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PRÉFACE. 



Nous faisons paraître le 3* et dernier fascicule consacré à la publication des vingt-cinq derniers Re- 
gistres (187 à 161) de la collection des délibérations de l'ancien Bureau de l'Hôtel-Dieu (année* 
1768-1791). 

Ce 3^ fascicule se compose, avec les tables, d'environ ho feuilles d'impression; il est donc sensi- 
blement plus considérable que les deux fascicules du tomeP% lesquels étaient, chacun, de 28 feuilles. 

Nous ne pouvions pas , en effet, placer dans le k^ fascicule des documents appartenante des époques 
aussi différentes que les dernières années du xvni® siècle et la seconde moitié du xiv^ siècle. (La col- 
lection des comptes de l'Hôtel-Dieu , dont la première partie paraîtra l'an prochain , commence en 
l'année i364.) 

Si nous ne nous abusons pas sur l'importance de l'œuvre que nous avons entreprise, qu'il nous 
soit permis de dire que ce 3^ fascicule nous semble être le plus intéressant de ceux qui ont été pu- 
bliés jusqu'ici. 

Quelques années après la date des premières délibérations publiées dans ce volume, un événement 
désastreux, l'incendie de 1772, faillit détruire l'Hôtel-Dieu tout entier. Ce sinistre, qui causa un 
grand émoi dans Paris, eut du moins pour heureux effets de faire mettre à l'étude des réformes,, de 
donner le jour à des projets qui, depuis longtemps, étaient, si l'on peut dire, à l'état latent. 

Déjà depuis plusieurs années les médecins, les philanthropes, les administrateurs, tous ceux qui 
étudiaient les questions d'hygiène, science alors dans son enfance, se préoccupaient des détestables 
conditions hygiéniques où se trouvait placé l'Hôtel-Dieu. Le sentiment populaire, que nous ne pré- 
tendons pas d'ailleurs être toujours infaillible, se faisait jour, à l'encontre de l'Hôtel-Dieu, avec une 
énergie dont le souvenir se trouve conservé dans plus d'une délibération de ce temps , les médecins 
élevaient la voix; en un mot, il s'était formé un courant d'opinion qui conduisit les pouvoirs publics 
à étudier sérieusement la grande question de la réforme des hôpitaux. 

Louis XVI avait, depuis six ans, succédé à Louis XV, son aïeul. Necker était alors contrôleur gé- 
néral des finances, et sa femme venait de fonder l'hôpital qui porte aujourd'hui son nom. 

En cette année 1780, nous voyons s'ouvrir chez Necker des conférences auxquelles assiste as«i- 
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IV PRÉFACE. 

dûment Madame Necker, où sont appelés des administrateurs de l'Hôtel-Dieu, Bonnot, l'architecte 
inspecteur de l'Administration et le docteur Colombier, qui semble avoir été, en toutes ces affaires, 
l'agent très actif du Ministre, et chez qui, plus tard, se continuèrent ces conférences. (Voir p. 80, 
82, 92, 98 et passim). 

Il n'en sortit que des réformes bien insuffisantes, et ceux qui ont lu le rapport de Tenon savent 
combien lamentable était encore, dix ans plus tard, la situation des établissements hospitaliers de 
Paris. 

Nous devons néanmoins appeler l'attention des historiens sur toutes les délibérations consacrées 
à l'étude de ces projets de réformes. Ils verront s'en dégager comme deux formules qui ne trouvèrent 
que plus tard leur application : chaque malade couché seul; plusieurs hôpitaux remplaçant Vimmense 
agglomération de VHôtel-Dieu, qui ne devait plus être qu'un dépôt pour les cas urgents et très graves. 

Dès les premières pages de ce volume (p. 2 4), nous voyons le Procureur général notifier au Bu- 
reau d'administration les lettres patentes de 1778, qui ordonnaient la suppression del'Hôtel-Dieu, 
dont leB débris auroient été vendus^ et qui, pour le remplacer, donnaient aux deux hôpitaux de 
Saint-Louis et de Sainte-Anne l'extension nécessaire. 

On pense bien qu'une mesure aussi radicale que la démolition de l'Hôtel-Dieu n'était pas pour 
plaire aux administrateurs qui tenaient, en dépit de tout, à leur vieil hôpital et qui, sans doute, 
préféraient un moyen terme qu'ils indiquent eux-mêmes en disant (p. 2 55), on améliorera, on per-- 
fectionnera, mais on ne détruira pas. 

Alors commence, entre l'autorité supérieure et les chefs de l'administration de l'Hôtel-Dieu, une 
lutte que l'on verra, dans la suite de ce volume, se continuer avec mollesse d'une part, mais, d'autre 
part, avec une énergie contenue et surtout une suite et une persévérance qui devaient triompher, 
U Hôtel-Dieu ne fut pas démoli. 

L'Hôtel-Dieu, dit le Ministre, est d'une insalubrité reconnue, ce Non, ti répond (p. 34) M. Lecou- 
teulx de Vertron au nom de ses collègues les administrateurs, ce Non, l'Hôtel-Dieu n'est pas insalubre, 
il ne faut pas en juger d'après des peintures exagérées qui ont fourni à la poésie des tableaux peut- 
être touchansS mais dont l'effet n'est que d'exciter une clameur fondée sur le préjugé et répétée par 
l'ignorance des faits. r, Plus loin même (p. 169), le Bureau tout entier, dans un mémoire à M. de 
Breteuil, affirme que w l'Hôtel-Dieu ne pourroit être placé dans un lieu plus convenable à tous 
égards, n 

Le Roi lui-même, nos documents en fournissent la preuve, s'occupa activement et personnelle- 
ment de toutes ces questions. Son conseil, ses ministres, devant les protestations unanimes des chefs 
de l'administration hésitèrent et finirent par reculer. 

Le Ministre Maurepas mit en avant d'autres projets; il fut même un moment question de trans- 

^ Allusion à une ode de Marmontel. 
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PRÉFACE. f 

férer l'Hôtel-Dieu à l'Hôtel-Royal des Invalides (voirp, 45); ce projet ne semble pas d'ailleurs avoir 
été sérieusement discuté. 

Quelques années se passent; en 1787, la question de VHôteUDieu est soumise à l'Académie des 
sciences, dont les commissaires déposent leur rapport. 

Les administrateurs redoutant fort les conséquences de ce rapport, dont la conclusion formelle 
était le remplacement de l'Hôtel-Dieu par quatre ou même cinq hôpitaux, à Saint-Louis, à Sainte- 
Anne, aux Gélestins, au-dessus de l'Ecole militaire, et un cinquième au pied de la butte Montmartre, 
les administrateurs, disons-nous, s'efforcent de faire échec à ce projet, qu'ils reconnaissent (ravoir 
acquis une certaine consistance et même la faveur du gouvernement.'^ (P. 181.) Ils rédigent contre 
ce projet un nouveau mémoire dont copie est adressée à tous les chefs de l'administration; la lettre 
d'envoi de ce mémoire se termine par ces mots qu'on voudra bien remarquer (rnous vous prions, 
Monsieur, d'employer tous les moyens que votre prudence vous suggérera pour faire maintenir 
l'exécution des lettres patentes de 1781 ^ <?/ arrêter les suites du nouveau projet, n (P. 181.) 

Or, qu'on ne l'oublie pas, les chefs de l'administration de l'Hôtel-Dieu, c'étaient les premiers 
présidents des trois cours souveraines; c'étaient l'archevêque de Paris, le prévôt des marchands, 
le lieutenant général de police, tous gens considérables. Ils mirent leur influence au service de 
leurs collègues, et la Révolution vint avant qu'on eût donné suite aux projets de l'Académie de$ 
Sciences. 

Il importait de mettre hors de contestation ce fait que l'ancienne administration se montra constam^ 
ment opposée au déplacement de F Hôtel-Dieu. 

Nous devons, maintenant, expliquer la contradiction apparente qui existe entre une délibération 
du Bureau de l'Hôtel-Dieu du 11 janvier 1778 (pages 22 et 28 du présent volume) et toutes les 
autres délibérations, prises dans un sens absolument opposé. La délibération dont nous parlons se 
termine ainsi : ce Le Bureau a arrêté que MM. les chefs de l'administration et deux députés du Bureau 
se retireront près le Ministre du département de Paris, à l'efl^et de supplier Sa Majesté de vouloir 
bien leur accorder une audience et leur permettre de lui représenter la nécessité de rétablir rhâpital 
dans un endroit plus salubre et plus commode, -n 

Les termes de cette délibération sont formels et l'on peut s'y tromper. L'auteur de l'Etude sur 
les hôpitaux, ou plutôt le rédacteur de la notice sur l'Hôtel-Dieu, insérée dans cet important 
ouvrage, s'y est trompé lui-même. 

On lit, en effet, à la page 5o2 de l'Etude sur les hôpitaux , ce Les ruines de l'Hôtel-Dieu étaient 
encore fumantes que le Bureau mettait en délibération l'opportunité de son déplacement et S€| 
reconstruction sur un point plus salubre de la Capitale, donnant ainsi lui-même le signal de&réçla- 

^ Ces lettres patentes, qui sont du 22 et non du 28 avril, disent, en substance, que Tancien projet de déplacement de THôtel- 
Dieu est abandonné et quVon se bornera à faire disposer cet hôpital de manière qu'il puisse contenir au moins 3, 000 malades, 
couchés seuls dans un ht et placés dans des salles séparées, suivant les principaux genres de maladies, etc. 
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mations et des écrits qui allaient bientôt surgir de toutes parts contre les développements excessifs 

qu une charité plus ardente que réfléchie avait si imprudemment donnés à cette maison, -n 

Voici l'explication de cette apparente contradiction : 

En janvier 1771, le chancelier Maupeou, voulant briser la résistance des parlements, les avait 
supprimés et remplacés par des Conseils. Le Parlement de Paris partagea, naturellement, le sort de 
tous les Pariements de France. Le 6 août de la même année, dix administrateurs de THôtel-Dieu, 
c est-à-dire la Compagnie presque tout entière, donnèrent leur démission et furent remplacés, dans 
la séance du 19 août suivant, par dix administrateurs nouveaux. (Voir pages 12 et i3.) La délibé- 
ration du U août est rédigée, on va le voir, avec une extrême réserve, mais le lecteur attentif, et 
tant soit peu au courant des événements d'alors, comprendra que le Bureau de THôtel-Dieu enten- 
dait, par sa démission, s'associer à la politique suivie par le Parlement de Paris, dont les chefs étaient 
également à la tête de l'administration hospitalière. 

Voici la délibération du li août 1771 : <c Ce jour, la Compagnie, extraordinairement assemblée, 
sur la réquisition du plus grand nombre des membres qui la composent, et par billets, en la manière 
accoutumée, délibérant, en exécution de l'arrêté de vendredi dernier, sur les pièces renfermées au 
paquet y mentionné, et notamment sur la lettre du 28 juillet dernier, qui en fait partie, lecture 
faite de nouveau de la délibération, du contenu de laquelle il résulte que l'on veut mettre inces- 
samment la Compagnie dans la nécessité de s'expliquer sur des objets sur lesquels son attachement 
aux lois, et son respect pour le Roi, lui auraient fait désirer de garder, s'il eût été possible, le silence 
le plus absolu... tous messieurs soussignés ont unanimement déclaré qu'ils se démettent purement 
et simplement de l'administration de l'Hôtel-Dieu et de l'hôpital des Incurables, etc. t^ 

En février 1776, deux mois après le rétablissement de l'ancien Parlement, les administrateurs 
démissionnaires reprirent leurs fonctions. 

On comprend maintenant que les administrateurs intérimaires, qui prirent la délibération du 
il janvier 1773, ne représentaient pas véritablement l'opinion qui, sur le point particulier qui 
nous occupe, avait invariablement été celle du Bureau de l'Hôtel-Dieu. 

Il faut donc se garder de tomber dans l'erreur que nous avons signalée, qui trouve comme une 
consécration dans TEtude sur les hôpitaux, si consciencieuse et si bien faite d'ailleurs. 

Les nombreuses délibérations, les longs mémoires du Bureau sur toutes les questions relatives 
à la réforme de l'Hôtel-Dieu, reproduits in extenso dans ce 3^ fascicule, ne sont pas les seuls points 
intéressants que nous ayons à recommander à l'attention des lecteurs. Mais il faut nous borner, sous 
peine de faire de cette préface un résumé trop étendu du livre même. 

Qu'il nous soit permis, toutefois, de signaler : la première mention probable du domicile de secours 
(page 86); le singulier projet de séparer par une grille de fer le chirurgien opérateur des élèves en 
chirurgie (page 96); l'idée de rédiger un Code général qui renfermerait ce les règlements sur les 
différenis objets du service dans l'Hôtel-Dieu t^ (p^g® i34); les plaintes si fréquentes du Bureau au 
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sujet des convalescents et des chroniques ^qn on garde à l'Hôtel-Dieu depuis des temps considérables , 
sous le prétexte qu'ils ne sont pas guéris; la plus grande partie de ceux dont il est question ici ont 
des maladies qui sontde nature à ne jamais guérir, et l'Hôtel-Dieu ne doit pas les gardent (page 2a6); 
la conversion en une rente fixe annuelle de 212,000 livres de l'exemption des droits d'entrée 
dont jouissait l'Hôtel-Dieu, 1788 (page 233). 

Nous ne pouvons pas, cependant, ne pas consacrer quelques lignes à signaler et à résumer le 
règlement du 29 mars 1787, définitivement approuvé par le Bureau le 16 juillet suivant, non pas 
tant à cause de son importance qu'en raison du grave conflit qu'il fit naître entre le Bureau et les 
religieuses de l'Hôtel-Dieu. 

Dans son ensemble, ce règlement, qui apportait à l'ancien état des choses de notables améliora- 
tions, afl*ranchissait complètement les médecins de l'ingérence, souvent funeste, des religieuses. 

Trois articles surtout de ce règlement, les articles 23, 4i, 42, semblèrent aux religieuses porter 
atteinte aux droits qu'elles prétendaient tenir de leurs constitutions. 

L'article 2 3 disait : cries médecins désigneront sur le cahyer de visite les malades qu'ils jugeront 
guéris, et il en sera donné tous les jours une note à l'inspecteur des salles par le chirurgien du 
département, afin qu'il les fasse sortir et leur fasse rendre leurs habillements. Il ne pourra étr-e 
retenu aucun de ceux qui auront été désignés comme guéris, -n 

Cette sage disposition avait pour but de purger l'Hôtel-Dieu de ces convalescents qui encombraient 
les salles de l'hôpital, au détriment des malades dont ils tenaient la place. Il n'y a pas de doute 
qu'une charité mal entendue portait les religieuses à conserver trop longtemps, indéfiniment même, 
à l'Hôtel-Dieu ces convalescents, qu'elles utilisaient, disaient-elles, comme domestiques sans gages, 
mais qui se rendaient coupables d'exactions, de méfaits de toutes sortes, et qui, en tout cas, coûtaient 
bien plus cher que des domestiques payés. 

Le chirurgien Desault, qui se signala à l'Hôtel-Dien par l'énergie et par l'opiniâtreté qu'il mita 
poursuivre les abus trop nombreux qu'il découvrait autour de lui , s'exprime ainsi dans un rapport 
adressé au Bureau le 3o janvier 1788: tril y a dans cette salle une infinité de désœuvrés et de 
paresseux qui ne sont plus malades, et qui s'en vont de leur lit le matin et le soir à Theure des pan- 
sements, afin de n'être point aperçus par les chirurgiens qui les feroient renvoyer, et qui y reviennent 
lors de la distribution des aliments, conservant une bande autour d'un bras ou d'une jambe, et 
disant à la religieuse qu'ils ne sont pas guéris. Il y en a encore beaucoup qu'elle scait être 
guéris et n'avoir plus besoin de pansements, mais qu'elles gardent, comme elles le disent, par 
principe de charité, parce qu'ils sont pauvres, qu'ils n'ont point un lit, etc. ti (Voy. p. 228.) 

Les articles /ii et 43 étaient ainsi conçus : cria distribution des alimens se fera par la mère chef- 
taine de chaque salle, accompagnée des infirmiers ou infirmières qui lui seront nécessaires. Le 
chirurgien de chaque département assistera à la distribution, tenant en main le cahyer de visite et 
nommant à la religieuse la qualité et la quantité d'alimens à distribuer à chaque malade, et il 
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prendra garde à ce que la distribution se fasse exactement et sans méprise, conformément à ce qui 
sera prescrit dans chaque cahyer de visite. Comme il n'y a qu'un chirurgien par département, et 
qu'il y a des départemens qui pourront contenir plusieurs salles, il sera nécessaire que les distribu- 
tions s'y fassent lune après l'autre, et l'ordre en sera réglé dès que les départemens le seront.^ 

Ces trois articles, disions-nous, excitèrent le mécontentement des religieuses. D'abord, elles 
essayèrent d'une sourde résistance aux volontés de l'administration; elles voulurent éluder, sans 
trop heurter de front; mais la surveillance attentive des médecins et la fermeté des administrateurs 
déjouèrent toutes leurs tentatives. Se voyant contraintes à l'exécution stricte du règlement, elles ne 
craignirent pas d'entrer en lutte ouverte. Le 19 octobre 1787, elles firent signifier par Jean Simon 
de Ligneul, huissier au Parlement, aux administrateurs de l'Hôtel-Dieu, qu'elles ce protestaient de 
nullité des articles 53, 4i et 42 du règlement rendu le 16 juillet, contre et au préjudice des droits 
des dites dames requérantes, déclarant en outre qu^elles s'y opposent, -ii (P. 206.) 

Les administrateurs firent écrire par le ministre Galonné à la Prieure que crSa Majesté avait jugé 
que ce règlement, qui avait été concerté avec le gouvernement, dont il remplissait les vues, devait 
être exécuté. 75 

Bien qu'ayant parlé sru nom du Roi et invoqué son autorité, le contrôleur général des finances ne 
put rien changer à l'humeur beiïiqueuse des sœurs. 

On essaya alors d'une intervention du chapitre de Notre-Dame, supérieur spirituel de la Maison. 
Les bonnes sœurs persistèrent dans letir refus d'obéir, et Monsieur Martin, qui rendit compte de toute 
cette affaire au Bureau, vint déclarer (p. 209) que ce le chapitre de Notre-Dame s'était assemblé et 
avait chargé plusieurs de ses membres, du nombre desquels était Monsieur le Doyen, de se trans- 
porter à la communauté, pour la déterminer à se désister de ce dernier acte; leurs efforts ont été 
infructueux et l'acte subsiste encore, n 

L'administration dut suivre les religieuses dans la voie judiciaire que celles-ci lui avaient ouverte; 
l'affaire s'instruisit au Parlement; il en résulta, de la part du Bureau, plusieurs mémoires qu'on lira 
dans les dernières feuilles de ce volume et oii, naturellement, les religieuses ne sont guère ménagées. 

On était à la veille de la Révolution, qui arriva avant que toute cette procédure eût abouti. 
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PREMIERE PARTIE. 

PROCÈS-VERBAUX DES DÉLIBÉRATIONS DU BUREAU DE L'HOTEL-DIEU. 

(suite.) 



137" REGISTRE. —ANNEE 1768. 



(i4 janvier 1768.) Par un extrait tiré des registres 
de l'Hostel Dieu, il paroît que le i*"' janvier de Tanne'e 
dernière 1767, il y avoit 2,728 malades dans cet hôpi- 
tal; que pendant iaditte anne'e il en a été' receu 24,908; 
qu'il y est né 1,6 5 8 enfants (863 garçons, 796 filles), 
ce qui compose en total 29,289 personnes; que sur ce 
nombre il en est mort 5,3oi, dont 8,260 hommes, 
1,986 femmes, 87 garçons, 61 filles, et comme il n'en 
restoit, le dernier décembre 1767, que 8,090, il en est 
sorti 20,898. 

(20 janvier.) L'Inspecteur des bâtiments de l'Hostel 
Dieu a présenté au Bureau le devis des ouvrages néces- 
saires à faire pour la construction de deux angards dans 
l'intérieur de l'hôpital Sainte Anne, pour y loger une 
partie des beufs nécessaires pour la boucherie de l'Hostel 
Dieu pendant le Carême, estimés 1,626 livres. 

(10 février.) Sur ce qui a été représenté au Bureau, 
que les cours de l'Hostel Dieu ne sont pas suffisamment 
éclairées pendant le tems du Carême seulement , quoi- 



qu'il y ait une infinité de chandelles placées dans les dif- 
férents endroits de ces cours, et passages par lesquels 
on y communique; que la consommation qui se fait de 
la chandelle est des plus considérables; qu'il seroit à 
propos, même avantageux pour le bien de l'Hostel Dieu, 
d'établir, pendant le temps du Carême seulement, deux 
lampes à réverbères pareilles à celles qui sont placées 
dans quelques unes des rues et ponts de Paris; la ma- 
tière mise en délibération, a été arrêté et le dépensier de 
l'Hostel Dieu a été chargé de voir celui qui fait les lan- 
ternes à réverbères, pour que lundi prochain à l'heure de 
la nuit, il fasse poser deux lampes à réverbères dans lès 
endroits les plus convenables des cours basses et où se 
fait le travail de la boucherie, pour voir l'effet de la 
clarté que donneront ces deux lampes, et dans le cas ou 
elle feroient l'effet que Ton désire, de les laisser subsis- 
ter pour éclairer pendant le tems du Carême seulement, 
après lequel fini, le dépensier aura le soin et attention 
de le faire oter et placer dans un endroit sûr et sec, pour 
les reprendre et faire servir pendant les earêmes suivans, 
et sans que Fessai ci-dessus , ni l'usage que Ton pourra 
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faire de ces lampes pendant le Carême, puisse être tire' à 
conséquence, ni d'en pouvoir admettre dans d'autres en- 
droits de rintérieur de THostei Dieu. 

(i3 avril.) Le sieur Moreau, i^'' chirurgien de THostel 
Dieu , est venu au Bureau et y a repre'senté que le nombre 
des malades augmente journellement, principalement 
ceux attaque's du scorbut, qui viennent tant des maisons 
dépendantes de THôpital général, des autres hôpitaux de 
Paris et des provinces, même éloignées de Paris, et des 
environs; qu'il y a actuellement 466 malades attaqués 
du scorbut dans la salie Saint Landri, destinée pour cette 
maladie, dont 826 hommes et i4o enfants; que la quan- 
tité des lits contenus dans cette salle ne peut suffire à ce 
nombre de malades; c'est pourquoi il lui paroissoit né- 
cessaire d'avoir recours aux expédions ordinaires et usi- 
tés en pareil cas, qui sont d'ouvrir le grenier dit Saint 
Antoine, qui est au dessus de laditte salle Saint Landri, 
et de le garnir de lits et autres meubles et ustensiles con- 
venables, tant pour y transporter quelques uns des ma- 
lades actuels que pour y recevoir ceux qui arrivent jour- 
nellement attaqués de cette maladie, et singulièrement 
des hôpitaux; qu'à l'égard des femmes et filles malades 
qui sont dans la salle Sainte Martine, le nombre des 
scorbutiques ne monte qu'à 169 personnes, tant femmes 
qu'enfans, ce qui n'oblige pas d'ouvrir le grenier qui est 
au dessus de cette salle, et à l'instant les mères prieure 
et sous prieure sont entrées, ont fait le même rapport 
que celui ci-dessus fait par ledit sieur Moreau, et ont prié 
le Bureau de donner les ordres nécessaires, tant à l'in- 
specteur des bâtimens, pour faire faire les réparations 
qui sont à faire audit grenier, qu'au pannetier pour faire 
arriver à l'Hostel Dieu les bois de lits et autres choses né- 
cessaires qui sont à Thôpital Sainte Anne et à l'hôpital 
Saint Louis, à l'effet par elles de les faire placer dans 
ledit grenier, pour le service duquel elles demandent que 
le Bureau veuille bien donner deux garçons et deux filles 
domestiques. La Mère prieure, sous prieure et ledit sieur 
Moreiu retirés, monsieur Brochant a dit être parfaite- 
ment instruit des faits ci dessus, ayant été à l'Hostel 
Dieu pour en prendre connoissance ; que l'on ne peut se 
dispenser d'ouvrir ce grenier, qu'il y a nécessité de le 
faire promptement, et il a proposé d'y placer par préfé- 
rence les enfans, par la raison que, comme la maladie 
du scorbut est ordinairement moins violente dans les en- 
fants que dans les hommes faits, il sera plus facile de les 
guérir lorsqu'ils en seront séparés. La matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté : i'' que ledit gre- 
nier Saint Antoine au dessus de la salle Saint Landri, 
sera incessamment ouvert, à l'effet d'y placer quelques 
uns des malades qui sont actuellement dans ladite salle 
Saint Landri en trop grand nombre, et pour y recevoir 



ceux qui pourront arriver par la suite, et de placer dans 
ledit grenier par préférence les enfans qui sont dans la- 
ditte salle et ceux qui viendront ci après, à l'effet de quoi 
la Compagnie a donné à l'instant ses ordres, tant à l'in- 
specteur des bâtimens qu'au pannetier pour faire, chacun 
en ce qui le concerne , ce qui sera nécessaire pour laditte 
ouverture; 2° qu'il sera pris pour le service des malades 
qui seront placés dans ledit grenier, deux garçons et 
deux filles domestiques, qui seront renvoyés quand il y 
n'y aura plus de malades dans ledit grenier. 

(18 mai.) Sur ce qui a été représenté, qu'il y a un 
ecclésiastique qui remplit un lit en qualité de malade 
dans l'hôpital des Incurables, qui a l'esprit dérangé, est 
furieux et cause du scandale, occasionné par son état; 
qu'il est absolument nécessaire de lui administrer les re- 
mèdes utiles en pareil cas; qu'il n'est pas possible de les 
lui administrer dans ledit hôpital; qu'on pourroit l'en- 
voyer à l'Hostel Dieu, ainsi que cela s'est déjà pratiqué. 
A été arrêté de faire transporter incessamment cet ec- 
clésiastique à l'Hostel Dieu, de le placer dans la salle 
Saint Louis, destinée pour les malades de cette espèce, cl l'in- 
specteur de l'Hostel Dieu fera en sorte que ce malade soit 
seul dans un lit. 

(1" juin.) A été dit par M. de Tilière que M. le Procu- 
reur général lui avoit écrit qu'il avoit, ainsi que M. le 
Premier Président, quelque chose de très important à lui 
communiquer; M. de Tilière s'est rendu ce matin chez M. le 
Premier Président où étoit M. le Procureur général. Ces 
deux magistrats lui ont représenté qu'il y avoit près de 
9 malades dans les prisons de la Conciergerie, que 
l'on ne savoit où placer, n'y ayant point d'infirmerie; 
que l'on étoit sur le point d'en établir une; que l'on de- 
voit prendre des endroits qui étoient loués; que ces ou- 
vrages pourroient durer h mois; qu'il règne depuis près 
de k mois une maladie des plus dangereuses sur nombre 
de prisonniers; qu'il en est mort un assés grand nombre; 
qu'il seroit question que l'Hostel Dieu veuille bien ad- 
mettre, pour cette fois seulement, et en attendant que 
rinfirmerie que l'on se propose d'établir soit en état de 
recevoir des malades, recevoir à l'Hostel Dieu le^ pri- 
sonniers malades de la Conciergerie, qui seroient con- 
duits par un huissier du Parlement, en vertu d'ordres 
de M. le Procureur général. Sur quoi monsieur de Ti- 
lière a répondu qu'il ne lui paroissoit pas possible d'ad- 
mettre ces sortes de malades dans l'Hostel Dieu ; qu'au 
surplus il en feroit part au Bureau de l'Hostel Dieu, qui 
se tiendra aujourd'hui de relevée; la matière mise en dé- 
libération, a été arrêté que tous Messieurs se transpor- 
teront à l'instant 7 heures du soir chez M. le Premier 
Président où M. le Procureur général doit se trouver, à 
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Teffet de représenter que l'Administration ne peut et ne 
doit, par l'institution de THostel Dieu, recevoir ces sortes 
de malades à l'Hostel Dieu, à moins qu ils ne soient élar- 
gis. Messieurs ont ievé le siège pour aller chez M. le Pre- 
mier Président, et sont convenus de revenir au Bureau 
après la séance qui doit se tenir chez M. le Premier Pré- 
sident. Ce même jour, à 8 h. 1/2 du soir, MM. sont re- 
venus de chez M. le Premier Président ; Monsieur de Ti- 
lière a fait rapport que M. le Premier Président, ainsi 
que M. le Procureur général , avoient paru insister à ce 
que les prisonniers malades de la Conciergerie soient ad- 
mis et receus dans ledit Hostel Dieu pendant le tems 
ci-devant proposé; que M. le Procureur général prendroit 
les mesures nécessaires pour lenvoi de ces malades, de 
façon qu'ils ne seroient pas regardés dans THostel Dieu 
comme gens de force. La matière mise en délibération 
sur les expédions proposés par les deux magistrats, a été 
arrêté de ne point recevoir ces sortes de malades dans 
ledit llostel Dieu, à moins quHls ne soient élargis^ qu'ils n'y 
viennent d'eux mêmes, sans être accompagnés d'huissier, garde, 
ni geoliei\ ni que l' Hostel Dieu en soit garant et responsable 
en façon quelconque; on pourroit, en acceptant la propo- 
sition ci-dessus, donner la plus forte atteinte à ce qui 
vient d'être jugé par arrêt de la grand'chambre du Par- 
lement, du 98 août 17C7, rendu en faveur dudit Hostel 
Dieu contre l'Hôpital général, au sujet de malades de 
force des maisons qui en dépendent. Et monsieur de Ti- 
lière a été prié de faire part du présent arrêté, tant à 
M. le Premier Président qu'à M. le Procureur général 
vendredi prochain, ce qu'il a accepté et a promis de 
faire. 

(27 juillet.) Sur le rapport fait au Bureau, que le 
sieur Cosme d'Engerville, premier compagnon chirur- 
gien gagnant maîtrise à l'Hostel Dieu, s'est ingéré de 
faire comprendre dans le Mercure du mois de juin der- 
nier une observation d'un enfant nouveau né à l'Hostel 
Dieu, dans le salle des accouchées le 5 avril 1766, ou 
il a été appelle aussitôt sa naissance; que cet enfant avoit 
une tumeur à l'ombilic, sur quoi il fait différentes dis- 
sertations; l'enfant étant décédé, il en a fait l'ouver- 
ture en présence du sieur Moreau, premier chirurgien 
dudit Hostel Dieu, du sieur Cabany, ci devant premier 
compagnon chirurgien gagnant maîtrise, et des sieurs 
Dubertrand et Péan, maîtres chirurgiens à Paris, allé- 
gué deux causes qui peuvent occasionner cette tumeur, 
entr'autres une qu'il met la seconde, et qui paroît blesser 
les intérêts de l'Hostel Dieu, s'expliquant ainsi : ff Cette 
malheureuse femme (en parlant de la mère de l'enfant) 
vint à l'Hostel Dieu, et étant guérie, y resta 3 mois comme 
convalescente, terme qu'elle avoit à parcourir avant que 
d'accoucher ; on sait que ces sortes de femmes sont obli- 



gées de rendre quelques services aux malades de la salle, 
et ce service consiste à transporter dix fois le jour des 
malades d'un lieu à un autre; ce transport ne peut se 
faire qu'en appuyant sur le ventre; il doit faire sur la 
poitrine de l'enfant, dont on sait la situation dans la ma- 
trice, une compression qui, étant répétée plusieurs fois, 
comme je viens de le dire, est capable de produire petit 
à petit le désordre qui s'est trouvé dans l'enfant que j'ai 
fait voir à l'académie de chirurgie. Si cela est ainsi, ce 
transport des parties n'est pas un vice de conforma- 
tion, mais une maladie contractée dans le ventre de la 
mère, etc. ;?î qu'il est question de savoir si c'est ledit sieur 
Cosme d'Engerville qui a écrit et fait insérer ces faits 
dans le Mercure; si ledit s"* Moreau en a connoissance; 
s'il est vrai que lesdits sieur Cabany, Dubertrand et Péan 
y ont été présens, attendu que, conformément aux règle- 
mens du Bureau, personne du dehors de l'Hostel Dieu 
ne doit être présent aux opérations de chirurgie qui se 
font dans l'Hostel Dieu, lesquelles ne doivent être faites 
que pour l'instruction des chirurgiens travaillant audit 
Hostel Dieu; la matière mise en délibération, a été ar- 
rêté : 1*" que ledit sieur Moreau sera mandé de se trou- 
ver au Bureau mercredi prochain 3 août, pour y être 
entendu sur les faits cités dans ledit Mercure, au nom 
dudit sieur Cosme d'Engerville; 2° de mander aussi à ce 
dernier de se tenir dans sa chambre ledit jour mercredi 
prochain , pour se trouver au Bureau en cas qu'il en soit 
besoin. La Compagnie est convenue de s'assembler ledit 
jour de bonne heure, et M. de Tilière a été prié de faire 
avertir pour ledit jour lesdits sieurs Moreau et Cosme 
d'Engerville, à l'effet de ce que dessus, ce qu'il a accepté. 

(3 août.). Le sieur Moreau, premier chirurgien de 
l'Hostel Dieu s'est rendu cejourd'hui au Bureau, en con- 
séquence du mandat de monsieur de Tilière. Monsieur 
de Tilière portant la parolle lui a demandé s'il avoit con- 
noissance de ce que le sieur Cosme d'Engerville, premier 
compagnon chirurgien gagnant maîtrise de l'Hostel Dieu 
a fait insérer dans le Mercure du mois de juin dernier, 
a répondu que non. S'il avoit connoissance des faits cités 
par ledit sieur Cosme d'Engerville, a dit que non; qu'il 
n^ se ressouvenoit aucunement d'y avoir été appelle, ny 
ne s'être trouvé avec lesdits sieurs Cabany, Dubertrand 
et Péan; il a même ajouté qu'il n'approuvoit en aucune 
façon la conduite que ledit sieur Cosme d'Engerville avoit 
tenue dans cette occasion. Sur quoi a été dit audit sieur 
Moreau, qu'il devoit être instruit de tout ce qui se pas- 
soit dans ledit Hostel Dieu, de la part de tous les chirur- 
giens qui travaillent sous lui dans ledit Hostel Dieu et 
que, dans toutes les grandes opérations qui s'y font, le 
Bureau seul en doit être instruit; qu'elles ne doivent être 
faites qu'en présence de MM. les Administrateurs, pour 
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rinstructioa des chirurgiens de la maison, et non point 
des étrangers audit Hostei Dieu, auxquels il est deffendu 
par les règlements et les délibérations du Bureau d'y être 
admis, et enfin a été dit audit sieur Moreau de se rendre 
au Bureau, le mercredi 12 de ce mois, attendu que mer- 
credi prochain est fête, a promis de s'y rendre. Ledit 
sieur Moreau retiré, l'huissier du Bureau a été chargé 
d'aller dire audit sieur Cosme d'Engerville de se rendre 
à l'instant au Bureau, ce qu'il a fait; on l'a fait entrer. 
Monsieur de Tilière lui a demandé si c'étoit lui qui avoit 
écrit et fait insérer dans le Mercure les faits cités dans la 
délibération de mercredi dernier, a répondu que oui; sur 
quoi lui a été observé pourquoi et de sa seule autorité il 
avoit osé faire pareille chose, sans en avoir parlé audit 
sieur Moreau, qui en auroit parlé au Bureau; a dit qu'il 
ne croyoit pas avoir fait une faute et n'en avoit pas en- 
visagé les conséquences, sans quoi il auroit été bien éloi- 
gné de le faire et dont il se repent, assurant que pareille 
chose ne lui arriveroit plus; il a ajouté affirmativement 
que ledit sieur Moreau avoit été prévenu par lui et avoit 
été présent à cette opération, quoi qu'il lui soit revenu 
que l-edit sieur Moreau soutenoit le contraire; que lesdits 
sieurs Cabany, Duberlrand et Péan s'étoient trouvés dans 
rilostel Dieu lors de cette opération , et qu'il ne les avoit 
pas mandés. A été fait audit Cosme d'Engerville une sé- 
vère réprimande, tant sur plusieurs absences de THostel 
Dieu, que sur différentes opérations d'anatomie qu'il fait 
à rinsu dudit sieur Moreau dans différents endroits de 
rilostel Dieu, où il fait venir quantité de personnes du 
dehors, ce qui est encore bien contraire aux règlemens 
et délibérations du Bureau. A été arrêté de remettre la 
décision de cette affaire audit jour de mercredi 1 7 de ce 
mois oii ledit Cosme d'Engerville sera mandé de nou- 
veau, après que Ton aura entendu ledit sieur Moreau. 

(17 août.) Le sieur Moreau, i'^'' chirurgien de THos- 
tel Dieu s'est rendu au Bureau, en conséquence de la 
délibération du 3 de ce mois, et a déclaré qu'il se ressou- 
vonoit que le sieur Cosme d'Engerville, dont il a été ci- 
devant parlé, lui avoit fait part des observations qu'il 
avoit faites sur Tenfant né dans la salie Saint Joseph; 
qu'il n'a souvenir de trois chirurgiens du dehors que le- 
dit Cosme d'Engerville y avoit admis malgré les règle- 
ments de la maison, ni de ce qu'il avoit fait mettre sur 
ce fait dans le Mercure; la Compagnie a enjoint très ex- 
pressément audit sieur Moreau de veiller exactement sur 
les différentes opérations de chirurgie qui se font audit 
Hostei Dieu, et que ces opérations ne soient faites que 
conformément aux règlements et aux délibérations du 
Bureau, sans jamais y contrevenir et sans pouvoir y in- 
troduire ni laisser entrer aucuns étrangers du dehors. 
Ledit sieur Cosme d'Engerville est entré pareillement au 



Bureau. Monsieur le Doyen lui a dit d'être à l'avenir plus 
circonspect qu'il n'a été jusqu'à présent, et notamment 
à l'occasion de l'enfant en question et pour avoir fait 
comprendre dans ledit Mercure toutes les particularités 
de ce fait; deffenses lui ont été faites de faire à l'avenir 
aucunes opérations, ni aucunes démonstrations de chi- 
rurgie, qu'auparavant il n'en ait averti le premier chi- 
rurgien de l'Hostel Dieu, qui est tenu et cbargé d'en 
avertir le Bureau, lesquelles opérations et démonstra- 
tions ne pourront aussi être faites que dans l'intérieur 
dudit Hoslel Dieu et dans les endroits où elles se doivent 
faire, de ne pouvoir faire entrer aucunes personnes du 
dehors, chirurgiens ni autres pour les différentes opéra- 
tions qui se font dans THostel Dieu, excepté les chirur- 
giens de la maison, à peine d'être renvoyé sur le champ 
dudit Hostei Dieu; ce que ledit sieur Cosme d'Engerville 
a promis d'exécuter ponctuellement. 

(3o septembre.) A été dit par M. Dupont qu'en con- 
séquence de la délibération du 28 de ce mois, il a eu un 
entretien particulier avec M. le Lieutenant général de 
police, dans lequel il lui a exposé les motifs amplement 
expliqués par la délibération susdatée; qu'il lui a paru 
que M. le Lieutenant général de police en étoit touclié, 
de façon même à lui assurer qu'il n'auroit recours au 
bled de l'Hostel Dieu et à celui de l'hôpital des Incura- 
bles qu'a la dernière extrémité; que depuis la lettre par 
lui écrite à l'Administration, le carreau de la Halle avoit 
été suffisamment garni; à quoi Monsieur Dupont lui a 
répondu au nom du Bureau que, s'il y avoif nécessité ab- 
solue d'envoyer du bled a la Halle, l'Administrai ion étoit 
déterminée d'en envoyer, mais en petite (juantité et eu 
égard au peu de bled qu'il y a actuellement dans les 
greniers, qu'il seroit à propos d'écrire une lettre au nom 
du Bureau à M. le Lieutenant général de police, en ré- 
ponse de celle par lui écrite, et de l'entretien dont est 
parlé ci dessus, de la([uelle monsieur Dupont a fait le 
projet, dont lecture a été faite au Bureau; sur quoi la 
Compagnie a remercié M. Dupont de ce qu'il a bien voulu 
faire auprès de M. le Lieutenant général de police, la 
approuvé, ainsi que le projet de lettre par lui dressé, re- 
mis au net, à l'instant signé de messieurs les Adminis- 
trateurs et envoyé à M. le Lieulenant général de police. 
A été arrêté que la lettre écrite par M. le Lieutenant gé- 
néral de police, et la réponse à lui faite, seront transcrits 
en suite de la présente délibération. Copie de la lettre 
écrite par M. de Sartine, le 22 septembre 17C8 à mes- 
sieurs les Administrateurs de l'Hostel Dieu de Paris. rrLes 
laboureurs n'apportent. Messieurs, presque pas de bled 
dans les marchés, et il paroit par les éclaircissemens que 
j'ai fait prendre, qu'ils sont trop occupés, soit à prépa- 
rer leurs terres, soit à les ensemencer, pour pensera 
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vendre leurs bleds; dans ces circonstances, j'ai cru qu'il 
convenoit de recourir au bled des communautés pour 
fournir la Halle; puis-je me flatter, Messieurs, que vous 
voudrés bien contribuer à cet approvisionnement et me 
faire le plaisir de me mander la quantité de bled que 
vous pourrés me fournir, et celle que vous voudrés bien 
envoyer à la Halle chaque jour du marché, soit de THos- 
tel Dieu, soit des Incurables. J'ai Thonneur d'être, Mes- 
sieurs, etc. Je vous fais cette demande. Messieurs, avec 
d'autant plus de confiance, que quelques quantités que 
vous vendiés, je puis vous assurer qu'elles seront rem- 
placées si vous le désirés avant la fin de décem!)re en 
bled de la même qualité, peut être même supérieure, et 
sans qu il en coûte rien à l'Administration.?? Copie de la 
lettre écrite par Messieurs les Administrateurs de l'Hos- 
tel Dieu à M. de Sartinc, le 3o septembre 1768, en 
réponse à sa lettre du 22 duditmois : rr Monsieur, la con- 
fiance que vous nous inspirés par votre lettre du 99 sep- 
tembre, nous autorise à vous faire nos représentations 
sur la demande qui en est ro])jet; nous pourrions vous 
rappeller les privilèges qui affranchissent FHostel Dieu 
des chargés publiques, et conséquemment des contribu- 
tions auxquelles les communautés sont assujéties; mais 
nous préférons de vous proposer des réflexions plus ana- 
logues aux sentimens de votre cœur. Le bled qui est dans 
nos greniers est destiné à la subsistance et au soulage- 
ment de ce peuple, que la misère et la calamité publique, 
les besoins et la maladie attirent dans notre hôpital ; 
vous conccvés aisément. Monsieur, combien il est inté- 
ressant de le lui conserver, eu é<;ard au nombre de ma- 
lades qui sont actuellement à l'IIostel Dieu, notre provi- 
sion peut nous conduire à 8 ou 9 mois. Si ce nombre 
augmente, elle ne poura suflîre à ce terme, l'expérience 
nous a appris que les suites de la misère et de la cherté du 
pain étoicnt les maladies; nous craignons donc avec fon- 
dement l'augmentation de ces malades, et conséquem- 
ment la consommation plus prompte de notre provision; 
si elle n'est pas aussi abondante qu'elle a coutume de 
l'être, on ne peut nous imputer de négligence. L'hôpital 
Sainte Anne est ordinairement un de nos greniers; nous 
n'avons pu y avoir cette année de bled en réserve; l'usage 
qu'on nous a fait faire forcément de cet hôpital, qui nous 
a jette dans une dépense extraordinaire, dont nous avons 
lieu d'espérer le remboursement de la part du ministère, 
cet usage, disons-nous, nous a ôté cette ressource; d'ail- 
leurs l'espérance de voir diminuer le bled de jour à autre 
nous a tenu en suspens, voilà les véritables motifs de 
cette espèce de disette dans laquelle nous sommes. Vous 
nous assurés que le bled que nous enverrons à la Halle 
nous rentrera avant la fin de décembre; nous ne doutons 
nullement, Monsieur, du désir sincère que vous avés de 
remplir cet engagement; mais que de circonstances peu- 



vent le rendre infructueux, vous les sentes toutes, il n'est 
pas nécessaire de les retracer ici. Au reste, Monsieur, 
si le bien public exige que vous persistes dans votre de- 
mande, nous espérons de votre bonté, et de votre sensibi- 
lité pour les pauvres malades, que ce ne sera que dans les 
besoins les plus urgents et à la dernière extrémité que 
vous vous déterminerés à nous priver d'une partie de nos 
bleds; nous nous flattons encore que la fourniture que 
vous exigerés sera des plus modiques, et en proportion 
de ce que chacun des deux hôpitaux des Incurables et de 
l'Hostel Dieu doit en supporter. La consommation de 
l'Hostel Dieu est de 600 muids par an, celle des Incu- 
rables n'est que de 120 muids, et nous vous observons 
qu'en octobre 1761, dans un tems oii ces deux hôpitaux 
étoient approvisionnés pour deux ans, M. Berrier, déter- 
miné par les mêmes motifs que ceux que vous nous an- 
noncés, borna sa demande à 19 muids, et qu'il ne crut 
pas devoir la réitérer. Nous sommes avec respect, etc. 75 

(97 novembre.) Monsieur Duportault a dit qu'il a 
convoqué la présente assemblée sur la lettre qui lui a été 
remise ce matin par le greflîcr du Bureau, auquel M. le 
Procureur général l'avoit remise, adressée à messieurs 
les Administrateurs de l'Hostel Dieu, écrite par ce ma- 
gistrat, datée de cejourd'hui, portant : ce Le Parlement, 
Messieurs, ayant arrêté, vendredi 25 novembre 1768, 
qu'il seroit tenu le 28 dudit mois, à 10 heures précises 
du matin, en la grand chambre, une assemblée de la po- 
lice générale, en la forme de celle tenue le 20 novembre 
1G92, et qu'à cet efi*el, les corps et compagnies qui fu- 
rent appelles en l'assemblée dudit jour seront avertis et 
invités d'y envoyer pareillement leurs députés le lundi 
28 du présent mois; je me suis chargé de vous en don- 
ner avis, afin que vous ayés à vous trouver le lundi 28 
du présent mois à laditte asssemblée, en la manière ac- 
coutumée; qu'il s'agit de délibérer sur la nomination des 
députés du Bureau pour assister à ladite assemblée. -n Sur 
quoi et après qu'il en a été délibéré, la Compagnie a dé- 
puté messieurs de Lambon, Brochant et Péan pour as- 
sister demain à laditte assemblée, ce qu'ils ont accepté. 

(7 décembre.) Monsieur de Lambon a dit qu'en exé- 
cution de la délibération du Bureau, extraordinairement 
convoqué et assemblé le dimanche 27 novembre au soir, 
MM. Brochant, Péan et lui se sont rendus au Bureau le 
lendemain 28 dudit mois de novembre, sur les neuf 
heures et demie du matin, qu'ils ont été ensemble au 
Palais, oii ils ont trouvé les autres députés des dilTéréns 
corps ecclésiastiques ou laies de cette ville de Paris dans 
le parquet de MM. les gens du Roi, qu'à 10 heures tous 
les députés sont entrés dans la grand' chambre par la 
porte du parquet, que ses co-députés et lui se sont pla- 
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ces ainsi quon Tavoit fait en 1698 proche ia lanterne, 
du côté de ia cheminée ^ sur le S"" banc en face du banc 
de MM. les Présidents du Parlement; qu'après que tous 
les députés ont été assis, M. le Premier Président a averti 
que dans cette assemblée les places et Tordre dans les- 
quels seroient pris les avis ne seroient point tirés à consé- 
quence, et ne pourroient préjudicier à aucun des corps 
dont les députés éloient assemblés, nonobstant laquelle 
protestation générale, les députés du Bureau ayant en- 
tendu appeller avant eux les députés du Bureau de THô- 
pital général immédiatement après les députés des corps 
ecclésiastiques, ils ont cru devoir faire une protestation 
particulière qui a du être insérée au procès-verbal dans 
les termes suivants : ffEt par lesdits Administrateurs du- 
dit Hostel Dieu a été protesté que Tappel qui a été fait 
de l'administration de THôpital général avant la leur ne 
pourra nuire, ni préjudicier au droit et possession con- 
stante où ils sont, d'être en toutes occasions nommés les 
premiers, THostel Dieu étant le plus ancien hôpital de 
Paris. 7î A quoi M. le Premier Président a répondu qu on 
avoit, dans la nomination, suivi le même ordre qui se 
trouvoit dans le procès-verbal de l'assemblée de 1698; 
qu'au surplus il avoit déjà déclaré, comme on l'avoit fait 
lors de la présente assemblée , et réitéroit la déclaration 
que l'ordre de nomination ni les places ne pourroient 
être tirées à conséquence entre les différents corps. En- 
suite, M. le Premier Président a exposé dans un discours 
le sujet de l'assemblée, et après avoir opiné le premier, 
il a pris avis de MM. les gens du Roi, de M. le Lieute- 
nant général de police, de M. le Lieutenant criminel et 
M. le Procureur du Roi du Châtelet, du corps de ville, 
des députés des corps ecclésiastiques, en commençant 
par le chapitre de Notre Dame et Sainte Geneviève, des 
Administrateurs des deux hôpitaux, des autres corps 
laïcs, du doyen, des substituts de M. le Procureur géné- 
ral, de M. le Prévôt de l'Isle de France, le lieutenant cri- 
minel de robbe courte, le chevalier du guet, des députés 
de MM. les Trésoriers de France, de ceux de la cour des 
aides, chambre des comptes, chambre des enquêtes et 
requêtes, de ceux de la grand' chambre au nombre de 5 
et en dernier lieu des 5 présidents à mortier qui étoient 
à l'assemblée , laquelle a duré jusqu'à six heures du soir, 
et dont le résultat a été un arrêté fait à la plus grande 
pluralité des voix, dont la teneur suit : ff Arrêté qu'il sera 
fait au Roi de très humbles et très respectueux remercie- 
mens des secours qu'il a eu la bonté de procurer à la 
ville de Paris pour la subsistance de ses habitans, et le 
suplier de vouloir bien les continuer. Arrêté, en outre, 
que la cour sera très humblement supliée de faire au Roi 
de très humbles et très respectueuses représentations à 
l'effet d'obtenir de la sagesse du Roi et de son amour pa- 
ternel pour ses sujets une déclaration qui , en modifiant 



celle de 1768 et l'édit de 1766 , en renouvellant les dis- 
positions des anciennes ordonnances qui pendant si long- 
temps ont assuré à tous les citoyens une subsistance 
proportionnée à leurs besoins et à leurs facultés, et à l'Etat 
une heureuse tranquilité, ordonne 1° qu'à l'avenir tous 
ceux qui voudront faire le trafic des grains, en acheter 
et en vendre, seront tenus de déclarer aux greffes des ju- 
ridictions ordinaires où ils exerceroient leur commerce, 
leurs noms, demeures et les domiciles de leurs associés, 
et les lieux de leurs magasins, ainsi que ceux oii ils font 
transporter les bleds qu'ils enlèvent; lesquelles déclara- 
lions seront reçues sans frais; 2° que les achats et ventes , 
par les trafiquants de grains , se feront dans les marchés 
publics , et que les officiers de police seront autorisés , en 
cas de nécessité, à obliger ceux qui tiennent magasins 
de grains dans leurs terroirs à en apporter une quantité 
suffisante aux marchés; le tout, sous les peines des or- 
donnances; S*' que les marchés seront ouverts aux heures 
réglées par les ordonnances; en conséquence, qu'il y 
aura un premier temps pour les bourgeois et habitans, 
un deuxième pour les boulangers, exclusivement aux 
marchands, un troisième et dernier pour les commer- 
çants de grains; 4*" que l'exportation des grains et fa- 
rines sera suspendue jusqu'à ce que l'on soit plus préci- 
sément assuré qu'il y a dans le royaume plus de grains 
qu'il n'en faut pour assurer pendant plus d'une année la 
subsistance de ses habitants , et à quel taux l'exportation 
peut être permise sans danger, et en conséquence que 
toute traite foraine sera interdite pendant une année. 
Après la lecture et approbation duquel arrêté, l'assem- 
blée s'est séparée. 

(li décembre.) Sur ce qui a été dit par monsieur 
du Portault, qu'en conséquence de la délibération prise 
au Bureau tenu extraordinairement le jeudi 27 octobre 
dernier, on s'est informé des commissionnaires de la 
halle; que celui dont on a rendu le meilleur témoi- 
gnage est le sieur de la Salle; que le pannetier de l'Hos- 
tel Dieu et l'économe de l'hôpital des Incurables ont 
fait conduire, le samedi 29 dudit mois d'octobre à la 
halle, du bled de chaque hôpital, qui a été livré audit 
sieur de la Salle et par lui vendu, savoir pour l'Hostel 
Dieu, 3o septiers composant deux muids et demi moyen- 
nant 990 livres, à raison de 33 livres le septier, sur 
lesquels ont été déduits 19^ 5 s. pour droits et frais 
divers , et pour ledit hôpital des Incurables pareils 
3o septiers de bled. 

(li décembre.) Copie de la lettre écrite par M. de Sar- 
tine, le 26 octobre 1768, à M. Dupont; ffJe ne perds 
point de vue. Monsieur, les observations que vous m'avez 
faites par votre lettre du 2 de ce mois sur l'approvision- 
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nement de THostel Dieu et je ne me détermine en con- 
séquence à y toucher que pour ce que les circonstances m'y 
obligent; je vous prie, Monsieur, de vouloir bien faire 
porter à la halle, pour le marché de samedy prochain, 
5 muids de blé et je vous en serai très obligé. Je suis, 
avec un sincère attachement, Monsieur, votre très humble 
et très obéissant serviteur, n Copie de la lettre écrite par 
M. Dupont à M. de Sartine, le 27 dudit mois d'octobre 
1 768 , en réponse à sa lettre du jour d'hier : ff Monsieur, 
je viens de communiquer au Bureau, extraordinairement 
assemblé, votre lettre du jour d'hier et qui m'a été remise 
ce matin ; il a arrêté que suivant vos intentions les 5 muids 
de bled tirés par portion égale des greniers de l'Hostel 
Dien et de ceux des Incurables seroient portés à la halle 
samedi prochain; mais il espère que, frappé des ré- 



flexions qu'il a eu l'honneur de vous proposer dans sa 
lettre du 3o septembre, vous n'en tirerés pas davantage 
sur une provision qui à peine conduira à la fin de l'W- 
ver, il craint même qu'elle ne soit pas suffisante pour ce 
tems ; ses craintes ne sont que trop fondées , puisque depuis 
plusieurs semaines la consommation journalière est aug- 
mentée d'un cinquième, il n'est pas à croire qu'elle di- 
minue tant que la misère durera, et que deviendroit l'Hostel 
Dieu si sa provision venoit à manquer dans un tems où 
soit les glaces, soit les grosses eaux empêcheroient de la 
renouveler; si le Bureau insiste tant sur ces considéra- 
tions, ce sont les vues du bien public qui l'animent; elles 
doivent aussi vous animer, Monsieur, en qualité de chef 
de l'administration.» 



138'' REGISTRE. 



ANNEE 1769. 



(1 1 janvier 1769.) Par un extrait tiré des registres de 
l'Hostel Dieu , il paroît que le i^"* janvier de l'année der- 
nière, 1768, il y avoit 3,o36 malades dans cet hôpital; 
que pendant ladite année il en a été receu 26,091 ; qu'il 
y est né 1,689 ^nfans, ce qui compose en total 29,766 
personnes; que sur ce nombre il en est mort 5,788, et 
comme il n'en restoit, le dernier décembre de ladite der- 
nière année, que 2,892, il en est sorti 21,091. 

(11 janvier.) Les doubles des registres baptistaires et 
mortuaires de l'année 1768, tenus par les prêtres de 
l'Hostel Dieu, en conséquence de la déclaration du Roi, 
du 9 avril 1786, ont été aportés au Bureau cejourd'hui et 
ont étéserrés aux archives dans une armoire fermant à clef. 

(3 février.) Monseigneur d'Aligre aiant été receu pre- 
mier président, au lieu de monseigneur de Maupeou fils, 
à présent chancelier, garde des sceaux de France, il a 
pris séance au Bureau pour la première fois. 

(8 février. ) La Compagnie a élu messieurs Marchais de 
Migneaux, correcteur de la Chambre des comptes et Mar- 
rier de Vossery, conseiller de la Cour des monnoies, que 
la Compagnie a élus pour administrateurs de l'Hostel 
Dieu, en place de messieurs Desmalpeines et de Fromon- 
ville, décédés. 

(i5 février.) Monsieur de Tilière a dit que par acte 
passé devant maître Poultier, notaire à Paris, le 2i avril 
1767, messire Antoine Quignon, chanoine de l'église 
collégiale du Sainct Sépulcre , a fondé dans l'hôpital des 
Incurables deux lits pour deux malades de l'un et de 
l'autre sexe. 



(12 avril.) Sur ce qui a été représenté au Bureau qu'il 
se fait fréquemment des vols de difi'érents effets et den- 
rées qui sont dans l'intérieur de l'Hostel Dieu; que l'on 
est instruit que la majeure partie de ces vols se sont faits 
et se font par des gens attachés au service des pauvres 
malades de l'Hostel Dieu, tant par ceux qui demeurent 
dans l'intérieur que par ceux qui y ont relation pour 
travailler ou autrement, et ce à la faveur de manteaux et 
redingottes dont ils sont habillés ; sur quoi la matière 
mise en délibération , la Compagnie a arrêté qu'à l'ave- 
nir aucunes personnes attachées au service des pauvres 
malades de l'Hôtel Dieu, soit qu'ils demeurent dans l'in- 
térieur dudit Hostel Dieu ou hors d'icelui, ne pourront 
entrer ni sortir dudit Hostel Dieu habillés d'une redin- 
gotte ou couverts d'un manteau, à peine contre les con- 
trevenans, savoir, pour les personnes demeurans dans 
l'intérieur d'être renvoies sur le champ dudit Hostel Dieu 
sans pouvoir jamais y rentrer sous quelque prétexte que 
ce puisse être, et à l'égard des personnes pareillement 
attachées au service de l'Hostel Dieu, mais qui n'y de- 
meurent pas, de ne plus être admis à y servir. 

(3i mai.) Monsieur de Tilière a dit qu'en conséquence 
de la délibération du i" du présent mois de may plusieurs 
chirurgiens externes de l'Hostel Dieu ont été interrogés 
les vendredi 26 et samedi 27 dudit présent mois de mai 
au Bureau, en sa présence et en celle de M"Duportault, 
Poan, Le Roy de Lisa, Marchais de Migneaux et Marrier 
de Vossery par les sieurs Cochu, Baron, Dejean, Belle- 
tête, Payen, Majault, médecins ordinaires; par le sieur 
Doucet, médecin expectant de l'Hostel Dieu; par les 
sieurs Moreau, premier chirurgien dudit Hostel Dieu et 
Cosme d'Angerville, premier compagnon chirurgien ga- 
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gnant maîtrise audit Hostei Dieu; que ceux qui se sont 
trouvés les plus capables, qui ont été les plus assidus au 
service des pauvres malades, et dont on a rendu les té- 
moignages les plus avantageux , sont dénommés dans la 
liste dont on a fait lecture. A aussi été fait raport par 
monsieur de Tilière qu'à la fin dudit interrogat il a été 
fait part audit sieur Moreau de ce qu'il y avoit longtems 
qu'il n'avoit été fait d'interrogat de chirurgiens externes 
pour être admis commissionnaires, le dernier étant du 
mois d'août 1764, ce qui fait près de 5 ans; qu'il en 
auroit dû prévenir le Rureau plutôt, sans attendre que 
les 1 U places de chirurgiens commissionnaires se soient 
trouvées presque vacantes; il lui a été dit qu'il falloit re- 
médier à cet inconvénient en faisant à Tavenir et annuel- 
lement, dans les mois de mai et juin de chaque année 
l'interrogat de chirurgiens externes pour être commis- 
sionnaires, dans la forme qui est cy devant expliquée, 
même plutôt que l'expiration de chaque année, en cas 
qu'il arrive qu'il y ait 4 ou 5 places de vacantes, d'en 
avertir le Rureau, ce que ledit sieur Moreau a promis 
de faire; sur quoi la Compagnie a arrêté d'approuver, 
comme elle approuve par la présente délibération, l'ob- 
servation cy devant faite, et en conséquence qu'à l'ave- 
nir, dans les mois de mai et juin au plus tard de chaque 
année, il sera procédé au Rureau de l'Hostel Dieu, en 
présence de MM. les Administrateurs, et dans la forme 
cy devant expliquée, à l'interrogat des chirurgiens ex- 
ternes de l'Hostel Dieu pour être admis et receus, s'ils en 
sont trouvés capables, à remplir les places de chirurgiens 
commissionnaires qui seront vacantes. 

(01 mai.) Monsieur de Tilière a dit qu'il lui avoit été 
adressé une pièce de vers en forme de complainte sur la 
détention au Grand-Châtelet du nommé Raizé, l'un des 
cuisiniers de FHostel Dieu, prévenu de vol, qui demande 
la permission de la faire imprimer et chanter; la matière 
mise en délibération, a été arrêté de ne point accorder 
cette permission. M. Dupont a été prié d'en prévenir 
M. le lieutenant de police, afin qu'il ait la bonté de ne 
point permettre qu'elle soit imprimée ni chantée. 

(i4 juin.) Sur le raport de monsieur Poan, il a été dé- 
libéré que la mère prieure de l'Hostel Dieu est invitée 
de prévenir les mères d'office de chacune des salles du- 
dit Hostei Dieu, de l'abus de Imtroduction dans lesdites 
salles de personnes étrangères, qui s'ingèrent à conduire 
les malades et à leur administrer des remèdes, ce qui est 
contraire aux règlemens de la maison et au bon ordre, 
et peut être même d'une conséquence très dangereuse 
pour le bien de l'humanité, par les essais que pourraient 
faire ces étrangers sur les pauvres malades ; que les seuls 
médecins de la Faculté, autorisés par le Rureau, doivent 



examiner les malades et ordonner les remèdes convena- 
bles, et que ces remèdes ne doivent être fournis que par 
l'inspecteur de l'apoticairerie, conformément aux ordon- 
nances des médecins; a été arrêté de plus que l'inspecteur 
des salles de THostel Dieu veillera à ce que de pareils 
abus ne s'invétèrent pas, et qu'il lui est enjoint de chas- 
ser de la maison, sur les premiers avis qu'il en aura, 
tous étrangers qui s'y introduiroient, et qui se méleroient 
de conduire les malades et d'administrer des médica- 
mens, quoique ce fut à leurs dépens. Et seront délivrées 
des copies signées du greffier du Rureau de la présente 
délibération, tant à la mère prieure qu'à l'inspecteur do 
l'apoticairerie, et à l'inspecteur dudit Hostei Dieu, pour 
veiller, chacun en droit soi, à l'exécution d'icelle, même 
d'avertir le Rureau des contraventions qui pourroient y 
être commises. 

(i'2 juillet.) Sur le mémoire remis au Rureau par le 
dépensier de l'Hostel Dien, par lequel il demande quel 
usage il fera : 1° de différons effets volés à l'Hostel Dieu 
par le nommé Raizé, cy devant l'un des cuisiniers de 
l'Hostel Dieu , qui a été exécuté à mort le 10 de ce mois, 
et que M. le lieutenant criminel a ordonné de restituer à 
l'Hostel Dieu; s*" de quelques effets appartenant audit 
condamné, dont il a été dressé procès verbal par le com- 
missaire Dorival, lors de la capture. U a été observé que 
le jugement de condamnation prononce un surcls à 
l'égard de Marie Anne Tanguy, femme revendeuse, jus- 
qu'après l'exécution dudit Raizé; la matière mise en dé- 
libération, a été arrêté : i'' qu'à i'égord des effets appar- 
tenans à l'Hostel Dieu volés par ledit Raisé et raportés 
du Grand-Chàtelet à l'Hostel Dieu, ils seront gardés à 
part jusqu'après le jugement définitif de ladite Tanguy; 
2° qu'à l'égard de ceux apadenans audit Raizé faisant 
partie de la confiscation, ils seront rendus, sur la pre- 
mière demande de M. le Procureur du Roy en la chambre 
du domaine. 

(3o août.) Le Rureau étant informé que parmi les per- 
sonnes logées dans l'Hostel Dieu, qui sont employées au 
service des malades, il y en a plusieurs qui sont mariées, 
ce qui est contraire aux règlemens, il a été arrêté que 
les différons règlemens intervenus à ce sujet seront ponc- 
tuellement exécutés. En conséquence, que toutes les per- 
sonnes mariées qui sont emploiées dans les différens 
offices de l'Hostel Dieu , à l'exception seulement des 
4 apprentisses sages-femmes, seront tenues de se retirer 
incessamment, à quoi la mère prieure sera avertie de 
veiller et d'en informer le Rureau de mercredi prochain. 

(3o août.) Sur ce qui a été dit par M. Lasnier, qu'il a 
été donné une somme de i,ooo livres à l'Hostel Dieu 
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par la princesse de Nassau; que différentes contestations 
survenues entre ladite dame et son mari ont occasionné 
le délai du payement desdites 4,ooo livres, pour lequel 
il y a eu demande formée, qui a produit des intérêts 
qui excèdent de beaucoup le capital ; que la demande de 
payement de ces intérêts ont produit des intérêts d'inté- 
rêts; que la princesse de Nassau étant décédée, M. son 
fils et son conseil proposent de paier le capital, sauf à 
prendre des arrangemens pour les intérêts, et demandent 
par provision la main levée des saisies arrêts faites à la 
requête de fHostel Dieu; la matière mise en délibéra- 
tion, a été arrêté de recevoir le capital de 4,ooo livres, 
et d'accorder terme et délay de lo années pour le paye- 
ment des intérêts et des intérêts des intérêts. Surcis à 
délibérer sur les conséquences qui résulteraient de la 
main levée. 

(5 septembre.) La Compagnie a nommé et choisi le 
sieur Doucet, médecin expectant, pour remplir la place 
de médecin ordinaire de l'Hostel Dieu, vacante par le 
décès du sieur Lehoc. 

(5 septembre.) A été proposé de nommer pour cette 
fois deux expectans, sauf à ne pas remplacer celui des 
deux dont la place vaquera la première; lecture faite de 
la liste des sujets qui se présentent au nombre de i9, 
parmi lesquels est le sieur Bercher, anciennement 
nommé expectant, mais aiant quitté cette place parce 
qu'il avoit été nonuné médecin ordinaire de son Altesse 
Roiale madame la duchesse de Parme et de Plaisance, 
après le décès de laquelle ledit sieur Bercher est revenu 
en France y exercer la médecine, et suplie aujourd'hui 
le Bureau de vouloir bien le nommer médecin expec- 
tant dudit Ilostel Dieu, observant que d'ailleurs il est le 
plus ancien des médecins qui se j!>résentent. La matière 
mise en délibération, la Compagnie a arrêté de nommer 
deux médecins expectans et elle a choisi ledit sieur Ber- 
cher et le sieur Arcelin, dont on a rendu de très bons 
témoignages, et l'un desdits deux médecins expectans 
venant à manquer, il ne sera pas remplacé par les rai- 
sons expliquées en la délibération du Bureau du 1 3 août 
17^9, qui a nommé le sieur Baron médecin expectant, 
et à condition, pour lesdits sieurs Bercher et Arcelin de 
se conformer au règlement du Bureau pour les fonctions 



des médecins expectans, arrêté par délibération du 
3 juin 1760, en exécution d autre délibération du 
i3 mai précédent, portant nomination des sieurs Cho- 
mel et Dejean aux places de médecins expectans dudit 
Hostel Dieu. 

(6 septembre.) La Compagnie à donné pouvoir à 
M*' Lasnier, procureur au parlement, de se constituer 
pour répondre à l'assignation donnée au Bureau, à la 
requête des supérieur et prêtres du séminaire d'Orléans, 
seigneur de Juvisy, par devant le maître particulier de$ 
eaux et forêts de Paris, pour parvenir au curage de la 
rivière d'Orge, et de conclure que le Bureau s'en raporte 
à justice. 

(6 septembre.) A été dit par M. Lasnier qu'il a dé- 
couvert une transaction passée entre feu M. le cardinal 
de Noailles, dont l'Hostel Dieu est légataire universel, 
et l'un des propriétaires du fief de la grange Batelière 
qu'on dit être le sieur Law, contrôleur général des 
finances, par laquelle il a été convenu qu'au cas que 
S. Ë., alors archevêque de Paris, ne put parvenir à 
réunir ledit fief, il lui seroit paie par ledit sieur Law 
une somme de ^0,000^; que l'instance pendante à ce 
sujet au parlement vient d'être jugée et que monsieur 
l'Archevêque n'a point réussi dans sa prétention; qu'il 
paroît qu'il en résulte une action au prolïït de l'Hostel 
Dieu, comme légataire universel de Son Eminence, 
contre les héritiers et représentans le sieur Law, ou 
autres qui auroient contracté cette obligation vis-à-vis de 
M. le cardinal de Noailles. Sur quoi la Compagnie a 
chargé M^ Lasnier de prendre à cet égard de plus grands 
éclaircissemens et de poursuivre ensuite ceux qui pour- 
roient être tenus de ladite somme, pour obtenir contre 
eux condamnation. 

(29 septembre.) L'inspecteur des bâtimens de l'Hostel 
Dieu a représenté au Bureau le devis des ouvrages à 
faire pour la sûreté du cimetière de Glamard qui fer- 
mera la rue de la Muette , en face de celle du Fer à Mou- 
lin, et formant l'encoignure de la maison du jardinier de 
l'hôpital des 100 filles et de la rue du Pont aux Biches, 
estimés 1,2 8 5 livres; a été arrêté que lesdits ouvrages 
seront faits incessamment. 



139^ REGISTRE. 



ANNEE 1770. 



(10 janvier 1770.) Par un extrait tiré des registres de 
l'Hostel Dieu, il paroît que le premier janvier de l'année 
dernière 1769, il y avoit 2,839 malades dans cet hôpi- 
tal; que pendant ladite année, il en a été reçu 21,9^6, 



qu'il y est né 1,720 enfans (900 garçons, 820 filles), 
ce qui compose en total 26,5o5 personnes; que sur ce 
nombre il en est mort 4,487 (^î^^o hommes, 1,767 
femmes); enfans nouveaux nés 45 garçons et 35 filles, 
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et comme il n'en restoit le dernier du mois de décembre 
de ladite année dernière que 2,769, il en est sorti 
19,349. 

(7 février.) Le Bureau étant informé que depuis 
quelque lems plusieurs particuliers se sont permis de 
prendre dans les salles Saint François et de Sainte Mo- 
nique, destinées particulièrement aux petites véroles, de 
la graine de celte maladie pour servir à la pratique de 
rinoculation , la matière mise en délibération, la Com- 
pagnie a arrêté de mander au Bureau tous les médecins 
et le premier chirurgien de THostel Dieu, mercredi pro- 
chain, i4 de ce mois, à 5 heures précises de relevée, 
pour être entendus sur le fait dont est question , à Teffet 
de quoi le greffier du Bureau a été chargé d'écrire au 
nom de la Compagnie deux lettres d'invitation, Tune 
pour tous les médecins et l'autre pour le premier chi- 
rurgien. 

(i4 février.) Les médecins et le premier chirurgien 
ayant été entendus sur l'objet de la délibération du 7 du 
présent mois, ont été d'avis qu'il étoit de la dernière 
importance d'arrêter dès son origine un abus de cette 
nature qui pouvoit avoir les suites les plus funestes, at- 
tendu que les sujets les plus attaqués de cette maladie et 
traités dans ces salles sont absolument inconnus el que, 
généralement parlant, elle y est, dans le plus grand 
nombre, de mauvaise espèce; la matière mise en délibé- 
ration, la Compagnie fait les plus expresses inhibitions 
et défenses à tout chirurgien interne ou externe, ainsi 
qu'à tout garçon apolicaire, même aux gagnans maîtrise, 
sous peine d'être renvoies à la première contravention, 
sans espérance de pouvoir être rétablis , de prendre par 
eux mêmes ou de procurer à qui que -ce soit, directe- 
ment ou indirectement, les moiens de se fournir du pus 
de petite vérole provenant d'aucun malade; fait les 
mêmes défenses à tout topique suivant les médecins dans 
les salles et à tout domestique, sous peine d'être ren- 
voies sur le champ de la maison, sans espérance d'y 
rentrer; charge le premier chirurgien, l'inspecteur de 
l'apoticaireric et celui des salles de veiller avec la plus 
grande exactitude à ce que le présent règlement soit fi- 
dèlement exécuté et d'en instruire la Compagnie en cas 
de contravention; ordonne que lesdites salles Saint Fran- 
çois et Sainte Monique seront fermées à toutes personnes 
autres que celles que les religieuses d'office jugeroient 
nécessaires à la consolation des malades, auquel cas elles 
ne pourront être introduites qu'après laprobation des- 
dites religieuses d'office, qui leur donneront une per- 
sonne de la maison pour les accompagner tout le tems 
qu'elles seront dans lesdites salles, à l'effet de veiller sur 
la conduite desdits étrangers ; ordonne qu'expédition de 



la présente délibération sera remise à la mère prieure, 
à l'effet d'en instruire toute la communauté, ainsi qu'au 
premier chirurgien, à l'inspecteur de l'apoticairerie et à 
celui des salies pour tenir la main à l'exécution de la 
présente délibération qui sera imprimée et affichée, tant 
à l'extérieur qu'à l'intérieur des portes desdites salles 
Saint François et Sainte Monique. 

(19 février.) A été dit par M. de Tilière, que l'un des 
principaux objets de l'assemblée est la fixation du prix 
de la viande; que M. Brochant, l'un des commissaires de 
la Boucherie est en état, par le travail qu'il s'est donné 
la peine de faire, de parler au Bureau au sujet de cette 
taxe; pourquoi M. Brochant a rappelé ce qui a été observé 
dans les dernières années en pareille occasion; que le 
privilège exclusif de vendre et débiter la viande pen- 
dant le Carême a été accordé à l'HosIel Dieu pour lui 
procurer un bénéfice qui servit au soulagement et à la 
subsistance des pauvres malades; que ce bénéfice a dans 
tous les temps été regardé comme une portion du patri- 
moine de l'Hostel Dieu; que pour produire ce bénéfice, 
il a toujours été d'usage de fixer le prix de la viande à 
9 sols par livre de plus que ce qu'elle avoit été vendue 
pendant le cours de l'année qui avoit précédé le Carême; 
que depuis quelques années et singulièrement depuis 
plus de 3, la cherté du pain, de la viande, la rareté et 
cherté des vivres, légumes et autres denrées pour le 
maigre ont fait suspendre cet usage, avec résolution toutes 
fois de le rétablir et de le suivre aussitôt que des tems et 
des circonstances plus favorables le permettaient; qu'il 
seroit à désirer que l'Hostel Dieu qui, dans le cours des 
dernières années a beaucoup souffert, put êti^ indem- 
nisé par un bénéfice proportionné sur le produit de la 
boucherie de Carême. M. Brochant a ajouté que le peu 
de bénéfice que l'Hostel Dieu a relire de son privilège 
depuis quelques années, occasionné par les motifs de 
cherté cy devant exprimés, et particulièrement du ca- 
rême de l'année dernière qui n'a été que de sept cents et 
quelques livres, lui a fait un tort considérable, au lieu 
que pendant bien des années consécutives, ce privilège 
a produit depuis 100 jusqu'à i5o,ooo livres; que la 
cherté des bestiaux pour la consommation du carême 
prochain, occasionnée par la cherté des grains et fou- 
rages, l'ont déterminé à faire un relevé exact, et ce de- 
puis plusieurs années, des achats des bestiaux, du pro- 
duit de la Boucherie et des dépenses relatives à cette 
exploitation, comparés avec ce qu'il en coûtera pour 
cette année; qu'il en résulte que la livre de viande re- 
viendra à l'Hostel Dieu à 8 sous 10 deniers; qu'aians 
fait part de ces mêmes opérations à M. Dupont, commis- 
saire de la Boucherie; ils auroient jugé nécessaire de les 
communiquer à M. le lieutenant général de police qui 
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est convenu de ia vérité et exactitude d'icelles et lui 
auroient représente' qu il n étoit pas possible à THostel 
Dieu de continuer à livrer la viande sur le même pied 
[des années précédentes; que pour éviter même que 
l'Hostel Dieu ne perde considérablement cette année, il 
ponviendroit taxer ia viande à un sol par livre de plus 
aue les caresmes précédens; que ce prix même ne seroit 
bas à comparer avec celui des bouchers de Paris qui, 
depuis plus de 3 ans, la vendent pendant tout le tems 
du charnage à raison de 9 sols la livre, profitant dans 
des tems de Tannée d'une diminution de prix sur les 
achats des bestiaux dont les engrais sont bien moins 
chers que pour la saison de Thyver, ce qui les indem- 
nise des pertes qu'ils pourroient éprouver des saisons où 
les bestiaux sont chers; sur quoi ce magistrat a répondu 
qu'il convenoit de tous les motifs allégués cy~dessus, 
mais qu il y avoit lieu de craindre qu'après Pâques les 
bouchers de Paris ne prennent droit sur le prix accordé 
à l'Hostel Dieu; que ce magistrat n'a pas paru éloigné 
de porter son avis à taxer la viande à 8 sols 6 den. la 
livre; qu'aians fait dire à la présente assemblée qu'il ne 
lui étoit pas possible de s'y rendre, étant incommodé, 
même alité, il s'agit de déterminer le prix de la viande; 
sur quoi M»^ fArchevêque aiant pris les avis en la ma- 
nière accoutumée, messieurs les Administrateurs aiant 
opiné ont donné le leur à 8 sols 6 den. la livre; quant à 
I\IM. les Chefs, ils ont engagé messieurs les Administra- 
teurs de vouloir bien encore pour cette année faire faire 
à l'Hostel Dieu un sacrifice de ne vendre la viande que 



sur le pied de 8 sols la livre, à cause de la misère qui 
est bien augmentée, comme il est cy devant expliqué, 
ou tout au moins de se contenter de 3 deniers par livre 
d'augmentation avec assurance qu'on aura égard par la 
suite aux besoins de l'Hostel Dieu, dans des tems oii la 
misère sera moins grande; sur quoi et après qu'il en a 
été de nouveau délibéré, a été arrêté que pour cette an- 
née seulement, par considération pour messieurs les 
Chefs et dans l'espérance par eux donnée à MM. les Ad- 
ministrateurs d'avoir égard aux besoins de l'Hostel Dieu 
dans des temps plus favorables, et aussitôt que les cir- 
constances pourront le permettre, de ne fixer le prix de 
la viande qui sera vendue au public, par l'Hostel Dieu, 
pendant le carême prochain qu'à 8 sols 3 deniers la 
livre, et sauf par la suite de rétablir l'usage cy devant al- 
légué au sujet de la fixation du prix de la viande. 

(37 juin.) Monsieur de Tilière a dit que M. Roger 
Duplessis, seigneur de Liancourt, La Rocheguion et au- 
tres lieux et dame Jeanne de Schomberg son épouse, de 
lui autorisée, ont par acte passé devant Mareau et son 
confrère, notaires à Paris, le 28 avril i645, fondé deux 
lils dans fhôpital des Incurables, dont la nomination 
apartient au Rureau, à la charge de choisir par préfé- 
rance pour remplir lesdits lits des pauvres malades, dans 
le nombre de ceux des terres de Liancourt, La Roche- 
guion, Guercheville et autres lieux dépendant desdites 
terres. 



UO^ REGISTRE. — ANNEE 1771 (JANVIER-AOUT). 



(4 janvier 1771.) Par un extrait tiré des registres de 
l'Hostel Dieu, il paroît que le premier janvier de l'année 
dernière, 1770, il y avoit 2,750 malades dans cet hô- 
pital; que pendant ladite année il en a été reçu 23,717; 
qu'il y est né 1716 enfans, dont 870 garçons et 845 
filles, ce qui compose en total 28,182 personnes; que 
sur ce nombre il en est mort 4,692, dont 2,536 hommes, 
1,824 femmes; enfans nouveaux nés, 87 garçons et 
4 5 filles ; et comme il n'en restoit le dernier du mois de 
décembre de ladite année 1770 que 2,912, il en est 
sorti 20,778. 

(6 mars.) Monsieur de Tilière a dit, que ces jours 
lerniers, deux chirurgiens, s'étant introduits dans le ci- 
aetière de Clamard pour enlever des corps, ont battu 
;rièvement le fossoyeur dudit cimetière et son garçon qui 
vouloient s'opposer à cet enlèvement, et les ont dange- 
reusement blessés; que l'un desdits chirurgiens, qui étoit 
déjà chargé d'un cadavre, a été arrêté et conduit chez le 



commissaire Désormeaux, qui l'a fait mettre en prison; 
que la femme du fossoyeur réclame les bontés du Ru- 
reau pour la poursuite de cette affaire, son mari et elle 
ne voulant faire aucune démarche que de l'avis et par 
les ordres du Rureau; sur quoi la matière mise en déli- 
bération, la Compagnie a arrêté d'en informer M. le lieu- 
tenant de police, et, à cet effet, M. Dupont a été prié 
d'en conférer avec ce magistrat, de lui faire sentir les 
conséquences de pareils enlèvemens qui deviennent très- 
fréquens , de s'opposer à la sortie du chirurgien prison- 
nier, et de le faire condamner en des dommages et in- 
térêts au profit du fossoyeur, et cependant de faire donner 
à ce dernier deux bons chiens pour servir à sa défense 
et à la garde du cimetière. 

(20 mars.) Lecture faite d'une lettre du curé de la 
Madeleine en la Cité, par laquelle il témoigne sa sur- 
prise de n'avoir point reçu de réponse au mémoire par 
lui envoyé au Rureau, relativement à ses prétentions des 
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droite curiaux sur rHostel Dieu, après qu'il a été observé 
que MM. les chanoines de Téglise de Paris, supérieurs 
au spirituel de THostel Dieu, ont déjà été instruits de ces 
prétentions et que M. Marchais en a conféré avec M. l'abbé 
Tudert, doyen et M. l'abbé de Malaret; la Compagnie a 
arrêté avant tout que M. Marchais iroit sur le champ les 
instruire de la nouvelle lettre dudit sieur curé, ce qui 
ayant été fait, et M. Marchais ayant fait rapport qu'il 
n'avoit pu trouver que M. l'abbé Tudert, qui lui a voit dit 
qu'il alloit faire chercher dans les archives de rhôpital 
des Enfans trouvés ce qu'il pouvoit y avoir à ce sujet lors 
de la supression de Sainte Geneviève des Ardens; la ma- 
tière mise en délibération sur le tout, la Compagnie a 
arrêté qu'en cas que ledit sieur curé se présente en pro- 
cession à l'Hostei Dieu , de l'y laisser entrer, et M. Mar- 
chais a été prié de lui demander en réponse la commu- 
nication des titres sur lesquels il fonde ses prétentions. 

(24 avril.) M. Duportault a fait lecture d'une lettre 
écrite à M. le Procureur général par le procureur fiscal 
de la chatellenie de Billy, par laquelle il lui demande la 
conduite qu'il doit tenir et s'il peut faire passer le con- 
tract de mariage et faire payer l'aumône à une fille de la 
chatellenie de Billy qui a eu un bon billet de la fonda- 
tion de Nevers, il y a quelques années, mais qui s'étant 
laissée suborner, se trouve enceinte des œuvres d'un gar- 
çon qui consent de l'épouser; il représente que le ma- 
riage subséquent légitimera l'enfant et qu'il y a déjà deux 
bans de publiés; sur quoi la matière mise en délibéra- 
tion, la Compagnie a arrêté que la grâce demandée étant 
formellement contraire à ce qui est porté au con tract de 
fondation et aux arrêts de règlement rendus en consé- 
quence, il ne lui étoit pas permis d'accorder ladite grâce. 
— Nota, Messieurs les Administrateurs dudit Hostel Dieu, 
touchés de la situation de cette fille, et dans la crainte 
que la privation de son aumône n'empêche son mariage, 
qu'elle ne fasse quelque chose contre elle et son fruit, 
sont convenus de fournir eux mêmes le montant de sa 
dot, qu'on. fera tenir à cette fille aussitôt après son ma- 
riage, en marquant au procureur fiscal que les So^ vien- 
nent de personnes charitables, de peur que, si meiisieurs 
les Administrateurs étoient connus pour auteurs de cette 
aumône, le cas n'arrivât plus fréquemment. 

(19 juillet.) Monsieur de Neuville a été prié et a ac- 
cepté de se charger du département qu'avoit ci devant 
M. le Roi de Lisa, à l'effet de quoi il lui sera remis un 
imprimé de ce département oii le nom de monsieur de 
Neuville sera rempli partout où celui de M. de Lisa étoit 
employé. — Nota. Ledit sieur s^ étoit fait dggréger au nombre 
de ceux qui siégeoient au Palais, à la place du [Parlement, 



(Du dimanche 4 août 1771, 3 heures de relevée.) 
Assistans MM. de Tilière, du Portault, Durant, de Lam- 
bon. Brochant, Lecouteulx de Vertron, Dupont, Poant, 
Marchais de Migneaux et Marrier de Vossery. Ce jour, la 
Compagnie extraordinairement assemblée sur la réqui- 
sition du plus grand nombre des membres qui la com- 
posent et par billets, en la manière accoutumée, délibé- 
rant en exécution de l'arrêté de vendredi derniei* sur les 
pièces renfermées au paquet y mentionné et notamment 
sur la lettre du 28 juillet dernier qui en fait partie; lec- 
ture faite de nouveau de ladite lettre, du contenu de la- 
quelle il résulte que Ton veut mettre incessamment la 
Compagnie dans la nécessité de s'expliquer sur des objets 
sur lesquels son attachement aux lois et son respect pour 
le Roi lui auroient fait désirer de garder, s'il eut été pos- 
sible, le silence le plus absolu; que l'on se propose d'exi- 
ger du Bureau des démarches et reconnoissances qui se- 
roient contraires aux arrêtés et aux autres actes faits par 
la plupart de ses membres dans leurs différentes compa- 
gnies; réfléchissant que l'administration des hôpitaux 
n'est pas une charge à laquelle les Administrateurs se 
soient liés pour toute la durée de leur vie, mais une 
fonction libre et charitable et que les circonstances ne 
sont plus les mêmes que lorsiju'ils l'ont acceptée, elle a 
reconrm que le seul moyen de concilier ce que chacun 
de ses membres doit au Roi, à l'Elat et à soi même est 
de renoncer par eux au titre et qualité d'Administrateur. 
Sur quoi la matière mise en délibération, tous messieurs 
soussignés ont unanimement déclaré (ju'ils se démettent 
purement et simplement de l'administration de i'Hostel 
Dieu et de l'hôpital des Incurables, et n'entendent plus 
en être chargés à l'avenir, déclarant néanmoins que pour 
ne point laisser subitement à lal^andon des maisons 
aussi précieuses à la religion et à l'Elat et pour que la 
manutention du bon ordre ne souffre plus d'inten'uption 
dins ces deux hôpitaux, ils continueront de veiller au 
gouvernement temporel et à la manutention de la disci- 
plice et des règlemens dans lesdits hôpitaux et lieux qui 
en dépendent, en la même manière qu'ils l'ont fait de- 
puis le i3 avril dernier et non autrement, jusqu'à ce 
qu'il ait été pourvu à leur remplacement. Fait et arrêté 
triple les jour et an que dessus, dont un restera au 
greffe du Bureau, un autre sera adressé à monseigneur 
l'Archevêque, président né du Bureau d'administration, 
et le 3*" à M. le Prévôt des marchands pour le corps de 
ville, par lequel lesdits Administrateurs ont été présen- 
tés pour la prestation de serment au Parlement. Ainsi 
signés de Tilière, Delaville du Portault, Durant, de 
[jambon. Brochant, Lecouteulx de Vertron, Dupont, Poan, 
Marchais de Migneaux et Marrier de Vossery. 
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(19 août.) Dudit jour lundi 19 août 1771, en rassem- 
blée générale tenue extraordinairement au Bureau de 
rarchevêché, sur les sept heures de relevée. Assistans : 
monseigneur l'Arclievêque, monseigneur Berlier de Sau- 
vigny, premier président du Parlement, monseigneur 
Joly de Fleury, procureur général, monsieur de Sartine, 
conseiller d'Etat et lieutenant général de police, mon- 
sieur Bignon, conseiller d'Etat et prévôt des marchands, 
messieurs Le Roy de Lisa et de Neuville. Monseigneur 
TArchevêque a dit que la présente assemblée, convoquée 
par monsieur le Procureur général est occasionnée par 
la démission donnée par messieurs de Tilière, Dupor- 
tault. Durant, d(i Lambon, Brochant, Lecouteulx de 
Vertron, Dupont, Poan, Marchais de Migneaux et Mar- 
rier de Vossery, en qualité d'Administrateurs de THostel 
Dieu de Paris et de Thôpilal des Incurables, par acte en 
forme de délibération, fait triple le 4 du présent mois 
d'août; qu'encore qu'ils aient déclaré qu'ils continue- 
roient à veiller au gouvernement temporel et à la manu- 
tention de la discipline et des règlemens dans lesdits 
deux hôpitaux et lieux qui en dépendent, jusqu'à ce 
qu'il ait été pourvu à leur remplacement, il paroit né- 
cessaire d'y pourvoir dès à présent; qu'il a été proposé 
([ue l'on pourroit n'en nommer que six, messieurs Le 
Roy de Lisa et de Neuville restant; sur quoi ils ont re- 
présenté que ce nombre n'étoit pas sulïîsant, eu égard 
aux affaires multipliées concernant lesdits deux hôpitaux; 
qu'il seroit même à souhaiter que les élections s'étendent, 
au moins quant à présent, jusqu'au nombre de dix, sauf 
par la suitte d'en choisir et nommer pour completter le 
nombre fixé à 1 2. Cependant y en ayant, dans le nombre 
de ceux qu'on peut avoir en veûe parliculièrement, six 
dont l'acceptation peut élre regardée comme certaine par 
leur zèle pour l'intérêt des pauvres et le bien public, on 
peut toujours les nommer; sur quoi monseigneur l'Ar- 
chevêque a proposé le sieur Montgolfier, ancien mar- 
chand des six corps à Paris; M. Le Roy de Lisa a pro- 
posé monsieur Moustier, substitut de M. le Procureur 
général, M. Gissey, premier président de l'élection de 
Paris, M. Papillon, prévôt de l'Isle de France, M. Chas- 
telus, lieutenant particulier au Châtelet de Paris, et 
M. Perrin, avocat aux conseils; la matière mise en dé- 
libération, a été arrêté : 1" d'accepter la démission don- 
née par Messieurs de Tilière, Duportault, Durant, de 
Lambon, Brochant, Lecouteulx de Vertron, Dupont, 
Poan, Marchais de Migneaux et Marrier de Vossery, en 
qualité d'Administrateurs de l'Hostel Dieu de Paris et de 
l'hôpilal des Incurables; 2° que monseigneur l'Arche- 



vêque, comme président né du Bureau d'administration 
desdits deux hôpitaux, et monsieur le Prévôt des mar- 
chands, au nom et pour le corps de ladite ville, auront 
pour agréable d'écrire une lettre à chacun de ces mes- 
sieurs, qui portera quils ayent à envoyer incessamment 
au greffier du Bureau tous les titres et papiers que cha- 
cun d'eux peut avoir, concernant lesdits deux hôpitaux; 
S'' et la Compagnie a nommé messieurs Moussier, Gissey, 
Papillon, Chastelus, Perrin et Montgolfier pour Admi- 
nistrateurs dudit Hostel Dieu et de l'hôpital des Incu- 
rables. 

(4 novembre.) A été dit par M. Leroy de Lisa que le 
décès du sieur Arcelin, second médecin expectant, depuis 
la nomination faite du sieur Bercher et du sieur Arcelin, 
par délibération du 5 septembre 1 769, et la demande de 
plusieurs aspirans pour remplir cette place donnent lieu 
à l'Administration de porter ses regards attentifs sur une 
partie qui intéresse aussi essentiellement le soulagement 
des malades; c'est avec peine qu'on est obligé d'observer 
que la vigilance n'est pas égale de la part de tous les mé- 
decins pensionnaires, qui sont au nombre de sept; plu- 
sieurs ne font leurs visites que très tard dans la matinée, 
vers onze heures et même midy. Cette inobservation des 
textes les plus précis des règlemens attaque directement 
l'œconomie du bon ordre qui doit régner dans l'Hostel 
Dieu. A l'égard de la nomination d'un nouvel expectant, 
il a encore été dit qu'il y avoit une question préalable, 
celle de savoir s'il y avoit lieu d'en nommer, attendu que 
parla dernière délibération du 5 septembre 1769, qui 
a nommé les sieurs Bercher et Arcelin, il a été arrêté 
que vacance arrivant d'une des deux places, elle ne sera 
pas remplacée par les raisons expliquées par la délibéra- 
tion du i3 août 1749. Sur ce premier apperçu d'objets 
aussi importans à régler, la discusion s'est développée; 
on a remonté à la nature des fonctions spéciales des ex- 
pectans et on a examiné celles qu'ils remplissent en ef- 
fet; on a reconnu que les expectans font l'après midi la 
visite des malades survenus depuis la visite des méde- 
cins ordinaires faite le matin; qu'ils sont aussi destinés 
à supléer le médecin ordinaire dans le cas de maladie; 
on a encore remarqué qu'un seul expectant pouvoit pa- 
roitre d'autant plus suffire pour le genre de service qui 
vient d'être exposé, qu'il a été vériffié que les deux ex- 
pectans, nommés par délibération du 5 septembre 1769, 
s'étoient partagé le service chacun leur mois; qu'ainsi 
les deux n'ont été que comme un seul relativement aux 
malades. En considérant ainsi de près la fonction de 
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TexpectaDt limitée à la visite de Taprès midi pour les 
malades nouvellement entrés, et peut être pour quel- 
qu'autre très pressé , tout le Bureau a été vivement tou- 
ché de ce que tant de malades vus le matin par le méde- 
cin ordinaire paroissoient comme abandonnés en cette 
partie pendant 94 heures,jusqu'à la visite du lendemain. 
De là différentes propositions, toutes partant de la même 
source, Tamour de l'humanité; plusieurs ont pensé qu il 
falloil multiplier les secours, ne fixer le nombre des ex- 
pectans que par la distribution la plus avantageuse pour 
le service; un ancien vœu de l'administration a été re- 
nouvelle avec les expressions de la charité qui le faisoit 
renaître : c'est d'avoir des médecins résidens , consacrés 
uniquement au service de l'Hostel Dieu, qui y demeure- 
roient, comme il y a un chirurgien major; qu'il leur se- 
roit fait un sort proportionné à cette destination unique, 
sans pouvoir se distraire au dehors. Et comme tous ces 
points de vue généraux ont paru mériter un grand exa- 
men, que d'ailleurs le Bureau a souhaité connoître les 
anciennes délibérations qui ont pu traiter de ces objets, 
a été arrêté que les délibérations qui ont pu être prises de- 
puis un demi siècle touchant les objets agités en la pré- 
sente assemblée, et concernant les médecins de l'Hostel 
Dieu, seront remises entre les mains de MM. Le Roi de 
Liza et Papillon, pour préparer une détermination qui 
puisse remédier aux inconvéniens du régime actuel, en 
procurant le plus grand bien possible aux pauvres ma- 
lades et être du tout rendu compte à la prochaine as- 
semblée, 

(18 novembre.) A été dit par M. Le Roy de Liza 
qu'en exécution de la délibération du 4 de ce mois, il 
se trouve en état de mettre sous les yeux de l'assemblée 
toutes les délibérations du Bureau relatives aux méde- 
cins ordinaires et expectans de l'Hostel Dieu, depuis 
l'époque d'une délibération du 3 décembre 1721 qui a 
traité de cet objet, que la réunion de toutes ces délibé- 
rations successives va présenter en quelque sorte un 
traité des plus instructifs sur la matière dont il s'agit, 
qu'on y trouvera la discution de tous les différents plans 
dont l'esquisse a été trassé au dernier Bureau, qu'ainsi, 
après une revue aussi utile de ces précieux monumens, 
et sera plus facile d'appretier les différents projets, et, de 
cette combinaison réfléchie , se formera une décision digne 
de la sagesse ordinaire de l'assemblée. Après quoy M. Le 
Roy de Liza a exposé l'analise de toutes ces délibéra- 
tions et a fait lecture dans les textes mêmes de plusieurs 
endroits importants. Les délibérations dont le compte a 
été rendu sont : 1° Celle du 28 décembre 1721, où il 
fut arrêté d'augmenter de 5 les deux expectans qui sub- 
sistoient alors; 2° celle du 27 avril 1785 oii le Bureau 
s'occupa notamment des deux objets très préjudiciables 



aux secours dus aux malades, l'heure de la visite des 
médecins n'étoit ni fixe, ni uniforme, de plus plusieurs 
n'y employoient pas le temps suffisant pour visitter un 
aussi grand nombre de malades; pour y remédier on 
pensa qu'il falloit rassembler un corps complet de règle- 
mens sur les fonctions des médecins, il fut dit encore 
que le plus avantageux pourroit être d'avoir des méde- 
cins résidens dans l'Hostel Dieu qui ne verroient aucuns 
malades en ville, mais que si on aimoit mieux s'en tenir 
à l'état actuel d'avoir des médecins de la Ville pour mé- 
decins ordinaires de l'Hostel Dieu, il y auroit lieu alors 
de délibérer sur le nombre des expectans qui a dans 
tous les tems éprouvé bien des variations, que sur la 
nature de leurs fonctions. Il a enfin été arrêté dans le 
Bureau que tous les points proposés seroient examinés 
par des commissaires et M. le Procureur général, pour 
sur le rapport être statué à la prochaine assemblée; 
3° celle du 4 mai 1785 où M. le Procureur général a 
exposé le travail fait avec MM. les Commissaires sur 
toutes les questions concernant les médecins, il a d'abord 
détaillé tout ce qui avoit été pratiqué sur ce sujet dans 
les tems antérieurs, ensuite il a rangé en deux classes 
les objets agités, dans la première les objets les plus 
essentiels, dans la seconde ceux qui l'étoient moins. Les 
articles essentiels ont formé neuf questions; la première 
a consisté à savoir si le plus avantageux seroit d'avoir un 
ou plusieurs médecins résidens. Sur cet examen de la 
résidence des médecins, le Bureau, en souhaitant beau- 
coup qu'un tel plan put se réaliser, a néanmoins craint 
de très grandes difficultés dans l'exécution, et le danger 
auquel ce plan pourroit exposer le service actuel, on a 
donc cru qu'il convenoit de réfléchir beaucoup sur ce 
projet et d'approfondir les expédiens propres à y par- 
venir, qu'en attendant il n'étoit plus possible de changer 
l'état présent et de ne pas avoir des médecins de dehors. 
Quant à la seconde question consistante à savoir si les 
médecins continueroient d'être fixes et permanens, ou 
si l'on en changeroit annuellement,, il a été arrêté qu'on 
suivroit l'usage d'avoir des médecins fixes. La S'' ques- 
tion portoit sur le nombre des médecins ordinaires, la 
délibération les a fixés à sept, comme précédemment, 
et en même temps, par un vœu unanime, il a été arrêté 
qu'il seroit fait un règlement général. A l'égard des 4*^ et 
5^ articles concernant l'heure et la durée des visittes des 
médecins ordinaires, il fut arrêté que la visitte se feroit 
à sept heures au plus tard en été et à huit au plus tard 
en hyver, et que la visite de chaque médecin seroit au 
moins de deux heures. Sur la fi*" question relative aux 
honoraires des médecins ordinaires, la délibération porte 
expressément que le Bureau a pensé que la douceur 
d'appointements fixes et proportionnés, et la crainte de 
les perdre pourroit exciter les médecins à la plus grande 
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assiduité, pourvu qu'ils fussent assures que la ne'gli- 
geance de satisfaire aux règlemens nécessiteroit le Bu- 
reau de remercier ceux qui se trouveroient dans ce cas, 
et il a e'té arrêté quant aux honnoraires qu ils seroient 
de 1,000 livres, si les expectans restoient sans appoin- 
tements comme par le passé, et de Soo^ si l'on se dé- 
terminoit à donner 200^ aux expectans. Sur le sep- 
tième article il a été décidé que les cas de maladie 
seroient la seule cause légitime de l'absence des méde- 
cins, qui alors seroient tenus d'avertir les expectans pour 
les supléer, et l'un des commissaires de la maison pour 
entretenir la règle, ensuite la séance a été continuée au 
Bureau suivant; 4" M. de Liza a aussi rendu compte de 
la délibération du 11 may 1785, comme suitte de la 
précédente, on y a agité la 8" question, celle des expec- 
tans, plusieurs des opinans ont trouvé beaucoup de mo- 
tifs pour que les expectans ne fussent que deux comme 
avant la délibération du 3 décembre 1721, plusieurs 
aussi avoient bien des raisons pour donner le plus heu- 
reux effet à la délibération de 1721, qui avoit fixé les 
expectans à sept; ce seroit, fut-il dit, un système bien 
secourable pour les pauvres qu'il y eut un médecin ex- 
poctant attaché à chaque médecin ordinaire, pour faire 
la visitte avec lui le matin, et encore le soir la visite des 
mêmes malades. Ici M. de Liza a lu le développement de 
cotte importante discution dans la délibération même, 
et il a fait remarquer particulièrement ce qui fut pensé 
alors, que le remède au deffaut d'assiduité est toujours 
prompt, dès qu'on a la ressource de congédier ceux qui 
ne seront pas assidus. Le résultat de cette séance fut 
que la délibération du 3 décembre 1721 étant toujours 
subsistante, tout concouroit à la faire exécuter, qu'ainsi 
le nombre des expectants seroit fixé à sept, que chacun 
d'eux fera la visitte le matin avec le médecin ordinaire, 
et en fera une autre le soir, tant des mêmes malades 
qu'il aura vu le matin, que les nouveaux venus de son 
département, il fut attribué 200 livres à chaque expcc- 
tant et 800 ^ à chaque médecin ordinaire, et arrêté que 
le règlement général concernant leurs fonctions seroit 
exécuté par les uns et les autres, sinon remerciés. Par 
délibération du 18 may 1735, on est convenu qu'on ne 
choisiroit à l'avenir que des médecins docteurs ou agré- 
gés de la Faculté de Paris, qui eussent une réputalion 
et une pratique suffisante pour un tel choix, on a en 
même temps réglé toutes les questions rangées dans une 
seconde classe par le compte rendu par M. le Procureur 
général au Bureau du 4 mai. Ici M. de Liza a fait lec- 
ture à la présente assemblée du règlement général ainsi 
qui est porté au cahier même, à la suitte de la délibéra- 
tion du 18 mai. Après quoi, en continuant toujours 
l'analize des délibérations sur l'objet des médecins, il a 
parlé de celle du 21 mai 1785, lors de laquelle les mé- 



decins ordinaires, étant entrés au Bureau, ont dit qu'ils 
souhaitoient depuis longtemps un règlement, qu'ils ne 
pouvoient qu'applaudir à la sagesse de celui qui leur a 
été communiqué, et qu'ils s'y conformeroient, La Compa- 
gnie a ensuite nommé sept expectans qui ont été avertis 
de se conformer audit règlement. Une délibération du 
29 août 1789 a aussi été citée, pour observer qu'à cette 
époque il y avoit sept médecins ordinaires et sept expec- 
tans, c'étoit quatre années depuis la datte de l'établisse- 
ment du 2 1 may 1735. Mais une délibération du 1 3 juil- 
let 1 740 semble contenir des griefs contre le plan résolu 
en 1735, il a été dit en cette assemblée que les malades 
n'avoient jamais été plus mal soignés que depuis le 
règlement de 1785, qu'il n'y avoit alors que deux mé- 
decins ordinaires et deux expectans fidels à leurs de- 
voirs, que les visites du matin ne se faisoient qu'à 9, 
10 et même 11 heures, qu'elles étoient faites en un 
quart d'heure, de la manière la plus scandaleuse, les 
absences des médecins n'ont jamais été si fréquentes, et 
sans prévenir les Commissaires, suivant le règlement, 
de plus l'ordre établi entre les médecins ordinaires et 
les expectans ne s'observe point, on a cru devoir en 
conclure que l'augmentation du nombre des expectans 
n'a servi qu'à augmenter les abus, a autorizer plus d'ab- 
sences des médecins ordinaires, et à doubler la dépense 
de l'appoticairerie , la délibération s'est terminée par 
arrêter que des commissaires confèreroient avec M. le 
Procureur général sur les moyens de remédier aux abus 
et sur ce qui regardoit les expectans. Mais il n'y a rien 
d'énoncé à cet égard dans les délibérations jusqu'à celle 
du 19 juillet 17^7; il a été observé dans celle-ci que, 
sur le nombre des expectans, plusieurs membres de l'as- 
semblée pensoient que deux étoient plus que suffisants, 
on rappella les observations faites lors de la délibération 
du 18 mai 1735, et que tout le Bureau étoit alors de- 
meuré d'accord que rien ne seroit plus avantageux qu'un, 
deux, et même s'il le falloit, trois médecins résidents qui 
renonçassent à tout exercice de leur profession au de- 
hors, sauf à déterminer d'assez forts honnoraires pour 
attirer et fixer de bons sujets. Le Bureau a arrêté d'exa- 
miner sérieusement ce projet par des commissaires et 
M. le Procureur général, et en même tems si, en atten- 
dant, deux expectans suffiront, ou s'il convient d'en aug- 
menter le nombre. Le i3 août 17^9, une place d'expec- 
tant étant venue à vacquer, M. Vigneron, doyen, a dit 
qu'il croyoit à cette occasion devoir rappeler à la Com- 
pagnie le projet jugé dans tous les tems le plus avanta- 
geux aux malades, d'avoir des médecins résidens, que 
plus on examinoit ce projet, plus on étoit persuadé qu'il 
seroit facile de l'exécuter en fixant des honnoraires con- 
venables , outre le logement, on trouvera des médecins 
tels qu'on peut le désirer, en conséquence il a été arrêté 
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quon auroit des médecins résidens, et les commissaires 
ont été nommés pour fixer tout ce qui auroit rapport à 
l'exécution de ce projet, on a aussi nommé un seul mé- 
decin expectant. Le i3 mai 1760, sur une nouvelle va- 
cance de médecin expectant, il fut exposé à rassemblée 
qu'en attendant que le plan projette de médecins rési- 
dens fut achevé, on pourroit toujours ne nommer qu'un 
expectant, dans l'esprit de la délibération du i3 août 
17/19. Cependant le Bureau se déterminât à en nommer 
deux, en arrêtant en même tems que vacance arrivant 
de l'un des deux, il ne seroit pas remplacé par les mo- 
tifs de la délibération du i3 août 1749. En faisant 
l'analize de cette dernière délibération du i3 mai 1750, 
M. de Liza a fait remarquer ce qui s'y trouve encore 
d'important, à savoir au sujet des expectans, suivant les 
termes mêmes de la délibération : l'expérience y est-il 
dit a appris combien il étoit difficile et même presque 
impossible que l'arrangement fait par le règlement du 
18 may 1735 eut sou exécution à Tégard des expectans, 
lorsqu'il y en auroit sept, d'où il résulte que ce même 
arrangement seroit aussi impraticable à l'égard d'un ou 
deux expectans, en conséquence il fut arrêté qu'il seroit 
fait un nouvel arrangement pour régler le service des 
expectans. En effet par la délibération subséquente du 
3 juin 1750, le Bureau a arrêté des articles déroga- 
toires au règlement de 1735 pour les expectans. L'ar- 
ticle 1" porte qu'ils n'accompagneront plus les médecins 
ordinaires dans la visitte du matin; 2° dans le seul cas 
de maladie d'un médecin ordinaire, un médecin expec- 
tant visittera le matin à sa place sur Tavis d'un des com- 
missaires, et en se conformant au règlement de 1735, 
par rapport aux médecins ordinaires; 3'' l'expectant vi- 
sittera tous les jours, le soir à 5 heures, tant les malades 
amenés depuis la visitte du matin, que ceux qui visittés 
le matin auront besoin de secours pressants. L'article k 
charge le dernier reçu des médecins ordinaires de l'ou- 
vrage des expectans dans le cas de maladie. L'article 5 
confirme au surplus le règlement de 1735 dans tout ce 
qui n'est pas contraire à la présente délibération. En 
1753 à la datte du 98 février et au sujet d'une place 
d'expectant vacante, il fut dit au Bureau que le plan 
pour les médecins résidens n'étoit pas encore achevé et 
qu'en attendant que Messieurs les commissaires y eussent 
mis la dernière main, il étoit nécessaire de choisir un 
expectant, la Compagnie ayant arrêté par ces dernières 
délibérations qu'un seul expectant suffisoit, et qu'un plus 
grand nombre ne pourroit être que nuisible, le résultat 
a été de ne nommer qu'un expectant, et les commissaires 
ont été invités à continuer leurs opérations pour parvenir 
à l'exécution du projet des médecins résidens. Mais de- 
puis cette époque on ne trouve plus de traces indicatives 
d'aucune suilte postérieure relativement à la résidence 



des médecins ordinaires. Seulement par une dernière 
délibération du 5 septembre 1769, s'étant agi de rem- 
plir la place d'expectant unique vacante par la nomina- 
tion de M. Doucet comme médecin ordinaire, M. de Ti- 
lière, doyen, a dit au Bureau que depuis plus de 3 ans 
la chèreté du pain avoit occasionné beaucoup de ma- 
lades à l'Hostel Dieu, ce qui a augmenté proportionnel- 
lement le travail des médecins, pour quoi a été proposé 
de nommer pour cette fois deux expectans, sauf à ne 
pas remplacer le premier, dont la place viendroit à vac- 
quer. Tel est le dépouillement général des différentes 
vues de la Compagnie sur l'important aiticle des méde- 
cins, dont M. de Liza a rendu compte à la présente as- 
semblée, conformément à l'arrêté pris dans celle du k 
de ce mois. Après quoi, et même après les plus mures 
réflexions de la part de tous Messieurs sur cet ensemble 
des anciennes délibérations, s'étant agi de former une 
décision, M. Deliza a dit : rr Qu'il sentoit combien il 
étoit au dessus de ses forces d'ouvrir un premier avis sur 
une matière de cette importance où, après une détermi- 
nation fondée sur d'excellents motifs, pour donner la 
préférence à un plan sur les autres, il reste toujours de 
l'inquiétude vsur le succès de l'exécution, que néanmoins 
Topinion qu'il alloit présenter seroit formé de la combi- 
naison de tous les résultats des délibérations dont il a 
rendu compte. M. Deliza a donc rapellé d'abord au Bu- 
reau que ce qui avoit surtout frappé tous les membres, à 
l'égard du genre de service actuel de médecins tant or- 
dinaires qu'expectants, c'étoit de voir que le plus grand 
nombre des malades étoit 2/1 heures sans médecins. Mais 
le service général peut-il se faire mieux par deux ou (rois 
médecins résidens qui seroient uniquement consacrés à 
FHostelDieu, y auroit-il d'abord possibilité de logement 
pour ce nombre, il le faudroit pourtant, afin de les as- 
traindre déjà par cette voye même, d'un aulre côté cette 
obligation de demeurer dans l'intérieur tourneroit peut- 
être en obstacle pour avoir des aspirans, il faut en outre 
des médecins non mariés pour un tel domicile, cette 
gêne en écarteroit d'habiles, la résidence adoptée pour 
deux ou trois sera-t-elle suffisante et proportionnée pour 
un si grand ouvra>]e? peut-être ne tarderoit-on pas à de- 
mander des aydes, il s'en joindra d'abord gratuitement 
qui peu à peu, comme les expectans, obtiendront des 
honnoraires, les médecins résidens pourront se reposer 
sur eux, surtout à mesure que la réputation des résidens 
se répandra, ils seront appelles de toutes parts par les 
grands, par le public, et insensiblement on retombera 
dans les mêmes embarras. Si le Bureau prend le parti 
de nommer des résidens, même jusqu'à trois, peut-être 
deux à la fois peuvent se trouver malades, le seul restant 
pourra-t-il fiûre face à un ouvrage aussi immense, il faut 
observer ici que le doyen des médecins ordinaires >a aux 
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Incurables. En outre il est des circonstances extraordi- 
naires quil est essentiel de prévoir; en 1767, l'hôpital 
S^*" Anne fut ouvert pour quelques semaines, les méde- 
cins de THostel Dieu par leur nombre purent en quel- 
que sorte s'arranger pour le service, comment feroit-on, 
ny ayant plus que deux ou trois médecins résidens, si 
par malheur on se trouvoit obligé d'ouvrir S^ Louis 
comme en 1754. Toutes les délibérations rappellées à 
l'assemblée marquent bien qu'on a formé des vœux con- 
stans pour la résidence, le 19 juillet 17/17 ^" ^ arrêté 
d'examiner sérieusement ce projet et des commissaires 
ont été nommé à cet effet; on voit un autre arrêté du 
i3 août 17/19 qui l'adopte formellement, on a choisi 
des commissaires pour parvenir à une exécution com- 
plète de ce plan. Au mois de février 1763, il en a en- 
core été parlé, comme si on touchoit au dénouement, 
mais depuis il n'en a plus été question; la raison en 
seroit-elle que plus on a approfondi, plus on a reconnu 
de difficultés dans l'exécution. Mais s'il paroi t comme 
impossible de renfermer le service du aux malades dans 
le nombre de deux ou trois médecins résidens, il pourra 
être bien avantageux d'ajouter aux secours du dehors 
celui d'un résident pour remplir les intervales et être de 
ressource dans les cas pressés. Au reste il y a nécessité 
de mettre le plus grand ordre possible dans cette partie; 
quoi de plus touchant pour l'humanité de voir (ju'une 
foule de griefs malades n'ont le secours du médecin 
qu'une fois en 9 4 heures, étant constant que l'expectant 
ne voit que ceux survenus depuis la visite du matin; 
pourquoi dans de telles circonstances ne pas recourir à 
ce plan généreux observé en 1791, et perfectionné en 
1735, qui consistoit à avoir autant d'expectans que de 
médecins ordinaires, qui les suivent dans la visite du 
matin, et fassent l'après midi une seconde visitte non 
seulement des nouveaux malades, mais ceux du malin, 
et en rendent compte aux médecins ordinaires le lende- 
main, ainsi se formera une chaîne non interrompue de 
soins et de secours, qui prouveront de la part de l'admi- 
nistration les plus louables efforts pour le soulagement 
des pauvres, un tel établissement paroit du moins pré- 
senter des moyens proportionnés au grand nombre de 
malheureux qui les réclament. Le Bureau a vu par rap- 
port aux expectans qu'en 1721 ils furent portés au 
nombre de 7, il y en avoit précédamment trois, dans 
d'autres tems ils ont été 4, le nombre de 7 renouvelle 
en 1735 a eu lieu au moins pendant 4 années de suite. 
Cette variation sur le nombre des expectans (d'ailleurs 
reconnus nécessaires par les délibérations mômes, dès 
que les médecins ordinaires sont du dehors) a pu pro- 
venir d'une infinité de causes, toutes ayant sans doute 
d'excellents motifs oud'œconomie, ou d'ordre plus simple 
ou d'autres raisons de tout genre, ce point de vue met- 



ioit presque l'esprit dans une sorte d'équilibre et dans 
l'embarras sur le meilleur choix. Bien plus le grand in- 
terret que la Compagnie agite ne permet pas de rien dis- 
simuler, elle a entendu le langage de plusieurs délibéra- 
tions contre l'établissement de 1735, que par celle du 
3 juillet 17/10 il a été dit expressément que les malades 
n'avoient jamais été plus mal soignés que depuis le 
règlement de i735; mais est-ce la faute du règlement 
en lui-même. Il a été observé dans la même délibéra- 
tion de 1760 qu'il n'y avoit alors que quatre médecins 
fidels à la règle, dont deux expectans et deux ordinaires, 
la faute étoit donc commune à tous les autres dans les 
deux classes, falloit-il pour cela réduire les deux ordres 
ou l'un des deux, mais il semble que ce seroit dans les 
arrêtés même de 1735 qu'il faudrait puiser le véritable 
remède contre l'inobservation du règlement. Ces arrêtés 
portent que le remède au deffaut d assiduité seroit tou- 
jours prompt, en congédiant ceux qui manqueroient à 
leur devoir. Il fut donc décidé que les médecins des 
deux ordres seroient tenus de se conformer au règle- 
ment général, sinon remerciés. Il ne s'agit ce semble 
(jue de faire exécuter sérieusement et avec fermeté ce 
plan utile, connu si avantageusement à tous égards, mais 
(qui) manque dans l'exécution, si ceux de Messieurs 
dont la vigilance, active et livrée aux détails, dissipe déjà 
une foule de désordres, veulent bien se charger de tenir 
la main au plain qu'il ne s'agit que de renouveller. Alors 
tout corrrespondra à la plus parfaite harmonie; que sur 
le premier rapport fait au Bureau contre le médecin né- 
gligeant, soit ordinaire, soit expectant, celui cy soit à 
l'instant remercié, ce premier exemple n'en exigera peut 
être pas deux. Que les expectans sachent bien encore 
que lorsqu'il vaquera une place d'ordinaire, elle sera 
donnée non à l'ancienneté, mais à celui qui aura été 
plus zélé pour les malades, il en résultera nécessaire- 
ment la plus utile émulation. Il pourroit rester une der- 
nière objection d'après le contenu en la délibération du 
i3 juillet 17/10. Contre les expectans au nombre de 
sept, on a dit que cela avoit doublé la dépense de l'ap- 
poticairerie, mais il ne faut pas oublier le point capital 
qui a frappé l'administration dans le régime actuel, cet 
immense intervale d'une visite à l'autre du médecin or-^ 
dinaire, si la dépense de l'appoticairerie, augmentée dit- 
on par suitte de l'établissement de 1735, n'a été qu'à 
l'effet de secours mieux distribués, elle étoit nécessaire. 
Mais d'ailleurs messieurs les commissaires de cette partie 
l'examineront aussi de près, et s'il y a des abus, ils se- 
ront defférés au Bureau. Sur quoi et après la pius ample 
délibération, il a été arrêté de renouveller çt de mettre 
dans la plus grande vigueur, les délibérations des 3 dé- 
cembre 1721, /i, 11 et 18 may 1735, ainsi que le 
règlement général inserré dans ladite délibération du 
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18 mai 1735, et notiflfié à tous les médecins de THostel 
Dieu le 31 du même mois, sauf même à ajouter audit 
règlement général telle nouvelle disposition qu'il appar- 
tiendra. Arrêté en conséquence qu'il sera nommé au 
prochain bureau six médecins expectans qui, avec le 
sieur Bercher, ci devant nommé, formeront le nombre 
de sept. Tous lesquels médecins expectans, ainsi que les 
médecins ordinaires, seront tenus de se conformer audit 
règlement de 1785 et autres dispositions y ajoutées à 
peine d'être remerciés, et les expectans se conformeront 
notamment aux articles 4 et i3 dudit règlement, déro- 
geant à cet égard à la délibération du 3 juillet 1760, 
en ce qui y est contraire. Arreste en outre qu'il sera 
choisi parmi les médecins ordinaires ou expectans, un 
d'entre eux pour résider et demeurer dans l'Hôtel Dieu 
même, lequel, outre son service ordinaire, soit comme 
médecin pensionnaire, soit comme expectant, sera chargé 
de rendre tous les services de son état auprès des ma- 
lades, tant la nuit que le jour, pendant les intervales 
d'une visitte à l'autre des médecins du dehors, et pour 
qu'il ait un sort covenable et proportionné à cette desti- 
nation particulière, il sera logé dans la maison, nourri, 
chauffé, éclairé blanchy, et lui sera en outre attribué 
i5oo livres d'appointemens en tout. Pour engager d'au- 
tant plus les médecins ordinaires à la plus grande assi- 
duité, sans laquelle ils ne pourroient être conservés dans 
leur place, le Bureau a aussi arrêté que leurs appointe- 
mens seront aussi portés jusqu'à 900 tt. Et enfin à l'égard 
des expectans qui n'ont eu chacun 200^ qu'à l'époque 
de 1735, en même temps qu'ils furent assujettis à deux 
visittes par jour, comme en 1760, la visitte du matin 
leur a été otée, en leur laissant les mêmes honnoraires, 
le Bureau les chargeant actuellement d'un service sem- 
blable à celui de 1735 pour les inviter néanmoins à s'y 
livrer avec la plus grande exactitude, sans laquelle pa- 
reillement ils seroient remerciés, a aussi été arrêté qu'ils 
auroient chacun 3oott, en observant que le médecin ré- 
sident pris dans Tune ou l'autre des deux classes, aura 
son traitement séparé, et tel qu'il est fixé par la présente 
délibération. En suit la teneur du règlement général 
confirmatif de celui du 18 mai 1735, avec plusieurs 
nouveaux articles, conformément à l'arrêté de la délibé- 
ration du 18 novembre 1771 : Article l^^ Le règlement 
du 18 may 1785, auquel les médecins de l'Hostel Dieu 
se sont formellement soumis à l'assemblée générale tenue 
à l'archevêché le 21 du même mois, sera à l'avenir exé- 
cuté ponctuellement et dans toutes ses parties, et à cet 
effet, il a été dérogé en tant que de besoin, à la délibé- 
ration du 3 juin 1760, en ce qui peut être contraire 
audit règlement de 1785, comme aussi seront les nou- 
velles dispositions contenues dans le présent règlement 
observés pareillement dans leur forme et teneur. — 



Art. 2. Outre les médecins ordinaires, qui demeureront 
fixés comme par le passé au nombre de 7, il y aura un 
pareil nombre d'expectans , ainsi qu'ils ont été ci-devant 
établis par la délibération du 11 mai 1785, et ils au- 
ront les qualités requises parles anciennes délibérations, 
notamment par celle du 18 mai 1785, en outre il sera 
choisi par le Bureau entre les médecins ordinaires ou 
expectans un d'entre eux pour résider dans THostel Dieu, 
et s'y dévouer uniquement, en sorte qu'outre son service 
particulier, soit comme médecin ordinaire, soit comme 
expectant, sera tenu de rendre auprès des malades tous 
les services de son état tant de nuit que de jour, dans 
les intervales d'une visitte à l'autre des médecins du de- 
hors. — Art. 3. Tous les médecins tant ordinaires que 
expectans et résidans jouiront des traitemens, appointe- 
mens et honnoraires tels qu'ils ont été réglés par la déli- 
bération du Bureau du 18 novembre 1771, à la charge 
par les uns et les autres d'observer exactement les règle- 
mens, à peine d'être remerciés. — Art. U, Conformé- 
ment audit règlement du 18 may 1785, les médecins 
tant ordinaires qu'expectans , et celui d'entre eux qui sera 
choisi pour résider, continueront d'être nommés et reçus 
au Bureau général, et installés à l'Hostel Dieu par mes- 
sieurs les Commissaires ou l'un d'eux. — Art. 5. Les 
départemens des salles seront divisés et arrêtés tous les 
deux mois entre les médecins tant ordinaires qu'expec- 
tans, et convenus avec MM. les Commissaires qui signe- 
ront ces états de département, et les remettront au Bu- 
reau, un double de cette distribution sera aussi remis à 
la mère Prieure par un des expectans qui en sera chargé; 
ces départemens seront distribués de manière que chaque 
médecin change de département tous les deux mois, et 
qu'il soit destiné un nombre suffisant de médecins pour 
les salles qui sont le plus chargés de malades. — Art. 6. 
Les articles 4, 5, 6, 7 et 1 3 du règlement 1785 seront 
exécutés dans tout leur contenu, et avec la plus grande 
exactitude , soit pour l'heure et la durée des visittes, soit 
pour l'attention à l'examen et au soulagement des ma- 
lades, soit de la part des expectans, pour être ponctuels 
à la première visitte du matin, et pour s'instruire dans 
leur seconde visitte de l'exécution et du succès de ce qui 
aura été ordonné en leur présence par le médecin ordi- 
naire dans la visitte du matin, et instruire à leur tour le 
médecin ordinaire, à la visitte du lendemain, de tout ce 
qu'ils auront cru devoir ordonnner, en sorte que les lu- 
mières et les soins réunis puissent multiplier les secours 
sans en altérer l'œconomie, et que par la vigilance et 
l'union de tous les médecins coopérateurs d'une si bonne 
œuvre, il se forme une chaîne non interrompue des plus 
importans services qui puisse se rendre à l'humanité. 
— Art. 7. Pour employer tous les moyens capables d'en- 
tretenir respectivement le zèle et une prudente activité 
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dans tous les médecins attache's au service des pauvres, 
les médecins expectants qui assisteront les médecins or- 
dinaires, dans la visitte du matin donneront leur avis, 
mais en cas davis contraire, l'avis du médecin pension- 
naire prévaudra et Texpeclant sera tenu de s'y conformer 
pour le régime des malades dans la visitte du soir, ex- 
cepté dans les cas extraordinaires de crises ou de situa- 
tion nouvelle où sa prudence le guidera alors, et il en 
rendra compte le lendemain au médecin pensionnaire, 
ainsi qu'il a été prescrit par l'article i3 du règlement 
de 1735 et par le précédent article. — Art. 8. Pour 
éviter une profusion indiscrette de remèdes ou une con- 
tradiction nuisible dans les ordonnances des médecins, 
il ne pourra être rien changé ou ajouté par les expectans 
et résidens aux ordonnances des médecins pensionnaires, 
à moins que les circonstances qui concerneront le ma- 
lade dont il s'agira n'ayent varié, et n'exigent de nou- 
velles précautions. — Arl. 9. Les mères d'offices em- 
ployeront tous leurs soins pour que les malades ne 
jetttent pas par terre et ne perdent pas le fruit des re- 
mèdes ordonnés, elles auront l'attention d'informer les 
médecins de la salle, et même le résident, de ceux à qui 
cela arrivera pour les examiner de très près, et s'ils 
viennent à être reconnus pour des gens qui usurpent la 
place de vrais malades, pour trouvera l'Hostel Dieu une 
nourriture qui ne leur est pas destinée, qu'ils soient 
chassés à l'instant. — Art. 10. Les médecins pension- 
naires dans les visittes du matin, en délivrant leurs or- 
donnances, et les expectants en délivrant celles qu'ils 
seront dans le cas de donner, lors de la visit'.e du soir, à 
l'égard des nouveaux malades survenus depuis la visitte 
du matin ou de ceux qui, vus le matin, exigeront par 
l'état de la maladie d'autres remèdes, seront tenus de 
faire écrire et de distinguer par le N° des lits et autres 
marques qui seront convenues ceux des malades qui 
seront dans le cas de manger, de speciffîer la quantité 
de nourriture et de vin que les uns et les autres pour- 
ront prendre, le relevé du nombre des malades de cette 
classes sera fait sur ces nottes par un topique, sous les 
yeux du médecin résident, qui en enverra des doubles 
signés de lui à la mère de la cuisine et à celle de la 
boullangerie, pour déterminer l'une et l'aut e consom- 
mation, sauf à aviser ultérieurement sur l'article du vin 
d'après les instructions que prendront MM. les Commis- 
saires en cette partie. — Art. 1 1 . L'inspecteur et le sous 
inspecteur donneront la plus grande attention aux salles 
dans le tems des visittes des médecins. — Art. 12. Il sera 
tenu tous les jours dans chaque salle une feuille d'ob- 
servations pour la mère d'office , qui contiendra l'heure à 
laquelle les médecins arriveront pour leur visitte, et 
l'heure à laquelle ils s'en iront, sans y comprendre 
comme un tems donné aux malades celui employé pour 



le déjeuné à l'appoticairerie. Cette feuille d'observations 
contiendra sommairement le plus ou le moins d'exacti- 
tude qu'apporteront les différents médecins à leurs fonc- 
tions, il y aura aussi des nottes pour ceux qui ne témoi- 
gneraient pas assez de patience à entendre les malades 
et assez d'attention à écouter les mères d'offices et cer- 
tiffiées par l'inspecteur des salles seront par lui remises 
tous les quinze jours à un de MM. les Commissaires, 
pour en rendre compte au Bureau, au moins une fois 
par mois. — Art. i3. Le médecin résident aura le soin 
de se faire représenter la quantité des ordonnances dé- 
livrées dans le jour, il en arrêtera le nombre qu'il si- 
gnera, et tous les mois il en formera un total général qui 
sera vu et signé tant par deux médecins pensionnaires 
que par lui, lequel arrêté des ordonnances du mois sera 
aussi visé par un de messieurs les Commissaires qui in- 
diquera à cet effet le jour et l'heure à laquelle seront 
tenus de se trouver à l'appoticairerie tant les deux mé- 
decins pensionnaires, qui seront préposés pour signer, 
que le résident, afin de se faire rendre le compte des- 
dites ordonnances mentionnées en cet article, et le com- 
missaire leur fera les observations dont il pourra être 
chargé par l'administration. — Art. i4. Le déjeuné con- 
tinuera d'être préparé à l'appoticairerie pour les méde- 
cins, tant ordinaires qu'expectans et résident, et con- 
sistera en un quarteron de pain et un demi setier de vin 
chacun. — Art. i5. Et le greffier du Bureau donnera 
des copies du présent règlement ainsi que de celui du 
10 may 1735 à tous les médecins de la maison, pour 
s'y conformer de point en point chacun à leur égard, et 
sous les peines y portées, et MM. les Commissaires sont 
priés d'y tenir la main et d'informer très fréquemment 
le Bureau de tout ce qui pourra être contraire à la pleine 
exécution desdits règlements. 

(3o décembre.) Sur ce qui a été dit par M. Papillon 
que l'expérience ayant fait connoitre que tant les reli- 
gieuses, ecclésiastiques, médecins, chirurgiens, apoti- 
caires, qu'officiers et domestiques de l'Hostel Dieu sont 
troublés dans leurs services respectifs par le concours du 
public qui se répand indistinctement à toute heure dans 
les salles, dont partie introduit des alimens et boissons 
nuisibles au rétablissement des malades, trouble la tran- 
quillité générale et occasionne à quelques uns d'entre 
eux des rechutes dangereuses; que plusieurs, sous pré- 
texte de visiter leurs parents ou amis , ni vont qu'à des- 
sein d'y voler ou trafiquer avec les malades des alimens 
qu'ils ont reçus, ce qui est contraire à l'ordre nécessaire 
dans une maison dont l'établissement n'a d'autre but 
que le bien de l'humanité souffrante; que l'administra- 
tion , chargée de veiller tant aux intérêts qui la concernent 
qu'à procurer aux pauvres malades toutes les commodités 
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que les facultés actuelles duditHostel Dieu permettent, 
n a d'autre ressource que dans une œconomie bien dis- 
tribuée. C'est pourquoi elle a cru intéressant de faire un 
règlement qui, en prévenant autant qu'il seroit pos- 
sible les abus qui naissent de tous ces inconvéniens, 
peut favoriser le service auprès des pauvres malades, 
sans que l'entrée desdites salles puisse être interdite à 
quelque heure que ce soit, dans le jour, aux personnes 
connues que leur charité ou pitié y conduit et aux pau- 
vres que leur infirmités y amènent. Monsieur Papillqn a 
fait lecture dudit règlement dont la teneur suit : Art. l*'^ 
Les salles de THostel Dieu ne seront ouvertes en tous tems 
aux étrangers qu'à dix heures du matin, à Texception 
néanmoins des personnes connues qui viennent y exercer 
leur charité, ou par pitié, ou des malades qui doivent y 
être admis conformément aux règiemens. — Art. 9. De- 
puis dix heures du matin jusqu'à quatre heures et demie 
après midi, les portes des salles seront ouvertes à ceux 
ou celles qui viendront assister leurs parents ou amis, et 
les portiers auront la plus grande attention à ce que 
qui que ce soit ne porte dans les salles aucune nourri- 
ture étrangère ni boisson — Art. 5. L'inspecteur et le 



sous-inspecteur iront tous les jours dans les salles pour 
faire sortir tous les étrangers , conformément aux dispo- 
sitions de l'article premier ; /erowi visitter en leur présence 
dessus et dessous les lits, observeront tous coins et recoins, 
s'il n'y a personne caché ou qui se soit glissé, soit dans les 
salles, soit dans les lils; cette visite sera indépendante de 
celles qui doivent avoir lieu à différentes heures du jour ou 
de nuit pour s'assurer de l'exécution du présent règlement. 

— Art. 6. Les convalescents et convalescentes ne pourront 
sortir de leurs salles que sur un billet de la mère d'ofice. 

— Art. 7. Au moment do la distribution des aliniens 
ou boissons dans le jour, les malades seront tenus de se 
rendre dans leurs salles; ils y consommeront ce qui leur 
aura été distribué et les portiers et portières veilleront à 
ce qu'ils ne puissent rien emporter hors leur salle..... 

— Art. 9. Les gardes du pont Saint Charles et les por- 
tiers de l'église auront soin en particulier que personne 
ne s'attroupe, soit dans le quarré Saint Denis, soit sur 
le pont Saint Charles et feront évacuer l'un et l'autre, 

au fur et à mesure qu'il se présentera du monde 

Sur quoi la Compagnie a approuvé ledit règlement pour 
être exécuté en tout son contenu. 



1^2' REGISTRE. — ANNEE 1772. 



(10 janvier 1772.) Par un extrait tiré des registres de 
l'Hostel Dieu, il paroît que le premier janvier de l'année 
dernière 1771, il y avoit 2,83 i malades dans cet hôpital; 
que pendant ladite année il en a reçu 25,766; qu'il y 
est né 1699 enfans dont 890 garçons et 809 filles, ce 
qui compose en total 80,299 personnes; que sur ce 
nombre il en est mort 5,363, dont 2,978 hommes, 
2,970 femmes, 120 enfans nouveau-nés. Et comme il 
n'en restoit le dernier dudit mois de décembre de la- 
dite année dernière 1771 que 2,81 4, il en est sorty 
^2,122. 

(6 avril.) M. de la Michodière, conseiller d'État, ayant 
été élu prévost des marchands, au lieu et place de feu 
M. Bignon, a pris séance au Bureau pour la première 
fois. 

(6 avril.) A été arrêté d'accepter la démission du sieur 
Baron, l'un des médecins ordinaires de l'Hostel Dieu. 

(6 avril.) A été arrêté que le sieur Bercher fera les 
fonctions de médecin ordinaire de l'Hostel Dieu au lieu 
et place du sieur Baron, conjointement avec celles de 
médecin résident, et la Compagnie a choisi et nommé le 
sieur Despatureau, médecin de la Faculté de Paris, pour 
médecin expectant dudit Hostel Dieu. 



(8 août.) A été dit par M. Papillon, qu'il se perd une 
quantité prodigieuse de linges et autres choses de con- 
sommation qui se fait journellement dans l'Hostel Dieu; 
qu'il croit qu'il s'en perdroit bien moins si de certains en- 
droits de l'intérieur de l'Hostel Dieu, qui lui sont parfai- 
tement connus, étoient autrement éclairés qu'ils ne le 
sont, et qu'il seroit d'avis d'introduire l'usage des réver- 
bères dans ces mêmes endroits, au nombre de quatre, 
qui seraient posés l'un à l'entrée de l'Hostel Dieu par 
l'église, le second dans le carré Saint Denis, et les deux 
autres sur le pont Saint Charles, dans les endroits les 
plus convenables; qu'il seroit aussi d'avis de prier M. le 
Lieutenant général de police de vouloir bien donner ses 
ordres à la garde qui vient d'être établie sur le Petit Pont, 
de veiller journellement et avec exactitude sur ce qui se 
passera tant dans le bassin de la rivière, depuis le Petit 
Pont jusqu'au pont Saint Charles , que dans la rue de la 
Bûcherie, dans le côté où les salles de l'Hostel Dieu ont 
une issue et des vues; la matière mise en délibération, 
a été arrêté d'adopter l'avis de M. Papillon, en consé- 
quence de faire poser incessamment les quatre réverbères 
en question dans l'intérieur dudit Hostel Dieu, aux en- 
droits cy-devant désignés; M. Papillon authorizé, même 
prié de donner les ordres nécessaires pour l'achapt, po- 
sition et illumination des réverbères. Et M. le Lieutenant 
général de police a promis de donner incessamment ses 
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ordres à la garde qui vient d'être e'tablie sur le Petit 
Pont à veiller avec exactitude à ce qui se passera du côté 
de THostei Dieu, 

(3i août.) A été arrêté qu'à l'avenir l'inspecteur et le 



sous-inspecteur de l'Hostel Dieu seront tenus de faire 
journellement et de grand matin le compte des malades 
qui se trouveront placés dans les lits des différentes 
salles, au lieu que ce compte se fai soit auparavant à trois 
heures. 



l/iS'^ REGISTRE. — ANNEE 1773. 



[U janvier 1773.) Lecture laite des délibérations prises 
en la dernière assemblée générale tenue extraordinaire- 
ment à l'archevêché le 2 1 x^'''' dernier, et en celle tenue 
aussi extraordinairenient audit archevêché le 3o du même 
mois au sujet de l'incendie arrivé le même jour audit 
Hostel Dieu, la Compagnie les a approuvées; a été dit 
par M°'' l'Archevêque qu'il a vu M. l'abbé de Tudert, 
doyen de l'église de Paris, et est convenu avec lui que le 
service solennel indiqué par le mandement de Ms"" l'Arche- 
vêque sera célébré en ladite église, jeudy prochain, 7 de 
ce mois; que MlM. les Chefs et MiM. les Administrateurs 
y assisteront comme corps d'administration; qu'il sera, 
ainsi qu'il en a été convenu avec MM. du Chapitre, posé 
dans le milieu de la nef de l'église de Notre Dame un 
tronc pour y recevoir les aumônes qui pourront y être 
faites à cause de l'incendie; qu'il sera pareillement éta- 
bli deux troncs, l'un à la porte de l'église de l'Hostel 
Dieu et l'autre sur la rue du Marché Palu , ou dans d'autres 
endroits par lesquels on entre audit Hostel Dieu, à l'effet 
pareillement de recevoir les aumônes à cause de l'in- 
cendie, ce que la Compagnie a approuvé. 

(7 janvier.) A été arrêté qu'il sera fait registre du ser- 
vice solemnel célébré ce matin dans l'église de Notre 
Dame, indiqué par le mandement de monseigneur l'Ar- 
chevêque, en actions de grâces au sujet de l'incendie arri- 
vée audit Hostel Dieu, ainsi que du cérémonial qui y a 
été observé, comme il suit : se sont rendus à la salle 
d'assemblée de MM. les Administrateurs, au parvis Notre 
Dame, monseigneur Berthier de Sauvigny, premier pré- 
sident; M"*" Joly de Fleury, procureur général, M. de 
Sartines, conseiller d'Etat, lieutenant général de police; 
M. de la Michodière, conseiller d'Etat, prévôt des mar- 
chands; MM. le Roi de Lisa, de Neuville, Moussier, 
Gissey, Papillon, Chalelus, Perin et Montgolfier, admi- 
nistrateurs; et le sieur Varin, greffier du Bureau; sont 
sortis du Bureau en corps à onze heures du matin, reçus 
à la principale porte de l'église de Notre Dame, par 
M. le Doyen et autres chanoines de ladite église, con- 
duits dans le sanctuaire, à main gauche, où il y avoit 
des fauteuils, les religieuses professes dudit Hostel Dieu, 
placées derrière, appuyées sur des banquettes; d'autres 
religieuses qui accompagnoientles novices appuyées aussi 



sur des banquettes; MM. le Doyen, chantres, chanoines 
en robes de cérémonies, placés comme à l'ordinaire dans 
le chœur. La messe a été célébrée solemnellement par 
]\'l8r TArchevêque. Après la messe célébrée, messieurs les 
Chefs et MM. les Administrateurs en corps se sont ren- 
dus au palais archiépiscopal, à l'effet de faire des renier- 
cimens à M^'' l'Archevêque de la part qu'il a pris au mal- 
heur arrivé à l'Hostel Dieu, et encore de ce qu'il a bien 
voulu faire en faveur des religieuses et novices, ayant 
prêté et fait meubler la majeure partie de son palais 
pour loger le plus grand nombre des religieuses, même 
de les nourrir à compter du jeudy 3i décembre 1772, 
jusques et compris cejourd'huy au soir, qu'elles doivent 
revenir à l'Hostel Dieu y reprendre la nourriture et le 
logement dans les endroits préparés à cet effet ; à l'égard 
du mercredy 3o décembre, jour de l'incendie et du len- 
demain jeudi 3i, à diner, MM. du Chapitre ont fait four- 
nir par le sieur Guichard, traiteur, aux frais du chapitre, 
la nourriture nécessaire comme pain, vin, viande et des- 
sert aux religieuses dudit Hostel Dieu, dans des endroits 
dépendans de la maison de M. Malaret, chanoine et ar- 
chidiacre de ladite église, et l'un des supérieurs spirituels 
de l'Hostel Dieu. 

(8 janvier.) Il n'y a eu aucune matière à délibération, 
sinon qu'il a été rapporté que M. le marquis de Sauzet, 
major du régiment des gardes françoises avoit envoyé 
ce matin un ordre portant que la garde françoise établie 
à cause de l'incendie cesseroit aujourd'huy à deux heures 
après midy et ne seroit pas relevée, au moyen de quoi 
n'est plus resté que la garde de Paris et les gardes pom- 
piers. 

(11 janvier.) La Compagnie a nommé messieurs 
Moussier et Perin, à l'effet d'examiner tous les plans et 
mémoires qui ont été présentés jusqu'à présent et ceux 
qui pourront l'être par la suite au sujet de la reconstruc- 
tion de partie ou de la totalité des bâtimens de l'Hostel 
Dieu qui ont été incendiés, soit sur le même emplace- 
ment, ou de la construction d'un hôtel Dieu hors Paris. 

(1 1 janvier.) Par un extrait tiré des registres de l'Hos- 
tel Dieu, il paroît que le premier janvier de Tannée der- 
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nière 1772, il y avoit 2,895 malades dans cet hôpital; 
que pendant ladite année, il en a e'te' reçu 28,984; qu'il 
y est né 1,261 enfans dont 634 garçons et 627 filles, 
ce qui compose en total i8,i4o personnes; que sur ce 
nombre il en est encore 5,182 dont 2,600 hommes et 
2,582 femmes et comme il n'en restoit le dernier de la- 
dite année que 2,454, il en est sorty 2o,5o4. 

(1 1 janvier.) A été dit par monseigneur T Archevêque, 
qu'il avoit été délibéré ce matin, au Bureau tenu pour 
l'Hôpital général , de demander à l'Hostel Dieu une somme 
de 49,000** qui seroit employée, tant pour achat de lits 
à 100** chacun, qui seroient placés dans les différentes 
infirmeries des maisons dépendantes dudit Hôpital géné- 
ral, et y placer les malades qui ne peuvent être admis 
dans l'Hostel Dieu à cause de l'incendie, que pour autres 
dépenses, moyennant quoi l'Hôpital général gardera ces 
malades pendant l'espace de 3 ans à compter du premier 
avril prochain , à l'exception néanmoins des femmes en- 
ceintes, des fols et folles, qui continueront d'être envoyés 
à l'Hostel Dieu comme par le passé ; la matière mise en 
délibération, il a été arrêté d'accorder la demande ci- 
dessus, et que la somme demandée sera payée par l'Hos- 
tel Dieu, savoir, moitié incessamment et l'autre moitié 
dans 8 mois, aux conditions proposées que l'Hostel 
Dieu ne recevra aucuns malades des maisons dépendantes 
dudit Hôpital général pendant 3 ans, à compter du 
1" avril prochain, à l'exception des femmes enceintes, 
petites véroles ,/o& et folles seulement, et à la charge aussi 
de la part dudit Hôpital général d'admettre et recevoir 
dans ses maisons les paralitiques qui lui seront envoyés 
de l'Hostel Dieu. M. Périn a été prié de dresser un pro- 
jet d'acte relativement au présent arrêté, ce qu'il a ac- 
cepté et a promis de le faire. 

(1 1 janvier.) Monsieur Papillon a fait rapport et lec- 
ture du projet d'établissement de gardes dans l'intérieur 
de l'Hostel Dieu, qui seroient pris et choisis parmi les 
anciens caporaux et soldats du régiment des gardes fran- 
çaises prêts d'avoir pour retraite les Invalides, au nombre 
de douze, faisant avec les 3 qui sont déjà à l'Hostel Dieu, 
tant pour le pont Saint Charles que pour le Pont aux 
Doubles quinze gardes, à l'effet de veiller alternativement 
jour et nuit sur tout ce qui se passera dans les différents 
endroits de l'intérieur dudit Hostel Dieu, comme aussi 
d'élablir un deuxième sous-inspecteur dans l'Hostel Dieu. 
La Compagnie a approuvé ce projet. 

(il janvier.) Monsieur le Procureur général a dit : 
rr Messieurs, l'événement qui vient d'incendier les pau- 
vres est d'autant plus funeste qu'il ajoute à leurs mal- 
heurs. Plongés dans l'indigence, réduits à de foibles se- 



cours par le défaut de proportion entre les charges de 
l'Hostel Dieu et ses revenus, ils seroient dans l'impuis- 
sance de réparer leur pertes; ils seroient accablés par le 
désespoir, si leur cruelle situation ne servoit à exciter 
plus que jamais la compassion et la charité en leur fa- 
veur. Grâce à la sollicitude continuelle du premier pas- 
teur, les pauvres ont trouvé dans son activité et son 
amour pour eux des secours prompts et abondants. On 
ne peut placer à côté d'un si noble exemple que le zèle 
avec lequel les magistrats, les militaires et beaucoup 
d'autres personnes se sont empressés d'éteindre et d'arrê- 
ter les progrès des flammes. L'Hostel Dieu de Paris n'est 
pas seulement destiné aux pauvres de cette capitale, il 
est consacré à tous ceux qui s'y présentent, de tous pays, 
de toute nation, et quelque soit leur jeligion; leur er- 
reur est un mal de plus qui ne peut étouffer l'humanité. 
L'homme d'Etat voit dans cette multitude de malheureux 
des sujets du Roy, la pluspart voués à tirer du sein de la 
terre la nourriture des autres, ou à employer ses pro- 
ductions pour l'utilité et le bonheur commun. Il se hâte 
de pourvoir au rétablissement de leur santé; l'inaction 
de leurs bras et une perte réelle, le travail seul fournit à 
tous les besoins. Deux choses principales doivent occuper 
en ce moment : celle de rétablir un hôpital aussi pré- 
cieux, celle des moyens d'y parvenir; mais convient-il 
de le laisser dans le même emplacement? Depuis long- 
temps la voix publique s'y oppose, le peu d'étendue du 
terrain, la corruption de l'air, celle de l'eau, le tort que 
cette maison cause par son infection à tout ce qui l'en- 
vironne, le danger du feu et mille autres inconvéniens 
semblent avoir réuni sur ce point tous les suffrages , si 
l'on en veut excepter quelques intérêts personnels, tou- 
jours à écarter dans un établissement de cette nature, 
motifs qui d'ailleurs sont détruits par l'existenre de l'Hô- 
pital général , de celui de la Salpétrière, de celui de Bis- 
cêtre, de celui des Invalides, qui sont tous aux extré- 
mités, hors la ville; il est encore plus indispensable d'y 
placer un édifice destiné à ne contenir que des malades 
et sans chercher l'endroit le plus convenable , on pour- 
voit sans hésiter s'en tenir à l'opinion publique , qui paroit avoir 
déjà fixé ce lieu au-dessous de r Ecole militaire , en face de 
Visle des Cignes; ce seroit purger les eaux de la Seine de 
toutes les immondices dont elle est infectée par l'Hostel 
Dieu, ce seroit procurer aux malades un air pur, un grand 
emplacement, de vastes cours et jardins essenciels dans 
leur convalescence, faciliter de mieux placer leurs lits et 
même de les multiplier, pour que chaque malade eut 
le sien, autant qu'il seroit possible. Les avantages qui 
résulteroient de ce changement sont plus faciles à con- 
cevoir qu'à calculer; les avis sur ce point ne sont pas par- 
tagés, il faut donc s'occuper des moyens de parvenir à 
élever ce monument. Un premier objet est de détruire la 
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prévention sans doute injuste, mais cependant assez ge'- 
nérale contre TAdministration. Des personnes distinguées 
sont dans Topinion que les Administrateurs s'occupent 
plus de leur bien-être que de celui des pauvres; que la 
négligence ou Tinfidélité rendent les secours plus dan- 
gereux que salutaires, soit par la réunion de plusieurs 
malades dans un même lit, soit par la mauvaise qualité 
ou même la disette des alimens. 11 est certain qu'une pa- 
reille opinion ne peut subsister sans attiédir Tesprit de 
cliarité auquel les hommes se livrent bien autrement, 
lorsqu'ils sont persuadés du bon usage de leurs libéra- 
lités. Deux expédions peuvent aisément dissiper cette in- 
juste prévention : celui de faire imprimer un relevé du 
nombre des malades entrés et sortis de THostel Dieu 
pendant les dernières années, ce qui fera connoitre le 
nombre des morts, et celui de faire imprimer le relevé de 
l'Administration en recette et dépense^ aussi pendant les 
dernières années; ces deux preuves répandues dans le 
public lui ouvriront les yeux sur des vérités qu'il ignore 
et qui l'entraînent dans une erreur nuisible au bien des 
pauvres. Quant aux moyens de leur procurer les secours 
nécessaires pour reconstruire un hôtel Dieu, il paroit 
qu'on doit recourir à ceux dont on a fait usage en pa- 
reilles circonstances, ou du moins dans les cas où la ca- 
lamité s'étoit appesantie sur leur sort. En 1661, 1662 
et i663, tems où l'argent étoit a 28^ le marc, le bled, 
qui en 1660 étoit depuis 12 jusqu'à 17 francs le setier, 
fut porté depuis 20 francs jusqu'à 33, de manière 
qu'avec un marc d'argent on avoit à peine un setier de 
bled. Des commissaires nommés par le Parlement dres- 
sèrent un état qui fît connoistre la situation de l'Hôpital 
général en recette et dépense; cet état fut publié, ceux 
qui désiroient être plus particulièrement informés fijrent 
supliés de visiter eux-mêmes les lieux. Il y eut des quêtes 
ordonnées, les curés et prédicateurs furent chargés d'ex- 
citer la charité si nécessaire en pareil cas; il y eut des 
taxes sur les communautés séculières et régulières, sur 
les corps laïques, les fabriques, les chapelles et les con- 
frairies, les corps de métiers; les bourgeois payèrent pa- 
reilles sommes que celles exigées pour les boues et lan- 
ternes. Les ecclésiastiques furent invités à contribuer à 
la subsistance des pauvres. M»** l'Archevêque, les chapi- 
tres, abbés, prieurs et toutes les communautés de la ville 
furent taxés en i664; le bled tomba à 17^, ensuite à 
i3 età 12 et la calamité cessa. Les mêmes expédians 
furent pratiqués en 1693 et 1694, en 1726 et 17/10; 
l'humanité inspira toujours des moyens de soulager les 
pauvres en proportion de leurs besoins. L'Hostel Dieu fut 
préservé de l'incendie du Petit Pont, arrivé le 27 avril 
1718, mais cruellement endomagé par celui du i^"" au 
2 août 1737; les malades au nombre d'environ 2,5oo, 
reçurent les plus grands secours de M. l'Archevêque 



et de M. l'abbé d'Harcourt, il fut fait des quêtes dans 
les églises et dans les maisons, 392 dames des plus qua- 
lifiées s'occupèrent de cette bonne œuvre. Au sein de 
tous ces malheureux, la pitié du Roy, de la maison 
royale et de tous les grands seigneurs n'a cessé de se 
signaler; le Roy a multiplié les exemptions dei^ hôpi- 
taux, il leur a fait distribuer des charités dignes de Sa 
Majesté royale et de son amour pour ses sujets. L'Hostel 
Dieu étant l'asile des pauvres malades de tout le royaume, 
plutôt que celui des pauvres de Paris, il est juste que 
les personnes de tous états,, qualités et conditions con- 
tribuent à réparer les pertes qu'il vient d'essuyer. Il ne 
faut point d'efforts pour persuader que les bénéfices sur- 
tout y doivent doublement concourir, soit à cause de leurs 
bénéfices, soit à cause de leur patrimoine, leur subsis- 
tance prise relativement à leur dignité, le surplus est le 
patrimoine des pauvres; sans doute Sa Majesté s'empres- 
sera de donner de nouveaux témoignages de son huma- 
nité dans un cas aussi pressant; elle le peut aisément 
soit par des assignations sur les œconomats, soit par le 
sacrifice d'un pot de vin sur le renouvellement du bail 
des fermes, soit enfin par tous les autres moyens que la 
charité de Sa Majesté lui inspirera; sous un roy popu- 
laire et charitable les effets de sa bienfaisance sont en- 
core plus salutaires que les flammes ne sont funestes. 
Sur quoi la matière mise en délibération, le Bureau a 
arrêté que messieurs les Chefs de l'Administration et 
deux députés du Bureau se retireront près le ministre du 
département de Paris , à l'effet de suplier Sa Majesté de 
vouloir bien leur accorder une audience, et leur per- 
mettre de lui représenter très humblement les pertes que 
l'Hostel Dieu a éprouvées par l'accident du 3o décembre 
dernier, la nécessité de rétablir cet hôpital dans un en- 
droit plus salubre et plus commode, tant pour la ville de 
Paris que pour les malades même, mettre sous les yeux 
de Sa Majesté l'état exact de revenus et charges de l'Hos- 
tel Dieu, d'après les bordereaux qui en seront dressés 
sur le registre du Receveur général dudit hôpital et sur 
tous autres, présenter pareillement à Sa Majesté les plans 
qui auront été proposés pour les bâtimens et établisse- 
ment dudit hôpital, dans le lieu qui sera ordonné par Sa 
Majesté, sur le rapport du ministre du département de 
Paris. 

(i5 mars.) Monseigneur le Procureur général a dit 
que suivant l'arrêté fait en l'assemblée générale tenue à 
l'Archevêché le i*"' de ce mois, Messieurs les Adminis- 
trateurs ont reçu au Bureau qui a été tenu le 8 du pré- 
sent mois au parvis Notre Dame, les s" Chalgrîn et Le- 
doux, architectes des bâtimens du Roy, et ayant examiné 
avec le plus grand soin les plans et devis que ces artiste» 
ont présenté au Roi pour rétablissement et reconstruc- 
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tion duii nouvel Hostel Dieu, et dont M. le duc de la 
Vrillière , ministre du de'partement de Paris a bien voulu 
faire donner communication à l'Administration, à Teffet 
de la mettre en état de proposer ses observations, ils 
ont reconnu que les plans et devis e'toient aussi bien ré- 
digés que conçus, mais que dans les circonstances pré- 
sentes, et attendu Timpossibilité démontrée dans laquelle 
est l'Administration de fournir aux dépenses d'un éta- 
blissement nouveau, ni de faire par elle-même et à ses 
frais une entreprise de ce genre, elle ne peut que s'en 
rapporter à ce qui sera ordonné à ce sujet par Sa Ma- 
jesté, dont elle réclame l'auguste protection et la bien- 
faisance. M^** le Procureur général a observé que d'après 
les différens projets proposés, les uns pour diviser l'Hos- 
tel Dieu en plusieurs maisons ou hospitîes, ies autres 
pour établir seulement un chef lieu hors l'enceinte de 
Paris et un dépôt dans l'intérieur, il paroît très impor- 
tant de représenter très humblement à Sa Majesté que 
si on divise l'établissement, si on multiplie le nombre 
des maisons de réception, on augmentera considérable- 
ment les dépenses; que l'administration et le gouverne- 
ment seront plus difficiles et les abus plus communs; 
que de tous les emplacemens celui qui paroît le mieux 
disposé pour le chef lieu seroit peut être l'hôpital Saint 
Louis, et pour le dépôt le parvis Notre Dame, ou la partie 
des bâtimens existans sur la rue de la Biicherle; qu'à 
l'égard du premier, la construction seroit moins longue 
et moins dispendieuse, puisque partie des bâtimens né- 
cessaires subsistent déjà, et que dès à présent on peut y 
placer un nombre de malades; que quant au dépôt il est 
indispensable de le conserver au centre de la ville, pour 
la facilité du transport des blessés et de tous les malades 
qui exigent des secours prompts; que placé dans cet en- 
droit et près de V église métropolitaine , il fixera plus qu ail- 
leurs V attention des âmes pieuses , et attirera plus d'aumônes que 
si on rétablit dans des quartiers plus éloignés , peu fréquentés 
et inconnus au plus grand nombre des citoyens; que d'ailleurs 
on ne trouveroit dans aucun endroit comme dans celui 
ci l'abondance des eaux, si nécessaire au service des ma- 
lades, ou qu'il eu coûteroit de grands frais pour se la 
procurer; que d'après ces réflexions sommaires et dans 
la persuation dans laquelle est toute l'Administration 
qu'elle doit au Roi la vérité la plus exacte, elle se croit 
obligée d'observer à Sa Majesté que l'hôpital Saint Louis 
est par sa fondation destiné à ne recevoir que des mala- 
dies épidémiques et que l'Administration, autant par re- 
connaissance pour l'auguste fondateur de cette maison 
que par devoir, ne peut que momentanément et par pro- 
vision employer cette maison à contenir habituellement 
des malades; que si on en faisoit un chef-lieu destiné, il 
faudroit que Sa Majesté voulut bien s'occuper à faire 
construire une maison proportionnée à l'augmentation 



de la capitale, et capable de remplir l'objet de la fonda- 
tion de l'hôpital Saint Louis; que le respect que l'Admi- 
nistration aura dans tous les tems pour ce qui est émané 
de Sa Majesté, et de ses augustes prédécesseurs, lui im- 
pose la loi de faire sur cet objet à Sa Majesté les plus 
humbles et les plus respectueuses représentations. La 
matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté que 
monseigneur le Procureur général adresseroit à M. le 
duc de la Vrillière, ministre du département de Paris, 
copie de la présente délibération, contenant que l'Admi- 
nistration est pénétrée de la plus vive et de la plus res- 
pectueuse reconnoissance de l'intérêt que le Roy veut 
bien prendre au maltieur qu'elle a éprouvé; que sur la 
forme et l'exécution de l'établissement projette, elle croit 
n'avoir point de parti plus sage à prendre que celui de 
remettre ses intérêts, et le sort des pauvres, entre les 
mains de Sa Majesté; que dans le nombre des plans pro- 
posés par les sieurs Chalgrin, Ledoux et autres, les [)lus 
convenables seroient ceux qui placeroient THostel Dieu 
dans un local où, totalement isolé de la capitale, il n'en 
pourroit résulter aucun inconvénient pour les habitans, 
soit à raison du mauvais air, soit à raison de l'écoule- 
ment des égouts qui, traversant la capitale, infecteroient 
ou la rivière ou l'égout général de la ville qui, parcou- 
rant la circonférence de la moitié de Paris, y répande- 
roient des exhalaisons dangereuses. 

(17 mai.) Monseigneur le Procureur général a dit : 
ff Messieurs, s'il a été de notre devoir de peindre aux yeux 
du meilleur des rois les funestes ravages d'un feu qui 
a presque détruit THostel Dieu de celte capitale, nous 
ne sommes pas moins obligés de vous rendre compte de 
la manière dont on se propose au nom de Sa Majesté 
d'en efl^acer le souvenir. Par les lettres patentes qui vien- 
nent de nous être adressées ^ l'Hostel Dieu est pour l'ave- 
nir divisé en deux établissemens, l'un à l'hôpital Saint 
Louis, l'autre à l'hôpital Sainte Anne ou de la Santé, en 
y ajoutant les bâtimens nécessaires, suivant les plans qui 
auront été agréés par le Roy. Après cette construction, 
vou^ êtes autorisés à vendre l'ancien Hostel Dieu et ses débris; 
dès à présent il vous est même permis de disposer de 
tous ces biens, de faire un emploi du prix qui produise 
ses revenus actuels et qui du surplus serve aux nouvelles 
constructions à faire. Vous avez encore la faculté de les 
payer avec le prix des biens qu'il sera permis pendant 
10 années de donner ou léguer à l'Hostel Dieu, à la 
charge de s'en défaire dans l'année. Tous les actes à pas- 
ser soit en aliénant ses biens, soit en acceptant ou vui- 
dant ses mains de ceux dont il aura été gratiffié sont 

^ Ces ieUres patentes, données à Versailles au mois de mai 1778, 
registrées au Parlement le 11 mars 177^, seront publiées avec les 
pièces diverses. 
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exempts de controlle, insinuation, centième, denier, 
amortissement et de tous droits seigneuriaux ou cazuels 
qui pourroient être dus à Sa Majesté'; enfin, pour aider 
elle-même aux nouvelles constructions. Sa Majesté ac- 
corde annuellement 5o,ooo^ sur Sjon trésor royal pen- 
dant 10 années et laisse espérer d'autres bienfaits, si ses 
finances le lui permettent. Sans doute Messieurs, l'inten- 
tion de Sa Majesté est de procurer aux malades des se- 
cours (jui, en réparant leur perte, pourvoyent à tous 
leurs besoins, sans nuire au public; ce seroit donc s'éloi- 
gner des vues de sagesse et de bonté dont elle est péné- 
trée, que ne pas oser lui représenter les inconvéniens 
qui peuvent résulter de l'exécution de ses lettres pa- 
tentes; quelques réflections se présentent sur le lieu, sur 
les moyens et sur les charges. Placer l'Hostel Dieu à 
l'hôpital Saint Louis et à l'hôpital de la Santé, il est vrai, 
ce seroit faire respirer aux malades un air plus salubre, 
et procurer des promenades aux convalescens, mais dans 
ces deux coteaux, ou au moins dans l'un, où prendre les 
eaux nécessaires, par quels conduits éloigner les im- 
mondices? Si elles séjournent dans ce lieu, ce sera en cor- 
rompre l'air di^à infecté par les voyeries; si on leur 
donne issiie par les acqueducs, elles y répandront par- 
tout un air encore plus infecte, surtout dans les chaleurs 
de l'été et, par une progression lente iront se verser dans 
la Seine dont les eaux, par la multitude des égouts, pour- 
roient devenir pernicieuses; leur proximité n'a pu ga- 
rantir l'Hostel Dieu de 3 incendies dans le cours d'un 
demi-siècle; on doit donc les craindre encore davantage, 
si on l'établit sur deuxcolinnes arides, où la nature re- 
fuse l'eau absolument essentielle à un hôpital, et où il 
n'est possible de se la procurer que par art, lentement et 
à grands frais; la moindre étincelle seroit un mal sans 
remède; tout seroit réduit en cendres, avant seulement 
(ju'on eût préparé les moindres secours. Loin de diviser 
l'Hostel Dieu en deux hôpitaux hors Paris sans aucun 
dépôt dans l'intérieur de la ville; plusieurs gens de l'art 
pensent au contraire qu'il ne faut qu'un seul hôpital et 
pour le moins un dépôt, parce qu il est une quantité de 
malades qu'on ne peut trop promptement secourir, et qui 
périroient dans l'interval d'un transport éloigné, mais 
fixer VHostel Dieu dans les deux endroits désignés, n'est 
ce pas plutôt se préparer de nouveaux malheurs que re- 
médier à ceux dont FHostel Dieu vient d'être accablé? 
Ce monument antique et précieux n'a jamais suffi que 
pour les tems ordinaires; dans les tems de calamité, on 
a senti le besoin indispensable d'autres aziles pour les 
malheureux. Paris, tourmenté du cruel fléau de la peste 
en 1596, le fat encore en 1606; l'humanité de Me de 
Harlay, premier président, lui fit concevoir l'idée d'avoir 
des maisons particulières, pour y réfugier et traiter ceux 
qui en seroient attaqués; l'amour du Roy pour ses sujets 



lui fit adopter cette idée salutaire; sa générosité fit réta- 
blir l'hôpital de la Santé, faubourg Saint Marceau, fondé 
par Marguerite de Provence, veuve du Roy Saint Louis, 
et construire l'hôpital Saint Louis, faubourg du Temple; 
ces monumens ne tardèrent pas à devenir de la plus 
grande utilité, surtout en 1619 que la capitale fut de 
nouveau affligée de la peste; depuis ce temps, ils n'ont 
cessé de servir à leur destination; ils sont la retraité des 
scorbutiques, des pestiférés, de tous les malades qu'on 
ne peut sans péril laisser communiquer avec les autres; 
ainsi convertir ces deux maisons en Hostel Dieu, c'est 
s'en priver pour des occasions qui ne donnent seulement 
pas le tems de délibérer, c'est proscrire des établissemens 
élevés par l'amour d'Henri IV pour ses sujets , c'est s'ôter 
des ressources précieuses dont le défaut, en des tems fâ- 
cheux, plongeroit la capitale dans des malheurs plus af- 
freux que la mort même. Rien ne peut mettre les peuples 
à l'abry de la peste et de la contagion, que ces sages pré- 
cautions par lesquelles les rois, portant leurs vues géné- 
reuses jusque dans l'avenir, se préparent d'avance des re- 
mèdes eflîcaces contre les maux de ia nature; ce seroit 
destiner leurs sujets à en devenir les tristes victimes 
qu'avoir moins de prévoyance. Le remède qui prévient le 
mal est mille fois préférable à celui qui le guérit, et cer- 
tainement, faire cette réflection à l'auguste monarque 
qui nous gouverne, seroit manquer à ce que nous lui de- 
vons et à la connoissance que nous avons de son cœur. 
C'est encore à l'une de ces circonstances affligeantes et 
extraordinaires, et c'est aussi à la sagesse d'un premier 
président, que l'on doit l'établissement de l'Hôpital gé- 
néral en 1669. Paris étoit innondé de pauvres, il s'y en 
trouvoit jusqu'au nombre de 4o,ooo, on vouloit les en- 
fermer; le cœur de M. Rellièvre réclama contre cette ri- 
gueur, Louis XIV l'apuya de son autorité, et, par ses bien- 
faits éleva en i656 le superbe monument de l'Hôpital 
général. Travailler à détruire ou diminuer de tels établis- 
sements ce seroit donc être soi même l'artisant des mal- 
heurs à craindre et à prévoir. D'ailleurs, quelle douleur - 
pour le Roy si dans la suite il ne pouvoit pas arrêter les 
progrès d'une calamité, que parce qu'il se seroit ôté lui- 
même les moyens de la faire cesser. Cette première vé- 
rité, si capable de faire impression sur le cœur de Sa 
Majesté, n'est pas la seule : l'insufisance des moyens in- 
diqués pour reconstruire un hôtel Dieu en est une se- 
conde qu'il importe de déveloper. Depuis longtems les 
revenus de l'Hostel Dieu sont inférieurs à ses dépenses. 
H avoit des fonds en caisse : dans le cours des 10 der- 
nières années , il en a falu consommer plus de 4 3 5, 000 li- 
vres; si l'on ne compte que les 6 dernières années, la 
dépense a excédé la recette de plus de i,4oo,ooo livres; 
en l'état actuel les charges annuelles passent les revenus, 
et les fonds en caisse sont réduits à environ 260,000 li- 



Hosted by 



Google 



26 



DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE 



vres, preuve bien évidente que THostel Dieu est dans une 
impuissance bien absolue de pourveoir à son rétablisse- 
ment? On fut en 1607 4 ans et demi à construire l'hô- 
pital Saint Louis et il en coûta 796,000 livres; il ne faut 
pas espérer d'avoir plutôt un nouvel hôtel Dieu; avec quoi 
le construire et le payer? Après sa construction les lettres 
patentes permettent de vendre l'Hostel Dieu actuel et ses 
débris; mais jusque là comment construire sans payer, 
et si la construction coûte seulement deux millions, ce 
qui endettera l'Hostel Dieu de plus de 100,000 livres 
d'intérêt par an, il en sera dû, après 4 ou 5 ans qu'aura 
duré la construction, i à 5oo,ooo livres d'intérêt; en sup- 
posant donc des acquéreurs pour achetter l'emplacement 
de l'ancien Hostel Dieu, le prix sufira à peine pour payer 
les intérêts dont il se sera endetté; il restera débiteur du 
capital de plus de 9 millions et des intérêts. Ce premier 
expédient, loin d'être une ressource, n'est qu'une pure 
chimère ou plustôt un mal réel dont l'Hostel Dieu ne 
guériroit pas. Si dès à présent il vend ses autres biens 
moyennant deniers d'entrée, comment s'assurer que le 
prix sufira tout à la fois à reproduire les revenus actuels 
et à fournir, à payer de nouvelles constructions; n'est-ce 
pas là une idée plus spécieuse que solide? N'est-ce même 
pas une seconde chimère impossible à réaliser? Si les 
fonds de terre se vendent au dessus du denier 20, de 
mauvaises maisons se vendent au-dessous, ainsi que les 
rentes rangées dans la classe des revenus publics. Peu 
de gens veulent achetter des biens amortis; ces muta- 
tions causent d'ailleurs des vuides onéreux aux vendeurs 
et aux achetteurs, seconde ressource tout aussi deffec- 
tueuse que la première. En indiquer une troisième dans 
la faculté de recevoir pendant 10 années les donations et 
legs que des âmes pieuses pourront faire à l'Hostel Dieu, 
ce n'est présenter rien de certain en sa faveur, c'est 
même une illusion. Les charités et les bienfaits dont il 
est annuellement gratifiSé ne peuvent même égaler sa re- 
cette et sa dépense, et sont à plus forte raison incapables 
de le mettre en état de bâtir. L'exemption des droits de 
controlle, insinuation, centième denier, amortissement 
et autres sur tous les contrats à passer est purement 
secondaire, dispense, ces cas arrivans, de payer des 
sommes très modiques, mais n'occasionne la réception 
d'aucunes et, par conséquent, ne peut être de la moindre 
ressource. Il ne reste donc de réel que les 5 0,0 00 livres 
à toucher en io années sur le trésor royal, c'est à dire 
5oo,ooo livres, et ne portant la dépense des construc- 
tion qu'à 2 millions, qui coûteront 100,000 livres d'inté- 
rêt, payées dans les 5 premières années par le prix de l'an- 
cien Hostel Dieu, il s'en faudra de 5o,ooo livres par an 
qu'il soit délibéré de cet intérêt dans les 5 dernières 
années; au bout de 10 ans il sera endetté sur les 5 der- 
nières années de 260,000 livres et chargé d'un princi- 



pal de deux millions. La perte du mobillier causée pai* 
l'incendie excède 4oo,ooo livres; ainsi les nouvelles 
constructions, comprise la vente de l'ancien Hostel Dieu, 
auroient coûté à ce malheureux hôpital plus de trois mil- 
lions. Quels seroient ses embarras si une guerre, ou autre 
raison insurmontable, alloit apporter le moindre obstacle 
à son payement sur le trésor royal? A la fragilité des 
moyens proposés se joint l'augmentation de dépenses; 
construire deux hôtels Dieu, c'est faire les frais d'une 
double bâtisse, s'imposer les charges d'un double entre- 
lien, de doubles provisions, multiplier les religieuses, 
les médecins, les chirurgiens, les garçons, les domes- 
tiques; il est d'une expérience journalière qu'une grande 
communauté est mille fois mieux gouvernée que 10 pe- 
tites; Tordre, la subordination, l'émulation, l'exactitude, 
tout est mieux observé dans les grandes maisois, oii 
les personnes sont comme les évangélisles les uns des 
autres. Ces réfllections sur les lieux désignés pour la re- 
construction d'un Hostel Dieu, sur les moyens d'y satis- 
faire et sur ces charges annuelles prouvent qu'à s'en te- 
nir aux expediens proposés se seroit lui faire entreprendre 
j'impossihle et accroître ses malheurs. Il n'est pas en son 
pouvoir de se prêter à supprimer la destination précieuse 
deshôpilauxde Saint Louis et de la Santé; on ne peut leur 
en assigner un autre que celle de leur fondation sans les 
remplacer, ces deux établissemens se trouvant d'une in- 
dispensable nécessité, le respect dû aux fondations de nos 
rois, aux domaines consacrés à l'église, à l'humanité, à 
l'utilité publique, au bonheur même de l'Etat les rendent 
sacrées, indestructibles, et prescriroient de les construire 
s'ils n'existoient pas. Les connoissances nécessaires pour 
parvenir au soulagement des pauvres ne peuvent s'ac- 
quérir que par la triste expérience que les Administra- 
teurs en font journellement; que ne pouvons-nous espé- 
rer que les ministres du Roy, pleins de l'humanité qu'ils 
lui connoissent, abandonnent pour un instant leurs oc- 
cupations pour examiner plus en détail les ressorts 
nécessaires pour établir des secours, pour lesquels l'har- 
monie d'une seule maison est indispensable; l'Adminis- 
tration a présenté ce vœu dans la délibération que Sa 
Majesté a bien voulu recevoir; elle étoit persuadée, 
comme elle l'est encore sûrement aujourd'huy, que cet 
établissement est fait pour immortaliser la bienfaisance 
du Roy. Pénétré personnellement de celte vérité et que la 
dignité du Roy (est) aussi inséparable de sa personne que 
sa justice et sa bienfaisance, je crois. Messieurs, qu'il 
devient nécessaire de porter nos représentations jusques 
au pied du Trône, et de nommer des commissaires pour 
les rédiger; sur quoy la matière mise eh délibération, 
il a été arrêté de remettre le Rureau à huitaine, à 
l'Archevêché, attendu l'absence de M. le Premier Pré- 
sident. 
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(26 mai.) Monsieur le Procureur général a dit : (r Mes- 
sieurs, vous vous rapeilez que j'ai rendu compte au der- 
nier bureau des lettres patentes qui concernent le réta- 
blissement de THostelDieu; administrateurs comme vous 
Têtes du plus important des hôpitaux de la France, vous 
auriez à essuyer les reproches du public et à vous en 
faire à vous mêmes, si vous alliez adopter un plan de 
reconstruction, destructif de monuments précieux fondés 
par nos rois, onéreux à Hostei Dieu, plus nuisible 
qu'utile, et d'une exécution impossible. La capitale de la 
France n'est pas à l'abry des calamités. Trois fois in- 
fectée de la contagion et de la peste en moins de 9 5 ans, 
c'est à dire en 1696, 1606 et 1619, de quels regrès ne 
serions nous pas pénétrés si , après nous être prêtés à la 
supression des njaisons destinées hors Paris à servir de 
refuge aux malheureuse pestiférés et scorbutiques, nous 
nous reirouvions jamais dans les funestes circonstances 
où ces maisons deviennent d'une indispensable nécessité? 
11 n'est plus tems de préparer le remède lorsque le mal 
se fait sentir, ses progrès font des ravages si rapides 
qu'on ne peut les arrêter sans les avoir sagement prévus. 
Le reproche alors scroit universel de n'avoir pas respecté 
des fondations absolument essentielles, ce reproche est 
également à craindre à présent, à cause des immondices, 
encore plus, si cet hôpital n'est pas à proximité des eaux 
dont il a tant besoin, si l'Hostel Dieu est construit dans 
un lieu d'oi!i les immondices aillent se verser dans la 
Seine et refluer sur ses bords, partout où on puise les 
eaux pour l'usage de cette capitale, encore plus si cet 
hôpital n'est pas placé sous Paris à proximité de la ri- 
vière, de manière à profiter de tous ses avantages sans 
en être incommodé. Mais ce qui nous feroit taxer de lé- 
gèreté, d'inexpérience et peut-être de mal administrer, 
ce seroit d'entreprendre la reconstruction de l'Hostel Dieu 
sans qu'il ait éti pourvu de fonds suffisans pour ce nou- 
vel édifice. Ses revenus ne sufisent pas à ses dépenses, 
le peu d'argent qui est en caisse s'épuise chaque jour et 
n'a cessé de diminuer considérablement depuis 10 ans, 
on ne peut raisonnablement se flatter qu'en vendant les 
biens de l'Hostel Dieu on en tirera de quoi produire ses 
revenus actuels et contribuer à le rétablir, espérer y suf- 
fire par les dons et legs qu'il reçoit annuellement, ce se- 
roit bâtir sur le sable, outre l'incertitude, les charités 
annuelles entrent dans les revenus toujours surpassés par 
la dépense, c'est donc faire un double employ et se jetter 
dans l'erreur, la seule expectative réelle est l'acte de 
bienfaisance que le Roy se propose d'exercer en faveur 
des pauvres, mais il est impossible avec 5 0,0 00 livres 
par an de réparer les malheurs, qui les accablent. Ce 
sont ces réflexions. Messieurs, qui, dévelopées dans vos 
esprits, me paroissent devoir animer votre zèle pour re- 
courir de nouveau aux bontés du Roi, lui faire nos 



justes représentations sur une position qu'il seroit dange- 
reux de laisser empirer et, en conséquence, nommer des 
commissaires pour les rédiger. Sur quoi la matière mise 
en délibération et après lecture faite des lettres patentes 
du présent mois, dont Mgr le Procureur général a bien 
voulu rendre compte, la Compagnie a arrêté qu'il sera 
fait au Roy de très humbles et très respectueuses repré- 
sentations sur les inconvéniens qui résulteroient de l'exé- 
cution desdites lettres patentes, en conséquence, elle a 
nommé pour les rédiger Messieurs Le Roy de Lisa, de 
Neuville, Moussier et Périn, lesquelles représentations, 
dûment revues et souscrites par le Rureau seront adres- 
sées en la forme ordinaire à M. le Chancellier, à M. le 
diic de la Vrillière et à M. le Controlleur général, avec 
instantes prières de vouloir bien s'employer vivement 
auprès du Roy pour obtenir de la bonté de Sa Majesté 
qu'elle daigne pourvoir au rétablissement de l'Hoslel Dieu 
par des moyens plus faciles, et toujours conformes aux 
sentimens de protection et de charité que Sa Majesté n'a 
cessé de lui marquer dans tous les tems. 

(98 juin.) L'inspecteur des bâtimens de l'Hostel Dieu 
a représenté au Rureau le devis estimatif de ce qu'il en 
coûtera pour la construction d'un confessional dans la 
salle de Saint Joseph dite des accouchées , estimé 
lit livres. 

(5 juillet.) Messieurs les Commissaires nommés le 
9 4 mai dernier s'étant assemblés plusieurs fois, sont en- 
trés au grand bureau tenu à l'archevêché cejourdhui 
5 juillet, et M. Perin, l'un d'eux a dit ; rr Messieurs, l'Hos- 
tel Dieu de Paris, soutenu et augmenté depuis son origine 
par les faveurs de nos Rois, reçoit un témoignage assuré 
de la bienfaisance et de la justice du souverain dans les 
lettres patentes qui viennent de nous être communiquées, 
et par lesquelles, en marquant le lieu où cet hôpital doit 
être placé et rétabli. Sa Majesté accorde à l'administra- 
tion les secours que les circonstances et les autres be- 
soins de son peuple lui permettent d'apliquer à cet objet. 
Nous devons sans doute, Messieurs, nous réunir pour 
porter aux pieds du trône l'hommage de notre recon- 
noissance et de celle du peuple entier, mais nous man- 
querions au plus essentiel de nos devoirs, nous nous 
éloignerions des vues de sagesse dont Sa Majesté est ani- 
mée, et de l'objet qu'elle s'est proposé dans les lettres 
patentes, si nous négligions de lui représenter que l'exé- 
cution des articles i^"" et a'' de ces lettres seroit suscep- 
tible de plusieurs inconvéniens. Sa Majesté ordonne : 
1° Que l'hôpital sera divisé en deux établissemens formés, 
l'un en la maison de Saint Louis, l'autre à celle de Sainte 
Anne ou de la Santé, auxquels on ajoutera les bâtimens 
nécessaires; 2° qu'aussitôt après que les constructions 

h. 



Hosted by 



Google 



28 



DOCUMENTS POUR SERVIR A L^HISTOIRE 



projeltées seront achevées, les bâtimens subsistons et 
formant actuellement THostel Dieu seront de'truits ; S** que , 
pour fournir aux frais de ces constructions, il sera permis 
à l'administra tion de disposer de tous ses biens, même 
des débris de Tancien établissement, sauf à en faire un 
nouvel employ qui produise des revenus plus considé- 
rables que ceux que Ton en retire actuellement, et dont 
on puisse appliquer Texcédent aux dépenses de construc- 
tions. L'administration a la faculté de se servir, par la 
même destination, du prix des biens qu'il sera permis 
pendant lo années de donner et de léguer à THostel 
Dieu, à la charge de s'en deffaire dans l'année; i"" que 
tous les actes à passer, soit en aliénant les biens anciens , 
soit en vendant ceux dont Thôpital aura été gratiflîé se- 
ront exempts des controlles, insinuation, centième de- 
nier, amortissements et de tous droits seigneuriaux ou 
casuels qui pourront être dus h Sa Majesté; 5"* enfin Sa 
Majesté nous accorde annuellement sur son trésor royal 
et pendant lo années une somme de 5o,ooo livres, nous 
laissant espérer d'autres secours lorsque ses finances lui 
permettront de se livrer aux mouvemens de sa charité et 
de son cœur. L'administration est persuadée de l'utilité, 
de la nécessité même de transporter l'établissement hors 
de l'enceinte de Paris, et dans un lieu isolé où les ma- 
lades puissent jouir de l'air pur et de toutes les autres 
commodités que leur état semble exiger, mais elle est 
également convaincue qu'il est indispensable de laisser 
subsister sur l'emplacement actuel une maison de dépôt 
destinée à recevoir les blessés et les femmes enceintes, 
en effet, un ouvrier tombe d'un bâtiment dans l'intérieur 
de la ville, son état exige le plus prompt secours, il est 
transporté aussitôt à l'flostel Dieu où on lui administre 
sans retard les remèdes nécessaires, mais si cet hôpital 
est hors de la ville, le transport sera plus long, plus dif- 
ficile, plus dispendieux, impossible même dans la mau- 
vaise saison et pendant la nuit, ainsi le mal deviendra 
plus grave et, dans plusieurs occasions, le malade périra. 
Les femmes enceintes ne se rendent à l'Hostel Dieu que 
lorsqu'elles sont pressc'es par la douleur; les unes re- 
doutent le séjour sans le connoitre, ou travaillent pour 
gagner leur subsistance jusqu'au dernier moment, d'autres 
ignorent le terme de leur état, ou veulent cacher leur 
honte au public et a elles mêmes, si, dans cette situation 
elles se trouvent forcées d'aller pendant la nuit et dans 
ia saison de l'hiver chercher au loing un azile, elles se- 
ront exposées aux plus grands malheurs. Il survient aux 
ouvriers, aux gens du peuple des blessures, des playes 
qui ne les empêchent pas de se livrer à leurs travaux, et 
qui cependant exigent des remèdes et des soins. Ces 
personnes viennent à l'Hostel Dieu aux heures des pan- 
sements et retournent à leurs occupations, mais il leur 
sera impossible de se rendre à l'extrémité de la ville sans 



perdre leur tems, ils se trouveront par celte seule cir- 
constance dans la nécessité de rester à l'Hostel Dieu et 
d'y prendre leur subsistance. Il n'y a pas à craindre que 
le séjour d'un nombre de blessés et de quelques femmes 
en couches reçues dans ce dépôt répande la contagion 
dans les environs; ces maladies ne sont point conta- 
gieuses, et elles occasionnent moins de maux que n'en 
peuvent produire les maisons hospitalières, l'hôpital de 
la Charité et les cimetières qui sont au centre de la ville. 
Cet hôpital est fréquenté, aux heures des pansemens et 
des visites de médecins, par des élè\es en médecine et en 
chirurgie qui, après avoir vu opérer dans ce lieu les 
maîtres de leur art, et y avoir reçu la plus utile des le- 
çons, celle de l'expérience, peuvent se rendre à d'autres 
amphitéàtres et profiter de toutes les instructions que la 
capitale offre dans ce genre, mais s'ils sont obligés de 
sortir de Paris pour assister aux opérations, ils néglige- 
ront cette partie essentielle de leurs études et seront 
privés des avantages qu'eux et la société auroient pu en 
tirer. L'Hostel Dieu manquera d'élèves, les chirurgiens 
majors ne seront plus aidés dans leurs travaux. Plus les 
aumônes diminuent, plus il importe de présenter aux 
fidèles des objets capables de ranimer leur charité, rHos- 
tcl Dieu doit peut-être une partie des secours abomlan!s quil 
a reçu dans certains tems à sa situation près de la métropole , 
et si on retire entièrement cet hôpital de la vue des citoyens , le 
plus grand nombre ignorera bientôt si il existe, et la plus im- 
portante de ses iessources sera bientôt tarie. Mais en laissant 
un dépôt dans l'intérieur de la ville, il est inutile de for- 
mer deux établissemens à l'extérieur, ce seroit mulliplier 
les dépenses sans nécessité, et au delà des ressources quv3 
peut avoir l'administration, il faut, pour conduire et faire 
le service de trois maisons diflerentes, trois corps de chi- 
rurgiens, d'infirmiers, de domestiques, triples meubles, 
les approvisionnemens dans tous genres, ceux de l'appo- 
ticairerie, les denrées, comestibles, et singulièrement le 
linge qui forme un des principaux objets de consomma- 
tion. Avec quels fonds l'administration fourni ra-t-elle à 
ces dépenses, nous avons fait voir dans le tableau de 
notre situation, présenté à Sa Majesté le 9/1 janvier der- 
nier, que les revenus de l'Hostel Dieu sont inférieurs à 
ses charges et que dans les 10 dernières années, soit 
par l'effet des nouvelles impositions qui diminuent la 
recette effective, soit par l'uugmentation du jirix des 
denrées, qui accroit la dépense, soit enfin par ce que lo 
nombre des sujets que l'indigence conduit à l'Hostel Dieu 
se multiplie de jour en jour, l'aclministratlon a dépensé 
i,4oo,ooo livres au delà de sa recette et conséquem- 
ment a consommé les ressources qu'elle s'étoit ménagées 
dans les tems plus heureux par sa prévoyance et son 
œconomie. Si ces biens ne lui suffisent pas dans l'état 
présent, à quoi doit-il s'attendre lorsque la consomma- 
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tlon et les dépenses augmenteront, et elles accroîtront 
nécessairement si on multiplie les établisseniens, le dé- 
sastre de THôpital général est une preuve de ce que 
nous avançons à cet égard, et si on interroge les membres 
de l'administration, ils d'ront que leur ruine ti'est causée que 
par la division des maisons, L'Hostel Dieu ne jouit, ses 
charges prélevées, que de 1,200,000 livres de revenu, 
il nourrit ou médicamente journellement, tant en ma- 
lades qu'en officiers, religieuses et domestiques plus de 
3,000 personnes, ainsi chaque tête n'a pas plus de 
20 sols à dépenser par jour, sur quoi il faut prendre le 
vestiaire des uns, les honoraires et les gages des autres, 
les approvisionnements de linge et autres effets mobil- 
liers qui se consomment par l'usage et doivent être re- 
nouvelles, cependant on a lieu de présumer que le Roi 
paye une somme plus forte dans les hôpitaux militaires 
par cliacjiie malade, pour la nourriture et les médica- 
mens seulement; le mobilier, la nourriture et les salaires 
de tous les employés n'y sont pas compris. Si on par- 
tage l'établissement en trois maisons, la dépense jour- 
nal lière et de consommation seule augmentera d'un 
tiers, ainsi l'administration s'endettera chaque année de 
/i 00,0 00 livres et s'il survient des maladies épidémiqucs, 
si la capitale se trouve affligée de ce fléau terrible, au- 
quel elle a déjà été en proye plus d'une fois, quelles 
seront ses ressources? Elle n'en aura point d'autres que 
celle d'implorer le secours du gouvernement qui lui- 
même, et par une suitte des méniL^s circonstances, se 
trouvera dans l'impossibilité de lui en procurer. Cette 
augmentation de dépense ne produiroit aucun avantage 
au public, il est démontré que hors les cas d'épidémies, 
il ne se trouve pas plus de 4oo sujets attaqués de ma- 
ladies sérieuses, 3oo blessés etBoo femmes en couches, 
le surplus est composé do mandiants et gens sans aveu 
de toutes les provinces, de tous pays, qui feignent des 
maladies pour être reçus dans l'hôpital, ou au moins 
pour s'y conserver lorsqu'ils y sont admis, on multiplie- 
roit le nombre des lits à l'infini que ces gens seuls en 
rclireroient l'avantage, ce qui serviroit à favoriser la fai- 
néantise et le désordre. Les domestiques, que les maîtres 
même les moins aisés se font un devoir de soigner chez 
eux dans leurs maladies, se rendroient à l'Hostel Dieu, 
les charités des paroisses cesseroient ou diminueroient, 
en sorte que la situation des véritables pau\res, de ceux 
que les fondateurs ont eu pour objet, seroit toujours la 
môme. La division des infirmières ou religieuses est un 
des plus grands inconvéniens qui résulteroit de la multi- 
plicité des hospices, il n'y a actuellement à l'Hostel Dieu 
que 80 religieuses qui suffisent à peine pour le service 
des malades, et la dépravation des mœurs, nos derniers 
revers, l'espèce de transmigration dont cette communauté 
est menacée, éloignent les sujets qui pourroient la sou- 



tenir et la renouveller, on ne peut partager ce corps 
sans l'affolblir et sans diminuer son utilité, d'ailleurs, 
l'expérience nous apprend qu'une communauté nom- 
breuse est toujours mieux gouvernée, que l'ordre et la 
subordination y sont mieux observés que dans les mai- 
sons moins considérables. Si celle de THostel Dieu où 
règne aujourd'huy la ferveur et la charité se trouve di- 
visée, la dissipation, l'esprit de propriété particulière 
s'y introduiront, l'exemple perdra son empire, le dégoût 
et la négligence des devoirs succéderont à l'austérité et à 
l'amour de la discipline et celte communauté, nous n'hézi- 
tons pas à le dire , ne peut être remplacée par des infirmiers sé- 
culiers. Jamais des mercenaires ne feront par V espoir d'un sa- 
laire ce que des âmes pieuses entreprennent par amour pour 
la religion et pour la divinité; l'Hostel Dieu a été desservi au- 
trefois par des infirmiers , les magistrats et les officiers muni- 
cipaux furent obliges de les expulser, et cet hôpital n'est devenu 
utile au public, na été conduit avec sagesse et économie, que 
depuis que l'intérieur a été confié à des personnes engagées en 
religion et qui ont renoncé à tout interrêt personnel On ne 
peut disposer à la fois de la maison de l'hôpital Saint 
Louis et de la maison de Sainte Anne, sans changer la 
destination première de ces deux maisons et sans s'ex- 
poser aux malheurs que les fondateurs ont voulu pré- 
venir. Ils ont été formés l'un et l'autre pour servir de 
refuge aux maladies contagieuses, dans les tems d'épidé- 
mie et de calamités publiques. Ces maisons furent éta- 
blies en 1607 pour recevoir et traiter les pestiférés scor- 
butiques. L'administration a été obligée d'en faire usage 
en différentes circonstances, notamment en 1^54 où 
elle reçut et traita à Saint Louis plus de 4, 000 ma- 
lades successivement. De quels regrès le gouvernement 
et les magistrats ne seroient-ils pas pénétrés si, après 
s'être prêtés à la suppression de ces maisons, ou, ce qui 
est la même chose, à ce qu'elles soient employées à une 
destination différente, il survenoit une épidémie? Il n'est 
pas tems de chercher le remède lorsque le mal s'est fait 
sentir, les progrès de celui-ci sont ordinairement si ra- 
pides qu'il est impossible de les arrêter lorsqu'on ne les 
a pas sagement prévus. En l'année 1767 les magistrats, 
désirant soullager la maison de Biscetre, qui étoit sur- 
chargée de malades , en firent passer une partie à S^^ Anne , 
l'administration représenta que c'étoit intervertir l'esprit 
de la fondation et se priver d'un secours essentiel dans 
les occasions importantes, les magistrats sentirent toute 
la force de ces réclamations et voulurent bien y déférer. 
Nous ne pouvons déterminer par nous m.êmes laquelle 
des deux maisons de Saint Louis ou de S^» Anne est la 
plus propre à l'établissement, c'est aux gens de l'art à 
fixer celle où il sera plus facile de se procurer en tous 
tems, et contre tous les evennemens, des eaux en quantité 
suffisante et des issues pour les immondices, deux objets 
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qui dépendent de la situation du local. Nous devons 
donc sur cette partie nous en rapporter entièrement à ce 
que Sa Majesté voudra bien décider, et attendre ses 
ordres. Mais dans tous les cas, et en quelque endroit que 
le nouvel établissement soit placé, les dépenses que cette 
entreprise occasionnera excéderont les ressources que 
l'Administration peut se permettre, même d'après les 
lettres patentes; en effet, elle ne peut eniployer aucune 
partie de ses revenus à cet objet puisque, comme nous 
l'avons démontré, ils suffisent à peine à ses dépenses 
journaillières qui, par des evennemens imprévus, peu- 
vent augmenter, et, dès lors, toute aliénation de ses 
fonds lui est interdite. La vente de ses biens lui seroit 
plus préjudiciable qu'avantageuse, ils consistent en terres 
et fermes, en maisons et rentes sur les aydes et gabelles 
ou sur les pays d'états. On trouveroit peut être quel- 
qu'avantage dans la vente des terres, mais on éprouve- 
roit une perte considérable sur celle des maisons, dont 
la plus part étant en mauvais état ne seroient estimés 
que la valeur du terrein , cette perte seroit même encore 
plus considérable sur les rentes, en sorte que le bénéfice 
d'un objet seroit consommé par la réduction que Ton 
souffriroit sur l'autre, et loin que par cette opération les 
revenus de l'hôpital soient augmentés, ils seroient au 
contraire considérablement diminués. La faculté que Sa 
Majesté accorde à l'administration de recevoir pendant 
10 années les donations et legs que les âmes pieuses 
pourront lui faire est pour elle une ressource incertaine, 
on sait jusqu'à quel point la charité est aujourd'huy re- 
froidie, et il est démontré que les aumônes (sous ce nom 
nous comprenons les donations et les legs) ont été dans 
les 10 dernières années moins considérables de moitié 
que dans les lo précédentes. L'exemption des droits 
de controlle, insinuation, centième denier, amortisse- 
mens et autres droits sur tous les contrats que l'Admi- 
nistration passera , la dispense de payer des sommes très 
modiques, mais ne lui procure aucuns fonds réels. La 
vente des terreins sur lesquels l'Hostel Dieu est actuelle- 
ment placé n'offre qu'une ressource éloignée: i** on ne 
pourroit disposer que d'une partie, attendu la nécessité 
démontrée de laisser subsister un dépôt; 2*" la portion 
qui seroit vendue ne produiroit avec les matériaux que 
3oo,ooo^ au plus et ne pourroit êlre vendue qu'après 
la reconstruction entière des nouveaux établissemens, 
on ne toucheroit donc le prix de plus de deux années 
après la consommation de l'entreprise, l'administration 
seroit obligée de faire les avances de 3 à i millions, or, 
cette somme, soit qu'on l'emprunte des particuliers, soit 
qu'on prenne des arrangemens avec les entrepreneurs, 
coûtera 200,000^ par année, et en moins de 3 l'ad- 
ministration aura dépensé, en interrêts seulement, les 
5oo,ooo livres qu'elle ne recevra cependant qu'en 1 o ans , 



à l'expiration 3e ces dix années elle se trouvera endettée 
de 6 millions. On peut juger d'après ce tableau s'il lui 
est possible de se charger d'une pareille entreprise et de 
prendre aucuns engagemens, si on ne lui accorde d'aulres 
secours. Par ces considérations, Messieurs, nous pen- 
sons : que le service des pauvres et l'intérêt de la capi- 
tale exigent que l'on conserve une partie des bâtimens 
actuellement existans sur la rive gauche de la Seine, ou 
dans le parvis Notre Dame, pour former un hospice ou 
dépôt destiné à recevoir les blessés, lés femmes enceintes, 
avec les logemens propres aux religieuses, officiers de 
santé et autres nécessaires au service; s"" qu'en conser- 
vant en cet endroit un dépôt, il suffit de former un seul 
établissement dans celle des maisons de Saint Louis ou 
de Sainte Anne qui, d'après l'examen des gens de l'art 
sera jugée la plus commode et la plus propre à cette 
destination, et que l'aulre de ces maisons doit être ré- 
servée et entretenue par l'Administration pour servir 
dans les cas urgens de maladies épidémiques et conta- 
gieuses, s'en rapportant pour ce choix au Roy et à son 
conseil; 3° que l'administration ne peut se livrer à l'en- 
treprise et à la conduite des bâtimens, faire aucune 
avance, contracter aucuns engagemens pour cet objet, à 
moins que Sa Majesté ne daigne lui assurer des fonds 
proportionnés aux dépenses que les constructions et 
autres travaux nécessaires à la formation de l'établisse- 
ment exigeront; 4° enfin nous estimons que pour n'ap- 
porter aucun obstacle à l'exécution du projet, que le gou- 
vernement et la ville paroissent avoir formé, d'élargir la 
rue Notre Dame, soit dans la vue de rendre plus faciles 
les abords de l'église métropolitaine, soit pour décorer 
cette partie de la capitale et laire parallèle aux Enfans 
trouvés, Tadministralion doit offrir à Sa Majesté et aux 
Ministres de faire détruire dès à présent les maisons 
appartenantes à l'Hostel Dieu le long de ladite riie, pour, 
par la ville ou autres acquéreurs qui seront agréés par 
Sa Majesté, en payant le prix que lesdits terrains seront 
estimés, en faire et disposer suivant qu'il sera jugé con- 
venable. Sur quoi la matière mise en délibération, le 
Bureau a arrêté que messieurs les Chefs de l'Administra- 
tion se retireront près de M. le Chancellier, du ministre 
du département de Paris et de M. le Controlleur général, 
à l'effet de suplier très humblement Sa Majesté de vou- 
loir bien, en rectiffiant et modiffiant les dispositions des 
articles i*"" et 2' des lettres patentes du mois de mai 
dernier, ordonner : i*" que l'établissement principal de 
l'Hostel Dieu sera formé à celle des maisons de Saint 
Louis ou de la Santé qui paroîtra au Roy et à son conseil 
la plus favorable soit par sa situation, soit par la facilité 
de s'y procurer des eaux, et l'autre conservée et entre- 
tenue pour servir, en cas de nécessité, à recevoir les per- 
sonnes attaquées des maladies épidémiques et conta- 
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gieuses; 2° quil sera conservé sur remplacement actuel 
de THostel Dieu, à la rive gauche, une partie de bâti- 
ment sufisante pour former un hospice ou dépôt, dans 
lequel les blessés et femmes enceintes seront reçues et 
pour loger les religieuses, officiers de santé et autres 
qui sont nécessaires au service de cette partie de ma- 
lades; 3° accorder à l'administration, par les moyens 
que Sa Majesté jugera convenable, les fonds nécessaires 
pour subvenir aux dépenses que le nouvel établissement 
exigera , ceux fixés par les lettres étant absoluement in- 
sufisans; 4** que ladministration offrira au ministre du 
département de Paris de faire, soit au prévôt des mar- 
chands et échevins de la ville de Paris, soit à toute 
autre personne qui sera agréée par Sa Majesté, la vente 
des terreins appartenant à THostel Dieu le long de la rue 
Notre Dame, et sur lesquels les maisons sont bâties, mais 
à la charge que le prix en provenant sera employé en 
acquisition de fonds produisant un revenu égal h celui 
que THostel Dieu perdra par la destruction de ces mai- 
sons, et sans que ledit prix puisse être diverli ny appli- 
qué à aucune autre destination. 

(9 août.) La mère de la Nativité, prieure de THostel 
Dieu, accompagnée de la mère s'' Batilde, sous prieure, 
ont demandé à entrer au Bureau, qu'elles avoient quelque 
chose d'intéressant à lui communiquer. Lesdites reli- 
gieuses étant entrées, la mère Prieure a remis entre les 
mains de M. Le Roy de Lisa, doyen, un imprimé ayant 
pour titre : Mémoire à consulter et consultation signée de 
M, Truchon, avocat, en assurant la Compagnie quelle 
n'avoit aucune part à l'impression, qu'elle n'avoit jamais 
chargé M'' Truchon ni aucun autre avocat de faire au- 
cune consultation et qu'elle n'a jamais pensé à former 
opposition à l'enregistrement des lettres patentes qu'il a 
plu au Roy de donner pour la reconstruction de l'Hos- 
tel Dieu et en protestant qu'elle n'a aucune part directe 
ni indirecte à la publicité que l'on a donné par cet écrit 
à la requête qu'elle a présenté au Roy. Lesdites mères 
de la Nativité et de S^*' Batilde retirées, lecture dudit mé- 
moire et de ladite consultation a été faite au Bureau et 
M. Le Roy de Lisa a dit que les notles qui se trouvent au 
bas de plusieurs pages de cette consultation sont fausses, 
injurieuses aux Administrateurs et capables de donner 
au public des idées désavantageuses de l'Administration; 
qu'on s'est servi du prétexte de cette consultation pour 
rendre public un mémoire que les religieuses de l'Hos- 
tel Dieu ont présenté au Roy, mémoire qui devroit res- 
ter dans le secret jusqu'à ce qu'il ait plu au Roy de faire 
connoître ses intentions, et qu'il étoit d'avis de recourir 
à l'autorité de la cour pour réprimer une entreprise 



aussi téméi-aire; sur quoi la matière mise en délibéra- 
tion , a été arrêté que M. Moussier remettra à M. le Pro- 
cureur général ledit imprimé, et le supliera au nom du 
Bureau, d'en demander la suppression et de faire à ce 
sujet tout ce que sa sagesse et sa prudence lui suggére- 
ront. 

(28 août.) Le sieur Moreau, premier chirurgien de 
l'Hostel Dieu est venu donner avis au Bureau de la mort 
arrivée subitement du s"^ Dubut, premier chirurgien du- 
dit Hostel Dieu en survivance dudit sieur Moreau, et en 
même tems lui faire part qu'il étoit instruit qu'il y avoit 
des maîtres chirurgiens de Paris qui faisoient des dé- 
marches pour demander à succéder audit sieur Dubut, 
priant le Bureau de vouloir bien n'avoir aucun égard à 
ces demandes, étant en état d'attendre encore du tems 
pour le soulager, osant même se flatter de la confiance 
du Bureau pour lui indiquer quelqu'un qui soit en état 
de le faire; que s'il avoit présenté ledit sieur Dubut, 
c'est parce qu'il connoissoit sa capacité, non seule- 
ment pour le pansement des malades, mais encore pour 
l'instruction des autres chirurgiens de la maison, sa dou- 
ceur et autres bonnes qualités depuis bien des années, 
sans quoi il auroit pu, comme il peut encore attendre; 
sur quoi la matière mise en délibération, a été arrêté de 
n'écouter aucunes demandes qui pourroient être faites 
de la part d'aucuns maîtres chirurgiens de Paris pour 
la survivance de la place de premier chirurgien dudit 
Hostel Dieu, au lieu du sieur Dubut qui y avoit été 
nommé. 

(25 octobre.) Monseigneur Nicolay ayant été reçu à 
la charge de Premier Président de la Chambre des 
comptes au lieu de M^"" Nicolay son père, il a pris séance 
au Bureau pour la première fois. 

(25 octobre.) La Compagnie a arrêté que pour don- 
ner des marques de la satisfaction qu'elle a des services 
rendus à l'Hostel Dieu depuis 8 années par les S. S. Gran- 
jean frères, tous deux chirurgiens occulistes reçus à 
Saint Côme, et occulistes ordinaires du Roy, dans le trai- 
tement des maladies d'yeux auprès des pauvres malades 
dudit Hostel Dieu, il leur sera offert et remis pour les 
services passés et rendus jusqu'à ce jour une somme de 
1,200 livres, et que pour l'avenir ils seront priés de con- 
tinuer les mêmes services avec les mêmes zèle et soins 
qu'ils l'ont fait par le passé, et de donner à la fin de 
chaque année un état des opérations et pansemens qu'ils 
auront faits dans l'Hostel Dieu, pour être statué par le 
Bureau sur ce qu'il conviendra de faire à ce sujet. 
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ANNEE 177/1 ET JANVIER 1775. 



(i4 janvier 1774.) Par un extrait tiré des registres do 
THostei Dieu et de Thôpitai Saint Louis, ilparoîtque le 
premier janvier de Tannée dernière 1778, il y avoit 
2,282 malades dans cet hôpital, tant de la ville et de 
la campagne; que pendant laditte année il en a été re- 
ceu 17,560 dont 16, 642 de la ville et de la campagne, 
des hôpitaux de la Charité, Salpétriëre, Biscêlre et de 
la Pitié 918, et qu'il y est né i,464 enfans dont 790 
garçons et 67^ filles, co qui compose en total 2i,3oo 
personnes; que sur ce nombre il en est mort 3, 186 
dont 1,643 hommes, 1,075 femmes, 73 garçons et 
48 filles (nouveau-nés) et 347 personnes des hôpitaux 
de Paris, et comme il n'en restoit le dernier dudit mois 
de décembre que 1,732, il en est sorti 16,382; qu'il y 
avoit au i'"'' avril de ladilte année 1773, 690 malades 
audit hôpital Saint Louis; que depuis il en a été envoyé 
de THostel Dieu 2,91 1 dont i,485 de la ville et de la 
campagne et 1,426 des hôpitaux de Paris,* ce qui com- 
pose 3,601 personnes; que sur ce nombre il en est mort 
807 dont 2 53 hommes, 149 femmes de la ville et de la 
campagne, 4o5 des hôpitaux Je Paris dont 1 de la Cha- 
rité, 2 24 de la Salpétriëre, 55 de Biscêtre et ii5 de 
la Pitié, et comme il nen resloit le dernier décembre 
que 617, il en est sorti 2,177; en sorte qu'au dernier 
dudit mois de décembre, il restoit 2,349 ii^^l^ides dans 
les deux dits hôpitaux. 

(21 mars.) Monseigneur le Procureur général a fait 
lecture d'une lettre qui lui a été écrite par monsieur le 
duc de la Vrillière, ministre et secrétaire d'Etat, par la- 
quelle il annonce que l'intention de Sa Majesté est que 
ce soit les sieurs Chalegrain et Ledoux, architectes, qui 
ayent l'inspection et direction sur les constructions de 
bâtiments qui sont à faire, tant à l'hôpital Saint Louis 
qu'à l'hôpital Sainte Anne, pour remplacer l'Hôtel Dieu 
et ledit hôpital Saint Louis; que l'arrêt du conseil par 
lequel le Roy nomme ces deux architectes va être expé- 
dié; qu'il s'agit de mettre monseigneur le Procureur gé- 
néral en état de faire réponse à M. le duc de la Vrillière; 
la matière mise en délibération, a été arrêté et Monsei- 
gneur le Procureur général a été prié de faire réponse à 
M. le duc de la Vrillière, qu'il a communiqué sa lettre à 
l'assemblée générale, et la Compagnie a nommé messieurs 
Gissey et Chastelus à l'effet de dresser des représenta- 
tions au Roy, au sujet de la nommination de ces deux 
architectes, lesquelles seront auparavant communiquées 
au Bureau qui se tiendra à l'Archevêché le lendemain 
de la Quasimodo prochain. 



(21 mars.) Sur le raport fait par Monsieur le Lieute- 
nant général de police, a été arrêté de se conformer à la 
délibération prise ce matin au Bureau général, au sujet 
de la perception accordée pour l'avenir par le Roy, à l'Hô- 
pital général et à l'Hôtel Dieu, du quart sur le produit des 
spectacles publics qui se sont établis sur les anciens bou- 
levards. 

(2 mai.) A été dit par M. le Roy de Liza qu'il avoit 
été instruit que le feu avoit pris la nuit du mercredi 
27 au jeudi 28 avril dernier dans l'intérieur de l'Hostel 
Dieu, salle Saint Paul, entre minuit et une heure, que 
l'un des soldats composant la garde de l'Hostel Dieu s'en 
étant apperçu aussitôt a fait tout ce qui étoit en lui pour 
avertir tant l'inspecteur de l'Hostel Dieu que l'inspecteur 
des bàtimens, qui s'y sont transportés sur le champ et 
ayant pris les autres gardes et du monde de la maison, 
ont fait cesser ce feu qui n'a pas duré une heure et n'a 
causé que très peu de dommage; que ces deux oflTiciers 
ont rendu les témoignages les plus avantageux en laveur 
de ces gardes; la Compagnie a arrêté d'accorder à tous 
les soldats qui composent la garde établie dans THostel 
Dieu , y compris ceux qui en sont détachés pour le service 
de l'hôpital Saint Louis, la somme de soixante livres 
par forme de gratification pour les causes susdites. 

(6 juin.) Sur ce qui a été dit par M. le Roy de Lisa, 
que lors du service du feu roy, célébré dans l'église de 
l'Hostel Dieu le lundy 3o may dernier, en exécution de 
la délibération du Bureau du j 6 dudit mois de may, il a 
été affiché à l'insceu du Bureau, la veille de ce service, 
dans la sacristie, une conclusion du chapitre conçue en 
ces termes : rSur le rapport de M. l'Agent d'affaires, fai- 
sant les fonctions de M. le Chombrier et en l'absence de 
MiM. les Visiteurs de l'Hostel Dieu, M" ont ordonné que 
le service pour le Roy sera célébré dans l'église de l'Hos- 
tel Dieu lundy prochain, 3o de ce mois, dix heures du 
matin, et que la présente délibération sera remise au 
maître spirituel dudit Hostel Dieu pour être affichée et 
exécutée. Fait au chapitre le 27 may 1774. Signé Pin- 
got, secrétaire du chapitre avec paraphe.?? La Compagnie, 
en protestant contre ladite conclusion, comme contraire 
aux usages constamment observés en pareil cas, notam- 
ment à ce qui s'est pratiqué lorsque le Bureau a fait pa- 
reillement célébrer deux services, l'un le 17 janvier 
1766, pour feu monseigneur le Dauphin, et l'autre pour 
la feue Reine, le 22 juillet 1768, a arrêté, pour préve- 
nir à l'avenir de semblables tentatives qui ne pourroient 
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que perler un trouble pri^judlciable à l'autorité du Bu- 
reau en tout ce qui concerne le temporel de FHostel 
Dieu confié à ses soins, que le sacristain dudit Hostel 
Dieu ne laissera point afficher à l'avenir dans la sacristie 
aucune conclusion semblable à celle dont il s'agit sans 
demander préalablement les ordres du Bureau. Et à cet 
effet copie de la présente délibération signée du greffier 
du Bureau sera remise audit sacristain, à ce qu'il n'en 
prétende cause d'ignorance. 

(il juillet.) Sur ce qui a été dit par un de Mes- 
sieurs qu'il a été informé que samedy dernier, neuf du 
présent mois, les religieuses de l'Hostel Dieu, assem- 
blées en chapitre, la prieure avoit mandé le sieur Bon- 
net, inspecteur des bâtimens, lequel s'y étant transporté, 
il luy auroit été fait plusieurs questions relatives à la re- 
construction de l'Hostel Dieu; qu'une pareille démarche 
de la prieure est d'autant plus repréhensible qu'elle pa- 
roi t annoncer des vues indiscrettes sur une loi publique 
et revêtue de toutes les formes; sur quoi ledit sieur Bon- 
not ayant été mandé au Bureau, après avoir été en- 
tendu, la matière mise en délibération, a été arrêté que 
deffenses seront faites audit sieur Bonnot de communi- 
quer à qui que ce soit et particulièrement à la prieure et 
religieuses de l'Hostel Dieu aucuns des plans des projets 
arrêtés en exécution des lettres patentes du mois de mai 
1778, enregistrées en la cour le 1 1 mars dernier pour 
la construction de l'Hostel Dieu, même de leur répondre 
aux différentes questions qu'elles pourroient lui faire à 
ce sujet, sans y être autorizé par le Bureau et que la 
présente délibération sera notiffiée au s^ Bonnot par le 
greffier du Bureau. 

(1*''' août.) Sur ce qui a été représenté par monsieur 
le Roy de Lisa qu'il a été fait des dépenses considéra- 
bles à l'hôpital Saint Louis, à l'effet d'y recevoir une 
partie des malades de l'Hostel Dieu que l'on a été obligé 
d'y envoyer à cause de l'incendie; qu'actuellement on 
travaille à faire un réservoir qui est absolument néces- 
saire; qu'il seroit à propos de demander du secours à 
M. le Gontrolleur général; que si monseigneur l'Arche- 
vêque vouloit bien se charger de lui écrire et de le 
prier de vouloir bien faire payer les premières 5o,ooo li- 
vres promis par le feu Roy par ses lettres patentes du 
mois de mai 1778, cela ne pourroit que faire un bon 



effet; a été arrêté de suivre l'avis proposé par M. le Roy 
de Lisa et monseigneur l'Archevêque a bien voulu se 
charger d'écrire à M. l'abbé Terrây, controlleur général^ 
en conséquence de la présente délibération. 

(9 décembre.) Ce jour la Compagnie étant assemblée 
en la manière ordinaire, monsieur Perin a dit qu'au 
mois d'août de l'année 1771, il a été invité par Messieurs 
les Chefs de l'Administration de l'Hostel Dieu et de l'hô- 
pital des Incurables à remplir une des places d'adminis- 
trateur desdits hôpitaux vacantes par les démissions que 
venoient de donner messieurs de Tillière, Duportault et 
autres; que considérant alors l'intérêt des pauvres et 
qu'il étoit important que la conduite de ces deux mai- 
sons ne fût pas un seul instant abandonnée; que les fonc- 
tions d'administrateur étant absolument libres, gratuites 
et de charité, et enfin qu'elles ne constituoient pas l'état 
des personnes qui venoient de les abdiquer, il a déféré 
à l'invitation; que depuis le 21 août 1771 jusqu'à ce 
jour il a rempli lesdites fonctions avec exactitude et au 
préjudice même des occupations de sa profession; mais 
qu'aujourd'huy ces occupations étant multipliées, et se 
trouvant obligé h un service assidu près du conseil de 
monseigneur le comte d'Artois, il prévoit qu'il lui sera 
impossible de conserver aux hôpitaux le tems et les soins 
qu'ils exigent; que dans ces circonstances il suplie Mes- 
sieurs les Chefs de l'Administration de permettre qu'il 
se démette du titre et fonctions d'administrateur de 
l'Hostel Dieu et de l'hôpital des Incurables. 

(9 janvier 1775.) Par un extrait tiré des registres 
de l'Hostel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroit 
que le premier janvier de l'année dernière 177^, il y 
avoit 1,782 malades dans cet hôpital, tant de la ville 
que de la campagne et des hôpitaux de Paris; que pen- 
dant ladite année il en a été reçu 1 8,5 2 4 dont 17,248 
de la ville et de la campagne et 1,276 des hôpitaux de 
la Charité, Salpétrière, Biscêtre et la Pitié, et qu'il est 
né 1,559 ^ï^f^ws dont 812 garçons et 747 filles, ce qui 
compose en total 2 1,81 5 personnes; que sur ce nombre 
il en est mort 8,008 dont 1,589 hoûimes, 1,080 femmes, 
71 garçons et 66 filles (enfans nouveau nés) de la ville 
et de la campagne et 247 desdits hôpitaux, et comme il 
n'en restoit le dernier du mois de décembre que 1,717, 
il en est sorty 17,095. 



145" REGISTRE. — ANNÉE 1775 (DEPUIS FÉVRIER). 



(1*''* février.) Lecture faite au Bureau par monseigneur 
l'archevêque, en présence de messieurs de Tilière, Du- 
rant, Delambon, Lecouteulx de Vertron, Dupont, Poan, 



dé Neuville, Marchais de Migneaux et Marrler de Vos- 
sery, des démissions des sieurs Moussier, Gissey, Papil- 
lon, Chastelus, Perin et Montgolfier qui avoient été élus 
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au mois d'août 1771, et sur l'invitation faite à messieurs 
de Tilière, DuportauU, Durant, de Lambon, Lecouteulx 
de Vertron, Dupont, Poan, Marchaix de Migneaux et 
Marrierde Vossery de reprendre les fonctions d adminis- 
trateurs de THostel Dieu et de Tliôpilal des Incurables, 
a été arrêté que lesdiles démissions, au nombre de six, 
des sieurs Moussier, Gissey, Papillon, Chaslelus, Perin 
et Mongolfier, demeureront déposées au greffe du Bu- 
reau; en conséquence, messieurs de Tilière, Durant, de 
Lambon, Lecouteulx de Verlron , Dupont, Poan, Mar- 
cliais de Migneaux et Marrier de Vosseiy consentent c!e 
reprendre leurs fonctions d'administrateurs de Tllostcl 
Dieu et de Thôpital des Incurables, pour les exercer 
comme avant le 4 août 1771, et ont été Messieurs Du- 
rant et Lecouteulx de Vertron députés pour inviter M. Du- 
porlault à reprendre pareillement lesdites fondions, 

(8 mars.) La Compagnie a nommé pour remplir deux 
places de médecins ordinaires, au lieu et place des sieurs 
Baron et Payen, les sieurs Montcibourg et Daniès-Des- 
patureaux. 

(8 mars.) M. Lecouteulx de Vertron, Tun de Mes- 
sieurs les Commissaires nommés par la délibération du 
6 février dernier pour Texamen des lettres patentes du 
mois de mai 1778, concernant le rétablissement de 
THostel Dieu, a fait lecture d'un mémoire d'observations 
sur lesdites lettres patentes, dont la teneur suit : les let- 
tres patentes du mois de mai 1773, concernant le réta- 
blissement de l'Hostel Dieu, partageant cet bôpital en 
deux établissemens, l'un à Tbôpital Saint Louis, l'autre 
à la maison dite de la Santé, l'article 2 reconnoit un 
objet particulier dans la destination de la maison de 
Santé, mais sans en tirer aucune conséquence qui y soit 
relative; cet article ordonne la destruction et la vente des 
lieux incendiés et des bàtimens tenant à la rive droite 
de la rivière, Fenregistrement destine la partie gauche 
conservée à servir de dépôt dans les cas urgens; de là il 
suit que l'exécution de ces lettres patentes combinées 
avec leur enregistrement présente d'abord 3 établisse- 
ments permanens pour les malades, l'un à Saint Louis, 
l'autre à la maison de Santé, le troisième dans les bàti- 
mens actuels dudit Hostel Dieu tenant à la rive {^auche 
de la rivière, ou si on se donne la liberté de conjecturer 
quelque résultat de l'aveu de l'art. 2 , il y auroit 2 éta- 
blissements habituels, Saint Louis et les bàtimens de la 
rive gauche de l'Hostel Dieu actuel et un établissement 
accidentel pour les cas de maladies extraordinaires, la 
maison de Santé; mais la destination commune et origi- 
naire des hôpitaux de Saint Louis et de Sainte Anne pour 
la peste et les maladies contagieuses ayant ensuite paru 
mériter les mêmes égards, l'enregistrement a cru devoir 



y pourvoir en ordonnant que les fondations de ces deux 
hôpitaux seroient transportées sur tel autre objet qu'il 
plairoit au Roy désigner, ce qui ajoute aux deux ou trois 
établissements où le service des malades doit être conti- 
nuel, deux autn^s maisons à l'effet de remplir le but 
pour lequel Saint Louis et Sainte Anne ont été fondés. 
Tel est le point de vue général des lettres patentes com- 
binées avec leur enregistrement; ces dispositions pré- 
sentent tiois objets de discussion : 1° celui des motifs 
qui les ont dictés et qui sont consignés dans le préam- 
bule; 2° celui de la dépense j)our l'exécution; d" celui 
du service des malades après cette exécution. 1" A l'égard 
des motifs qui ont dicté le partage de l'Hostel Dieu en 
deux établissemens, il paroît qu'ils se réduisent à deux 
chefs : le premier, les incon venions du lieu actuel trop 
resserré, dit-on, pour être salubre, trop inquiétant par le 
mauvais air, trop exposé aux accidens du feu; le second, 
la simplicité du moyen pour remédier à ces inconvéniens 
en formant, aux termes des lettres patentes, deux éta- 
blissemens placés à une distance égale des faubourgs 
septentionaux et méridionaux, sur les terreins dont Tllos- 
lel Dieu est propriétaire et où il y a desjà des bàtimens 
construits ou commencés. Le défaut d'étendue du tei- 
rein où l'Hostel Dieu actuel est situé est sans doute un 
inconvénient; il n'en faut cependant pas juger (F après 
ces peintures exagérées qui ont fourni à la poésie des tableaux 
peut être touchans [Ode de M, Marniontel), mais dont l'ef- 
fet n'est que d'exciter une clameur fondée sur le préjugé 
et répétée par l'ignorance des faits. Rayons de cette liste 
de malades entassés les uns sur les autres, les uns 
morts, les autres expiranls, toutes les femmes accou- 
chées, les blessés des deux sexes, toutes ou presque 
toutes les maladies aiguës qui ne sont point cumulées 
dans un même lit; il ne restera effectivement que les 
femmes grosses qui seroient de même chez elles ; les en- 
fans des hôpitaux qui, attaqués d'un même mal, ne se 
nuisent pas dans un grand lit, de prétendus convalescens 
dont la présence, malgré toute la vigilance de l'adminis- 
tration, surcharge la maison; enfin, des espèces de men- 
dians dont toute la maladie consiste dans le froid ou la 
faim, et dont la situation à l'Hostel Dieu, comparée avec 
leur état habituel, paroît si préférable à leurs yeux 
mêmes, qu'il faut employer la sévérité des règlemens de 
la maison pour les en expulser; d'ailleurs l'expérience a 
prouvé que le nombre de ceux qui se présentent pour 
être admis dans l'Hostel Dieu croît dans la proportion 
de l'étendue de cet hospice. Cependant le désir général 
que l'humanité inspire de traiter le plus grand nombre 
die malades, et le mieux possible, fera toujours faire des 
vœux pour son agrandissement, quelques en soient, du 
côté des frais, les conséquences; mais la translation dans 
un autre lieu ou le partage en plusieurs établissemens 
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est-il donc le seul moyen de le procurer? De nouvelles 
constructions dans ce lieu même se présentent d'abord 
comme le plus simple, par la conservation des bàlimens 
suhsistans, indépendamment de tout autre motif que 
nou3 n examinons point pour le moment, et c'est ce qui 
a porte', d'un côté, l'Administralion à acquérir, toutes les 
fois que les circonstances l'ont permis, les maisons adja- 
centes de la rue de la Bucherie, et de l'autre, la ville à 
concéder un terrein pour procurer cet agrandissement; 
c'est d'après cela qu'il y a eu des plans de construction 
de nouvelles salles qui seules contiendroient 979 lits; 
Texécution en a été différée; mais effectuée, elle fait dis- 
paroître le premier inconvénient du lieu actuel cité par 
les lettres patentes, celui du défaut d'étendue. Une ex- 
périence de plusieurs siècles, supérieure à toute théorie, 
doit dissiper les inquiétudes des effets du mauvais air; 
les religieuses, les ecclésiasti(|ue^, les officiers, les do- 
mestiques attachés au service de la maison qui respirent 
perpétuellement cet air, ne sont pas plus sujets aux infir- 
mités humaines, et ne grossissent point les lislcs calcu- 
lées des victimes ordinaires de la mort; la fatigue con- 
tinuelle à laquelle l'état de la plupart les soumet 
n'empêche pas qu'on y voie des religieuses de io, 5o et 
Go ans de profession; plusieurs ecclésiastiques et offi- 
ciers y ont poussé fort loin leur carrière; le voisinage de 
l'Hostel Dieu n*a jamais décrédité les maisons du cloître, 
ni resserré la vie de MM. les chanoines et des habitants 
des rues adjacentes dans des bornes plus étroites; la com- 
paraison des registres mortuaires des paroisses du cloître 
et de la cité avec ceux des autres paroisses de Paris est 
une manière sûre de calmer les inquiétudes à cet égard. 
Quant aux accidens du feu, ou on en craint pour l'Hostel 
Dieu la communication de la part des habitations voi- 
sines, ou l'on l'appréhende pour ces habitations de la part 
dudit Hostel Dieu; le fait répond d'abord en partie au 
premier cas, les deux incendies de 1737 et de 1772 
sont venue de l'intérieur même de cet hôpital, et la di- 
minution de la fonte des suifs en rendra les occasions 
plus rares, a"* L'exécution, en toutou en partie, des plans 
anciennement projettes, prévoit les inconvéniens de la 
contiguïté et y remédie en isolant les bâtimens à con- 
struire; cette seconde réponse frappe également sur le se- 
cond cas, la non contiguïté est une précaution respecti- 
vement utile. S"* Ne seroit-il pas possible encore de 
joindre à cette précaution celle d'une construction dont 
le bois seroit banni, ou au moins singulièrement épar- 
gné dans les bâtimens les plus voisins des autres habita- 
tions. 4'' De pareils accidens, dont la ressidive est tou- 
jours à craindre, exigent une grande abondance d'eau 
sans cesse renaissante, des secours d'autant plus efficaces 
qu'ils sont prompts; on ose demander s'il y a situation 
moins défavorable en telle circonstance que celle sur un 



bras de rivière et au centre de la ville où les magistrats, 
les administrateurs, les troupes, les membres des mo- 
nastères, enfin un nombre de travailleurs peuvent en un 
instant être réunis, oii les édifices voisins fournissent 
sur le champ un asile aux malades et aux religieuses et 
si ce désir de parer à ces accidens, ou d'y remédier quand 
ils arrivent, doit donner la préférence à la situation de 
rhôpital Saint Louis et de la maison de Santé. Les trois 
inconvéniens qui viennent d'être discutés sur la situation 
actuelle de l'Hostel Dieu , qu'on fait résulter de son peu 
d'étendue, du mauvais air, de la crainte du feu, ten- 
doient à une translation quelconque; la simplicité pré- 
tendue du moyen a fait préférer le partage de l'Hostel 
Dieu en deux établissemens; on croit avoir répondu aux 
inconvéniens par l'exécution des plans d'agrandissement, 
par Texpérience du passé, par les précautions déjà pré- 
vues dans les constructions projettées, de sorte que ces 
prétendus inconvéniens disparus, la question de toute 
translation semble résolue, elle seroit sans motif; mais 
la question est trop importante pour ne pas ajouter le 
détail des inconvéniens réels qu'entraîneroit avec elle 
une translation quelconque, ils résulteront de l'examen 
des deux autres questions annoncées, celle de la dépense 
et celle du service des malades; nous ne traitons ici que 
ce qu'on appelle simplicité du moyen, qui a fait donner 
dans les lettres patentes la préférence au partage de 
l'Hostel Dieu en deux établissemens, l'un à Saint Louis, 
l'autre à la maison de Santé; ces deux établissemens 
subsistent, ils ont leur destination spéciale, est-ce un 
moyen simple de parer aux inconvénients qu'on croit 
voir dans un établissement que d'intervertir la destina- 
tion de deux autres qui n'ont ni la même fin, ni le 
même objet? l'Hostel Dieu est le refuge des pauvres dans 
les maladies ordinaires, le service qu'il doit est conti- 
nuel, aussi a-t-il été placé au centre comme au lieu res- 
pectivement le plus proche des parties de l'enceinte; 
l'hôpital Saint Louis et la maison de Santé sont spécia- 
lement consacrés aux maladies pestilenclelles et conta- 
gieuses; si le service que doivent ces deux hôpitaux n'est 
(grâce à la divine Providence) que rare et momentané, 
ils doivent toujours être prêts pour le faire, parceque le 
moment de leur nécessité ne peut être prévu : cette des- 
tination spéciale les a fait placer dans des endroits assés 
éloignés des deux côtés de la ville pour prévenir les 
suites de la contagion, mais assés près respectivement 
des faubourgs septentrionaux et méridionaux pour que le 
transport des malades puisse se faire commodément sans 
traverser toute la ville; que devient l'effet de la pré- 
voyance salutaire d'Henry le Grand et de la Reine Anne 
d'Autriche, si ces deux établissements destinés à un ser- 
vice accidentel, mais nécessaire, sont employés au ser- 
vice habituel de l'Hostel Dieu? La conséquence est la 
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suppression et raneantissement de ces ëlablisseinens 
mêmes , ainsi la simplicité du moyen de parer aux pre'- 
tendus inconvéniens de la situation actuelle de THostel 
Dieu est de rendre nulles toutes les précautions prises 
dans le cas d'une contagion, de frustrer des fondateurs 
aussi respectables de l'exécution de leurs intentions, et de 
priver la ville des ressources qu'ils avoient préparées 
pour un temsde calamité; aussi semble-t-il, comme nous 
lavons annoncé, que Tart. ïi des lettres patentes aurolt 
voulu réserver la maison de Santé pour ces cas extraor- 
dinaires, au moins avoue-t-on qu'elle les a principale- 
ment pour objet; mais, i** on ne tire de cet aveu aucune 
conséquence dans la disposition qui suit, qui toute en- 
tière concerne Thôpital Saint Louis et la démolition des 
lieux actuellement incendiés; a** rien ne modifie le par- 
tage fait dans Tart. i*^*" de THostcl Dieu en deux établis- 
semens, et on ne voit rien dans tout le contexte des let- 
tres patentes qui assure la réserve de cet hôpital pour 
les cas de contagion; au contraire le préambule assimile 
enlièrement la maison de Santé pour le service de la 
partie méridionale de la ville à Tliôpital Saint Louis, 
destiné au service de la partie septentrionale; 3° en sup- 
posant cette réserve sur laquelle il n'est nullement sta- 
tué, il en résultera toujours la privation de l'avantage de 
la situation respective de ces deux maisons dans le cas 
de contagion, situation d'un choix exprès et médité pour 
empêcher les pestiférés de traverser la ville entière dans 
leur transport à l'hôpital; 4*" enfin ceux à qui ces lettres 
ont été adressées ont si peu apperçu cette réserve, et ont 
si bien senti l'impossibilité d'intervertir la destination 
primitive de ces fondations et la nécessité de se précau- 
tionner contre la contagion, que l'enregistrement n'a été 
fait qu'à la charge que les fondations de l'hôpital Saint 
Louis et de Sainte Anne seront transférées sur tel autre 
objet qu'il plairoitau Roi désigner; ainsi cette simplicité 
de moyens, à laquelle on ne peut plus donner d'autre 
sens que celui d'une prétendue diminution de dépense 
fondée sur la propriété des terreins, et les constructions 
déjà faites ou commencées, rend indispensable, pour 
l'exécution des deux fondations de S' Louis et de S^"" Anne, 
prescrite nommément par l'enregistrement, l'acquisilion 
de nouveaux terreins et la construction de deux nou- 
veaux hôpitaux, consacrés à la destination primitive et 
originaire des deux premiers, dont on intervertit l'usage , 
et dont la restitution est reconnue nécessaire dans l'ordre 
civil et dans l'ordre politique. D'après cela le premier 
sens des lettres patentes annonce pour remplacer l'Hos- 
tel Dieu 4 hôpitaux, dont le premier exige un agrandis- 
sement qui le double, le second une construction presque 
entière et les deux autres une existence toute nouvelle, 
enfin un hôpital servant à Paris de dépôt, et si, nonobs- 
tant ce qui suit du préambule des lettres patentes, de 



l'article premier et de l'enregistrement, on soutient que 
leur véritable vœu est que la maison de Sainte Anne soit 
dès à présent réservée pour les cas extraordinaires, il en 
résultera toujours de leur exécution l'agrandissement de 
l'hôpital Saint Louis, porté au point nécessaire pour for- 
mer un hôtel-Dieu habituel, la construction totale d'un 
autre hôpital, du côté septenîrional, pour les cas de con- 
tagion (sans quoi l'intention du Roi fondateur seroit 
frustrée), et le dépôt subsistant à THostel Dieu actuel 
pour les cas urgens; ces établissemens, dans tous les 
cas présentent-ils l'idée d'une simplicité de moyens fon- 
dée sur l'économie? Cette dernière idée nous conduit à 
l'examen de la seconde question que nous nous sommes 
proposée, celle de la dépense; l'exécution des lettres pa- 
tentes combinée avec leur enregistrement en présente- 
telle une plus forte ou égale à celle d'une reconstruction 
des lieux incendiés? Cette question a deux membres : le 
premier, la dépense nécessaire pour former les établisse- 
mens prescrits, comparée avec celle de la reconstruction 
des lieux incendiés; le second, la dépense qu'exigera le 
service dans les nouveaux établissements comparée avec 
celle de ce même service dans l'ancien établissement ré- 
paré. Nous croyons devoir commencer la discussion du 
premier membre de la question par définir l'idée que 
nous attachons à ces mots : reconstruction des lieux incen- 
diés. Nous n'entendons point un simple rétablissement de 
.ce qui a ét'j détruit, précisément dans la même forme 
ancienne; il n'y auroit point alors de question, mais tout 
plan qui, dans le terrein actuel de l'Hostel Dieu et lieux 
adjacens, ayant pour base une économie raisonnable, 
procurera plus d'air, des commodités suflîsantes et pré- 
ludera même pour ainsi dire à l'exécution des plans 
d'agrandissement anciennement projettes, est celui que 
nous avons en vue, et dont nous proposons la comparai- 
son avec ceux qu'il faudroit exécuter d'après la disposi- 
tion des lettres patentes; cela posé, l'exécution totale du 
plan anciennement formé, y compris l'achat des maisons 
qui y entrent, et la perte du loyer de celles dont l'Hostel 
Dieu est actuellement propriétaire, qui en feroient partie, 
monte à 4,258,5oo livres, portons la à 5, 000,000 li- 
vres, c'est 7^1, 5oo^ pour les cas imprévus; mainte- 
nant, puisqu'il s'agit de comparer exactement dépense à 
dépense, il faut mettre vis-à-vis de celle-ci celle qu'exi- 
geroit l'exécution littérale des lettres patentes et de leur 
enregistrement, ou celle des bâtimens nécessaires à ajou- 
ter à l'hôpital Saint Louis pour en former un hôtel Dieu 
permanent, jointe à celle qui est relative à la conduite 
des eaux, monte suivant le détail qui en a été présenté à 
l'Administration à 3,889,200 livres; celle à faire à Sainte 
Anne pour le même objet, 2,771,000^; voilà d'abord 
pour l'exécution du premier article des lettres patentes 
6,110,200; l'enregistrement exige en outre la transla- 
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lion des fondations de S^ Louis et de S^'' Anne sur d'au- 
tres objets qui remplacent leur destination, ce n'est pas 
en outrer Festimation de ia porter à un tiers au-dessus, 
pour chacun, de ce que Thôpital S^ Louis a coûte en 
1607; c'^st, d'après celte supputation, 200,000 livres 
pour chaque hôpital; les deux forment une somme de 
2,4oo,ooott, total 8,5io,9oo^; ajoutons à ce total, 
pour remplir Texécution des lettres patentes la de'pense 
qu'exigent de nouvelles constructions et des changemens 
considérables dans la distribution des bàtimens réserves, 
le long de la rive gauche de la rivière; ils ne contien- 
nent actuellement que des salles pour les malades; il 
faudra des logemens aux ecclésiastiques, religieuses, of- 
ficiers et domestiques, une cuisine, une pharmacie, une 
chapelle, enfin le même nombre d'offices quoique moins 
spacieux, mais nécessaires pour le service d'un hôlel 
Dieu quelconque. Nous ne faisons point encore entrer 
dans ce total le prix des terrains à acquérir; on convient 
de le compenser avec celui des terreins qui seroient ven- 
dus le long de la rive droite, dans l'Hoslel Dieu actuel. 
Nous observons enfin que nous ne calculons point ici les 
dépenses des cas imprévus, comme nous l'avons fait pour 
l'exécution complette du plan d'agrandissement de l'Hos- 
lel Dieu, que nous avons forcé de 761,000 livres; la dif- 
férence dans la comparaison est encore, sous ce premier 
point de vue, de 3,5 10,2 00 livres; mais prétend-on qu'on 
peut se borner à former un hôtel-Dieu permanent dans 
l'hôpital Saint Louis, ne réserver que la seule maison de 
Santé pour les maladies extraordinaires, et sacrifier la 
précaution salutaire contre la contagion, prise par les 
deux fondateurs de ces établissemens, d'en avoir deux 
subsistans, l'un du côté septentrional, l'autre du côté mé- 
ridional; alors la dépense à faire à S^^'Anne, qui doit 
contenir tous les malades qui auroient été partagés entre 
l'hôpital Saint Louis et la maison de Santé, est fixée par 
le projet ordonné lors de Tincendie à 2,771,000 livres; 
il restera donc toujours un total de 6,1 10,200 ^ dont 
la dépense est indispensable et actuelle, sans compter 
celle des cas imprévus, contre une de 5, 000, 000 forcée 
de 761,000 ttpour ces cas imprévus; ce seroil donc sous 
ce second point de vue une différence d'un million 
1 10,200 tt, même en complétant, dès à présent, s'il le 
falloit, l'exécution des anciens plans d'agrandissement, et 
conservant ces deux établissemens consacrés à la conta- 
gion ; mais cette exécution parfaite n'est nullement né- 
cessaire pour le moment actuel; il suffît que les recon- 
structions du couvent et des salles incendiés ne nuisent 
point à l'exécution de ces plans, qu'elles en fassent même 
en quelque sorte partie; or, on propose un plan de re- 
construction qui comprend le couvent et des salles en 
état de contenir un plus grand nombre de malades 
qu'avant l'incendie, qui laisse la distance nécessaire pour 



prévenir les accidens du feu qui proviendroient des ha- 
bitations voisines et pour former, quand on le voudra, 
la décoration de la rue Notre Dame, du côté de l'Hostel 
Dieu, pareille à celle du côté opposé; ce projet coûteroil 
au plus 600,000 livres; il entre en partie dans l'exécu- 
tion du plan général et les changemens qu'elle occasion- 
neroit alors tombent sur une portion des bàtimens dt^à 
construits; leur perte qui pourroit aller à 200,000^, se- 
roit amplement compensée par le bénéfice résultant du 
délai (ne seroit-il que de 20 années) de la destruction 
des maisons louées; elles produisent environ 20,000^ de 
loyer et conséquemment ce bénéfice seroitde 600,000^; 
ainsi sous ce troisième point de vue il n'y a de dépense 
nécessaire et indispensable que celle de 600,000 livres, 
et l'exécution des lettres patentes, en retranchant même 
celle prescrite par l'enregistrement, force à une dépense 
également actuelle de plus de 6 millions. Le second 
membre de la question est la comparaison entre la dé- 
pense de l'entretien et du service des malades, dans les 
lieux actuels reconstruits ou dans les différèns établisse- 
ments qui forment le partage prescrit par les lettres pa- 
tentes; dans le premier cas, ces dépenses d'entretien et 
de service sont les mêmes que par le passé, nulles cir- 
constances relatives à la situation ne les augmentent; 
mais dans le second trois maisons subsistantes, savoir, 
les deux établissemens hors la ville et la portion réser- 
vée dans la ville, sur la rive gauche de la rivière, multi- 
plient infiniment ces sortes de dépenses. L'augmentation 
dans l'entretien de constructions plus considérables, dans 
le nombre des portiers, des domestiques, tant pour le 
transport des malades que pour les salles, des officiers de 
toutes espèces, des ecclésiastiques, des servantes pour 
aider et supléer le service des religieuses qui , répandues 
dans plusieurs maisons, ne seroient point d'un nombre 
suffisant pour subvenir aux différentes fonctions; l'ac- 
croissement du prix des denrées principales : bled, vin 
et bois qui arrivent directement a l'Hoslel Dieu par eau, 
d'où elles ne sortent que pour être immédiatement pla- 
cées dans le lieu de leur dépôt, et qui exigeront une mul- 
titude de voitures par terre pour être transportées dans 
lesdifférensélablissemens; enfin, la seule multiplication 
des lieux, d'une consommation divisée dont personne 
n'ignore l'efTet, même dans les maisons particulières, 
doubleroit, s'il ne triploit la dépense journalière. L'ex- 
périence de toutes les ouvertures de l'hôpital Saint Louis, 
et celle actuellement subsistante, en est une preuve sans 
réplique, même dans le cas oii il n'y auroit d'établisse- 
ment permanent qu a l'hôpital Saint Louis et sur la rive 
gauche de la rivière dans l'Hostel Dieu actuel. Cepen- 
dant, on reconnoit que les revenus annuels de l'Hostel 
Dieu suffisent à peine pour égaler sa dépense; il n'est 
pas en état, la chose a été démontrée, dé se restituer paç 
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lui même dans l'etat ancien; les secours annoncés par 
le. gouvernement ne montent qu à 5oo,ooo livres en dix 
ans; ils méritent d'être considérés s'il ne s'agit que d'une 
reconstruction des lieux incendiés; mais seroit-il possible 
qu'ils fussent un motif d occasionner une dépense plus 
que décuple et de mettre THostel Dieu, par les consé- 
quences d'une translation, dans l'impossibilité de se sou- 
tenir par ses propres revenus, dans le cas même où cette 
translation ne lui couteroit rien. Une dernière réflexion 
qui ne doit point échapper dans la décision de l'alter- 
native, c'est que l'exécution du plan des lettres patentes 
une fois commencée, mille circonstances qui arréteroient 
les secours ou qui épuiseroient les moyens peuvent la 
suspendre pendant un lems considérable, et alors le dé- 
faut de reconstruction des lieux incendiés perpétuera 
l'ouverture de Saint Louis dans l'état actuel; on sera 
donc privé des avantages qu'on espéroit du nouvel éta- 
blissement et l'ancien endetté par une augmentation suc- 
cessive de dépense, se trouvera détruit sans ressources. 
L'épargne sur les constructions mêmes est toute entièie 
à la décharge de l'État et du public dont les secours sont 
indispensables, mais dont la somme diminuera de plus 
de neuf dixièmes; celle sur l'entretien et sur le service 
est d'une nécessité fondée sur ces deux propositions éga- 
lement incontestables : i'' la dépense actuelle de l'Hos- 
tel Dieu égale au moins sa recette; 2'' celle de THostel 
Dieu partagé en trois, même en deux maisons ne laisse 
plus lieu à aucune balance. Le troisième point de vue 
sous lequel la translation prescrite par les lettres pa- 
tentes doit être considéré est celui du service habituel 
des malades; ce service exige d'abord une eau saine, tant 
pour les malades que pour ceux qui les soignent et que 
leurs différentes fonctions attachent à la maison, une 
eau abondante et sans cesse renouvellée; celle de la ri- 
vière de Seine a éminemment ces trois qualités, il n'y a 
donc pas de situation plus avantageuse au service que 
celle actuelle de l'Hostel Dieu traversé par la rivière dans 
sa totalité; les eaux de l'hôpital Saint Louis n'ont aucun 
de ces avantages. Si cet inconvénient se fait peu sentir dans 
les circonstances rares et momentanées pour lesquelles 
il a été établi, il devient effrayant pour y fixer définitive- 
ment et perpétuellement la demeure des malades; la 
mauvaise qualité des eaux nuit à leur guérison et à leur 
rétablissement; le nombre des morts l'année dernière a 
été d'un quart à Saint Louis, tandis qu'il n'étoit que d'un 
septième à l'Hostel Dieu ; les légumes pour la nourriture 
de ceux qui sont attachés à la maison n'y peuvent cuire, 
de manière qu'actuellement on est obligé d'envoyer de 
l'Hostel Dieu de l'eau pour cet usage; leur peu d'abon- 
dance ne permet pas les nétoyemens nécessaires dans les 
salles pour prévenir l'infection; enfin insuffisantes pour 
les blanchissages, la stagnation! et le défaut de renouvel- 



lement est un obstacle insurmontable à cette opération 
nécessaire, la rend infructueuse par le concours de ma- 
tières impures et corrompues qui souillent cette eau, 
dont la nature d'ailleurs corrosive attaque la substance 
du linge. On sait cependant combien la propreté de tout 
ce qui approche les malades et surtout du linge est né- 
cessaire ; la santé des religieuses et des autres personnes 
consacrées au service de la maison y est pareillement in- 
téressé, les mêmes inconvéniens, au moins du côté de 
l'insuflisance et de la stagnation des eaux, rendent éga- 
lement l'établissement fixe et perpétuel d'une partie de 
l'Hostel Dieu à Sainte Anne ou impraticable ou dange- 
reux. L'éloignemcnt de ces deux maisons, qui est une pré- 
caution salutaire relativement à leur objet, devient un 
vice radical de situation dans l'asile habituel destiné à la 
curation des maladies ordinaires; le transport des ma- 
lades est plus dispendieux, plus long et deviendroit sou- 
vent inutile dans tous les cas où la promptitude de l'ap- 
plication du remède en fait l'efficacité; il avoit semblé 
raisonnable à nos pères de placer au centre le lieu où 
chaque citoyen avoit droit de réclamer les secours dus a 
l'humanité souffrante, afin que de jour ou de nuit il put 
les recevoir le plus promptement possible. Les nouveaux 
sistèmes d'une théorie que l'expérience dément ne prou- 
veront jamais qu'il ait résulté de cette situation un dan- 
ger réel pour les habitations voisines, dans le cas des ma- 
ladies communes dont seules il s'agit ici; mais il n'y a 
personne qui ne sente dans combien de circonstances 
l'éloignemcnt du lieu où le secours doit être administré 
peut forcer à un délai funeste; on croit résoudre l'objec- 
tion par le dépôt conservé sur la rive gauche de la rivière; 
mais cet hospice, pour le service duquel il faudra un 
nombre cjuelconque de toutes les diverses personnes des- 
tinées au soulagement des maladies, multiplie la dépense, 
comme on l'a vu dans la seconde partie du mémoire ; il 
assujettit les malades à de nouveavx transports, souvent 
dangereux , n'empêche pas que la distance des deux prin- 
cipaux établissemens ne prive les malades de la conso- 
lation qu'ils reçoivent de la piété des personnes charita- 
bles qui se vouent à cette bonne œuvre, et de celle qu'ils 
ont lieu d'attendre de leurs proches, privation qui en ex- 
clueroit un grand nombre d'un asile auquel ils ont droit 
et (pie rien ne peut suppléer. Cet éloignement de la ville 
étoit réservé pour des circonstances peu fréquentes, de 
peu de durée, et dans lesquelles une nécessité impérieuse 
force à des sacrifices, et on imagine rendre service à l'hu- 
manité en faisant de l'exception la règle commune et 
en ôtant même, par une conséquence funeste aux ci- 
toyens, une ressource préserva tive destinée aux tems de 
contagion. Dans ces calamités publiques, les médecins 
ne consultent plus que leur zèle; alors la difficulté du 
service, la fatigue des courses, l'éloignement des lieux 
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ne les effrayent pas; c'est un moment de crise où il faut 
redoubler d'efforts; mais si la situation du lieu les rend 
habituels, s'ils sont Tessence de rengagement ordinaire, 
si le seul tems des courses quotidiennes quadruple celui 
qui seroit employé à un service utile dans la maison, et 
forme ainsi un obstacle permanent à la visite des autres 
malades re'pandus dans la ville, y a-t-il lieu d'espérer de 
trouver des médecins dont la réputation, fondée sur les 
études et une pratique connue, assure la confiance de 
l'administration, ou plutôt la vie d'une multitude de ci- 
toyens précieux à l'Etat. Ne deviendroit-elle pas l'objet 
des essais de l'ignorance ou le jouet des caprices de l'inex- 
périence? Les malades seroient encore plus exposés aux 
dangers qui en résultent si on prétendoit résoudre l'ob- 
jection par la résidence de trois ou quatre médecins, parce 
qu'on peut encore moins présumer l'expérience et les ta- 
lons dans ceux qui seroient disposés h se vouer unique- 
ment à ces fonctions exclusives. La translation de l'Hos- 
tel Dieu à un certain éloignement de la ville nuiroit 
également à l'exercicede la chirurgie; un service aussi mul- 
tiplié exige, indépendamment des chirurgiens internes, 
un nombre considérable da jeunes chirurgiens externes 
qui pratiquent les opérations les plus simples, comme 
les saignées, servent d'aides aux opérations importantes 
et se forment sous l'inspection du premier chirurgien et 
des gagnans maîtrise, en assistant deux fois par jour aux 
pansemens et aux opéi-ations. Ces exercices réitérés font 
de l'Hostel Dieu, où il y a même un amphithéâtre établi 
pour leurs instructions, une école de chirurgie pour la 
ville et les provinces ; l'éloignement du centre de la ville 
interdiroit de fait ce service et cette instruction à la plu- 
part de ces jeunes gens, dont la subsistance dépend d'un 
travail journalier auquel la proximité du lieu leur per- 
met de vacquer, mais qu'une double course hors la ville 
leur enlèveroit; la translation priveroit donc les pauvres 
de leur service, et anéantiroit au préjudice du royaume 
entier cette école dont les avantages sont connus. Enfin, 
si la présence habituelle des administrateurs peut être 
suppléée sans inconvénient sensible par les subalternes 
dans plusieurs hôpitaux où les pauvres ont une habita- 
tion fixe et permanente et où les dépenses se réduisent 
à un petit nombre de classes simples, l'essence de l'éta- 
blissement de l'Hostel Dieu destiné à des malades dont 
le nombre varie à chaque instant, où les individus ne doi- 
vent que passer, où les détails sur les objets de consom- 
mation sont aussi multipliés que les infirmités humaines, 
exige une police et une discipline qui ne peut être main- 
tenue que par des visites fréquentes et journalières des 
administrateurs mêmes; l'exécution des règlemens, dont 
dépend l'économie qui seule peut soutenir cette maison, 
demande très-souvent d'être appuyée de leur présence; de 
tout tems on a reconnu que ces visites seulement présu- 



mées empêchoient les abus et prévenoient les désordres; 
nous n'examinerons point si le gouvernement spirituel 
de la maison, confié au chapitre de l'église de Paris, est 
intéressé de même à la situation actuelle qui la met sous 
ses yeux; mais un éloignement qui mettroit les personnes 
chargées de l'administration temporelle, la plupart tirées 
des différons corps de la magistrature, ou chargées d'au- 
tres fonctions publiques, dans l'impossibilité de s'acquit- 
ter d'un devoir aussi essentiel dans les momens qu'ils 
peuvent soustraire à leurs autres occupations tie leur lais- 
seroît plus d'autre choix que celui de décharger leur con- 
science des obligations dun ministère quils ne pourroienl 
remplir. Sur quoi la matière mise en délibération, la 
Compagnie a unaniment approuvé ledit mémoire et 
ont été Monseigneur l'archevêque et MIVL les Chefs de 
l'administration priés d'employer leurs bons oflRces pour 
obtenir de nouvelles lettres patentes relatives aux obser- 
vations contenues dans ledit mémoire, et la Compagnie a 
signé. 

(8 mars.) Sur ce qui a été exposé il y a quelques 
jours an Bureau par le sieur Moreau, premier chirurgien 
de l'Hostel Dieu, que plusieurs enfans, même grands^ 
et hommes malades à l'Hostel Dieu, placés dans la salle 
des taillés, avoient beaucoup de vers dans le corps; qu'il 
a été indiqué un remède pour les détruire à la mère d'of^ 
fice de cette salle, consistant en deux sortes de pain 
d'épice duquel elle a fait usage et qui a très bien réussi; 
mais que cette maladie ayant augmenté, il paroîtroit né- 
cessaire d'admettre et faire usage de ce remède; que 
s'étant informé où se vendoient ces pains d'épice et la 
manière de s'en servir, il a appris que c'étoit la veuve du 
sieur Beauquis, marchande de pains d'épice rue Trans- 
nonain à Paris, chez laquelle il s'est transporté et lui a 
parlé, et avec laquelle il est convenu quelle donneroit 
en faveur de l'Hostel Dieu le pain d'épices ordinaire à 
deux sols pièce, au lieu de 3 sols qu'elle le vendoît au 
public, et celui qui purge ou détruit les vers, 3 sols pièce, 
et indique la manière de faire usage de ces deux diffé* 
rentes sortes de pains d'épice, comme il suit; que les 
malades prendroient pendant huit joui*s du pain d'épice 
non purgatif et termîneroient par une purgation qui se 
trouveroit dans le pain d'épice qui coûte 3 sols; quun 
enfant de 4 à 5 ans en prendroit le matin à jeun un 
pain; qu'un enfant de dix à douze ans en prendroit un 
pain et demi, et qu'une personne plus avancée en âge 
en prendroit deux pains chaque matin ; que l'on donne- 
roit aux enfants, après avoir mangé le pain d'épice, un 
gobelet de lait coupé avec partie égale d'eau , et qu'aux 
personnes plus avancées en âge on leur donneroit un 
verre de vin blanc. Sur quoi la matière mise en délibéra- 
tion, la Compagnie a arrêté de faire usage du remède 
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proposé ci-dessus, et en conséquence elle autorise le 
sieur Vassou, inspecteur de Tapothicairerie de THos- 
tcl Dieu, d'acheter incessamment une certaine quan- 
tité de ces deux espèces de pains d'épice, d'en payer 
le prix qui lui sera remboursé par THostel Dieu avec 
les autres dépenses qu'il a coutume de faire pour l'apo- 
tliicairerie. 

.(17 mars.) M. de Neuville a fait part au Bureau d'une 
lettre qui lui a été adressée par le sieur Vincent, direc- 
teur des domaines, datée du 1 1 de ce mois, par laquelle 
il marque, entr'autres choses, qu'ayant fait son rapport 
à la Compagnie de M''' les fermiers généraux de l'affaire 
du vicaire de THostei Dieu, que l'on a consenti de ne 
point faire suite du procès verbal quant aux amendes, et 
même de ne point obtenir de jugement, à condition tou- 
tefois qu'il fera contrôler sur la minute, c'est-à-dire sur 
son registre, le testament dont il s'agit et que les droits 
d'insinuation en résultant seront en même temps payés; 
enfin, qu'à l'avenir il se conformera exactement aux rè- 
glemens, sans quoi il sera poursuivi pour la condamna- 
tion entière de l'amende qu'il a encourue et envoyé l'ex- 
pédition du testament, la copie du procès-verbal laissés 
par M. de Neuville sur le Bureau. Sur quoi Monsieur 
Durant a dit qu'il avoit fait un mémoire concernant cette 
affaire et dont la teneur suit : rrLes ecclésiastiques de 
l'Hostel Dieu sont autorisés de tems immémorial, ainsi 
que tous curés et vicaires, par les lois du royaume, à re- 
cevoir les testamens des pauvres malades qui en veulent 
faire dans cette maison. Pour plus d'ordre et plus de sû- 
reté de leur conservation, ils sont inscrits dans des re- 
gistres à ce destinés ; lorsque les parties intéressées à ces 
testamens viennent en demander des expéditions, elles 
leur sont délivrées par ces ecclésiastiques sans autre for- 
malité; tel est l'usage de tous les tems. Ces ecclésiasti- 
ques viennent d'être troublés dans cette fonction par un 
commis du droit de contrôle, trop zélé sans doute qui, 
croyant appercevoir dans cet usage un préjudice aux 
droits de M" les fermiers généraux , qu'aucun de ses pré- 
décesseurs n'avoit encore imaginé, prétend assujétir ces 
ecclésiastiques à la nécessité d'aller faire contrôler les 
originaux de ces testamens , avant d'en pouvoir délivrer 
aucune expéditon. Cette prétention est également con- 
traire à l'usage de tous les tems, dépourvue d'intérêt et 
sujette à de très grands inconvénients : 1° contraire à 
l'usage de tous les tems, car on n'osera pas sans doute 
argumenter d'une entreprise récemment faite dans un 
tems où une administration nouvellement formée aura 
ignoré ou mal à propos toléré que quelques ecclésiasti- 
ques, peut être aussi peu instruits qu'elle des droits et 
usages de l'Hostel Dieu, ayent eu la facilité de se prêter 
à ce nouvel assujétissement, et il demeurera toujours 



pour constant qu'avant cette entreprise qui ne remonte 
à plus de 5 mois et dont il n'y a qu'un seul exemple, on 
n'a jamais exigé ce contrôle des originaux des testaments 
inscrits dans les registres de l'Hostel Dieu; a"" cette pré- 
tention seroit sans intérêt de la part de M" les fermiers 
généraux, parce qu'indépendamment de la modicité des 
droits qui peuvent résulter de ces sortes de testamens, eu 
égard à la qualité des testateurs, l'expédition délivrée 
par l'ecclésiastique ne peut avoir aucune exécution en 
justice, qu'elle n'ait été contrôlée; par là les droits sont 
conservés et l'administration n'a aucun intérêt pour l'em- 
pêcher; elle ne réclame contre la nouveauté du contrôle 
des originaux qu'à cause des grands inconvéniens aux- 
quels elle donneroit lieu; 3"" en effet, comme on la dit, 
ces originaux s'inscrivent dans des registres; on ne pour- 
roit les déplacer fréquemment sans danger; ils contien- 
nent des testaments faits par des personnes qui, écha- 
pées depuis de leurs maladies, ne voudroient pas et avec 
raison que leurs dispositions devinssent publiques avant 
leur mort, ce qui arriveroit infailliblement, si pour con- 
trôler d'autres testamens renfermés dans les mêmes re- 
gistres, il falloit les représenter aux bureaux du contrôle, 
d'autant plus que les ecclésiastiquees qui en sont dépo- 
sitaires ne pourroient pas se transporter eux-mêmes à 
ces bureaux chaque fois qu'on viendroit leur demander 
un testament, sans que leur absence de l'Hostel Dieu ex- 
posât les malades, qui d'un instant à l'autre peuvent avoir 
besoin de leur ministère, à être privés des secours spi- 
rituels qui leur sont nécessaires, et de la faculté de faire, 
pendant cet intervalle d'autres testamens qui se trouve- 
roient pressés, de sorte que ces ecclésiastiques seroient 
obligés de confier leurs registres à des mains étrangères, 
ce qui seroit également contraire à leur qualité de dépo- 
sitaires, à la sûreté du secret et à la conservation des re- 
gistres dans leur intégrité. L'Administration espère que 
ces raisons seront suffisantes pour émouvoir Messieurs 
les fermiers généraux de la nouveauté qu'on voudroit 
introduire, et qu'ils se désisteront volontairement de la 
demande formée contre le sieur Rondel, prêtre dudit 
Hostel Dieu, par exploit du deux mars. Dans cette con- 
fiance elle a préféré de s'adresser à M'' les fermiers géné- 
raux directement, aimant mieux tenir d'eux ce quelle a 
lieu de croire qu'elle obtiendroit par un jugement, tî La 
Compagnie a approuvé ledit mémoire et a arrêté qu'il 
en sera fait à l'instant copie, qui sera accompagnée d'une 
lettre , et le tout adressé à M" les fermiers généraux; mon- 
sieur de Neuville s'est chargé de le remettre à leur pre- 
mière assemblée, et ont été les pièces cy-devant énon- 
cées serrées aux archives de l'Hostel Dieu. 

(99 mars.) Monsieur Lenoir ayant été nommé lieute- 
nant général de police en place de M. dç Sartines, à pré- 
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sent minis're de la marine, a pris séance au Bureau 
pour la première fois. 

(7 avril.) A été dit par monsieur de Neuville qu'il 
étoit chargé par MM. les fermiers généraux d'informer la 
Compagnie qu ils ont mis en considération le mémoire 
et la lettre qu'elle leur avoit adressés le 1 7 mars dernier, 
au sujet des inconvéniens qui résulteroient du contrôle 
auquel un de leurs commis avoit voulu depuis peu assu- 
jélir les originaux des testamens des malades de THoslel 
Dieu, qui sont reçus par les ecclésiastiques de cette mai- 
son et inscrits dans des registres destinés à cet effet, et 
qu'en conséquence, quoiqu'ils fussent persuadés qu'aux 
termes des règlemens concernant le contrôle, cette pré- 
tention seroit bien fondée de leur part, néanmoins comme 
elle étoit coniraire à ce qui avoit été pratiqué jusqu'à 
présent, ils consentoient qu'il en fut usé à l'avenir comme 
par le passé. Sur quoi, la malière mise en délibération, 
a été arrêté qu'il seroit fait registre du récit de M, de 
Neuville, et que les ecclésiastiques dudit Hostel Dieu 
continueront, comme ils ont fait de tout tems, à déli- 
vrer quand ils en seront requis par les parties inté- 
ressées, des expéditions des testamens des malades qui 
auront été par eux reçus et inscrits dans les registres, 
sans élre tenus de faire contrôler les originaux desdits 
testamens, sauf aux particuliers à qui ces expéditions 
auront été délivrées, à faire contrôler lesdites expédi- 
tions ainsi qu'il appartiendra, et à la Compagnie. 

(19 avril.) Sur ce qui a été dit par monsieur Marchais 
(le Migneaux qu'il a reçu différentes plaintes tant de la 
part de l'inspecteur de l'apothicairerie que de celle de 
la mère qui est à cet office, de la conduite licentieuse des 
garçons de l'apothicairerie, soit par rapport à leur af- 
finité perpétuelle avec les garçons chirurgiens qu'ils at- 
tirent à l'apothicairerie, et se prêtent à la déprédation 
qu'ils font des différentes drogues qu'ils emportent de la 
maison pour traiter leurs malades en ville, soit par rap- 
port à la liberté que lesdits garçons apothicaires se 
donnent de recevoir des femmes dans leurs chambres ou 
de s'y (enir, au lieu de travailler dans lapothicairerie; 
que sur ces plaintes , il les a fait assembler il y a quel- 
ques jours, et leur a fait deffense de la part du Bureau 
de laisser entrer les chirurgiens dans l'apothicairerie, 
ny leur permettre d'emporter, encore moins leur donner 
aucunes drogues, non plus que de recevoir aucunes 
femmes dans leurs chambres, ce qui est scandaleux, et 
qu'ils se tinssent pour avertis qu'on auroit l'œil sur leur 
conduite. Que malgré cet avertissement monsieur Mar- 
chais a reçu de nouvelles plaintes de la part de l'inspec- 
teur de l'apothicairerie, que ses garçons au bout de 
quelques jours avoient repris leurs anciens erremens, 



et que notamment le nommé Salle s'étoit enfermé dans sa 
chambre la seconde fête de Pâques avec trois filles, où il 
est demeuré depuis neuf heures du ihatin jusqu'à une 
heure après midi. Sur quoi la matière mise eh délibéra- 
tion, la Compagnie a arrêté de renvoyer dudit Hostel 
Dieu ledit Salé pour les faits ci-dessus cités, pour n'y 
plus rentrer en quelque qualité que ce soit, et a prié 
monsieur Marchais de vouloir bien mettre à exéculion 
la présente délibération. 

(27 mai.) Monsieur Albert ayant été nommé lieute- 
nant général de police en place de M. Le Noir, a pris 
séance au Bureau pour la première fois. 

(27 mai.) Sur ce qui a été dit par l'un de messieurs 
les Adminislrateurs nommés par la délibération du 
26 avril dernier que, bien qu'il ait été nécessaire au 
mainlien du bon ordre et au repos des malades de dé- 
signer au public les heures de la journée oii il pourroit 
sans inconvénient visiter les malades de l'Hostel Dieu, 
tant par devoir de la nature, de la société, que de la 
religion, néanmoins les bornes qui ont été mises au 
tems de cette visite se trouvent trop resserrées, eu égard 
soit aux différentes professions des ouvriers, soit aux be- 
soins des gens de campagnes, ou des affaires des per- 
sonnes de la ville qui par quelques uns des motifs ci- 
devant énoncés sont dans le cas de venir à l'Hostel Dieu. 
Que depuis 3 ans le public a pu souffrir de la gêne mise 
à son devoir ou à son inclination, et être exposé à des 
^ refus d'entrer affligeants pour l'humanité, que le bon 
ordre qui s'observe depuis 10 heures du malin jusqu'à 
i heures du soir, tems où la maison demeure ouverte, 
semble inviter le Bureau à procurer plus de liberté et 
lui répondre qu'il ne s'en suivra aucun inconvénient, 
pourvu qu'on observe de suivre le cours des saisons 
pour avancer ou retarder les heures d'entrées et de 
sorties et toujours en plein jour, en sorte que les heures 
soient plus proportionnées aux besoins des malades et 
aux occupations des différentes classes de citoyens. Qu'en 
conséquence il seroit à propos que la Compagnie fit un 
règlement en la forme suivante : Article premier. Qu'à 
l'avenir le public aura la liberté d'entrer dans THoslel 
Dieu le matin au grand jour et sera tenu de se retirer 
avant le coucher du soleil dans Tordre suivant : entrées 
du matin : octobre, novembre, décembre, janvier et fé- 
vrier, 8 heures; mars et avril, 7 heures; mai, juin et 
juillet, 6 heures; août et septembre, 7 heures; sorties 
du soix, octobre à février, 4 heures; mars et avril, 
6 heures; mai à juillet, 7 heures; août et septembre, 
6 heures. — Art. 2. Hors les heures ci-dessus désignées*, 
personne ne sera admis que les gens nécessaires, ceux 
de la maison et les malades. - — Art. 3. L'inspecteur et 
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les sous inspecteurs auront soin aux, heuivs de'signées 
pour sortir, de faire retirer les étrangers. — Art. U. Les 
personnes qui porteront des paquets, tant en entrant 
quen sortant en souffriront la visite; il continuera d'être 
étroitement deffendu de porter aux malades aucun ali- 
ment ni boisson du dehors. — Art. 5. U est aussi def- 
fendu à toutes personnes de troubler Tordre de la mai- 
son, ni causer le moindre bruit ou scandale, à peine 
d'être mis entre les mains de la police pour en être or- 
donné. Sur quoi, la matière mise en délibération, la 
Compagnie a approuvé ledit règlement pour être exécuté 
en tout son contenu, et prie monsieur le Procureur gé- 
néral d'en requérir l'homologation, impression, affiches 
et publications par arrêt du parlement, ce que monsieur 
le Procureur général a accepté. 

(8 juin.) En exécution des délibérations des 2 4 et 
3i mai dernier, il a été procédé, en présence de Mes- 
sieurs les administrateurs, par les sieurs Gochu, Dejean, 
Majault, Belleteste, Doucet, Montabourg, Daniès-Des- 
patureaux, médecins ordinaires, Solier de la Romillals, 
médecin expectant, Moreau, premier chirurgien, et Du- 
mas, premier chirurgien gagnant maîtrise de l'Hostel 
Dieu, pour ce mandés à l'interrogat des sieurs Antoine 
Naudin, Pierre-Jean Pelletan, François Besnard et Jo- 
seph-Mathieu Delcloche, qui étoient les quatre plus an- 
ciens chirurgiens commissionnaires, pour, les deux qUi 
seroient trouvés plus capables, être admis aux deux 
places de compagnons chirurgiens vacantes par les re- 
traites des sieurs, Annet Guilbert, Courleix et Nicolas- 
Jean-Denis Thomas, après lequel interrogat lesdits mé- 
decins et chirurgiens ont unanimement déclaré qu'ils 
regardoient comme méritant le mieux de remplir ces 
deux places les sieurs Naudin et Pelletan qui se trou- 
voient les deux plus anciens, mais que malgré la capa- 
cité dont le sieur Naudin avoit fait preuve, ils ne pou- 
voient se dispenser de reconnoître que le sieur Pelletan, 
quoique le moins ancien des deux, avoit une supériorité 
de talens telle que dans le concours il méritoit incontes- 
tablement le premier rang. . . 

(21 juillet.) Monseigneur Barentin ayant été reçu en 
la charge de premier président de la Cour des aides, à 
la place de monseigneur de Lamoignon de Malesherbes, 
ministre et secrétaire d'Etat, a pris séance au Bureau 
pour la première fois. 

(92 juillet.) A été dit par l'un de MM. les commis- 
saires nommés le 6 février 1776, que d'après les ré- 
flexions proposées par M. le Lieutenant général de po- 
lice, dans la précédente assemblée tenue le 21 juin, il 
avoit été ordonné à l'inspecteur des bâtimens de con- 



stater, par un détail circonstancié, le montant de la dé- 
pense de l'exécution du projet proposé dans le mémoire 
inséré en la délibération du 8 mars dernier, que ce dé- 
tail estimatif avoit été fait avec la plus grande précision, 
qu'il comprend les réparations urgentes à faire dans les 
lieux incendiés de l'Hostel Dieu pour loger les reli- 
gieuses, et mettre l'administration en état de faire rentrer 
dans la maison les malades que la nécessité des circon- 
stances oblige de tenir à l'hôpital Saint Louis, dont 
l'ouverture augmenle considérablement la dépense jour- 
nalière de l'administration; que les différons objets de 
maçonnerie, charpente, serrurerie, menuiserie, vitrerie, 
peinture, etc., sont soigneusement distingués par cha- 
pitres, et chaque article particulier calculé dans toules 
ses branches, que la récapitulation générale présente 
une somme de 600,268^, c'est-à-dire une diminution 
de 100,000 livres sur ce qui avoit été précédemment 
annoncé dans le mémoire comme un premier apperçu, 
somme plus que capable de fournir aux cas imprévus et 
de calmer toute inquiétude, sur ce que l'exécution pou- 
voit occasionner d'excédent, mais qu'on doit d'autant 
plus compter sur la fixation invariable de la dépense h 
5oo,ooo livres, que des entrepreneurs, dont l'intelligence 
et la solvabilité sont également connues, ayant fait sé- 
parément les mêmes calculs, se sont trouvés d'accord 
avec ceux de l'inspecteur des bâtimens; qu'ils offrent de 
faire à l'instant leur soumission d'exécuter dans le délai 
de deux années le plan qui a été mis sous les yeux du 
Bureau en l'assemblée du 8 mars dernici-, sans rien pré- 
tendre au delà des 5 00,000 livres, quel que fût l'événe- 
ment. Que dans l'impossibilité démontrée où est l'Hostel 
Dieu de pouvoir prendre son rétablissement sur ses re- 
venus, l'exécution de ce projet devient provisoirement 
indispensable, et peut seule se concilier avec les secours 
accordés par le feu Roi et que la bienfaisance de Sa 
Majesté ne rétractera pas, mais que la décision est d'au- 
tant plus instante qu'aux inconvéniens du délai résul- 
tant de la position actuelle des religieuses, et de la pro- 
longation de l'ouverture de l'hôpital Saint Louis, se joint 
le dépérissement qu'éprouveroient infailliblement les fon- 
dations exposées en partie aux intempéries de l'air de- 
puis l'incendie, qui sont d'une très grande solidité, et 
dont l'existence forme l'épargne de plus d'un milion. 
Sur quoi la matière mise en délibération, la Compagnie 
reconnoissant unanimement la nécessité de pourvoir 
sans délai aux constructions urgentes mentionnées au 
détail estimatif dont il a été fait rapport, autorise mes- 
sieurs les Commissaires à recevoir la soumission offerte 
au pied dudit détail estimatif, pour être le tout déposé 
au greffe du Bureau, et a arrêté que le Roi sera très 
instamment suplié de permettre que les 60,000^ accor- 
dées annuellement par Sa Majesté, et dont il est échu 
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deux années soient appiique'es à rexécution desdits dé- 
tail estimatif et soumission, qu à cet effet les expéditions 
de ia présente délibération seront adressées à monsei- 
gneur le garde des sceaux et aux autres membres du 
conseil auxquels celle du 8- mars dernier a été remise 
par MM. les Chefs de l'Administration. 

(3o août.) A été dit par Tun de messieurs les com- 
missaires nommés en rassemblée du 6 février dernier 
qu'en exécution de Tarrêlé du 22 juillet aussi dernier 
les sieurs Bellangé, père et fils, et le s"" Bruslé, dont 
rintelligence et la solvabilité sont connues, avoient signé 
à la suite du détail estimatif représenté au Bureau ledit 
jour 22 juillet la soumission qu'il avoit eu Thonneur 
d'annoncer, par laquelle ils s'engagent, solidairement 
avec leurs épouses dans le délai de deux ans et demi, à 
compter du jour qu'ils en recevront l'ordre, à faire les 
reconstructions nécessaires dans les lieux incendiés pour 
loger les religieuses, et réintégrer dans la maison les 
malades que les circonstances ont forcé jusqu'à présent 
de- tenir dans l'hôpital Saint Louis. Sur quoi lecture 
faite de ladite soumission et la matière mise en délibé- 
ration, la Compagnie a arrêté que ladite soumission, 
ainsi que le détail estimatif paraphés à chaque page par 
l'un de messieurs les administrateurs et lesdits entrepre- 
neurs, seroient déposés au greffe du Bureau, et ont été 
MM. les chefs de l'administration de nouveau priés de 
renouveller leurs instances auprès de Sa Majesté pour ob- 
tenir de sa bienfaisance la cessation des obstacles qui s'op- 
posent à Vexécution de cette reconstruction et les secours né- 
cessaires pour l'effectuer. A été arrêté en outre que 
expédition de la présente délibération seroit envoyée à 
M. le garde des sceaux et aux autres membres du con- 
seil auxquels les précédentes délibérations ont été 
adressées. 

(3o août.) A été dit par l'un de MM. les commissaires 
de l'hôpital des Incurables que dans les différentes 
visites qu'ils ont faites dans cette maison depuis le pre- 
mier février de cette année, ils ont été surpris de voir 
une diversité frapante, soit pour les étoffes, soit pour la 
couleur et la forme dans les habillemens du plus grand 
nombre des femmes malades; qu'ils ont été informés que 
Tarticle 20 du règlement général du i3 septembre 17/14 
qui prescrit l'uniformité d'habillement pour tous les ma- 
lades de la maison étoit presque généralement enfraint 
par les femmes, et que cet abus commençoit à s'intro- 
duire même dans les salles des hommes; qu'ils s'étoient 
contentés d'abord de rappeller la teneur du règlement 
à plusieurs de celles qui s'en écartoient, avec injonction 
de s'y conformer, qu'autrement le Bureau se trouveroit 
obligé d'y statuer, mais que cette voie de douceur, loin 



de produire l'effet qu'ils en attendoient, n avoit servi qu'à 
rendre l'abus plus multiplié, sous le prétexte de diffé- 
rentes excuses alléguées, sur lesquelles la Compagnie 
ne s'étoit point encore expliquée; que ces excuses se ré- 
duisoient de la part de plusieurs femmes à prétendre 
que les robbes de la maison étoient trop lourdes, et de 
la part des autres, à se retrancher sur l'exemple qui ne 
leur permettoit pas de se réduire à un habillement plus 
simple que celui du plus grand nombre, de sorte que 
c'est de l'abus même dont la plupart veulent se faire un 
titre pour le continuer et l'accroître jusqu'au point qu'à 
V église même il y a des malades qui ne sont distingues en 
rien des personnes du dehors , soit par la qualité des étoffes , 
soit par la forme des robbes et des ajustemens accessoires , tels 
que des paniers, que l'étoffe destinée à l'habillement des 
femmes est la même que celle qui a été employée de 
tous lems; qu'elle n'est ni plus épaisse, ni plus lourde 
que celle dont les religieuses et toutes les fdies qui 
vivent dans des communautés sont vêtues, que les sai- 
sons et le genre de maladies pour lesquelles on est reçu 
dans cette maison n'ont point changé, et qu'enfin ce 
prétexte est d'autant plus mal fondé que l'abus subsiste 
à peu près en hiver comme en été; que cet abus mérite 
d'autant plus d'être réprimé qu'il est la source d'une ja- 
lousie qui excite des querelles et des discutions, et qui 
va même jusqu'à priver des choses les plus nécessaires 
celles dont les facultés particulières ne permettent de se 
livrer à cette espèce de luxe qu'aux dépens d'une partie 
de leur subsistance; que l'uniformité prescrite par le 
règlement est fondée sur la confraternité qui doit régner 
entre tous les membres d'une même maison, qui n'ayant 
tous que les mêmes motifs d'y être admis, sont censés 
être absolument égaux, et doivent y vivre sans aucune 
distinction; qu'il n'y a que les ecclésiastiques malades 
pour lesquels la Compagnie a réglé, à raison de leur état, 
un habillement différent, et qu'il n'est permis à aucun 
autre de blesser en rien cette égalité extérieure en vertu 
de laquelle ils doivent se qualifier de frères et de sœurs. 
Sur quoi la matière mise en délibération, la Compagnie, 
renouvellant et confirmant l'article 20 du règlement du 
i3 septembre 17/14, ordonne que l'habillement de tous 
les malades continuera d'être uniforme, tant pour l'étoffe 
que pour la couleur, à l'exception de l'habillement des 
ecclésiastiques incurables, enjoint à tous les malades, et 
notamment aux femmes, de porter ledit habillement de 
la maison, sous peine à la première contravention d'être 
privés de la permission de sortir pendant huit jours, et 
à la seconde, pendant un mois, et en cas de rescidive, 
d'être congédiés de ia maison comme réfractaires aux 
règlemenset à la police dudit hôpital. 

(24 novembre.) Monsieur Marchais a fait part d'une 

G. 
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lellre à lui écrite et adressée dès le 3 octobre dernier 
par M. Albert, lieutenant géne'ral de police, portant qu'il 
sufïisoit qu'il puisse résulter le moindre inconvénient 
pour rhôpital S' Louis de rétablissement du combat du 
taureau dans le fauxbourg Saint Laurent pour qu'il re- 



fuse absolument la permission qui peut lui avoir été de- 
mandée, que les religieuses de THostei Dieu peuvent 
être tranquilles, qu'elles n'auront point le voisinage de 
ce spectacle, puisqu'il leur seroit incommode et nuisible 
aux malades. 



l/i6' REGISTRE. — ANNÉE 1776. 



(i janvier 1776.) A été dit par monseigneur larche- 
vé:jue que le sieur Moreau, premier chirurgien de 
rilostel Dieu avoit témoigné désirer qu'il plût à l'admi- 
nistration lui donner un survivancier qui pût l'aider dans 
ses fonctions, que ledit s. Moreau souliaitanl que celui 
qui lui seroit donné pour survivancier fût en état par sa 
capacité, par ses mœurs et par son caractère de soutenir 
l'honneur de cette place, d'instruire et de conduire les 
élèves en chirurgie de l'Hostel Dieu d'une manière utile 
pour eux-mêmes, pour les pauvres et pour le public, il 
avoit cru, d'après la permission que l'administration lui 
en avoit donnée, ne pouvoir proposer un sujet plus ca- 
pable de remplir ses vues que le sieur Ferrand, maître 
en chirurgie depuis 1768, professeur et démonstrateur 
royal en survivance pour les opérations. M. l'archevêque 
a ajouté que s'étant informé du sujet à M. de La Marti- 
nière, premier chirurgien du Roy, il luy en avoit rendu 
un témoignage très avantageux. Après qu'il a été observé 
que pareille chose a été faite en faveur des sieurs Me- 
hery en 1707 et Boudou en 17^4, qui étoient dans les 
mêmes circonstances que ledit sieur Moreau, et après 
que chacun de Messieurs ont rendu compte des informa- 
lions qu'ils pouvoient avoir faites au sujet dudit sieur 
Ferrand; la matière mise en délibération, la Compagnie 
voulant donner audit sieur Moreau des marques de la 
satisfaction qu elle a des bons services qu'il a rendus de- 
puis 1764 qu'il a été reçu en la place de premier chi- 
rurgien, a nommé le sieur Ferrand à la place de premier 
chirurgien de l'Hostel Dieu, en survivance dudit sieur 
Moreau, à la charge de l'aider dans ses fonctions, de le 
supléer en cas de légitime empêchement, de remplir 
même la totalité de ses fonctions, si ledit sieur Moreau 
devenoit hors d'état de le faire, sans pouvoir néanmoins 
prétendre aucuns appointemens pendant la vie dudit 
sieur Moreau, pour quelques causes et prétextes que ce 
puisse être, mais il sera seulement nourri, chauffé, 
éclairé et logé dans l'Hostel Dieu, où il sera tenu de 
coucher toutes les nuits, ainsi que l'a fait ledit sieur Mo- 
reau depuis sa nomination à la survivance du sieur Bou- 
dou, et de se conformer au surplus aux règlemens ci- 
devant faits pour les devoirs et fonctions du premier 
chirurgien de l'Hostel Dieu, dont lui sera délivrée 
copie. 



(10 janvier.) A été dit par monsieur le Premier Pré- 
sident de la chambre des comptes qu'il avoit remis, 
ainsi qu'il en avoit été chargé, des copies de la délibéra- 
tion du Bureau du h décembre dernier, relative à la 
reconstruction de la partie incendiée de l'Hostel Dieu, 
et les letttres écrites en conséquence de ladite délibéra- 
tion le 6 dudit mois à monseigneur le garde des sceaux 
et aux autres ministres, qu'ils lui avoient paru sentir 
l'importance de cette affaire et la nécessité d'une déci- 
sion, mais qu'aucun ne s'étoit ouvert sur les vues (,uo 
l'on pouvoit avoir à ce sujet. El à l'instant a été fait lec- 
ture d'une lettre adressée à la Compagnie par la mère 
prieure de l'Hostel Dieu, contenant l'aftligeant tableau 
de la triste situation où se trouve sa communauté, de 
quelques-uns des inconvéniens qui résultent de l'indéci- 
sion d'une affaire aussi instante et de la prolongation 
du séjour d'une partie des malades à Thôpital Saint 
Louis; sur quoi la matière mise en délibération, a été 
arrêté qu'il sera fait registre du récit de monsieur le Pre- 
mier Président de la chambre des comptes, qu'il sera 
prié de continuer ses bons offices pour presser une dé- 
cision qui devient de jour en jour plus urgente, arrêté 
en outre que la Compagnie, convaincue de la vérité des 
faits exposés dans la lettre de la mère prieure, affligée 
de se trouver les mains liées et dans l'impossibilité d'ap- 
porter les remèdes convenables à la situation déplorable 
où sont les religieuses depuis trois années entières, ne 
cessera de réclamer à ce sujet la bonté du Roi et la bien- 
veillance de ses ministres, pour lever les obstacles qui 
s'opposent au rétablissement nécessaire et urgent de la 
partie incendiée de l'Hostel Dieu. Qu'à cet effet copies 
de la présente délibération, ensemble de la lettre de la 
mère prieure, collationnées par le greffier du Bureau 
seront remises es mains de monsieur le Premier Prési- 
dent de la chambre des comptes, qui veut bien se charger 
a la prière de la Compagnie, de les présenter aux mêmes 
membres du conseil auxquels ont été remises les précé- 
dentes. Et monseigneur l'Archevêque ainsi que MM. les 
autres chefs présens ont promis de ne négliger aucune 
occasion de faire valoir les motifs pressans de terminei* 
une décision si préjudiciable Ji tous égards. Suit la teneur 
de ladite lettre : A monseigJieur l'Archevêque de Paris, 
messeigneurs les Magistrats et Messieurs, rr Messeigneurs 
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et iMessieurs. Plusieurs fois j'ai eu Thonneur d'exposer à 
Vos Grandeurs la situation affreuse dans laquelle nous 
sommes depuis notre incendie, la mort qui nous a en- 
levé nombre de religieuses, dont on se promettoit encore 
des services pour les pauvres malades, et le plus grand 
nombre de celles qui restent sentent par toutes les in- 
firmités qu'elles contractent que leur course est bientôt 
remplie. Je ne crains pas de fatiguer Messeigneurs en 
leur répétant ce que j'ai eu fhonneur de leur représenter 
tant de fois que le défaut de logement les expose dans 
différens greniers où elles demeurent en commun à la 
rigueur des saisons, pressées les unes sur les autres et 
privées du repos le plus nécessaire après les fatigues 
qu'elles éprouvent jour et nuit au service des malades. 
Qu'une infirmerie trop étroite pour contenir les reli- 
gieuses malades, ce qui oblige d'en laisser avec celles 
qui ne le sont pas et qui succombent bientôt elles-mêmes 
à la maladie. Enfin, Messeigneurs, entre bien d'autres 
inconvéniens qui sont liés au spirituel de la régularité 
d'une maison religieuse, et qui seroient trop longs à vous 
détailler ici, les novices reçues de chapitre de profession 
ne veulent point s'engager qu'il n'y ait quelque décision 
pour le rétablissement de la maison, d'ailleurs je suis 
forcée de vous observer que le linge destiné au service 
des malades de l'hôpital Saint Louis n'étant pas lavé 
dans une eau courante occasionne aux religieuses, chi- 
rurgiens et domestiques, des tumeurs mortelles dont ils 
n'avoient jamais élé atteints, en servant les mêmes ma- 
lades à THostel Dieu; ce fait est à la connoissance de 
tout le monde et vous sera attesté par M" Cochu et Mo- 
reau, je sçais que chaque religieuse a fait le sacrifice de 
sa vie par l'émission de ses vœux, et je vois avec édifica- 
tion qu'elles quittent la vie avec la même générosité qui 
leur a fait offrir à Dieu, mais puis-je ne point être at- 
tendrie et pénétrée de la plus profonde douleur en voyant 
la ruine totale d'une communauté qui m'est confiée et 
dont je fais partie, puis-je ne point regretter la prolon- 
gation de jours qui semblent ne in'être accordés de Dieu 
que pour être le témoin d'un spectacle aussi affligeant. 
Pardonnez, Messeigneurs et Messieurs, si je répands 
dans vos seins paternels l'amertume dont mon âme est 
pénétrée, mais à qui puis-je plus sûrement faire en- 
tendre ma voix qu'à un prélat, à des magistrats et des 
Messieurs dont le zèle et la bienveillance pour les pauvres 
ont toujours fait le caractère distinctif. Je ne prétends 
point ici donner à Messeigneurs mes sentimens sur la 
reconstruction de la maison, le zèle pour le bien être 
des malades ne nous a fait peut-être que trop bazarder 
nos observations, quoique toujours soumises aux vues de 
sagesse que le ministère peut avoir sur notre maison. La 
seule grâce, Messeigneurs, que je désire et que j'im- 
plore avec le plus d'instance de Vos Grandeurs, au nom 



de toute la communauté, c'est que vous daigniez solli- 
citer et obtenir pour nous de Sa Majesti que, provisoire- 
ment à ce qu'on jugera bon être par la suite,, le Roi 
veuille bien permettre qu'on nous reconstruise des cel- 
lules et ranimer par là l'espérance de celles qui depuis 
plus de trois ans sont dans la plus grande peine et la 
plus grande consternation.?? 

(i3 février.) Monsieur Durant a dit qtie samedi dei- 
nier M. Lenoir, conseiller d'Etat, s'éloit donné la peine 
de passer chez lui et lui avoit dit qu'il avoit pareille- 
ment vu Mgr l'archevêque, M. le Premier Président, 
M. le Procureur général et plusieurs de Messieurs les 
administrateurs. Qu'il étoit chargé par M. le comte de 
Maurepas, ministre d'État et par M. le comte de Saint 
Germain, secrétaire d'Etat de proposer à r Administration 
la translation de VHostel Dieu h Vhotel royal des Invalides, 
après lequel récit a été fait lecture, par l'un de MM. les 
commissaires nommés par la délibération du 6 février 
1770, d'un mémoire contenant quelques observations 
dont la teneur ensuit : Lorsque l'Administration de l'Hos- 
tel Dieu est rentrée dans ses fonctions le i*"" février 1775-. 
deux objets également intéressans ont fixé son attention 
l'incendie du mois de décembre 1772 et les lettres pa- 
tentes du mois dernier 1778, données à cette occasion 
pendant son absence. Le premier pas à faire étoit l'exa- 
men des moyens que les lettres patentes présentoient 
pour remédier à ce funeste événement, il en a résulté la 
conviction unanime des chefs et des membres de l'Ad- 
ministration que l'exécution de ces lettres patentes, pour 
parer à des inconvéniens peu sensibles, ou désa\oués 
par l'expérience, en renfermoit de réels par les frais im- 
menses des constructions ordonnées, par la dépense ha- 
bituelle presque doublée pour la suite, enfin par la si- 
tuation seule des nouveaux établi ssemens. Ces vérités 
ont été démontrées dans un mémoire qui fait partie 
d'une délibération du 8 mars 1776, adressée à M. le 
garde des sceaux et aux ministres. Il falloit de plus trouver 
et proposer d'autres moyens de rétablir cet asile de l'hu- 
manité, l'Administration s'y est livrée avec autant de 
promptitude que de persévérance; il n'y a point eu d'as- 
semblées générales oii elle n'ait pris des délibérations 
relatives à cet objet pour éclairer le gouvernement, lever 
ses doutes, résoudre les difficultés, enfin le solliciter à 
faire cesser les obstacles qui s'opposoient à l'exécution 
d'un rétablissement infiniment moins dispendieux qui, 
conservant tout l'avantage des constructions épargnées 
par le feu et des fondations des parties incendiées, ne 
nuit en rien aux projets de l'agrandissement successif 
que cette maison peut recevoir. L'Administration a droit 
de se féliciter d'avoir persuadé le gouvernement de l'im- 
possibilité de l'exécution des lettres patentes du mois de 
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mai 1773, mais il paroît quelle nest pas parvenue à le 
convaincre également du peu d'inconvéniens de la situa- 
tion actuelle et de la multitude de ceux qu entraîneroit 
une translation quelconque, particulièrement celle à 
rhôtel royal des Invalides. Cependant le me'moire a re- 
pondu aux inconvéniens allégués dans les lettres patentes 
de 1773 qui servoient de motifs aux nouveaux établisse- 
mens, le danger du feu, le peu d'étendue de l'établisse- 
ment actuel, le défaut de la salubrité de l'air, et on 
peut ajouter à ce qui a été dit alors que le courant d'eau 
qui, resserré, y passe avec vitesse, procure un égal cou- 
rant d'air qu'on ne peut espérer que d'une pareille si- 
tuation. Les avantages de cette situation sont sensibles 
pour un blanchissage considérable et journalier, le trans- 
port des approvisionnemens, la qualité de l'eau, les res- 
sources en cas d'incendie, et enfin par la plus grande 
proximité possible de toutes les parties respectives de la 
circonférence, qui facilite et accélère le transport des ma- 
lades et des blessés. La translation projetée forme un 
obstacle insurmontable à la vigilance quotidienne que le 
bon ordre et l'économie exigent des supérieurs au spi- 
rituel et des administrateurs temporels, au choix de mé- 
decins dignes de la confiance publi([ue par une expé- 
rience et une capacité reconnues, enfin à l'instruction 
que cette maison procure à un nombre de jeunes chi- 
rurgiens dont elle est l'école pour tout le royaume; ces 
réflexions exposées dans le premier mémoire frappent 
peut-être plus fortement sur la translation à l'hôtel des 
Invalides que sur toute autre. Le défaut dans la quantité 
de l'eau nécessaire pour le blanchissage de 1,800 draps 
au moins par jour, et dans sa qualité peu propre pour 
la boisson des malades et la confection des remèdes (on 
fissure qu'elle ne prend pas le savon), présente les mêmes 
inconvéniens qui ont été détaillés dans le mémoire rela- 
tivement à l'eau de l'hôpital Saint Louis. L'éloignement 
de la rivière multiplie les dépenses habituelles relatives 
aux approvisionnemens, aux lescives journalières, indé- 
pendantes de celles des draps et aux blanchissages heb- 
domadaires et de quinzaine, facilite les déprédations, 
les vols, les avaries; la vaste étendue des bàtimens ac- 
croît les frais d'entretien; le dépôt réservé augmente le 
nombre d'ecclésiastiques, d'otïiciers, de domestiques et 
la consommation, en sorte que, si l'Hostel Dieu se sou- 
tenoit dans l'état ancien, souffroit dans l'état actuel, il 
périroit infailliblement et promptement, si une augmen- 
tation de revenus proportionnée au surcroît des dépenses 
n'est pas entrée dans le point de vue de cette translation. 
Les précautions prises par l'Administration fixent d'une 
manière certaine et invariable le rétablissement dans les 
lieux incendies à 600,000^; on ignore à quoi peuvent 
monter les dépenses pour former le nouvel établissement 
et pour opérer la translation , on n'oseroit se flatter qu'elles 



n'excédassent point la somme pour laquelle des entre- 
preneurs connus et solvables se sont soumis de rétablir les 
lieux incendiés. Si les revenus de l'Hostel Dieu, insuffi- 
sa ns pour y prélever 5 , o^ on t obligé l' Ad ministration 
de solliciter depuis un an le payement des 600,000^ 
promises parle feu Roi, où prendra-t-elle des fonds ca- 
pables de fournir à une dépense plus considérable? Le 
fardeau d'un secours devenu alors d'une nécessité absolue 
n'accroîtra donc qu'à la charge des finances de Sa Ma- 
jesté. La proposition nue de cette translation ne présente 
à l'Administration dans ce moment que ces observations 
générales; les détails, lorsqu'ils seront connus, donne- 
ront lieu aux réflexions particulières dont ils paroîtront 
susceptibles. Lecture faite du mémoire, la matière mise 
en délibération, la Compagnie a unanimement approuvé 
ledit mémoire en tout son contenu, et a arrêté que la 
présente délibération seroit adressée à M. le garde des 
sceaux, aux ministres auxquels les précédentes délibéra- 
lions prises sur le même objet ont été envoyées, et à 
M. le comte de Saint-Germain. 

(28 février.) A été dit par monsieur Durant que par 
Texamen qu'il a fait conjointement avec M. le Couteulx de 
\ertron, en qualité de commissaires de la sacristie, des 
comptes rendus par M. Travers, qui avoit fait pendant 
(]uel(|ue tems la recette et la dépense de la sacristie, à 
l'occasion de la maladie et de la mort de M. de la Salle, 
précodent sacristain, et des comptes antérieurement 
rendus, ils avoient crû remarquer quelque obscurité 
dans la manière dont on étoit dans l'usage de rendre 
ces comptes par rapport aux convois et services, que 
M. Charuel, sacristain actuel, en avoit été également 
frappé et avoit cherché à mettre dans ces comptes plus 
de clarté. Qu'une partie de cette obscurité provenoit de 
ce qu'après avoir fait certaines déductions sur le prix de 
chaque convoi, on portoit sur le livre de compte le res- 
tant de ce prix et que sur ce même livre, à chaque ar- 
ticle, on faisoit encore quelques autres déductions, rela- 
tivement à la manière dont ce livre est imprimé; que 
ces déductions n'étant pas uniformes, par rapport à 
chaque espèce de convoi, il en résultoit la nécessité de 
calculs différens sur chacun des articles; qu'il arrivoit 
aussi quelquefois que quelques unes des déductions qui 
se faisoient sur. ce livre avoient déjà été faites' précédem- 
ment sur le total du prix du convoi, ce qui x)ccasionnoit 
au préjudice de l'Hostel Dieu des espèces de doubles 
emplois dont les sacristains eux-mêmes pouvoient ne 
pas s'appercevoir, parce qu'ils suivoient des cahiers par- 
ticuliers qui se trouvoient dans la sacristie et qui, sans 
avoir aucune authenticité, étoient cependant la seule 
base qui avoit servi de règle aux précédens sacristains, 
et £{ue ces cahiers eux-mêmes, par la manière dont ils 



Hosted by 



Google 



DE L'HOTEL-DIEU DE. PARIS. 



â7 



étoient rédigés, donnoient iieu à ces erreurs ; sur 

quoi la matière mise en délibération, la Compagnie a 
approuvé le nouvel état de l'emploi et distribution des 
deniers qui se reçoivent pour chaque convoi et service, 
et a arrêté que ledit état sera transcrit ensuite de la pré- 
sente délibération, pour en faire partie, qu'il en sera 
remis au sacristain copie signée du greffier du Bureau 
pour s'y conformer au lieu et place des cahiers sans au- 
thenticité dont il se seivoit ci-devant, qui ne seront plus 
d'aucun usage et seront à cet effet rapportés aux Archives. 
Arrête, en outre, ayant égard à la représentation dudit 
sieur Charnelle, que toutes les fois qu'il plaira au Bu- 
reau d'accorder sur la demande des chapelains du chœur, 
qui doit être renouvel lée tous les six mois, les trois livres 
pour chaque convoi aux Innocens à distribuer conformé- 
ment à la délibération du 20 janvier 1702, les convois 
qui seront faits ailleurs qu'au cimetière des Innocens, 
même les convois généraux, y seront censés compris, 
comme ils l'ont été ci-devant par usage, excepté néan- 
moins les convois des religieuses, ceux des enfans au- 
dessous de sept ans, tous ceux de l'hôpital Saint Louis 
et les services pour lesquels ladite distrihution de 3^ 
n'a jamais eu ni dû avoir lieu, et afin que lesdits convois 
et services ne soient point comptés au nombre de ceux 
pour lesquels la distribution de 3 ^ sera allouée en dé- 
pense, le sacristain sera tenu, en les inscrivant dans le 
registre de compte, de les désigner en marge par l'un 
de ces mots : Religieuses, enfans. Saint Louis, Sei^vice, 
Etat général de l'emploi et distribution des deniers qui 
se reçoivent pour chaque convoi et service à la sacristie 
de l'Hostel Dieu, arrêté par délibération du 28 fé- 
vrier 1776. Pour un convoi général avec haute messe et . 
prose, 76^ 6 sols. A la recette générale 28^ 8 sols, 
8 prêtres de chœur 1 2^, quatorze confesseurs 21^, prose 
2^, M. le Maître au spirituel 3^, M. le sacristain 3^, 
au suisse i5 sols, au sonneur 10 sols, au porte-croix 
2 sols, aux enfans de chœurs 8 sols, aux porte flam- 
beaux 8 sols, aux garçons de la sacristie 2^16 sols; 
i messes à 10 sols, 2^. Pour un convoi général sans 
haute messe et prose, 71+^6 sols. Pour un convoi général 
aux Innocents, haute messe et prose, 58 ^ 6 sols. Convoi 
de M" les prêtres et officiers de la maison Bo^. Convoi 
de novices et sœurs de la chambre ^7^ 10 sols. Trans- 
port du chœur sans messe, 45^. Convoi d'argenterie avec 
haute messe et prose, 3itt Convoi ordinaire avec haute 
messe sans prose, 21^ 10 sols. Convoi ordinaire sans 
messe ^ 18^ 10 sols. Convoi des religieuses, 2 4^8 sols. 
Convoi d'enfans de chœurs, 22^ 10 sols» Convoi d'en- 
fans jusqu'à l'âge de 7 ans, 12**. Service général avec 
haute messe et prose, 81** 18 sols. Service inférieur, 3©^ 
7 sols. Convoi de l'hôpital Saint Louis, convoi d'argen- 
terie avec haute messe et prose, 81^. 



(19 mars.) La Compagnie délibérant sur l'état actuel 
de l'Hostel Dieu, a arrêté unanimement qu'il sera de 
nouveau écrit à monsieur de Lamoignon de Malesherbes, 
ministre et secrétaire d'Etat au département de Paris, 
pour lui représenter l'état oii l'Hostel Dieu se trouve ré- 
duit depuis plus de trois ans, combien l'indécision ag- 
grave les malheurs de l'incendie et la situation pénible 
des religieuses logées dans des greniers, dont plusieurs 
ont été la victime, et nommément la mère prieure, le 
prier en conséquence de rendre incessamment compte 
au Roi d'une affaire à laquelle l'humanité est autant in- 
téressée, pour faire lever les obstacles qui empêchent de 
procurer un logement aux religieuses qui n'habitent que 
des greniers, et leur faire envisager quelque soulage* 
ment dans des fonctions que les circonstances actuelles 
rendent aussi pénibles. 

(17 avril.) Sur ce qui a été dit qu'il n'a été reçu au- 
cune réponse à la lettre écrite par la Compagnie le 
3i mars dernier à M. de Lamoignon de Malesherbes 
pour le prier de faire son rapport au Roi de la situation 
actuelle de l'Hostel Dieu, que cependant rien n'est plus 
instant, d'aulant plus qu'indépendamment de l'état de 
souffrance où se trouNOnt les religieuses de cBtte maison 
qui y succombent, du danger où sont les fondations de 
la partie incendiée de l'Hostel Dieu de dépérir par les 
injures de l'air, s'il n'y est pourvu très promptement, il 
y a des portions restant de bàtimens dont il se détache 
journellement des pierres et qui menacent ruine, et 
d'entraîner dans leur chute des objets considérables et 
de faire encore par cette chute de plus grands dommages 
aux voûtes et parties inférieures. La matière mise en dé- 
libération, a été arrêté unanimement qu'il sera fait de 
nouvelles instances pour obtenir une décision prompte 
qui mette en état de faire cesser l'état affligeant où se 
trouvent les religieuses, les malades, et les restes de bâ- 
tisse qui peuvent être conservés , et à cet effet MM. Le- 
couteulx et Marchais ont été nommés pour voir M. de 
Lamoignon de Malesherbes, et ceux des autres ministres 
qu'ils croiront utile de solliciter sur cet objet si impor- 
tant pour l'humanité. 

(8 mal.) A été dit par M. Marchais que M. le Procu- 
reur général lui a envoyé une lettre de M. le prince 
de Montbareith portant que le Roi accorde à l'Admi- 
nistration la demande qu'elle avoit faite de i5 fusils et 
i5 bayonetes du magasin de Tarcenal, pour armer les 
invalides de la garde établie à THostel Dieu , qu'il a en 
conséquence envoyé l'inspecteur de l'Hostel Dieu avec 
la lettre de M. de Montbareith pour les recevoir, et que 
ces armes lui ont été délivrées sur le champ en bon 
état. 
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(5 juin.) A été dit par un de MM. les commissaires 
de riiôpital des Incurables que l'un des chapelains de 
cette maison demandoit la permission de travailler dans 
la bibliothèque de cet hôpital , trouvant trop incommode 
de porter dans sa chambre les livres dont il se trouve- 
roit avoir besoin et de les rapporter fréquemment à la 
bibliothèque, pour en prendre d'au 1res, d'autant que 
souvent il s'agit moins de lire de suite et en entier ces 
livres que de les consulter sur certains objets ou certains 
passages; que pour me:tre le Bureau en état de se dé- 
rider sur cette demande, il croyoit à propos de lui mettre 
sous les yeux ce qu'il avoit pu découvrir touchant l'éta- 
blissement, la destination etTusage de cette bibliothèque; 
que son établissement étoit du à la charité et aux bonnes 
intentions de M. Philippe Despont, prêtre docteur en 
théologie, qui avoit eu la direction spirituelle de cet hô- 
pital pendant près de cinquante ans, et y étoit décédé en 
l'année 1700; que par son testament du 10 mars 1690, 
il avoit ordonné que tous les livres qui lui appartenoient 
demeureroient à perpétuité, sans pouvoir être vendus, ni 
aliénés pour quelque considération que ce soit, dans la 
galerie qu'il avoit fait bâtir plusieurs années auparavant 
dans cette maison, afin (ce sont les termes du testament) 
(|ue lesdits livres soient pour Tusage de toutes les per- 
sonnes de cet hôpital qui pourront ou voudront s'en ser- 
vir. , . 

(10 juillet.). A été arrêté que les règlemens qui dé- 
fendent aux malades incurables de sortir les dimanches 
et fêtes seront exécutés, tant à l'égard des hommes qu'à 
regard des femmes; en conséquence qu'aucun ne pourra 
sortir lesdits jours, sans en avoir préalablement obtenu 
xlu Bureau la permission par écrit, qui ne sera accordée 
que pour des causes légitimes et importantes, comme 
aussi pourront dans des cas urgens lesdites permissions 
être données par écrit et non autrement par un de 
MM. les commissaires, ou même par l'économe, à la 
charge par ceux qui auront délivré ces permissions d'en 
informer la Compagnie au premier Bureau qui suivra 
répoque desdites permissions. 

(17 juillet.) Messieurs les commissaires ont dit qu'il 
avoit été mis des ouvriers dans les lieux incendiés de 
l'Hostel Dieu, en exécution de la délibération du 92 mai 
dernier; que leurs salaires s'arrêtent par des rôles parti- 
culiers , visés conformément à la délibération du 1 2 juin 
dernier; qu'on travaille à la démolition des parties en 
péril, et qu'il leur paroît important de suivre sans inter- 
ruption pendant le reste de la belle saison les ouvrages 
commencés, dans la proportion néanmoins des deniers 
que la prudence permettra d'y destiner, afin d'accélérer 
autant qu'il sera possible, l'établissement d'un loge- 



ment également indispensable et instant pour les reli- 
gieuses. 

(17 juillet.). M. Limoir, conseiller d'Etat, ayant été 
nommé pour la seconde fois lieutenant général de po- 
lice, a pris séance en cette dernière qualité pour la 
deuxième fois. 

(i3 septembre.) La Compagnie a reçu pour chirur- 
gien externe Antoine Magendie. 

(97 novembre.) Sur ce que la Compagnie a été in 
formée qu'il se répand dans Paris un imprimé portant 
pour titre : Journal de Paris ou Poste du soir, prospectus 
contenant enlr'autres indications, page 3, dans la feuille 
du lundi le relevé jour par jour des naissances, des ma- 
riages et des morts de la semaine qui aura précédé, ainsi 
que celui des malades entretenus dans les divers hôpi- 
taux de cette ville, il a été observé que la connoissance 
(jui seroit donnée au public de ceux qui décèdent jour 
par jour à l'Hostel Dieu pourroit donner sans motif des 
allarmes à tous les citoyens et éloigner ceux d'entre eux 
que leur indigence met dans la nécessité de recourir aux 
secours qui sont administrés dans cet hôpital; que le 
nombre de ceux qui y décèdent, comparé avec celui de 
ceux qui y naissent et qui y sont traités pendant le cours 
entier d'une année et consigné, soit dans les états qui se 
distribuent à MM. les administrateurs tous les mois, soit 
même dans les tableaux généraux qui se donnent an- 
nuellement au public, ne peuvent faire de sensation par 
la raison que les premiers ne sont qu'à la connoissance 
des membres du Bureau et que les autres contiennent un 
nombre qui se répartit sur la totalité de l'année, au lieu 
que dans cette totalité il y a des circonstances où ce 
nombre des morts se trouvant plus fort dans la proportion 
que celui des saisons subséquentes ou antécédentes, se- 
roit capable d'inspirer une terreur peu fondée et qui 
pourroit être funeste; que cet objet a paru assés intéres- 
sant pour déterminer plusieurs de MM. à consulter à cet 
égard les médecins et chirurgiens de l'Hostel Dieu as- 
semblés le jour d'hier au Bureau pour l'interrogat des 
chirurgiens commissionnaires; que tous lesdits médecins 
et chirurgiens étoient unanimement convenus que le pu- 
blic en général, et ceux des citoyens que leur état oblige 
de recourir à l'Hostel Dieu ont le plus grand intérêt à 
ce qu'il n'en soit pas donné au public, dans une feuille 
périodique, une connoissance journalière de ceux qui dé- 
cèdent à l'Hostel Dieu ; qu'il en résulteroit fréquemment 
des allarmes que la sagesse de l'Administration a, dans 
les circonstances les plus critiques, pris toutes les pré- 
cautions possibles de prévenir; que d'ailleurs dans toutes 
les circonstances le nombre des morts de l'Hosiel Dieu 
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est pour la plus grande partie composé de ceux qui n'y 
arrivent que dans un e'tat désespère, et pour éviter à leur 
famille les frais de leur sépulture, de manière que les 
calculs de ces listes occasionneroient et auroient pour 
fondement une erreur funeste aux citoyens; sur quoi la 
matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté 
que le maître au spirituel et le doyen des confesseurs 
des malades de THostel Dieu seront mandés mercredi 
prochain au Bureau, à Teffet de recommander audit 
maître de veiller à ce qu'aucun desdits prêtres confes- 
seurs de malades, chargés des registres de baptêmes et 
sépultures, ne donne à aucun étranger aucune note rela- 
tive au nombre des baptêmes et sépultures qui se font à 
THostel Dieu , et audit doyen desdits prêtres confesseurs 



les deffenses les plus expresses, tant pour lui que pour 
ses confrères, de donner aucune liste ou note concer- 
nant cet objet. 

(18 décembre.) La Compagnie estime que ne point 
consentir à la retraite demandée par le sieur Cochu, mé- 
decin de THostel Dieu, c'est lui donner le témoignage le 
plus sincère de sa reconnoissance, de sa confiance en 
ses talens, ses lumières, son expérience et son exacti- 
tude ; pourquoi a été arrêté qu'il lui sera fait de sa part 
les instances les plus vives et les plus pressantes pour 
l'engager à donner encore ses soins au soulagement des 
pauvres malades de l'Hostel Dieu et à leur réserver une 
partie du tems qu'il se propose de consacrer au public. 



l/i7^ REGISTRE. — ANNEE 1777. 



(8 janvier 1777.) Par un extrait tiré des registres de 
l'Hostel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroît que le 
premier janvier de l'année dernière 1776, il y avoit 
1,879 lï^^lades dans ledit Hostel Dieu, tant de la ville et 
de la campagne que des hôpitaux de Paris; que pendant 
ladite année il en a été reçu 19,932 dont i2,o83 de la 
ville, 6,0^9 de la campagne; des hôpitaux : 3o de la 
Charité, 6o3 de la Salpétrière, 18/1 de Biscêtre, 990 
de la Pitié, et qu'il y est né i,58i enfans, dont 8/ti 
garçons et 760 filles, ce qui compose en total 22,692 
personnes; que sur ce nombre il en est mort 3,798 dont 
2,1^6 hommes, 1,291 femmes de la ville et de la cam- 
pagne; enfans nouveaux nés 112, dont 58 garçons et 
5^ filles; des hôpitaux, 12 de la Charité, 100 de la Sal- 
pétrière, l\fi de Biscêtre et 93 de la Pitié, et comme il 
n'en restoit le dernier dudit mois de décembre 1776 
que 1,628, il en est sorti 17,266. Qu'il y avoit le pre- 
mier dudit mois de janvier 1776, 709 malades dans le- 
dit hôpital Saint Louis; qu'il en a été envoyé dudit Hos- 
tel Dieu pendant ladite année 3,i4o, dont i,4i3 de la 
ville, 706 de la campagne; des hôpitaux: li de la Cha- 
rité, 656 de la Salpétrière, 186 de Biscêtre et 176 de 
la Pitié, ce qui compose 3,8/19 personnes; que sur ce 
nombre il en est mort 753, dont 269 hommes et 1 17 
femmes de la ville et de la campagne; des hôpitaux : 
2 de la Charité, 191 de la Salpétrière, 63 de Biscêtre, 
111 de la Pitié et comme il n'en restoit le dernier dudit 
mois de décembre 1776 que 6^7, il en est sorti 2,4/19, 
en sorte qu'au dernier dudit mois de décembre 1776, il 
restoit 2,275 malades dans lesdits deux hôpitaux. 

(29 janvier.) Monsieur Dupont a dit que la délibéra- 
tion de la Compagnie, du 18 décembre dernier, qu'il a 
communiqué au sieur Cochu, et les instances aussi vives 

H. 



que pressantes qu'il lui a faites, n'ont pu l'engager à 
continuer ses services auprès des pauvres de FHostel 
Dieu; qu'au contraire^ il persistoit dans toutes les de- 
mandes qu'il a formées; que la Compagnie peut s'en con- 
vaincre par la lecture d'une seconde lettre qu'il a adres- 
sée au Bureau le 8 de ce mois; qu'ainsi il s'agit tant de 
délibérer sur ces demandes que de pourvoir à la place 
de médecin ordinaire vacante par sa démission; la ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie a accepté la 
démission donnée par ledit sieur Cochu de sa place de 
médecin ordinaire de THostel Dieu, et sans se départir 
des principes et des règles qui font la base d'une bonne 
et sage administration, mais déterminée par les consi- 
dérations particulières et peut être uniques d'un service 
continuel et assidu de plus de Ixo ans de la part du sieur 
Cochu, lui accorde le titre de médecin honoraire dudit 
Hostel Dieu, le conserve dans sa place de médecin de 
l'Hôpital des Incurables et lui accorde une pension an- 
nuelle de Aoott sa vie durant. La Compagnie a arrêté 
en outre que les appointemens attachés à la place du 
dernier des médecins ordinaires dudit Hostel Dieu seront 
réduits à 4oo^par année, tant que la pension ci-dessus 
accordée subsistera, et que cette réduction frapera suc- 
cessivement sur celui qui sera le dernier desdits méde- 
cins ordinaires. Et pour remplacer ledit sieur Cochu 
dans la place de médecin ordinaire dudit Hostel Dieu, la 
Compagnie a choisi et nommé le sieur Sollier de la Ro- 
millais, actuellement médecin expectant dudit Hostel 
Dieu, aux appointemens de 4oo^ par année, tant qu'il 
sera le dernier des médecins ordinaires ; la Compagnie a 
ensuite choisi et nommé le sieur Mallet, médecin de la 
Faculté de Paris, dont on a rendu de très bons témoi- 
gnages, pour médecin expectant dudit Hostel Dieu aii lieu 
dudit sieur Sollier de la Romillais. 
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(12 février.) Monsieur Durant a dit que samedi der- 
nier dans Taprès midi , il avoit eu avis que le maître au 
spirituel de THostel Dieu avoit permis aux religieux du 
Mont Liban de venir le lendemain dire la messe dans 
réglise de cet hôpital; que craignant que le concours 
que pareilles messes avoient occasionnés dans d'autres 
e'glises de Paris n excitât du tumulte et du désordre dans 
celle de l'Hostel Dieu, et peut être dans la maison, et que 
la curiosité des domestiques et autres personnes de FHos- 
tel Dieu ne les portât à interrompre le service des ma- 
lades pour se porter dans Téglise, et que des étrangers 
mal intentionnés n'en profitassent pour faire plus facile- 
ment des vols dans l'intérieur, il s'étoit transporté avec 
M. Lecouteulx de Vertron, tant chez M»"" l'archevêque 
que chez MM. de Tudert et de Malarel; que ne les ayant 
point trouvés, ils s'étoient rendus à l'Hostel Dieu où le 
maître au sqirituel leur avoit donné à entendre qu'il 
avoit cru qu'il ne s'agissoit que d'une messe basse ordi- 
naire sans aucune conséquence et qu'il en avoit informé 
M. Malaret, dès qu'il avoit seu que cette messe pouvoit 
entraîner quelque appareil ; sur quoi ils lui avoient dit 
que cela lui faisoit connoître qu'il ne devoit jamais 
prendre sur lui de donner de ces sortes de consente- 
mens, non seulement sans avoir pris des instructions 
suffisantes, mais aussi sans en avoir obtenu la permis- 
sion de MM. les supérieurs au spirituel et sans en avoir 
prévenu l'Administration; qu'ils vouloient bien pour cette 
fois permettre au sacristain de fournir des ornemens con- 
venables, ce qu'ils avoient fait ensuite, mais que d'un 
côté cette messe ne devoit rien déranger à l'office ordi- 
naire et qu'elle ne pourroit commencer qu'après qu'il se- 
roit achevé; que d'un autre côté il étoit à propos qu'il 
prévînt ces prêtres qu'il ne s'étoit jamais fait dans 
l'église dudit Hostel Dieu aucune quête étrangère aux 
besoins de cet hôpital , et qu'ils alloient donner les or- 
dres nécessaires pour prévenir autant qu'il seroit pos- 
sible qu'il ne résultât de cette cérémonie aucun trouble, 
ni dans l'intérieur de la maison, ni dans l'église; qu'ils 
avoient ensuite dit à la mère prieure et à l'inspecteur de 
ne point souffrir que les domestiques quittassent leur 
service et allassent dans l'église pendant cette messe; la 
matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté 
qu'il sera fait registre du récit de monsieur Durant, et, en 
approuvant les démarches faites par lui et par M. de Ver- 
tron, et les ordres par eux donnés, elle a ordonné que 
l'inspecteur et ensuite le maître au spirituel seront man- 
dés à l'instant pour informer le Bureau de ce qui s'étoit 
passé en exécution. Lesquels étant venus peu après et 
ayant été entendus séparément, il a été reconnu qu'au- 
cun domestique n'étoit venu dans l'église pendant la 
messe dont il s'agit, au moyen de quoi elle avoit été cé- 
lébrée très tranquillement, ne s'y étant même trouvé que 



peu de personnes du dehors; qu'il n'avoit point été fait 
de quête; qu'après cette messe finie, ces prêtres étoient 
sortis de l'Hostel Dieu pour aller diie une autre messe 
ailleurs, et qu'ils n'étoient revenus que sur les 3 heures 
après midi, rendre à la mère prieure une simple visite, 
après laquelle ils s'étoient retirés: 

(24 mars.) Monsieur Durant a dit que c'est avec la 
plus juste douleur qu'il se voit obligé de faire part à la 
Compagnie de la lettre que le Bureau a reçue le mer- 
credi 96 février de M. Poan, par laquelle, pour les rai- 
sons y exprimées , il prie la Compagnie d'accepter la 
démission qu'il donne des places d'administrateur de 
l'Hostel Dieu et de l'hôpital des Incurables, de laquelle 
lettre la teneur suit : rr Paris, 2 G février 1777. Messieurs, 
les mêmes affaires qui ont nécessité mon absence de Pa- 
ris pendant plus de 18 mois subsistent encore, et je ne 
sçais pas positivement quand elles pourront être termi- 
nées; vous avez eu la bonté, jusqu'à présent, et en par- 
ticulier monsieur Marchais, de vous charger des parties 
d'administration que vous m'avez confiées; permettez que 
j'ays l'honneur de vous remercier, mais je sens combien 
cette surcharge a de difficultés et combien elle pourroit 
même nuire au bien des pauvres, si le zèle dont vous 
êtes animés pour lui ne multiplioit les forces; je crois 
donc qu'en conscience je ne dois pas plus longtems abu- 
ser de vos bontés, ni priver les pauvres de Tavantage 
qui leur reviendra par le choix que vous ferez d'un suc- 
cesseur; il vous sera facile d'en trouver un qui ait plus 
de talent et de lumière que moi; en conséquence, je 
vous prie d'accepter la démission que je donne des places 
d'administrateur de l'Hostel Dieu et de Thôpital des In- 
curables; c'est avec la douleur la plus sensible que je 
me sépare d'une compagnie pour laquelle j'ai toujours 
été pénétré d'estime et de vénération et à laquelle j'au- 
rois désiré d'être associé le reste de ma vie pour mon 
propre avantage. Si j'ai joui de quelque considération, 
je le dois à cet honneur. Je suis avec respect, Messieurs, 
votre très humble et très obéissant serviteur. Signé, 
Poan. 75 Après la lecture de cette lettre, monsieur Du- 
rand a ajouté que dès l'année dernière, avant son dé- 
part, M. Poan l'avoit instruit de la nécessité oii il étoit 
de se rendre à la terre dont sa fille et son gendre avoient 
fait l'acquisition pour en mettre les titres en ordre, en 
faire faire le terrier et veiller à tout ce qui seroit néces- 
saire pour mettre cette terre dans la valeur dont elle 
étoit susceptible; que prévoyant que ces opérations pour- 
roient être très longues et durer plusieurs années, il ne 
croyoit pas pouvoir conserver la place d'administrateur 
dont il ne pourroit faire aucunes fonctions, et qu'il étoit 
dans l'intention dès lors d'en donner sa démission ; que 
monsieur Durand avoit fait tout ce qui avoit été en lui 
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pour le détourner de prendre si pre'cipitamment ce parti, 
en lui représentant que les opérations qu'il avoit en vue 
ne seroient peut être pas d'une aussi longue durée qu'il 
se le persuadoit ; qu'il n'y avoit aucun de MM. les Admi- 
nistrateurs qui ne se fit un devoir et un plaisir de lesu- 
pleer en ce qu'il pourroit pendant son absence, dans 
l'espérance de conserver à l'administration un membre 
en qui elle connoissoit des qualités très essentielles pour 
l'avantage des pauvres de l'Hostel Dieu; que ces repré- 
sentations avoient fait apparemment quelque impression 
sur l'esprit de M. Poan, puisqu'il avoit suspendu jus- 
qu'à présent l'exécution de son projet, mais que depuis 
son arrivée à Paris, il lui avoit de nouveau manifesté sa 
résolution, fondée sur ce que non seulement il n'envi- 
sageoit pas le terme fixe des opérations commencées, 
mais qu'il craignoit au contraire qu'il ne lui en survint 
de nouvelles. Que dans ces circonstances, le Bureau or- 
dinaire, en arrêtant le mercredi 26 février, qu'il en se- 
roit référé à la présente assemblée, et craignant que 
M. Poan ne fut reparti auparavant, avoit chargé M. Du- 
rant d'aller avec M. Marchais lui témoigner au nom de 
l'Administration toute sa sensibilité au parti qu'il avoit 
pris et le regret de se voir privé d'un administrateur 
qui réunissoit autant de zèle et de capacité; que s'étant 
acquitté de leur mission auprès de M. Poan, ils avoient 
été témoins de sa reconnoissance et de sa douleur, mais 
qu'il étoit resté persuadé que les circonstances oiî il étoit 
rxigeoient absolument de lui ce sacrifice; sur quoi la 
Compagnie, après avoir délibéré, en approuvant ce qui a 
été ordonné le 26 février dernier par le Bureau ordi- 
naire et exécuté par MM. Durant et Marchais auprès de 
M. Poan, a arrêté que la lettre de M. Poan demeurera 
déposée aux archives de l'Hostel Dieu; en conséquence, 
en acceptant quoiqu'à regret la démission de M. Poan y 
contenue, elle a choisi, nommé et élu pour le remplacer 
M. Mopinot, conseiller au Châtelet, et a commis MM. Du- 
rant et Dupont pour l'informer de ce choix et le prier de 
se rendre aux vœux du Bureau, en acceptant cette no- 
mination. 

(2 avril.) A été dit par monsieur Durant qu'au mois 
de novembre 1776, M. de la Belouze, conseiller de 
grand'chambre , s'étoit présenté à l'hôpital des Incura- 
bles muni d'un billet de M. le Premier Président, conçu 
en ces termes : rrJe vous prie. Monsieur, de laisser en- 
trer monsieur de la Belouze, conseiller de grand'chambre 
au Parlement dans mon appartement des Incurables.?) 
Qu'en conséquence il avoit visité les dépendances de ce 
qu'on appelle le logement de M. le Premier Président, 
et avoit laissé entrevoir qu'il étoit dans l'intention de 
l'occuper; que sur l'avis .que M. Durant en avoit eu, il 
avoit fait à M. le Premier Président ses représentations 



à ce sujet, en lui observant que cet appartement origi- 
nairement n'avoit été destiné à M. le Premier Président 
et occupé par lui qu'à l'occasion de ce queen 1690, pour 
arranger les affaires de cet hôpital, il y venoit souvent tenir 
des assemblées pour lesquelles le Bureau n'étoit pas un 
lieu propre, vu qu'elles étoient très nombreuses et tumul- 
tueuses par le concours des créanciers avec lesquels il avoit 
à traiter; qu'il n'avoit été accordé que momentanément 
et pour y traiter des affaires de l'hôpital ; que si MM. les 
Premiers Présidents l'avoient conservé depuis, il ne pou- 
voit être que pour leur usage personnel et non pour le 
transmettre et le faire occuper par d'autres ; que les rè- 
glemens de la maison exigeoient que les portes en fus- 
sent ouvertes le matin et fermées le soir à des heures 
fixes et invariables; qu'il seroit très difficile d'assujétir 
ceux qui occuperoient cet appartement à s'astreindre à 
ces règles; à quoi M. le Premier Président lui avoit ré- 
pondu qu'il n'avoit pu refuser cette facilité à M. de la 
Belouze qui se trouvoit dans un embarras de logement, 
que ce ne seroit qu'une chose très momentanée, et que 
les règles de la maison n'en souffriroienl en aucune fa- 
çon, parce que M. de la Belouze ne soupoit point et étoit 
toujours rentré de bonne heure. M. Durant a ajouté que 
n'ayant plus cependant entendu parler de cette affaire, 
il avoit cru que M. le Premier Président ayant réfléchi 
sur ses observations avoit changé d'avis, mais que le 
2 4 mars dernier, M. de la Belouze étoit venu chez lui 
l'informer qu'il se disposoit à aller aux Incurables occu- 
per l'appartement en question, suivant la permission que 
lui en avoit donnée M. le Premier Président, et qu'il es- 
péroit qu'il le lui feroit livrer avec toutes ses dépen- 
dances et notamment la remise et l'écurie qui en fai- 
soient partie; que M. Durant lui avoit réitéré les mêmes 
observations qu'il avoit faites ci-devant à M. le Premier 
Président, et singulièrement celles relatives aux heures 
de l'ouverture et fermeture des portes de l'hôpital, et 
qu'il ne croyoit point qu'il y eût de remise ni d'écurie 
dépendant de cet appartement; sur quoi M. Durant ayant 
prié la Compagnie de faire connoître ses intentions, la 
matière mise en délibération , a été arrêté qu'encore que 
le logement dont il s'agit ne soit effectivement destiné 
qu'à l'usage personnel de M. le Premier Président, 
même momentanément et pour les affaires dudit hôpi- 
tal, néanmoins, la Compagnie voulant témoigner à M. le 
Premier Président sa déférence, et ayant égard à la cir- 
constance urgente oii se trouve M. de la Belouze, et aux 
assurances qui ont été données par Tun et par l'autre, 
que son séjour dans cet appartement ne seroit que très 
momentané, et qu'il se conformeroit très exactement aux 
règles de la maison, notamment pour les heures de l'ou- 
verture et de la fermeture des portes de l'hôpital a ac- 
cordé, sans tirer à conséquence. 

7- 
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(16 avril.) A été dit par M. Marchais qu'il vacque 
depuis environ cinq mois un poste important à THostel 
Dieu par la mort du sieur Détruffy, et par Celle arrivée 
depuis peu de jours du sieur, Lesieur le plus ancien des 
compagnons chirurgiens dudit Hostel Dieu; ledit sieur 
Détruffy commis par le Bureau depuis près de 20 an- 
nées à la visite des malades qui entrent à THostel Dieu, 
et ledit sieur Lesieur ayant supléé ledit sieur Détruffy 
dans les cas de maladies, ou autres empêchemcrts légi- 
times. Que la manière inégale et souvent peu exacte du 
service de ce poste avoit causé pendant longtemps une 
surcharge considérable de malades qui n eussent pas dû 
être admis à THostel Dieu, ou qui n'étoient que ma- 
lades par artifice, tandis que plusieurs fois on en ren- 
voyoit qui avoient le plus grand besoin de secours. Que 
le grand nombre d'affaires plus instantes encore aux- 
quelles le Bureau avoit eu à pourvoir depuis la reprise 
de ses fonctions le premier février 1776 favoit jusqu'ici 
empêché de s'occuper de cet objet, mais que la circon- 
stance amenant naturellement le moment de réformer 
celte partie, il a eu plusieurs conférences à ce sujet avec 
le sieur Moreau, premier chirurgien dudit Hostel Dieu, 
dans lesquelles il a reconnu qu'il y avoit nombre de 
difficultés qu'on avoit cru éviter en préposant ledit sieur 
Détruffy à ladite visite, dont on n'avoit évité qu'une 
partie, ce qui n'avoit fait qu'une opération incomplette, 
qu'il a été obligé par là d'examiner à fond la question, 
et qu'il a reconnu deux choses qui doivent former la base 
sur laquelle il faut opérer pour lever sinon la totalité 
des inconvéniens, car il y en a partout, au moins la 
majeure partie, l'une est la nécessité qu'il n'y ait point 
d'interruption à la visite des malades, depuis l'ouverture 
des portes de l'Hostel Dieu depuis le matin jusqu'à leur 
clôture le soir, l'autre est l'assiduité des compagnons chi- 
rurgiens commis à la visite, dont il a observé plusieurs 
fois que l'inexactitude à leur poste donnoit lieu à des 
plaintes et des murmures très fondés, ou à des admis- 
sions furtives de malades. Que l'exécution de cet article 
dépend de la réforme d'un vice très ancien, dont l'hu- 
manité et le bon ordre exigent également l'extinction 
sans retour. Ce vice consiste en ce que le banc ou bu- 
reau où sont déposés les registres d'entrée à l'Hostel 
Dieu se ferme tous les jours depuis midi et demi jus- 
qu'à une heure et demie, et quelquefois plus tard, pour 
donner aux ecclésiastiques qui inscrivent les malades le 
tems de prendre leur repas; pendant ce tems les ma- 
lades souvent s'amoncellent et s'accumulent, on y voit 
brancard sur brancard, en sorte que s'il s'en trouve de 
moribonds, une des religieuses de la porte est obligée 
de prendre leurs noms, et les donne aux prêtres de 
garde, quand ils rentrent au banc de la réception, mais 
qu'on sent aisément combien cet usage peut emporter 



d'inconvéniens pour les familles deâ malades, et d'inexac- 
titude pour l'identité des sujets qui reçoivent les secours 
de la maison, et qui souvent entrent sans être visités; 
que d'ailleurs le public s'est plaint très souvent de ce re* 
tard dans leur réception, tout le monde sachant qu'il est 
nombre de maladies ou le secours différé d'une heure 
décide de la vie ou de la mort d'un malheureux. Qu'en 
Vain la chambre de la visite seroit servie sans disconti- 
nuation par les compagnons chirurgiens, si le banc ne 
l'étoit par les ecclésiastiques avec la même exactitude, 
qu'ainsi il est indispensable d'ordonner que le Bureau 
restera ouvert toute la journée, et que les ecclésiastiques 
se fassent suppléer, dans le tems de leur repas, comme 
les compagnons chirurgiens se supléeront dans la même 
circonstance. Qu'il a conféré à ce sujet avec M. de Ma- 
laret l'un des supérieurs au spirituel qui, après avoir dé- 
claré aux ecclésiastiques la nécessité de se prêter aux 
vues de l'Administration, l'a assuré qu'ils s'arrange- 
roient de manière à satisfaire à cette continuité de ser- 
vice. Que ces deux points capitaux une fois établis, il 
reste au Bureau : t"* en confirmant les anciens règle- 
mLUS, de rétablir l'ordre primitif selon lequel il étoit 
réglé que les compagnons chirurgiens feroient la visite à 
la porte tour à tour pendant un mois; 2** à faire le choix 
d'un sujet qui suplée le compagnon de mois à la visite 
pendant le tems des pansemens et des repas, comme en 
étoit chargé ledit feu s. Détrussy, qui étoit aussi chargé 
de la distribution des médicamens et choses nécessaires 
aux pansemens; 3° enfin à renouveller les anciens arrêtés 
oii sont énoncés les devoirs des compagnons chirurgiens 
et notamment celui du i4 mai 17^9, qui a été rédigé 
avec le plus grand soin; que quant au premier objet, il 
est réglé dès 17^9, et peut être continué d'être exécuté; 
qu'il n'est donc question que de s'occuper du choix du 
compagnon qui substituera celui de mois à la visite, 
dans les tems d'absence forcée; que plusieurs sujets se 
sont présentés pour obtenir ce poste, auquel le Bureau 
a attaché ^oo^ d'appointemens par année, lorsqu'il 
nomma ledit feu s. Détruffy. Que de tous ceux qui se 
présentent le s. Naudin est celui qui semble mériter le 
plus l'attention du Bureau, non seulement par ce qu'il 
est reconnu pour fort entendu dans sa partie, mais aussi 
parce qu'il s'est toujours bien conduit et a rempli exacte- 
ment ses devoirs, enfin qu'il a le vœu dudit sieur Mo- 
reau, premier chirurgien dudit Hostel Dieu, à condition 
néanmoins que ledit sieur Naudin déclarera qu'il se dé- 
porte de son rang de compagnon chirurgien dudit Hos- 
tel Dieu, parce que ses fonctions seront désormais in- 
compatibles avec celles de compagnon gagnant maîtrise. 
Qu'il ne reste plus que le dernier objet à régler, et qu'il 
l'est même déjà en quelque sorte par la délibération du- 
dit jour i4 mai 1769 en renouvellant les dispositions 
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de cette même délibération, relativement aux circon- 
stances actuelles. La matière mise en délibération, la 
Compagnie a arrêté : i° que la visite des malades sera 
faite toute la journée sans interruption et qu à cet effet 
le banc et la chambre de visite demeureront ouverts de- 
puis le matin jusqu'à la clôture des portes dudit Hostel 
Dieu; 9° que de mois en mois le compagnon chirurgien 
de tour sera commis à la visite par le premier chirur- 
gien dudit Hostel Dieu selon la règle ordinaire; 3" et 
pour substituer ledit compagnon chirurgien de mois dans 
les tems d'absence nécessaires, elle a 'nommé et choisi 
Etienne Naudin, garçon âgé de 3i ans passés, né à la 
Chapelle en Serval, diocèse de Senlis, lequel continuera 
sans interruption la visite des malades, en Tabsence du 
compagnon de mois pendant les heures du réfectoire, 
et sera chargé en outre du dépôt et de la distribution 
des médicamens et autres choses nécessaires aux panse- 
mens et, en cas de maladie, sera supléé par le dernier 
des compagnons chirurgiens, aux gages de 4oo*^ par 
année et sera en outre logé, chauffé, éclairé et nourri à 
THostel Dieu au second réfectoire des officiers; i"* et la 
Compagnie voulant rétablir Tordre, anciennement pre- 
scrit par le règlement de 17^9 dont on s'est peu à peu 
relâché, en confirmant en tant que de besoin ledit règle- 
ment, a en outre arrêté les articles suivans pour ne faire 
avec celui de 17^9 qu'un seul et même règlement : 
Article l^^ Tous les mois le premier chirurgien dudit 
Hostel Dieu commettra à la visite des malades le com- 
pagnon chirurgien qui sera de tour. — Art. 2. Le Com- 
pagnon chirurgien de service à la visite se tiendra conti- 
nuellement à portée de la chambre qui y est destinée, 
dans l'endroit qui lui sera indiqué, depuis l'ouverture 
des portes le matin jusqu'à leur clôture, excepté aux 
heures des repas et des pansemens dont il est chargé, 
l'intention du Bureau étant que la visite ne soit sus- 
pendue sous aucun prétexte. — Art. 3. Il lui est expres- 
sément défendu hors ces cas de s'absenter ni de se faire 
substituer par qui que ce soit, si ce n'est par la permis- 
sion dudit premier chirurgien, à peine d'être congédié 
sans espérance de pouvoir rentrer à l'Hostel Dieu. — 
Art. 4. Le banc où les malades sont inscrits ne sera plus 
fermé à midi, mais demeurera ouvert depuis l'ouverture 
des portes de l'Hostel Dieu, à 6 heures du matin, jus- 
qu'à leur clôture à huit heures du soir, et MM. les ecclé- 
siastiques auront soin de se faire substituer pendant 
l'heure de leur repas par un de leurs confrères, à quoi 
M. le maître au spirituel sera prié de veiller. — Art. 5. 
Pour substituer le compagnon chirurgien dans les tems 
d'absence forcée, ledit sieur Naudin, l'un des compa- 
gnons chirurgiens de l'Hostel Dieu sera tenu de continuer 
sans interruption la visite en l'absence dudit compagnon 
de mois, et en cas de maladie dudit sieur Naudin, il 



sera supléé par le dernier des compagnons chirurgiens 
dudit Hostel Dieu. — Art. 6. Il est expressément dé- 
fendu à tout chirurgien compagnon d'introduire aucun 
chirurgien externe dans la chambre de garde, sous au- 
cun prétexte que ce soit, et au cas qu'il s'y en trouve 
un seul , ledit premier compagnon chirurgien dudit Hos- 
tel Dieu en rendra compte au Bureau qui punira tous 
les chirurgiens de la chambre de garde, auxquels il est 
défendu de se faire substituer, à peine d'être renvoyés. 
— Art. 7. Et pour rétablir l'ordre établi par le Bureau , 
tant pour la manière de faire la visitte ci-dessus or- 
donnée, que pour le service des compagnons de la 
chambre de garde, il sera remis à M. le maître au spi- 
rituel et audit sieur Moreau, i""" chirurgien dudit Hostel 
Dieu, par le greffier du Bureau et par l'inspecteur dudit 
Hostel Dieu aux compagnons chargés de la visite, ainsi 
qu'à ceux de la chambre de garde un extrait de la pré- 
sente délibération et de celle du i4 mai 17^9, pour 
qu'ils ayent à s'y conformer chacun à leur égard, et le- 
dit premier chirurgien dudit Hostel Dieu chargé d'y 
tenir la main, et d'informer le Bureau des infractions qui 
y seroient faites. 

(i4 mai.) A été rapporté au Bureau que le matin de 
ce jour M. le Premier Président de la Chambre des 
comptes avoit dit à plusieurs de MM. les administrateurs 
qu'il étoit dans l'intention de faire part à l'assemblée 
générale qui avoit été indiquée pour aujourd'hui, mais 
qui n'a point eu lieu à cause de la maladie de M. l'ar- 
chevêque, du désir de la Reine, qu'une malade qu'elle 
honore de sa protection fut placée dans l'hôpital des 
Incurables, et qu'en attendant que la santé de M. l'ar- 
chevêque permit de convoquer une autre assemblée gé- 
nérale, il avoit prié nommément M. Durant de l'in- 
former lorsqu'il y auroit dans cet hôpital quelque lit 
vacant. Sur quoi a été observé que M. le Premier Pré- 
sident de la Chambre des comptes ne peut pas ignorer 
qu'il n'y a dans cet hôpital aucun lit qui n'ait son fon- 
dateur et son nominateur particulier, que l'Administra- 
tion n'a droit de disposer d'aucun de ces lits au préju- 
dice des nominateurs; que le Bureau ne nomme en corps 
qu'à un très petit nombre de lits qui sont grevés par 
leur fondation même de quelques charges gênantes, 
comme de ne pouvoir être remplis, les uns que par des 
hommes, les autres que par des femmes, ou par des 
malades pris dans certaines terres, etc., de l'exécution 
desquelles charges il n'est pas permis au Bureau de se 
dispenser, puisqu'une de ses principales obligations est 
de veiller à ce que les nominateurs particuliers ne s'en 
écartent pas. Qu'il y a d'ailleurs des espèces de maladies» 
même incurables, qui ne peuvent pas être reçues dans 
cet hôpital, que celles qui y sontadmissihle& et celles 
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qui en sont exclues sont spécifiées en détail dans l'ex- 
trait imprimé des règlemens sur Tâge et les qualités des 
malades. Que chacun des lits actuellement existans ayant 
leur revenu particulier, il ne peut être, au delà du nombre 
de ces lits lorsqu'ils sont remplis, reçu aucun autre ma- 
lade, à moins qu'il ne se fasse une fondation nouvelle, 
puisqu'il n'y auroit aucun revenu pour subvenir à sa dé- 
pense. Qu'ainsi aucun malade ne peut être admis dans 
l'hôpital des Incurables à moins : i° qu'il n'y ait un lit 
vacant de ceux actuellement existans, ou une nouvelle 
fondation; 2° que le malade ne représente la nomina- 
tion de la personne à qui ce lit appartient; 3^ que cette 
nomination ne se trouve conforme à l'institution de la 
maison et aux clauses des fondations; 4° que le malade 
n'ait été visité par le médecin et le chirurgien de cet 
hôpital, et que sa maladie n'ait été jugée par eux non 
seulement incurable, mais aussi de la qualité de celles 
auxquelles cet hôpital est destiné. Qu'il n'y a pas lieu de 
douter que, lorsque la Reine sera instruite de toutes ces 
circonstances, qui ne peuvent pas être à sa connois- 
sance. Sa Majesté ne prenne des mesures convenables à 
sa bienfaisance pour procurer un asile à la malade qui 
est assés heureuse pour être honorée de sa protection, 
sans blesser la justice due aux fondateurs ou à ceux qui 
les représentent, et sans blesser les règles et les intérêts 
légitimes de l'hôpital des Incurables; la matière mise en 
délibération, a été arrêté, encore qu'il ne soit point 
d'usage de rendre public, même dans le bureau les noms 
de ceux à qui appartient la nomination aux lifs qui 
viennent à vacquer, mais de donner à ces nominateurs 
seuls et directement avis de la vacance de leurs lits, 
néanmoins que pour témoigner à M. le Premier Prési- 
dent de la Chambre des comptes la déférence de la Com- 
pagnie, M. Durant demeure autorisé à se faire remettre 
la notte des lits vacants actuellement, si aucun y a, et 
de ceux qui viendront à vacquer ci-après, aussitôt qu'ils 
vacqueront, avec les noms des fondateurs et des nomina- 
teurs et les conditions particulières auxquelles ces no- 
minateurs pouiToient être assujétis par les fondations, 
et qu'il fera passer ces notes à M. le Premier Président 
de la Chambre des comptes, en attendant la prochaine 
assemblée générale, comme aussi qu'il lui enverra un 
imprimé de l'extrait des règlemens concernant l'âge et 
les qualités des malades admissibles dans l'hôpital des 
Incurables, ensemble copie de la présente délibération 
pour faire du tout par M. le Premier Président de la 
Chambre des comptes l'usage que sa prudence lui sug- 
gérera, et qu'il sera surcis pendant 8 jours, à compter 
du jour de l'envoi desdites nottes, à la réception de tous 
malades pour les lits actuellement vacants ou qui vac- 
queront jusqu'à la prochaine assemblée. 



(21 mai.) A été dit par M. Marchais qu'il s'est ap- 
perçu que, dans le règlement qui termine la délibération 
du 16 avril dernier, par laquelle l'Administration a 
nommé Etienne Naudin supléant à la visite des malades 
qui se présentent pour entrer à l'Hostel Dieu, il y a 
quelques dispositions qu'il seroit utile d'étendre d'avan- 
tage, pour fixer leur vrai sens et annoncer d'une ma- 
nière plus claire les intentions du Bureau. Qu'y ayant 
quatorze heures de visite continuelle prescrites par le 
nouveau règlement, et l'intention du Bureau ayant été 
que ce service fut partagé également entre le compagnon 
de mois et le chirurgien supléant gagé ad hoc, l'article 5 
du règlement pourroit donner lieu aux compagnons, s'il 
s'en rencontroit par la suite qui fussent peu attachés à 
leur devoir, de s'absenter sous des prétextes plausibles, 
ce qui surchargeroit le chirurgien supléant et rendroit 
son service phisiquement impossible. Que pour obvier à 
cet inconvénient qui est celui que l'administration s'est 
principalement proposé deviter il lui paroît nécessaire 
de prescrire les tems et de spécifier les heures de service 
des compagnons en tour de visite tous les mois, et celles 
du chirurgien supléant, de manière que ce dernier ne soit 
obligé au service qu'aux heures qui lui seront indiquées. 
La matière mise en délibération, la Compagnie en inter- 
prétant en tant que de besoin l'article 5 du règlement 
du 16 avril dernier concernant pour cet objet, et pour 
expliquer clairement quelles sont ses intentions, a arrêté 
que les sept heures de service dont est tenu le chirurgien 
supléant à la visite commenceront le matin depuis 
6 heures jusqu'à 8, qu'il reprendra le service depuis 
1 1 jusqu'à 2 et le soir depuis 6 heures jusqu'à 8, outre 
la distribution des médicaments nécessaires aux panse- 
mens, distribution dont il est spécialement chargé, sauf 
en cas de maladie à y être pourvu par le sieur Moreau, 
premier chirurgien dudit Ilostel Dieu. Le compagnon 
de mois commencera la visite à huit heures du matin 
jusqu'à 11, et depuis 2 heures jusqu'à 6 du soir, et au 
cas qu'il soit nécessaire qu'il s'absente pour affaire indis- 
pensable ou maladie, il ne pourra le faire que du con- 
sentement dudit sieur Moreau, premier chirurgien, qui 
le fera supléer suivant l'usage par le compagnon qui 
devra être de tour le mois suivant. Et en renouvellant 
aux compagnons étant en tour pour la visite et au chi- 
rurgien supléant les défenses portées audit règlement 
de se faire supléer à leurs heures respectives de service, 
sous quelque prétexte que ce soit, leur fait défenses de 
quitter ce service avant que celui qui doit le continuer 
soit arrivé pour le reprendre, quand bien même l'heure 
de leur service seroit expiré, sauf à celui qui aura été 
laissé à la visite par son collègue au delà de l'heure 
prescrite à en porter ses plaintes à MM. les commissaires 
ou au Bureau. 
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(28 mai.) L'inspecteur des bâtimens de l'Hostel Dieu 
a présenté au Bureau quatre devis d'ouvrages et répara- 
tions nécessaires à faire dans l'intérieur dudit Hostel 
Dieu; le premier, pour le déménagement et emménage- 
ment des religieuses, tant du réfectoire provisoire qui 
leur a élé établi lors de l'incendie, pour retourner à leur 
ancien réfectoire, et autres déménagemens qui les con- 
cernent estimés 6,961^ 18 sols; ]e second, pour le démé- 
nagement et emménagement des filles de la chambre 
dans l'intérieur dudit Hostel Dieu, pour les transporter 
au bâtiment des convalescentes, dont l'entrée est faite par 
la salle du Rosaire, à côté de la chapelle, estimés 2,52 1^ 
i3 sols; le troisième, pour le déménagement et emmé- 
nagement des filles de la chambre d'en bas, qui ont été 
logées dans le grenier Saint Nicolas, estimés 1,176 ^ 
1 sol ; et le quatrième et dernier, pour le déménagement 
et emménagement de deux sous-inspecteurs et des gardes 
dudit Hostel Dieu de l'endroit où ils ont été mis à l'an- 
cien réfectoire des officiers et dans l'ancienne rôtisserie, 
estimés 908 ^ i4 jsols; a été arrêté que lesdits ouvrages 
et réparations seront faits incessamment, conformément 
à chacun desdits quatre devis. 

(2 juillet.) Lecture faite au Bureau par M. Durant 
d'une lettre qu'il avoit reçue à l'instant de madame la 
marquise de Rémigny, contenant qu'elle demande que 
la Compagnie veuille bien donner la permission au sieur 
Garnier, l'un des malades de l'hôpital des Incurables, 
ancien bailli de Joux , de sortir tous les jours de la se- 
maine, ou au moins U jours de la semaine; que son frère 
(M. Séguier, avocat général) en a écrit à M. Durant; que 
son mari lui en a parlé; que le sieur Garnier est un 
homme honnête et dont le Bureau est assuré de la bonne 
conduite; qu'il leur est dans ce moment de la plus grande 
nécessité pour suivre un procès considérable, qu'ils ont 
à cause de leur terre de Joux, dont comme ancien bailli 
il connoit tous les locaux et tout ce qui en dépend; qu'il 
est le seul qui puisse instruire et éclairer les juges; la 
matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté de 
faire à cette lettre la réponse dont la teneur suit : rc Ma- 
dame, Monsieur Durant nous a fait lecture d'une lettre 
que vous lui avez fait l'honneur de lui écrire relativement 
au sieur Garnier, l'un des malades des Incurables; nous 
désirerions avec empressement pouvoir contribuer à 
quelque chose qui vous fût agréable, et nous vous prions 
d'être bien persuadée qu'il nous coûte infiniment de ne 
pouvoir accéder à votre demande dans la forme que vous 
nous proposés; des règlemens presque aussi anciens que 
l'hôpital même proscrivent les sorties fréquentes €t ha- 
bituelles; un relâchement introduit depuis quelques an- 
nées dans la discipline de la maison les avoit portées 
à un point intolérable; l'Administration rentrée dans ses 



fonctions en 1776, en a reconnu les inconvéniens et s'est 
trouvée forcée à renouveller dans une assemblée géné- 
rale les lois anciennes, mais en en adoucissant la rigueur 
autant qu'il a été possible. La délibération prise à l'ar- 
chevêché le 2 4 mars dernier est fondée sur les motifs 
les plus pressans de la conservation du bon ordre, au- 
quel les sorties journalières et réitérées donnent atteinte, 
en dérangeant les malades des exercices de la maison et 
leur inspirant un goût de dissipation qui, se communi- 
quant de l'un à l'autre, ôte à tous le goût de leur état, 
produit l'insubordination et frustre la principale inten- 
tion des fondateurs de procurer à ces pauvres , avec les se- 
cours temporels, le fruit qu'ils doivent retirer des secours 
spirituels; nous ne pourrions, Madame, enfreindre un 
règlement mûrement délibéré, unanimement résolu par 
les chefs et les membres de l'Administration, authenti- 
quement et récemment publié dans la maison; nous 
sommes bien persuadés qu'il n'en résulteroit personnel- 
lement pour le sieur Garnier aucun des inconvéniens 
prévus; mais vous ne pouvés ignorer les conséquences 
qui résultent de l'exemple dans une maison composée 
de près de 4oo personnes, et les jalousies qui naîtroit 
d'une dispense de la règle qui seroit aussi frapante et 
réitérée tous les jours, jalousies qui se communiqueroient 
jusqu'aux protecteurs des malades, qu'on ne pourroient 
jamais convaincre de la différence de la circonstance où 
vous vous trouvés avec celles qu'ils croiroient devoir y être 
comparées. Cependant pour entrer dans vos vues et en 
allant au delà des exceptions que le règlement autorise, 
nous consentirons à permettre au sieur Garnier de s'ab- 
senter pendant le tems que vous croirés qu'il peut vous 
être utile ; vous en fixerés vous même le délai ; l'absence 
sera prétextée d'un motif d'affaires , et quoiqu'elles ne 
lui soient point précisément personnelles, elle rentrera 
en quelque sorte dans l'une des exceptions portées au rè- 
glement, ou au moins en approchera; mais il faut que 
cette absence soit continué pendant le tems convenu, car 
c'est principalement l'exemple des sorties journalières et 
réitérées qui nuisent au bon ordre; les autres malades, 
qui n'en seront point alors spectateurs habituels, seront 
moins dans le cas d'en tirer des conséquences; c'est la 
seule manière que nous ayons pu trouver de conclUier 
le maintien des règles avec le désir que nous avons de 
vous prouver à vous. Madame, et à M. l'avocat général 
notre déférence. Nous sommes avec respect. Madame, 
vos très humbles et très obéissants serviteurs. Signé : 
Durant, Lecouteulx de Vertron. ?? 

(20 août.) Lecture faite d'un mémoire adressé au Bu- 
reau et présenté par le sieur Lecœur, jardinier fleuriste, 
locataire d'un terrein situé rue des Hauts Fossés Saint 
Marcel, près et joignant le cimmetière de Clamard, si- 



Hosted by 



Google 



56 



DOCUMENTS POUR SERVIR A LHISTOIRE 



gné de lui et des sieurs Laurent, Amiot, Gaillard, Du- 
port et Piliot ses voisins, par lequel me'moire ledit Le 
Cœur expose qu'au milieu de son terrein est un puit dont 
les eaux devroient servir à Tarrosenient des plantes qu'il 
cultive dans son marais; mais que loin d'en faire usage, 
il n'ose en approcher à cause des exhalaisons mortelles 
qui s'y font sentir, occasionne'es par la putridité des ca- 
davres que Ton inhume audit cimetière; qu'il n'étoit pas 
le seul qui souffre de cette infection; que ses voisins s'en 
ressentent et imputent au fossoyeur de Clamard beau- 
coup de négligence et notamment de ce que les cadavres 
restent souvent toute la journée exposés à l'air libre; que 
l'on avoit vu à différentes fois des chiens déchirer ces 
cadavres et se les disputer; que dans la saison de l'hyver 
et dans les nuits plusieurs bandes de chirurgiens étu- 
dians venoient enlever des cadavres, lesquels par leur 
bruit troubloient le repos et la tranquilité des voisins; la 
matière mise en délibération , la Compagnie a arrêté et 
chargé à Tinstant le sieur Bonnot, inspecteur des bâti- 
ments dudit Hostel Dieu de se transporter incessamment 
tant sur le terrein dudit sieur Le Cœur que dans ledit 
cimmetière de Clamard, à l'effet d'examiner sur les lieux 
les faits exposés audit mémoire et d'en rendre compte au 
Bureau. 

(20 août.) Le sieur Maubert, agent des affaires de 
l'Hôtel Dieu, est entré au Bureau et a fait rapport d'un 
acte extra-judiciaire qui vient d'être signifié à l'instant 
par le ministère de Maillard, huissier aux requêtes de 
l'Hostel Dieu, à la requête de M'' Daniel Pierre Denoux 
prêtre curé de IVglise paroissiale de Sainte Marie Mag- 
deleine en la Cité, ledit acte contenant sommation de la 
part dudit M" Denoux à messieurs les Administrateurs, 
de produire et remettre dans 2 4 heures es mains de 
M. le Premier Président et de M. le Procureur général 
les mémoires, titres et pièces juslifficatives de leurs droits 
et prétentions à l'exercice des fonctions curiales dans 
l'intérieur et même à l'extérieur de l'Hostel Dieu, pour, 
sur lesdits titres et productions être statué définitivement 
sur leurs contestations et difficultés respectives, avec dé- 
claration par ledit M. Denoux, que faute par mesdits 
sieurs Administrateurs de satisfaire à ladite sommation 
dans ledit délay et icelui passé, il se pourvoiera ainsi 
qu'il jugera bon être pour la conservation de ses droits; 
sur quoi la matière mise en délibération, la Compagnie 
a arrêté que ledit sieur Maubert vera de la part du Bu- 
reau M. l'abbé Rudert, doyen de l'église de Paris, l'un 
des supérieurs quant au spirituel dudit Hostel Dieu, à qui 
il y a lieu de croire qu'il a été fait une pareille somma- 
tion, à la requête dudit sieur curé de la Magdelaine, 
pour sçavoir quel parti il se propose de prendre sur 
icelle, afin d'agir de concert avec lui et que ledit sieur 



Maubert rendra compte de sa conférence avec mondit 
sieur abbé Tudert au premier Bureau. 

(19 septembre.) Ce jour, en exécution de la délibéra- 
tion du 12 de ce mois, concernant le sieur Resmond, 
monsieur Marchais a dit qu'il a reçu une lettre du sieur 
Vassou, dont il a fait lecture au Bureau, par laquelle il 
expose que l'inspecteur, en présence des ofiîciers qui 
mangent au premier réfectoire, lui a fait les excuses les 
plus amples des insultes qu'il en avoit reçeu le 6 de ce 
mois, et qu'il prie le Bureau de lui pardonner comme il 
les lui a pardonné; monsieur Marchais a ensuite fait lec- 
ture d'une réponse de M. le comte du Sauzet, major du 
régiment des gardes françoises, à l'envoy de la délibéra- 
tion du 12 de ce mois, par laquelle il remercie le Bu- 
reau de l'honnêteté qu'il a fait au corps, au sujet dudit 
sieur Resmond qu'il juge avoir eu le plus grand tort, 
tant dans la rixe avec le sieur Vassou que dans le refus 
qu'il a fait de faire à tems les excuses et réparations qui 
lui étoient suggérées et se charge d'en instruire M. le 
mareschal de Biron; sur quoi, la matière mise en délibé- 
ration, la Compagnie, vu les offres qu'avoit fait au Bu- 
reau ledit sieur Resmond, le douze de ce mois, de faire 
des excuses, et qu'elle a jugées n'être plus admissibles, 
parce qu'il avoit laissé aller les choses trop loin, a arrêté 
que la retraite demandée par l'inspecteur, qu'elle a ac- 
ceptée il y a aujourd'hui 8 jours, demeurera deffinitive, 
et que la délibération tiendra, et à l'instant ledit sieur 
Resmond ayant été mandé, il lui a été fait part de cette 
décision; il lui a été enjoint de se retirer; et le sieur 
Charton ayant été mandé, le Bureau l'a mis en posses- 
sion de la place d'inspecteur, aux mêmes appointemens 
que ledit sieur Resmond, qui sera tenu de se retirer 
lundi prochain 22 de ce mois, pendant lequel tems il 
remettra audit sieur Charton, son successeur, les regis- 
tres, papiers et renseignements concernant la place d'in- 
specteur. 

(10 octobre.) A été dit par M, Marchais qu'en con- 
séquence de la lettre de M. le Lieutenant général de po- 
lice à lui adressée et dont il a rendu compte vendredi 
dernier, le sieur Santerre , l'un des U inspecteurs du Bu- 
reau de seureté, ayant le département de l'Hostel Dieu, 
est dans l'antichambre et demande à être entendu. Et à 
l'instant ledit sieur Santerre ayant été introduit, il a ex- 
posé de la part de M. le Lieutenant général de police 
qu'il seroit avantageux pour le bien du service que le 
Bureau authorizat l'inspecteur de l'Hostel Dieu et celui 
de l'hôpital Saint Louis à remettre à lui ou à ses con- 
frères les malfaiteurs qui se réfugient dans ces deux hô- 
pitaux sur lesquels ils ont des nettes et dont plusieurs 
échappent aux recherches pendant le tems qu'exigent 
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les précautions donl on a usé jusqu'ici, en prenant une 
lettre de M. le Lieutenant général de police; qu'il prie 
aussi TAdministration, lorsque l'inspecteur de THostel 
Dieu aura arrêté quehju^un pour vol, ou a des suspi- 
cions sur quelqu'un de ces deux hôpitaux, d'en donner 
avis ausdits inspecteurs du Bureau de seureté, à l'effet 
do venir par eux reconnoistre si ces sujets ne seroient 
pas déjà suspects à la police; enfin que le Bureau voulut 
bien authoriser aussi l'inspecteur de l'Hostel Dieu à faire, 
d'après les notes qu'ils sont dans le cas de lui fournir, les 
recherches nécessaires sur les registres de l'Hostel Dieu, 
en sorte que les sujets suspects leur soient remis par 
lui aux heures les plus propres à éviter le bruit et ré- 
pandre l'allarme dans la maison et à n'en pas troubler 
la tranquillité, à la charge de donner audit inspecteur et 
sous-inspecteur de l'Hostel Dieu lors de cette remise un 
cerlifHcat pour leur servir de décharge; la matière mise 
en délibération, la Compagnie a arrêté que l'inspecteur 
de l'Hostel Dieu et le sous-inspecteur détaché à l'hôpital 
Saint Louis se concerteront avec les sieurs inspecteurs 
du Bureau de seureté, tant pour la reconnoissance des 
[{eus suspects et recherchez par la police, que pour la 
remise de leur personne si ils sont dans le cas, lors de 
laquelle remise lesdits sieurs inspecteurs du Bureau de 
seureté en donneront un certiffîcat à ceux de l'Hostel 
Dieu pour leur servir de décharge, les authorize aussi à 
faire sur les registres de ces deux maisons la recherche 
des noms dont les nottes leur seront fournies par lesdits 
sieurs officiers delà police, en tout quoi ils auront soin 
de se conduire avec toutte la discrétion et la prudence 
qu'exige la tranquillité de ces deux hôpitaux, sous la ré- 
serve de la salle des accouchées dans laquelle, en cas 
qu'il fut nécessaire de faire quelque recherche, l'inspec- 
teur de l'Hostel Dieu s'adressera à messieurs les Com- 
missaires de l'intérieur pour y être pourvu; arrête en 
outre que l'inspecteur et sous inspecteur tiendront très 
secrets les ordres contenus en la présente délibération. 

(3 décembre.) Monsieur de Lambon a dit qu'il avoit 
à rendre compte de faits très intéressans qui se sont pas- 
sés pendant les vacances, et dont il a déjà instruit, par 
une lettre du douze septembre, ceux de MM. restés à 
Paris pour la tenue du Bureau des vendredi; qu'il lui 
est d'autant moins permis de différer à faire part de ces 
faits au Bureau rassemblé , qu'il en résulte une demande 
qu'il est chargé de faire au Bureau, et sur laquelle il est 
indispensable de prendre une prompte délibération. 
Toutte la France a connoissance des vues de bienfai- 
sance que le Roy a manifesté dans l'arrêt de son conseil 
du 17 aoust dernier, imprimé et distribué, pour la re- 
cherche de tous les moyens d'améliorer les établisse- 
ments de charité de la ville de Paris; Sa Majesté y a 



même déclaré qu'elle ne refuseroit pas les secours de son 
trésor royal qui seroient jugés nécessaires, mais quelle 
désiroit connoître auparavant l'étendue des ressources 
qu'on pouvoit tirer des revenus des hôpitaux et de leur 
emploi. La forme d'établissement de la commission des- 
tinée à cet effet ayant souffert de la difficulté de la part 
des premiers magistrats, il paroît qu'on la réduit à une 
simple assemblée consultative, qui s'est tenue chez M. le 
garde des sceaux, le 10 septembre, sur des lettres d'in- 
vitation de ce ministre, aux personnes qui dévoient s'y 
trouver; que M. le garde des sceaux a fait l'honneur à 
M. de Lambon de lui en adresser une dont la suscription 
ne lui donne point d'autre qualité que celle d'avocat au 
Parlement. Voici la teneur de cette lettre, daltée de Ver- 
sailles, le 7 septembre 1777 : ^ L'intention du Roy, Mon- 
sieur, est de s'occuper de subvenir aux besoins des hôpi- 
taux de Paris; S. M. m'a en conséquence ordonné de 
conférer avec vous, avec les principaux magistrats, et 
avec quelques personnes instruites de l'état de ces établis- 
sements intéressants pour le bien de l'humanité. Je vous 
serai obligé. Monsieur, de me faire le plaisir de venir 
chez moi à Paris, mercredi prochain 10 de ce mois, sur 
les 5 heures après midi. Je suis, Monsieur, bien vérita- 
blement à vous. Signé Miromesnil.^ D'après cette invita- 
tion , mondit sieur de Lambon s'est rendu chez M. le 
garde des sceaux, aux jour et heure indiqués; l'assem- 
blée s'y est formée et a été composée de M. le garde des 
sceaux, président, de M. Necker, directeur général des 
finances, de M. l'archevêque de Paris, de MM. les pre- 
miers présidents du Parlement et de la Chambre des 
comptes, de M. le procureur général du Parlement, de 
M. d'Argouge, conseiller d'État, de M. le lieutenant gé- 
néral de police et M. le prévôt des marchands, de 
M. Chaumont de la Millière, maître des requêtes, de 
MM. les curés de Saint Eustache, Saint Roch et Sainte 
Margueritte, de M. d'Outremont, avocat, et de mondit 
sieur de Lambon; les places ont été prises confusément 
et sans ordre de rang. M. le président de la cour des 
aydes, M. Bernage, conseiller d'État et M. de la Sonne, 
premier médecin, qui avoient été aussi invités, ne s'y 
sont pas trouvés, ce dernier étant à k cour, et les deux 
autres déjà partis pour leurs terres; M. le garde des 
sceaux a ouvert la séance par un discours abrégé, dans 
lequel il a exposé l'objet de la convocation de l'assemblée 
qui étoit, en entrant dans les vues sages et bienfaisantes 
du Roy, de l'éclairer sur les moyens dictés par l'huma- 
nité d'adoucir le sort des indigens; îi a déclare que l'in- 
tention du Roy étoit qu'on s'occupât d'abord des objets 
qui intéressent plus la pitié, du soulagement des malades 
et de la conservation des enfants abandonnés par leurs 
parents. L'assemblée a reconnu qu'on devoit saisir avec 
avidité et reconnoissance les offres généreuses du Roy 
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portées par M. le directeur général des finances, de con- 
tribuer aux dépenses qui seroient nécessaires pour que 
les malades de THostel Dieu fussent autant que cela se- 
rait possible placés seuls dans un lit, et à ce sujet MM. les 
chefs de TAdministration ont rendu la justice aux ad- 
ministrateurs actuels d'attester que ce n'étoit pas de leur 
tems que s'étoit introduit l'usage de mettre plusieurs 
malades ensemble dans un même lit; que cet usage 
étoil très ancien, et que si les administrateurs actuels, 
dont ils ont loué le zèle et l'exactitude ne l'avoient pas 
changé, ce n'étoit que par deffaut de lieu et de moyens 
sufEsans,pour les dépenses très considérables que néces- 
siteroit ce changement; mais on a reconnu que les dé- 
tails dans lesquels il faudroit entrer pour reconnoistre 
les abus anciens des différents hôpitaux et déterminer les 
remèdes convenables ne pouvoient pas être discutés dans 
une assemblée aussi nombreuse et composée de per- 
sonnes livrées par état à une continuité de fonctions im- 
portantes. C'est ce qui a fait prendre le parti de nommer 
sept commissaires pour préparer les matières, sçavoir ; 
M" d'Argouges et de Bernage, conseillers d'État, M. le 
lieutenant général de police et M. le prévôt des mar- 
chands, M. d'Outremont et mondit sieur de Lambon et 
M. de la Millière, maître des requêtes, qui a bien voulu 
se charger de faire fonction de rapporteur. Il a été con- 
venu que le comité commenceroit à s'assembler aussi- 
tost après les vacances; qu'on y prendroit d'abord les 
instructions nécessaires concernant l'Hostel Dieu et l'hô- 
pital des Enfants trouvés; M. d'Outremont et M. de Lam- 
bon ont été chargés d'inviter chacun le bureau d'admi- 
nistration dont ils avoient l'honneur d'être membres, à 
aider M. le Rapporteur de toutes les pièces et connois- 
sances qui pourroient lui être nécessaires pour rendre 
un compte exact au comité de l'état actuel des deux hô- 
pitaux, de leurs revenus, de la nature de leurs biens, 
de leurs dépenses ordinaires et extraordinaires, des per- 
sonnes employées à leur gouvernement ou à leur service, 
et en un mot de tout ce qui peut servir à faire connoitre 
les améliorations dont ils sont susceptibles; mondit sieur 
de Lambon ayant représenté que la plupart de MM. les 
Administrateurs étans absens jusqu'à la Saint Martin, et 
n'en restans à Paris que quelques uns qui s'assembloient 
les vendredis pour les objets urgents, que lui même étant 
sur le point de s'absenter pour ne revenir qu'à la fin 
de novembre, ce ne pourroit être que dans ce tems 
qu'il feroit part au Bureau d'administration rassemblé, 
des volontés du Roy; il a cependant, par une lettre du 
19 septembre dernier, instruit ceux de Messieurs qui te- 
noient alors le Bureau de ce qui s'étoit passé dans l'as- 
semblée du 10 septembre, et il les a prévenus de la de- 
mande qu'on devoit lui faire après la Saint Martin, en les 
invitant à faire rassembler les pièces qui pourroient être 



nécessaires pour y satisfaire. Mondit sieur de Lambon 
a ajouté que le mercredi 26 du mois passé, jour où il 
revint de sa campagne, il a receu de M. d'Argouges une 
lettre dattée du 5 5 dont voici les termes : rLa rentrée 
du conseil et du Parlement dans leurs fonctions me dé- 
terminent, Monsieur, à vous proposer d'entamer dès cette 
semaine nos conférences sur les hôpitaux; ce sera pour 
jeudi prochain, si cela vous convient, entre 5 et 6; j'au- 
rois eu l'honneur de vous inviter à vous rendre chez moi, 
mais M. de Bernage se trouvant encore incommodé d'un 
reste de goutte et ne pouvant sortir, nous nous assem- 
blerons chez lui. J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre 
très humble et très obéissant serviteur. Darg-ouges, con- 
seiller d'État.?? Mondit sieur de Lambon s'est rendu le 
jeudi 27, à l'heure indiquée, cbez M. de Bernage, oii se 
sont aussi trouvés les autres commissaires nommés dans 
rassemblée générale du 10 septembre; M. de la Mil- 
lière, rapporteur, a lu un mémoire très bien fait, sur 
l'ordre d'examen et discution que le comité devoit garder 
dans ses séances; il a pensé que le Bureau devoit d'abord 
s'occuper de ce qui concerne l'hôpital des Enfants trou- 
vés, relativement auquel M. d'Outremont avoit annoncé, 
dans l'assemblée du 10 septembre, que les instructions 
étoient toutes prêtes; que les Administrateurs de cet hô- 
pital dévoient être invités à communiquer les pièces et 
états nécessaires pour donner une connoissance exacte 
de sa fondation, de ses progrès et de son état actuel; 
qu'à l'égard de l'Hostel Dieu, comme la connoissance de 
son origine ancienne, de l'historique de ses accroissemens 
et de son gouvernement actuel demandoit plus de tems 
pour en être parfaitement instruit , le rapport s'en feroit 
plus tard; mais que pour l'accélérer, il étoit nécessaire 
que MM. les Administrateurs ne différassent pas de lui 
donner les instructions qu'il se croiroit dans la nécessité 
de leur demander et dont il a détaillé une partie, ce qui 
ayant été adopté par l'avis unanime du comité, où les 
voix ont été prises en commençant par celle de M. le rap- 
porteur, ensuite de M. d'Outremont, puis de M. de Lam- 
bon, et successivement de MM. les conseillers d'Etat, 
par ordre d'ancienneté, M. d'Argouges, président, ayant 
opiné le dernier, mondit sieur de Lambon s'est chargé 
d'en faire la proposition à l'Administration, bien per- 
suadé que, soumise aux ordres du Roy, animée des 
mêmes sentimens que son souverain pour le soulage- 
ment des pauvres, et pour les mettre en état de profiter 
des offres bienfaisantes de Sa Majesté, elle ne se refuse- 
roit à aucun des éclaircissements de fait qui lui seroient 
demandés; qu'hier, 2 décembre, mondit sieur de la Mil- 
lière est venu faire visite à mondit sieur de Lambon et 
lui a laissé, pour qu'il en fit part à l'Administration, le 
billet dont la teneur suit : te M. de la Millière est passé 
chez monsieur de Lambon pour avoir l'honneur de le 
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voir et lui demander les premiers renseignemens qui lui 
sont nécessaires sur THostel Dieu; ils consistent unique- 
ment dans la partie historique de cet établissement, ils 
doivent comprendre conséquemment tout ce qui est rela- 
tif à sa fondation, autant quon peut le connoitre, vu 
son ancienneté, et aux différents accroissemens qu'il a 
reçus jusqu'au moment actuel; il désireroit également 
avoir les mêmes éclaircissements touchant Thôpital Saint 
Louis. 7^ Qu'il s'agit de délibérer sur cette proposition et 
sur Tarrété fait par le comité tenu chez M. Bernage, con- 
seiller d'Etat, le 97 novembre dernier; sur quoi, la ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie a arrêté que 
M. Marchais voudra bien, le plus tôt possible, dresser un 



mémoire explicatif des connoissances qu'on peut puiser 
dans les archives de l'Hostel Dieu, sur la fondation de cet 
hôpital , sur ses accroissements successifs , même sur son 
état actuel et qu'au surplus, par respect pour les volon- 
tés du Roy, pour concourir autant qu'il est en elle aux 
vues de sagesse et d'humanité de son souverain, et mettre 
les pauvres de THostel Dieu en état de profiter des libé- 
ralités que leur offre Sa Majesté, elle donnera aux per- 
sonnes que le Roy a chargé de l'instruire de l'état et 
gouvernement de l'Hostel Dieu , touttes les instructions 
et ecclaircissemens nécessaires pour leur en donner une 
pleine connoissance. 



148' REGISTRE. 



ANNEE 1778. 



(7 janvier 1778.) Par un extrait tiré des registres de 
l'Hostel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroît que le 
i'^' janvier de l'année dernière 1777, il y avoit 1,628 ma- 
lades dans ledit Hostel Dieu, tant de la ville, de la cam- 
pagne que des hôpitaux de Paris; que pendant ladite an- 
née, il en a été reçu 19,687, dont 1 8,386 de la ville et 
de la campagne, des hôpitaux de Paris i,95i; sçavoir, 
92 de la Charité, 8o5 de la Salpêtrière, 176 de Bis- 
cêtre et 2/18 de la Pitié, et qu'il y est né 1,578 enfants, 
dont 8/n garçons et 782 filles, ce qui compose en total 
22,888; que sur ce nombre il en est mort 8,628, dont 
1,829 hommes, 1,268 femmes de la ville et de la cam- 
pagne; enfants nouveaux nés 162, dont 101 garçons et 
51 filles, des hôpitaux de Paris 179; sçavoir, 10 de la 
Charité, 90 de la Salpêtrière, 5o de Biscêtre et 29 de 
la Pitié, et comme il n'en restoit le dernier dudit mois 
(le décembre que i,885, il en est sorti 17,580. Qu'il y 
avoit le premier dudit mois de janvier 1777, 667 ma- 
lades dans ledit hôpital Saint Louis; qu'il en a été en- 
voyé dudit Hostel Dieu, pendant ladite année, 2,986, 
dont 1,962 de la ville et de la campagne, des hôpitaux 
de Paris 992 ; sçavoir : 780 de la Salpêtrière et 87 de la 
Pitié, ce qui compose en total 3,58 1 personnes; que sur 
ce nombre il en est mort 669, dont 217 hommes et 
166 femmes de la ville et de la campagne; des hôpitaux 
de Paris 286, dont 191 de la Salpêtrière, 59 de Bis- 
cêtre et 86 de la Pitié et comme il n'en restoit le dernier 
dudit mois de décembre 1777, que 725, il en est sorti 
2,207; en sorte, qu'au dernier dudit mois de décembre 
1777, il restoit 2,56o malades dans lesdits deux hô- 
pitaux. 

(7 janvier.) Sur les représentations faites au Bureau 
par le s*" Moreau, premier chirurgien de l'Hostel Dieu, 
que les cliirurgiens internes dudit Hostel Dieu se sont 



attribués les dispositions de la délibération du 17 dé- 
cembre dernier, dont lecture a été faite à leur réfectoire 
le deux du présent mois, et sont affligés de se voir en 
quelque sorte moins bien traittés que les domestiques de 
la maison qui ne sont point assujétis à recevoir le billet 
au bras lorsqu'ils se mettent au lit pour cause de ma- 
ladie; qu'il s'est chargé de porter à cet égard leurs re- 
présentations au Bureau, et de le suplierde leur part de 
les dispenser de cet asservissement qu'ils prétendent les 
humilier, les billets n'étant institués que pour les ma- 
lades inconnus, mais qu'ils ne sont pas dans ce cas puis- 
qu'ils sont attachés à la maison et que leurs noms sont 
inscrits sur les catalogues qui sont déposés au Bureau; 
sur quoi la matière mise en délibération, la Compagnie, 
en interprétant en tant que de besoin sa délibération 
dudit jour, après avoir considéré qu elle n'a eu en vue 
que les chirurgiens externes, dont quelques uns abusent 
souvent de cette qualité pour s'introduire dans les salles 
de l'Hostel Dieu et notamment dans celle du Rozaire, 
comme s'ils étoient malades, et néanmoins sortent, vont 
et viennent dans la ville j»0Mr leurs affaires et font de V Hos- 
tel Dieu leur auberge, au préjudice de véritables malades 
dont ils occupent les lits, ce qui surcharge l'Hostel Dieu, 
et s'y font donner une nourriture qui ne leur seroit 
deûe qu'en cas de maladie; que cet abus étant contraire 
5 la salubrité des salles, à l'économie de la maison, et à 
tous les règlements tant anciens que nouveaux; ladite 
Compagnie a arrêté que sa délibération dudit jour 17 dé- 
cembre dernier sera exécutée pour ce qui concerne les 
chirurgiens externes dudit Hostel Dieu, n'entendant l'ap- 
pliquer aux chirurgiens internes; en conséquence, aucun 
des chirurgiens externes ne sera reçu soit dans la salle 
du Rozaire soit dans aucune autre que comme malade, 
et après avoir été présenté à la mère d'office de la salle 
par un chirurgien interne avec un billet dudit sieur Mo- 
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reau , au moyen de quoi ils seront dispensés de porter 
au bras le billet qui est mis aux autres malades; que Im- 
specteur le fera inscrire au banc de re'ception, destiné 
à constater le nombre des malades qui sont traittés à 
THostel Dieu, le tout à la charge qu'ils ne sortiront de 
la maison que lorsqu'ils seront rétablis; à Teffet de quoi 
leurs habits seront serrés ainsi que ceux des autres ma- 
lades, et qu'en cas de contravention ils seront renvoyez 
sur le champ et rayez du catalogue sans pouvoir espérer 
d'être réintégrés sur le catalogue, à quoy l'inspecteur des 
salles est chargé spéciallement de veiller et d'en rendre 
compte touttes les semaines au Bureau; la délibération 
dudit jouri'y décembre dernier exécutée au surplus en 
tout son contenu. 

(7 janvier.) Monsieur de Lambon a dit qu'il a, en exé- 
cution de la délibération prise au dernier Bureau, en- 
>oyé à M. de la Millière le mémoire dressé par M. Mar- 
chais, et approuvé du Bureau; que ce magistrat, qui ne 
perd aucun moment pour prendre une connoissance 
exacte de tout ce qui concerne l'Hoslel Dieu, et qui a été 
plusieurs fois dans les mois précédens visiter incognito 
cet hôpital et celui de Saint Louis, a écrit le 9 du pré- 
sent mois à mondit sieur de Lambon qu'il àvoit lu et 
examiné avec la plus grande attention tous les éclaircis- 
sements relatifs à l'Hostel Dieu que mondit sieur de 
Lambon avoit bien voulu lui envoyer, et qu'il attcndoit 
avec la plus grande impatience le moment où il pourrolt 
avoir l'honneur de le voir. Comme M. de Lambon l'avoit 
prié de lui indiquer un jour où il pût lui rendre la visite 
qu'il en avoit reçue, il lui a proposé le dimanche 4 de 
ce mois après midy, ou la matinée du lundi 5, et il a 
ajouté : ffll y aurait peut être de l'indiscrétion à moi de 
proposer à M. Marchais de vouloir bien se trouver à cette 
conférence; cependant, j'ai été si touché de touttes les 
honnêtetés que j'en reçus l'autre jour à l'hôpital Saint 
Louis, où j'eus l'honneur de le rencontrer, et il m'a tel- 
lement paru pénétré de concourir aux vues du gouver- 
nement, que j'aurois bazardé de passer chez lui pour lui 
en faire la proposition, si je n'étois retenu chez moi par 
des affaires très pressées. Voudriez vous bien. Monsieur, 
juger vous même de ce que je dois faire à cet égard , et 
vous charger d'inviter de ma part M. Marchais, si vous 
n'y voyez pas d'inconvénient; quant à moi, je n'en \ois 
aucun à s'occupperde concert du bien public, et j'oserois 
répondre d'avance que vous êtes dans les mêmes vues 
l'un et l'autre. J'ai l'honneur d'être, etc.r» Mondit sieur 
de Lambon ayant fait part de la proposition à M. Mar- 
chais qui Ta acceptée, ils se sont rendus ensemble, le 
dimanche 4, chez M. de la Millière qui les a assurés 
que les connoissances qu'il avoit déjà prises l'avoient 
fait revenir des injustes préventions semées dans le pu- 



blic contre l'administration de l'Hostel Dieu; il leur a 
dit qu'il avoit encore plusieurs éclaircissemens à prendre, 
et il a fait à M. Marchais différentes questions , auxquelles 
ce membre zélé de l'administration, et qui en connoit les 
détails, a répondu avec la sagacité que le Bureau lui con- 
noît et d'une manière propre à satisfaire la curiosité 
utile de M. de la Millière, qui a pris notte de ses ré- 
ponses, et auquel M. Marchais a bien voulu offrir de lui 
donner tous les nouveaux éclaircissements dont il auroit 
besoin au premier moment où M. de la Millière les lui 
demanderoit. Monsieur de Lambon croit, en sa qualité 
de membre de l'Administration, pouvoir instruire le Bu- 
reau de ces faits sans trahir le secret qu'il doit à la cojn- 
mission consultative à laquelle le Roy lui a fait l'honneur 
de l'aggréger; sur quoi, la matière mise en délibération, 
la Compagnie, en approuvant la conduite de messieurs 
de Lambon et Marchais, a arrêté que le récit de M. de 
Lambon sera inséré tout au long dans la présente déli- 
bération, par laquelle elle authorize M. Marchais à don- 
ner à M. de la Millière tous les éclaircissements néces- 
saires pour que le Roy soit pleinement instruit des 
facultés et charges de THostel Dieu, de son régime tem- 
porel, des bâtiments qui le composent, et de la manière 
dont les malades y sont reçus et traittés. 

(21 janvier.) Ce jour, les médecins de l'Hostel Dieu 
s'étant rendus au Bureau, en exécution de la délibéra- 
tion du 16 de ce mois, monsieur le doyen leur a dit (jue 
la Compagnie désiroit avoir leur avis sur les moyens 
d'arrêter l'espèce d'épidémie qui s'est introduit dans la 
salle Saint Joseph, et sur les mesures qu'ils penseroient 
les plus propres à y remédier, et chacun des médecins 
s'étant expliqué selon son ordre de réception, tous leurs 
avis se sont fixés sur les objets suivans. Ils ont d'abord 
reconnus unifonnément (|ue la pluspart des femmes ([ui 
ont péri de ce mal en sont attaquées au plus tard dans 
les douze heures de leur accouchement; que le mal se; 
manifeste par des douleurs aiguës dans les entrailles; 
qu'elles sont travaillées d'une fièvre violente; le visag<' 
est enflammé, le lait ne monte point aux mamelles, 
presque touttes sont prises du délire et périssent au plus 
tard le second jour; qu'ils ont reconnu, par l'ouverture 
d'un grand nombre de ces malades, que ce mal est ciiuisé 
par l'épanchemcnt du lait dans la capacité du bas-ventre 
au lieu de monter au sein; que ce lait s'aigrit en peu 
d'heures, que les intestins sont gonflés et couverts d'un 
rouge d'inflammation, et que le lait épanché se trouve 
tourné en fromage, à la quantité de deux fois plein la 
forme d'un chapeau au moins; que cette maladie dont 
il y a quelques exemples dans la ville se manifeste de- 
puis 20 à 25 ans pour la troisième fois à l'Hostel Dieu, 
et que c'est dans l'automne de 1771 qu'il a paru se re- 
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nouveller à cette e'poque cy; qu'ils y ont opposes diffé- 
rents remèdes soit intérieurs, soit topiques, dont le 
succès n'a été que momentané, incertain d'abord, enfin 
est devenu nul, et ne peut plus mériter leur confiance. 
Que s'étant occuppés des causes de ce désordre et des 
moyens de le prévenir, ils se croyent fondés à l'attribuer 
à l'excès de nourriture, auquel ces femmes sont à même 
de se livrer pendant leur grossesse, et à la qualité des 
aliments qu'elles reçoivent dans les différents offices où 
elles vont travailler dans la maison où on leur donne, 
outre la nouriture ordinaire, du gâteau dont elles 
mangent sans discrétion, et sans rien diminuer des ali- 
ments ordinaires qui leur sont distribués dans leur salle, 
lorsqu'elles sont de retour, qu elles y ont la liberté d'y 
achepter du lait, qu'on est même dans l'usage de leur 
laisser prendre une forte soupe au lait en sortant de leur 
accouchement, usage le plus pernicieux et le plus funeste 
pour leur situation. Qu'ils attribuent aussi le mal à leur 
indocilité pour le régime préparatoire qu'ils leur veulent 
prescrire à l'approche de Taccouchement, refusant égale- 
ment les saignées et les purgations, quoique les méde- 
cins les jugent nécessaires. Enfin que, comme cette salle 
est fort basse, il seroit à souhaitler qu'on y pût procurer 
le renouvellement de l'air. Eux retirés, la matière mise 
en délibération, la Compagnie a arrêté : i° que def- 
fences seront faittes dès demain à la laitière qui s'est 
introduite et placée à la porte de la salle Saint Joseph 
depuis plusieurs années, contre les règlements de la mai- 
son, de s'y présenter à l'avenir, et elle sera consignée 
aux portes, et que les mères d'offices seront engagées à 
ne donner n'y laisser prendre du lait aux femmes grosses 
(jui vont travailler chez elles, et de faire en sorte ({u'elles 
ne se livrent point à des excès de nourriture quels qu'ils 
soient; 2° que la maîtresse sage femme aura soin, vers 
les derniers huit jours de la grossesse des femmes, de 
les consigner à la porte de la salle, afin qu'elles ne 
puissent descendre ni être distribuées dans les offices 
de la maison, et de les faire voir au médecin pour subir 
le traitement préparatoire qu'il jugera leur être néces- 
saire; 3° qu'elle veillera aussi à ce que le régime, tant 
avant qu'après leur accouchement, soit exactement ob- 
servé, a l'effet de quoi la porte de la salle des accou- 
chées sera fermée, et il sera étroitement enjoint aux 
portières de n'y laisser entrer personne avec des ali- 
ments, si ce n'est de l'ordre de la maîtresse sage-femme; 
U" que les gardes feront fréquemment leurs rondes vers 
la porte de la salle Saint Joseph pour reconnoitre si on 
n'y introduit pas du lait ou des aliments de quelque es- 
pèce que ce soit, et au cas qu'il en soit besoin, qu'il y 
sera posé une sentinelle, ce que Messieurs les commis- 
saires de l'intérieur sont priés d'examiner et de faire 
exécuter s'ils le jugent nécessaire; 5° qu'il sera remis à 



la mère d'office de cette salle six couchers et couvertures 
d'augmentation qui seront destinés à garnir les lits où 
il sera mort des femmes attaquées de cette épidémie, à 
l'effet de faire prendre l'air dans les greniers de cette 
salle aux lits de plumes et aux couvertures dans les- 
quelles elles auront été malades ou seront péries; G" que 
l'inspecteur des bâtiments sera chargé, outre les ven- 
touses qu'il vient de faire poser par ordre du Bureau 
aux croisées de la salle des accouchées, de chercher les 
moyens d'y procurer, autant que faire se pourra le rv3- 
nouvellement d'air, ce qui sera pratiqué dans la salle des 
femmes grosses; 7° et qu'il sera donné une expédition 
de la présente délibération à la mère prieure, une à la 
mère d'office de la salle Saint Joseph, à l'inspecteur des 
salles et à la maîtresse sage-femme pour en procurer 
l'exécution chacun en droit soi. 

(18 février.) A été dit par monsieur Marchais qu'il a 
déjà observé plusieurs fois depuis cet hyver que l'on 
n'est point exact a enlever les morts tous les jours pour 
les inhumer à Clamart, qu'il en a parlé à la mère 
prieure de laquelle il a appris que cela se pratiquoit en 
hyver seulement, lorsqu'il n'y en avoit qu'un petit 
nombre parce qu'il n'y avoit alors nul danger d'odeur 
ni de corruption, néantmoins monsieur le commissaire 
ayant remarqué que cela étoit assés fréquent pour que 
des personnes du dehors lui en ayent porté des plaintes, 
et que le grand froid et les neiges pouvoient bien être 
un obstacle à l'exactitude à cet égard, tant de Li part de 
celui des ecclésiastiques qui se trouve en tour pour ce 
service que de celle des emballeurs, dont la fonction est 
de traîner le chariot dans lequel les morts sont enlevés, 
il ne peut s'interdire de proposer au Bureau un nouvel 
arrangement qui facilite cet enlèvement et qui en assure 
l'exactitude. Que pour cet effet il suffiroit de substituer 
un ou deux chevaux, selon le besoin, aux hommes qui 
jusques ici ont été chargés de tirer ce chariot, et d'adapter 
au devant de cette voiture une espèce de caisse en forme 
de cabriollet fermante destinée à l'ecclésiastique préposé 
à l'inhumation, dans laquelle il soit à l'abri des intem- 
péries des saisons; qu'il soit enjoint en conséquence que 
l'enlèvement des morts soit fait tous les jours, tel mo- 
dique que le nombre en soit, à quoi l'inspecteur des 
salles sera tenu de veiller et, en cas de négligence, d'en 
avertir le Bureau. La matière mise en délibération. La 
Compagnie, en approuvant les observations de monsieur 
le commissaire, a arrêté qu'il sera fait le plus tôt pos- 
sible par le charon dudit Hostel Dieu une voiture qui 
sera traînée par un ou deux chevaux selon ce qui sera 
jugé nécessaire, sur le model qui en sera fait incessam- 
ment par l'inspecteur des bâtiments, que la mère prieure 
sera priée de veiller à ce qu'on prépare tous les jours les 
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morts pour être enlevés de grand matin, et le maître au 
spirituel de ne pas souffrir que Tenlèvement des morts 
soit différé d'un seul jour, que Tinspecteur des salles 
sera chargé d'instruire le Bureau de l'exactitude avec la- 
quelle se fera ce service, en conséquence qu'il sera dé- 
livré à la mère prieure, au maître au spirituel et à 
l'inspecteur des salles une expédition de la présente dé- 
libération, à Teffet d'en procurer l'exécution, chacun en 
droit soi. 

(99 avril.) A été dit par M. Marchais qu'il doit rendre 
compte au Bureau des mesures qu'il a prises en exécu- 
tion de l'arrêté du huit de ce mois, par lequel le Bureau 
avoit décidé de faire préparer deux salles basses à Thô- 
pital S^ Louis pour y recevoir les malades attaqués du 
scorbut, dont le nombre étoit considérablement aug- 
menté, et ledit sieur Moreau, premier chirurgien de 
THostel Dieu, avoit prévenu ce mal devoir se multiplier 
oncore jusqu'au mois d'aoust, qu'en conséquence mon- 
sieur le commissaire a commencé par donner ordre au 
chirurgien étant au banc de réception de renvoyer à 
rhôpital Saint Louis tous les scorbutiques, ce qui s'est 
exécuté dès le neuf de ce mois, qu'il s'y est transporté 
le même jour avec l'inspecteur des bâtiments, et qu'après 
avoir visité avec lui les lieux qui pourroient servir à 
mettre les malades plus à Taise et. les salles d'en bas, il a 
commencé par faire ôter des salles des hommes, qui 
étoient les plus foulées, les petits lits où couchoient les 
domestiques qui ont été placés dans les bâtiments ex- 
térieurs en équerres, et y a fait substituer de grands 
lits qui ont procuré un grand soulagement. Mais que le 
pronostic du sieur Moreau se vérillie si rapidement qu'il 
y a aujourd'hui 999 malades presque tous attaqués du 
scorbut, dont quelques uns même viennent de la ville, 
qu'il y a une salle déjà prête, à très peu de chose près, 
h recevoir les malades, et qu'il seroit à propos de faire 
entrer l'inspecteur des bâtiments pour s'assurer quand le 
second pourra être en état, afin de fixer le jour où on 
pourra les ouvrir. Qu'il a concerté avec la mère prieure 
les mesures a prendre pour la relligieuse et les domes- 
tiques à choisir pour ces deux salles qui, étant contiguës, 
pourront être servies par une seule mère et deux filles 
de la chambre d'en haut, attendu que la communauté, à 
cause de la fatigue des veilleresses à Saint Louis, ne peut 
fournir qu'une seule religieuse, y en ayant plusieurs 
malades à l'infirmerie, ce qui rend le nombre des autres 
insufisant pour cette augmentation de service. Qu'il a 
pareillement concerté avec le sieur Moreau les mesures 
à prendre pour une augmentation de garçons chirur- 
giens, et qu'il est convenu avec luy qu'on en pouvoit en- 
voyer deux, qu'il a fait en même temps préparer un 
logement pour les deux garçons apothicaires qui logent 



actuellement avec les chirurgiens et cedderoient leurs 
chambres aux deux garçons chirurgiens qui seroient en- 
voyés a l'hôpital S^ Louis; qu'il croît même devoir pré- 
venir dès à présent le Bureau que lorsque cette maladie 
sera passée et que les deux garçons chirurgiens extraor- 
dinaires ne seront plus nécessaires à l'hôpital Saint Louis, 
il sera avantageux de laisser les deux garçons apothi- 
caires dans le nouveau logement qui leur est préparé, y 
ayant entre ces deux corps d'élève tantôt une mésintelli- 
gence, tantôt un accord qui pourroit être égallement 
nuisible au bien du service. Sur quoy la matière mise 
en délibération, la Compagnie, après avoir fait entrer 
l'inspecteur des bâtimens, qui a dit que sous deux jours 
la première salle seroit en état d'être occupée et la se- 
conde la semaine prochaine, et après avoir approuvé les 
mesures prises par M. le Commissaire et les veues qu'il 
a présentées, a arrêté que les malades seront mis dans 
les salles basses le vcndredy 1*''' mai prochain, (.u'il y 
sera fourni tout ce qui leur sera nécessaiie, comme dans 
les autres salles, et que le dépensier sera authorizé à dé- 
livrer à la mère prieure du sucre jusqu'à la concurrence 
de 5o livres pezant pour leurs besoins. Enfin que l'in- 
specteur des bâtiments fera touttes les diligences néces- 
saires pour l'exécution de la présente délibération. 

(i3 mai.) A été dit par M. Marchais que depuis qu'il 
a été mis des malades s:*orbutiques dans la salle basse 
de l'hôpital Saint Louis, qu'on a nommée de S^ Flenry, 
en mémoire d'Henry IV, fondateur de cet hôpital, la 
mortalité a été moins violente, qu'ayant remarqué qu'il 
y avoit environ i5 gardes suisses attaqués du scorbut 
dans cet hôpital, il avoit donné ordre que dans un des 
bouts de cette salle, estimé le plus sain et le mieux ex- 
posé, on réserve huit lits où ils ne seroient mis que 
deux à deux, et qu'on feroit remonter dans les salles su- 
périeures quelques malades qui y étoient déjà, considé- 
rant que la conservation et la cure plus prompte des 
soldats devoit l'emporter sur celle de ces malades venus 
des hôpitaux, qui sont moins utiles cl précieux à VEtat, 
que cela a été exécuté avant hier. Qu'ayant conféré avec 
le médecin de cet hôpital sur l'état de la maladie, il lui 
a déclaré que le mal se déployoit vivement, quoique la 
mortalité ne fut pas si grande et que pour en asseurer 
et accellerer la guérison, il seroit essentiel qu'il y eu 
plus de végétaux dans les aliments, la viande étant bien 
moins saine et tendant toujours à la putridité, mais que 
les relligieuses luy avoient représenté qu'on ne leur four- 
nissoit pas d'herbes suffisamment pour seconder ses 
veuës. Sur quoy la matière mise en délibération, la 
Compagnie a prié monsieur le commissaire de donner 
ordre au dépensier de faire achepter tous les jours à la 
halle plusieurs mannées d'oseille qui seront envoyés à 



Hosted by 



Google 






DE L'HÔTEL-DIEU DE PARIS. 



63 



rhôpital Saint Louis, et que ledit dépensier conviendra 
avec la mère d'office de la cuisine de l'Hostel Dieu de la 
diminution de livres de viande dont les herbes doivent 
tenir lieu, et enfin qu'il luy recommandera de recom- 
mander à la mère qui est en office à la cuisine dudit 
hôpital Saint Louis de bien faire cuire les herbes, afin 
qu'elles ne conservent pas trop d'acide, de peur que les 
malades ne s'en dégoûtent et que cette dépense ne soit 
perdue, et seront délivrées des expéditions de la pré- 
sente délibération à la mère prieure, aux mères d'office 
de la cuisine de l'Hostel Dieu et de l'hôpital Saint Louis , 
et au dépensier dudit Hostel Dieu. 

(20 mai.) Lecture faite d'une lettre écrite et adressée 
au Bureau par le sieur Pelletan père, maître chirurgien 
à Paris, par laquelle il annonce être possesseur d'un re- 
mède spécifique pour la prompte guérison des maladies 
schrophuleuses ou scorbutiques, se proposant si MM. dé- 
cideroient qu'il en fut fait usage aux malades de l'Hos- 
tel Dieu et de l'hôpital Saint Louis attaqués de ce mal; 
sur quoy la matière mise en délibération, la Compagnie 
a arrêté que ladite lettre seroit remise à M. Marchais, qui 
a été prié d'en conférer avec le doyen des médecins de 
l'Hostel Dieu, et de l'inviter d'en faire part, même d'exa- 
miner le contenu de ladite lettre avec les autres méde- 
cins de l'Hostel Dieu, et de donner leur réponse par 
écrit au Bureau, qui en fera part audit sieur Pelletan, 
ce que M. Marchais a accepté. 

(22 juillet.) Monsieur de Lambon a dit que le comité 
ayant fini son travail au sujet de l'Hostel Dieu, il a été 
tenu jeudy dernier seize de ce mois une assemblée gé- 
nérale de la commission chez M. le garde des sceaux, où 
mondit sieur de Lambon a été invité par une lettre de 
M. le garde des sceaux dattéo du onze et conçue dans 
les termes suivants : ff Je vous préviens. Monsieur, qu'il 
se tiendra chés moy à Paris jeudy prochain seize de ce 
mois, à 5 heures après midy, une assemblée concernant 
les hôpitaux, dont l'objet sera d'y faire part des refflexions 
résultantes du travail dont quelques uns de MM. de la 
commission ont élé chargés plus particulièrement, je 
vous serai obligé de vous y trouver. Je suis, monsieur, 
bien véritablement à vous. Signé : Miroménil.?5 II a été 
arrêté d'une voix unanime dans cette assemblée , où se sont 
trouvés M. le Directeur général des finances, M. l'Arche- 
vêque, MM. les Premiers Présidents du Parlement, de 
la Chambre des comptes et de la Cour des aides, M. le 
Procureur général, MM. les conseillers d'Etat, M. de la 
Minière, maîlre des requêtes, rapporteur, MM. les curés 
de Saint Roch, de S*'' Marguerite et de S^ Euslache, et 
autres membres de la commission que V Hostel Dieu ne 
seroit ny déplacé, ny divisé , mais qu'il seroit aggrandy^ et 



qu'en attendant son aggrandissement, l'hôpital Saint 
Louis demeureroit ouvert par provision ; pour délibérer 
sur le surplus, on a continué l'assemblée à demain jeudy 
28 de ce mois, où on doit lire un projet de règlement. 
Après le récit de mondit sieur de Lambon, la Compagnie 
a arrêté qu'il en seroit fait registre et a prié mondit 
sieur de Lambon de faire part mercredy prochain au 
Bureau de ce qui sera arrêté dans la continuation d'as- 
semblée qui doit se tenir demain chez M. le garde des 



sceaux. 



(22 juillet.) Monsieur le Couteulx de Vertron a fait 
lecture d'un mémoire sur les gagnants maîtrise d'apo- 
thiquairerie de l'Hostel Dieu et de l'hôpital des Incu- 
rables, dressé en exécution de l'arrêté pris à l'assemblée 
générale tenue à l'archevêché le 8 de ce mois. Sur quoy 
la matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté 
que le mémoire sera transcript à la suitte de la pré- 
sente délibération, et que copies dudit mémoire seroienl 
adressées tant à M. le Procureur général qu'à M. le Lieu- 
tenant général de police, rr Mémoire sur les gagnants maî- 
trise d'apothiquairerie à l'Hostel Dieu et à l'hôpital des 
Incurables. L'importance de la profession des apothi- 
caires est sans doute digne de toutte l'attention du gou- 
vernement, et les nouveaux statuts projettes pour prévenir 
tout ce qui dans une matière aussy délicate pourroit in- 
terresser la santé des citoyens mérittent toutte leur re- 
connoissance. Cet intérest est supérieur à tout autre, il 
ne peut y avoir de privilège contre l'intérêt public, mais 
n'est-il pas possible de concilier, avec les sages précau- 
tions qu'on veut prendre pour la seureté publique, les 
privilèges de l'Hostel Dieu et de l'hôpital des Incurables, 
dont l'intérêt est lui-même un intérêt public? Ces pri- 
vilèges qui, d'après les pièces visées dans l'arrêt du 
conseil du 8 mars 1^56 remontent à l'année 16 48 et 
qui , perpétuellement attaqués , ont été confirmés en 1 6 69 , 
en 1667, en 1720, en 17^0, en 17^8, en 1766 et 
en 1767, portent uniformément que les apothiquaires qui 
auront servy les malades des deux hôpitaux pendant six an- 
liées actuelles et consécutives seront admis et receus maîtres 
apothiquaires en la ville etfauxbourgs de Paris par la com- 
munauté des maîtres et gardes apothicaires de ladite vilk , sans 
aucune difficulté, sans examen et sans frais. Rien ne peut 
arrêter sur la question de iVuis, le privilège est constant 
et jamais ce payement, quoique peut être le plus inter- 
ressant pour les maîtres apothiquaires, et la source des 
obstacles multipliés qu'ils ont fait naître à l'exécution 
des privilèges de l'Hostel Dieu , ne peut frapper sur l'in- 
terest des citoyens. Celuy des deux hôpitaux parle donc 
seul icy, il ne peut être balancé par aucun autre. Quant 
à l'examen , il a pour but d'acquérir la preuve de la ca- 
pacité et nul doutte que cette preuve ne soit nécessaire. 
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mais d'abord il n'est pas possible de supposer qu'il y ait 
eu un temps oii le Roy par ses lettres patentes, le con- 
seil et le Parlement par leurs arrêts, ayent pu vouloir 
dispenser de la capacité, quand donc ils ont prononcé 
l'exemption d'examen, ce ne pouvoit être que relative- 
ment à celuy que la communale prétendoit exiger, la- 
quelle étant tenue de recevoir l'aspirant sans payement, 
ny de maîtrise ny de frais d'examen, auroit été juge et 
partye, le législateur et les magistrats savoient qu'un 
autre examen suppléoit avantageusement celuy que les 
gardes auroient voulu faire, et dans Texécution duquel 
1 intérêt particulier pouvoit faire naîti e des abus. L'exa- 
men qui supplée et représente pour les gagnants mailrise 
celuy de la communauté vis-à-vis des aspirans à la maî- 
trise est fait à FHostel Dieu et à Thôpital des Incurables 
par les médecins ordinaires, les médecins expectans et 
l'inspecteur de l'apothiquairerie, luy-même maître apo- 
thiquaire, en présence des administrateurs qui, ayant à 
acquérir la preuve de la capacité de l'aspirant à gagner 
maîtrise un intérêt au moins égal à celuy de la commu- 
nauté des apothiquaires vis-à-vis de l'aspirant ordinaire, 
n'admettent à gagner la maîtrise par un service de six 
ans que celuy qui leur est attesté être capable par ces 
différents examinateurs, de sorte que pour le passé il 
n'y a d'autre différence entre l'aspirant à être maître, 
reçu par la communauté, et l'aspirant à gagner maîtrise 
admis par l'Administration, qu'un payement réel et en 
deniers fait par le premier de la somme à laquelle la 
maîtrise et les frais d'examen sont fixés, et de la part de 
celuy qui est admis à gagner maîtrise un service gratuit 
de six années par luy deub, pour tenir lieu de la somme 
en deniers qu'il seroit obligé de payer, et dont la quit- 
tance est le cerliffîcat de l'Administration qu'il a remply 
cette condition; la capacité de l'un et de l'autre est la 
même ou du moins également prouvée, l'un n'est pas 
plus un simple élève que l'autre; celuy qui est admis à 
gagner la maîtrise par un service de six ans dans les 
hôpitaux a seulement sur celuy qui est reçu maître à 
l'instant de l'examen , au moyen d'un payement en deniers , 
cet avantage que ce payement n'accroît n'y la science 
n'y la capacité du premier et qu'au contraire ce paye- 
ment converty en un service de six ans pour en tenir 
lieu ne peut, lorsque le gagnant maîtrise commence à 
exercer dans Paris sa profession, qu'assurer de plus en 
plus de son expérience et de sa capacité dont le certif- 
(îcat est une preuve d'autant plus authentique qu'il risque 
jusqu'au dernier moment de perdre le fruit de ses peines, 
s'il étoit congédié avant l'expiration du temps; mais il 
ne peut pas plus être assujeti à un nouvel examen après 
ces six ans qui font le payement de sa maîtrise, que 
l'aspirant reçu par la communauté après le payement 
qu'il a fait en deniers. On a probablement représenté les 



gagnants maîtrise comme de simples élèves, de la capa- 
cité desquels il falloit s'assurer après leur service de six 
années, mais c'est une notion fausse que l'explication 
qui vient d'être donnée doit détruire, et on croit avoir 
démontré que pour tout le passé les gagnans maîtrise 
avoient fait leurs preuves au moins autant que ceux ad- 
mis par la communauté, et qu'il étoit également superflu 
et injuste de les assujettir après leurs six ans de service 
à un nouvel examen, c'est la raison pour laquelle, mal- 
gré les efforts reylt'rés des gardes apothiquaires ils ont 
été confirmés dans l'exemption de l'examen, et ceux-ci 
condamnés à les aggréger au nombre des maîtres, sur le 
simple certiffîcat de l'administrateur d'un service de six 
ans postérieur à l'examen qu'on a décrit, et qui leur tient 
lieu d'un payement en deniers. Ces motifs doivent d'abord 
assurer le sort de ceux qui sont actuellement au service 
de l'Hostid Dieu et de l'hôpital des Incurables, ils ont été 
examinés comme on l'étoit avant les nouveaux statuts 
projettes; c'est sur la foy d( s anciennes lois qu'ils ont 
contracté les obligations qu'ils remplissent actuellement, 
ils ont suby dans la forme instituée particulièrement 
pour eux l'examen requis, c'est d'après cet examen qu'ils 
ont été admis à gagner maîtrise au même droit que les 
autres aspirans ont été reçus maîtres; ils ne doivent donc 
pas être assujettis aux nouveaux examens projettes plus 
que tou> les maîtres actuels, qui n'ont avec eux d'autre 
différence qu'un payement en deniers, au lieu d'un 
payement en temps. Quant à l'avenir, si l'on croit que 
la capacité des apotiquaires futurs doit être éprouvée 
par un plus long apprentissage que par le passé, par 
des examens plus longs et plus rigoureux, le motif de 
l'intérêt public ne trouvera jamais de contradicteurs dans 
l'Administration. Mais elle doit en même temps con- 
server précieusement celuy des pauvres qui lui est confié; 
elle ne peut conséquemment se dispenser de représenter 
que l'assujettissement des aspirans à gagner maîtrise à 
touttes les formalités des autres aspirans qui sont reçus 
en payant priveroit totalement les pauvres de ce secours. 
Il est certain d'abord que ces examens ne peuvent être 
placés après les six ans de service; ce seroit la même 
chose que s'y après le payement en deniers de la maî- 
trise on proceddoit à l'examen, au risque pour celuy qui 
essuyeroit un refus de perdre la somme fixée pour la 
maîtrise; le payement en temps ne peut évidemment 
être remboursé, il n'y auro't donc pas un seul sujet qui 
voulut courir ce risque. 11 est donc indispensablement 
nécessaire de placer ces examens avant les six ans de 
service, qui ne sont que la représentation du payement 
en deniers. Mais peut-on se dissimuler qu'une commu- 
nauté qui, malgré les lettres pattentes les plus formelles, 
n'a cessé de combattre le privilège des hôpitaux au point 
de porter au conseil du Roy, en 1756, la question de la 
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cassation d'arrêts du parlement rendus en exécution de 
ces lettres; qui, déboutée de sa demande en cassation, a 
fait intervenir en 1767, par tierce opposition, une autre 
communauté qui a été pareillement condamnée, n'em- 
ployé tout le pouvoir dont elle jouiroit dans les examens, 
où le nombre de ses membres a la prépondérance, pour 
exclure et dégoûter tout sujet qui préférera le service 
des pauvres à un payement fait au moins en partie à son 
profil; tous les sujets de cette espèce, ou seront déclarés 
incapables, ou seront exposés à des questions captieuses 
et difficiles qui les mettront dans le cas de le paroître, 
Fallégalion de la communauté que ceux qui sont sortis 
des hôpitaux sont des ignorans annonce ce que ceux qui 
en sortiront auront à éprouver; on pourroit demander à 
la communauté de citer les noms de ces ignorans, mais 
comme il seroit déplacé à l'Administration de faire l'éloge 
de ses élèves, elle citera MM. Cadet dont l'un (de Gassi- 
court) est de l'accadémle des sciences, l'autre (Cadet de 
Vaux) de l'Institut de Boulogne qui n'ont suivi à l'hôtel 
royal des Invalides d'autres marches, et n'ont suby 
d'autres épreuves que celles des gagnans maîtrise de 
l'Hostel Dieu et de l'hôpital des Incurables. D'ailleurs 
l'admission des gagnans maîtrise est au moins aussy 
interressante à l'Administration qu'elle peut l'être à la 
communauté des apothiquaires, et il pourroit souvent 
arriver que tel sujet aggréé par la communauté ne con- 
viendroit point à l'Administration, et réciproquement 
ceux qui pendant six ans doivent être commensaux de 
la maison et y servir les pauvres, comme condition né- 
cessaire pour leur aggrégation, ne doivent point être 
confondus dans la classe générale de tout aspirant à la 
maîtrise; leur examen doit faire l'objet d'un article à 
part, relatif à leur position. Le temps d'étude et de pra- 
tique préliminaire peut être le même; huit années de 
service en qualité de garçons apotiquaires, soit à l'Hostel 
Dieu, soit en partie chez un maître et à l'Hostel Dieu, 
prouvés par des cerliffîcats respectifs, sera, si l'on veut, 
une première condition nécessaire pour être admis à 
i'examen duquel résultera la qualité de gagnant maî- 
trise; 2° ces examens relativement aux temps et aux ma-r 
tières, peuvent aussy être les mêmes, mais la présence 
des administrateurs est indispensable, et quant à ce qui 
est relatif à la seule théorie, le Bureau, où les chefs de 
l'administration sont en droit de se trouver, est le seul 
lieu où ces examens peuvent être décemment subis; 
3° les démonstrations, expériences de pratique, etc., si 
on les juge absolument nécessaires, seroient aussy bien 
faitte dans l'Hostel Dieu, soit à Tapotiquairerie, soit dans 
quelque salle qui y sera destinée que dans la maison de 
la rue de TArbalestre, lors des examens des chirurgiens 
gagnans maîtrise; les expériences en opérations se font 
au Bureau, sous les yeux des lieutenant et prévost de 



l'art de chirurgie, et l'Administration ne se transporte 
point dans leur collège; 4° les médecins ordinaires de 
l'Hostel Dieu représenteroient avec avantage, par leur 
nombre, et la connoissance particulière des fonctions 
que l'aspirant aura à remplir dans la maison, deux mé- 
decins de la Faculté pris indifféremment sur le tableau; 
5*" quant aux autres examinateurs, si on juge à propos 
d'en joindre aux médecins, les observations contenues 
dans ce mémoire sur l'intérêt particulier de la commu- 
nauté de rejetter ou dégoûter tout gagnant maîtrise 
semble ne devoir pas permettre que ses membres ayent 
par leur nombre une prépondérance inévitable dans le 
jugement à rendre sur l'examen. L'Administration verra 
sans peine, si on croit que l'intérêt public le requiert, 
les gardes des apothiquaires, ou quelques commissaires 
nommés par la communauté, concourir à l'examen avec 
les médecins de la maison et l'inspecteur de l'apotiquai- 
rerie, pourvu que ce soit de manière à prévenir tout 
abus de la prépondérance de la communauté. Enfin l'as- 
pirant une fois admis à gagner maîtrise doit, par le seul 
service de six années en cette qualité, certiffié par les 
administrateurs, être aggrégé à la communauté sans dif- 
ficulté, sans autre examen et sans aucuns frais. Son sort 
ne doit plus dépendre que du certifficat des Aministra- 
teurs. C'est ce que prononcent les lettres patentes et les 
arrêts. Il n'y a que l'intérêt seul de la communauté qui 
puisse s'y opposer. Telles sont les observations que l'Ad- 
ministration a cru devoir mettre sous les yeux de M. le 
Procureur général et de M. le Lieutenant général de 
police sur les nouveaux statuts des apotiquaires, dont 
d'ailleurs elle n'a point eu une communication capable 
de l'instruire de tous les détails, dans lesquels il pourroit 
encore se trouver des articles qui l'intéresseroient, mais 
le contenu en ce mémoire luy a paru suffisant pour faire 
connoître ses droits, l'intérêt des pauvres qu'elle doit 
défendre, qui sont également précieux à M. le Procu- 
reur général et à M. le Lieutenant général de police. 
Coppie de la lettre écrite tant à M. le Procureur général 
qu'à M. le Lieutenant général de police : cr Monsieur, 
nous avons l'honneur de vous adresser le mémoire que 
l'assemblée générale tenue le huit de ce mois à l'arche- 
vêché a arrêté qui vous seroit remis, sur ce qui con- 
cerne les gagnans maîtrise d'apotiquairerie, nous ne 
doutons point que vous ne prenîés touttes les mesures 
convenables pour concilier ce que vous jugerés être de 
l'intérêt public avec celuy des pauvres et le droit con- 
stant de THostel Dieu et de l'hôpital des Incurables. 
Nous sommes avec respect, etc.?? 

(29 juillet.) Etat fait et dressé conformément aux 
intentions du sieur Christophe Nicolas Acarin Delavigne, 
ancien commissaire des guerres, par les commissaires 
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DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE 



nommés par les deux bm'eaux d'administration de THos- 
tel Dieu et de THôpital géne'ral, après avoir pris Tavis 
de MiM. Aubry et de la Roue, curés de Saint Louis en 
risie et de Saint Cosme, pour la répartition entre les 
pauvres honteux et malades des paroisses de la ville et 
fauxbourgs de Paris : i° de la somme de 1 27,02 1^ 8' 
3 deniers restante au moyen des i 10,000 adjugés aux 
héritiers dudit feu sieur Delavigne, par arrêt du 6 sep- 
tembre 1777, à distribuer auxdits pauvres, de celle de 
287,02 1^ 8 s. 3 deniers à laquelle, déduction faitte de 
celle de 7,806^ 10 s. 9 deniers employées à l'acquit 
des dettes et charges de la succession dudit sieur Dela- 
vigne et du legs particulier porté par son testament, 
s'est trouvé réduite à celle de 246, 8 27^ 19 s. 2 deniers, 
qui revenoit auxdits pauvres, tant en vertu des diffé- 
rentes donations faittes au proffît desdits deux hôpitaux, 
qu'en vertu de sondit testament, et des offres faittes par 
les deux administrations de payer auxdits pauvres une 
somme de 89,278^ n s. 10 deniers, lesquelles offres 
ont été acceptées pour lesdits pauvres par Tarrêt dudit 
jour 6 septembre dernier; 2** des 17^ 10 s. à quoy sont 
réduites 35^ de rente au principal de 700^ sur l'em- 
prunt de 5o millions, de six anciennes actions et deux 
huitièmes d'action sur la compagnie des Indues, et des 
arrérages et intérêts desdites rentes et actions qui sont 
deus €t écheus, ces derniers objets provenans de la suc- 
cession dudit sieur Delavigne et faisant partye du legs 
universelle par lui fait au profit desdits pauvres. Sommes 
à distribuer : Paroisses Sainte Marguerite, 10,600^; 
Saint Sulpice, 10,000^; Saint Eustache, 9,000; Saint 
Laurent, 8,800; Saint Nicolas des Champs, 8,000 tt; 
Saint Etienne du Mont et Saint Médard, chacune 6,000^; 
S^ Germain l'Auxerrois, 6,200^; S^Paul, S*^ Magdelaine 
de la Ville Tévêque et S' Hippolyte, chacune i,ooo^; 
Saint Gervais, 3,ooo^; S' Sauveur et S^ Nicolas du 
Chardonnet, chacune 8,600^; Notre Dame du gros 
Caillou, 8,8oott; Notre Damed^ Bonne Nouvelle, 8,600^; 
S^ Séverin, S^Merry, Saint Jacques du Haut Pas, 2,600^ 
chacune; S^ Martin, 3, 000^; Saint Jacques de la Bou- 
cherie et Saint Jean en Grève, chacune 2,000^; S^ Be- 
noît, 2,4oo^; S' André des Arts, S' Louis en l'Isle, 
S^ Leu-S^ Gilles, chacune 1,600^; S^ Roch et Saint 
Barthélémy, chacune 1,200^; S' Pierre de Chaillot, 
1,000^; S* Cosme etS^ Philippe du Roule, 1,200^ cha- 
cune; S^ Hilaire, i,5oo^; S^*' Magdelaine de la Cité, 
1,000 tt; S' Germain le Vieux, 85 0^; S^ Pierre des 
Arcis, 800**; Saint Landry, 600^; S^^ Croix, 5 00^; les 
Saints Innocens, 600^; S^ Pierre aux Bœufs, ioo^; 
S'" Opportune, 3oo^; S' Josse, 600^; S^* Marine, 800 tt; 
S^ Jean du cardinal Lemoyne, 2 4o^; S^ Jacques de l'Hô- 
pital, 28 1^ 8 s. 2 deniers. 



(12 août.) Sur le compte rendu par MM. les com- 
missaires, nommez par la délibération du 6 may dernier, 
de la visite qu'ils ont faite le jeudy 6 de ce mois des bâti- 
ments nouvellement reconstruits sur les lieux incendiés 
en 1 772 , et destinés au couvent des religieuses de l'Hos- 
tel Dieu, duquel compte il l'ésulte que lesdits bâtiments 
étant incessamment achevés, il seroit nécessaire que le 
Bureau donnât ses ordres sur la manière dont seront 
perfectionnés quelques portions dont l'arrangement est 
jusqu'icy demeuré en suspend par l'incertitude de l'usage 
que les relligieuses avoient annoncé désirer, qu'à cet 
effet, après la visite qu'en ont fait MM. les commissaires, 
ils se sont transportez chez la mère prieure, à l'effet de 
l'engager à donner un mémoire contenant les observa- 
tions de sa communauté sur l'usage et distribution de 
l'intérieur du couvent, lequel seroit signé d'elle, affîn 
que le Bureau puisse délibérer sur ledit mémoire et 
donner en conséquence les ordres qu'il jugera conve- 
nables, ce qu'elle a promis de faire. Et à Tinstant mon- 
sieur Durant ayant ouvert un paquet remis au Bureau 
de la part de la mère prieure, contenant les observa- 
tions de sa communauté au sujet de ladite distribution, 
dont le détail embrasse plusieurs objets qui sont trop 
nombreux pour être tous arrêtés dans la même séance, 
l'examen a été fait des deux principaux et les plus im- 
portants à décider les premiers pour ne pas arrêter les ou- 
vriers. D'après quoy la Compagnie, après avoir reconnu 
en premier lieu que la demande de faire faire une cloi- 
son qui sépare le grenier d'avec les mansardes étant 
susceptible d'une discution plus approfondie, mais qui 
ne peut empêcher qu'on ne veille à la solidité des 
combles, qui ont été construits pour être soutenus par la 
continuation du plancher, ce qui produiroit une irrégu- 
larité clans la construction et la perte de 9 à 10 pieds 
dans toutte la longueur de cette partie. Ladite Compagnie 
a arrêté que le plancher du quatrième sera au plus tôt 
parachevé jusqu'au mur du carré Saint Denis, confor- 
mément au plan et devis qui en ont été faits. En second 
lieu, sur la demande que les portes des cellules s'ouvrent 
en dehors sur le corridor, affin que les filles qui viennent 
éveiller le matin n'entrent point au delà de l'entrée des 
cellules pour allumer la chandelle des relligieuses, qu'il 
est d'usage qu'elles placent au pied de leur lit, la Com- 
pagnie jugeant que cet inconvénient n'a nulle proportion 
avec les accidents auxquels ces portes ouvrant en dehors 
dans un corridor qui n'a que huit pieds de large, expo- 
seroient celles qui le soir y passeront, que ces corridors 
n'étans éclairés que par les fenêtres d'une des extrémités 
et quelques vuides fort éloignés Tun de l'autre, ces portes 
ajouteront à l'obscurité naturelle du corridor. La Com- 
pagnie a arrêté que les portes du premier étage, qu'elle 
voit à regret avoir été posées ouvrant en dehors reste- 
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ront telles qu'elles sont quant à présent, pour éviter les 
dégâts et le surcroit de dépense des déplacements, mais 
que les portes des autres étages seront posées pour ou- 
vrir en dedans, comme elles sont à Thôpital Saint Louis 
dans la communauté. 

(i 1 septembre.) Ce jour le sacristain de THostel Dieu 
est entré et a dit qu'il avoit été chargé par MM. les su- 
périeurs au spirituel de THostel Dieu de remettre au Bu- 
reau une sommation en datte du neuf du présent mois 
de septembre dix heures du matin faitte au sieur Gery, 
chef du clergé diidit Hostel Dieu, à la requête des sieurs 
François Mulel, de Beaubois de la Touche, et demoiselle 
Françoise Mauguin veuve Domeur, à l'effet de repré- 
senter le corps de feu S' Doviscel décédé audit Hostel 
Dieu la nuit du lundy 7 au mardy 8 de ce mois, salle 
Saint Paul n'' 62, dont le convoy doit se faire (est-il dit 
dans la sommation) à ladite heure de dix heures, ainsy 
qu'il a été convenu par la paroisse de la Magdelaine en 
la cité territoriale dudit Hostel Dieu, aux offres de payer 
les droits à l'Hostel Dieu, sy aucuns sont deubs, qu'il 
paroist par laditte sommation, dont a été faitte lecture, 
que le sieur Gery, maître au spirituel, a répondu que 
faute de s'être présenté hyer avant huit heures du soir, 
le corps avoit été démarqué et envoyé le matin du neuf 
à Clamard, réponse que ledit sieur Gery n'a point signé, 
à quoy ledit sacristain a ajouté qu'effectivement le mardy 
huit, il étoit venu une personne qui avoit fait entendre 
désirer ledit convoy, et que sur ce qu'il avoit demandé 
qu'elles étoient à ce sujet les intentions, on lui avoit ré- 
pondu qu'il y avoit des parens en campagne et qu'il fau- 
droit les consulter. Sur quoy il avoit observé qu'il falloit 
([u'on fit une réponse prompte à ce sujet, parce qu'in- 
failliblement le corps seroit démarqué le soir, et avoit 
demandé qu'on vint au plus tard à 5 heures du soir du- 
dit jour mardy, qu'il n'étoit plus revenu personne jus- 
qu'au mercredy matin qu'un jeune clerc s'étoit présenté, 
pendant qu'il disoit la messe, et que sa messe finie, il 
luy avoit dit qu'il venoit trop tard, le malade étant dé- 
cédé la nuit du lundy au mardy et n'avoit pu être gardé 
plus longtemps, qu'il avoit été rendre compte du tout à 
MM. les supérieurs au spirituel, de l'ordre desquels il 
étoit venu au Bureau; luy retiré, la matière mise en dé- 
libération, la Compagnie a arrêté que ladite sommation 
seroit déposée aux Archives, avec les autres pièces con- 
cernans les différentes prétentions du curé de la Magde- 
laine, pour y avoir recours ou besoin seroit, et que copie 
de la présente délibération seroit adressée à M. l'abbé 
Tudert, doyen de l'église de Paris, l'un desdits supé- 
rieurs. 

(3o novembre.) Monsieur de Caumartin ayant été élu 



prévôt des marchands, au lieu et place de M. de la Mi- 
chodière, a pris séance au Bureau pour la première fois. 

(3o novembre.) La Compagnie a nommé M. Martin, 
ancien trésorier de France au Bureau des finances, en 
remplacement de M. Durant. 

(11 décembre.) La Compagnie a arrêté que le droit 
prétendu par les ecclésiastiques dudit Hostel Dieu pour 
les extraits d'actes des registres de l'Hostel Dieu, qu'ils 
sont dans le cas de délivrer, sera examiné avec attention , 
et a prié par provision M. le commissaire de venir 
MM. les supérieurs au spirituel, pour les engager à ré- 
primer ces abus de la part des ecclésiastiques de l'Hostel 
Dieu, et de leur enjoindre de se conformer tant aux 
règlements du Parlement qu'aux délibérations et règle- 
ments du Bureau. 

(28 décembre.) A été dît par M. Marchais que depuis 
l'arrêté de la Compagnie pris le 9 de ce mois au sujet 
du collège de chirurgie, il avoit été prié par quelqu'un 
de considération, qu'il ne peut nommer, à engager le 
Bureau d'entendre les prévôts du collège de chirurgie 
sur les gagnants maîtrise, et luy avoit annoncé qu'ils dé- 
siroient voir M. le commissaire pour le mettre en état 
d'en prévenir le Bureau, les prévôts se sont rendus chez 
luy vendredy dernier 18 de ce mois, qu'ils luy ont ex- 
posé : 1° qu'ils croyoient devoir à la considération qu'ils 
ont pour l'Administration cette démarche préliminaire, 
au lieu d'en venir d'abord à une plaidoirie; 2° qu'une 
raison de leur résistance à l'aggrégation pure et simple 
des gagnans maîtrise des hôpitaux sont les lettres pa- 
tentes de may 1760, qui érigent l'ancienne communauté 
des maîtres chirurgiens de Paris en accadémie, que l'in- 
tention du Roy pour cette errection a été de procurer, 
au Royaume et à l'Europe entière, des observations égale- 
ment honorables à la nation et utiles à l'humanité, à 
l'instar des établissements de cette nature faits chez les 
étrangers, avec lesquels la communication des décou- 
vertes utiles entretient une correspondance que le Mi- 
nistre a fait entrer dans l'ordre politique de l'Europe, 
que l'Ecole la plus propre à seconder les veues du Prince 
à cet égard est sans contredit l'Hostel Dieu de Paris, du- 
quel le collège de chirurgie a droit d'attendre les sujets 
les meilleurs et les plus brillants, mais que la plupart, 
faute d'émulation, se livrent à leur profession d'une ma- 
nière toutte machinale, se contentant d'une routine 
seiche et purement méchanique, qui rend stérile la source 
la plus riche du Royaume et du monde entier, que dès 
qu'un sujet est admis à gagner la maîtrise, il néglige 
toute théorie et fait évanouir les espérances qu il avoit 
fait concevoir de luy dans son examen d'admission. 

9- 
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Que le moyen de remédier à cette indifférence et à cette 
espèce d'inertie seroit de former un concours entre .les 
5 premiers chirurgiens internes qui sont dans le cas 
d'être choisy pour gagnants maîtrise, l'Administration 
ayant déjà deu remarquer combien le concours qu'elle a 
établi entre ceux qui doivent être admis au grade de 
commissionnaires internes a fourny des sujets qui donnent 
les espérances les plus flatteuses, que ce concours, qu'ils 
proposent d'admettre, mettroit h portée de choisir les 
sujets de mérite, et d'écarter ceux que la médiocrité rend 
inutiles à leur compagnie et souvent nuisibles à la so- 
ciété, que ce genre de concours a lieu pour les autres 
hôpitaux et que le Ministre de la guerre a bien voulu 
sacrilïîer à l'utilité publique le droit qu'il avoit de nommer 
le chirurgien gagnant maîtrise à l'Hôtel royal des Inva- 
lides, par les avantages qu'il a senti devoir en résulter 
pour le bien public. Qu'au reste les s" Dumas et Le- 
febvre, dont il est question aujourd'hui ont mauvaise 
grâce de se plaindre, puisque le collège les reconnoit 
comme chirurgiens, qu'ils ont droit d'exercer leur art 
dans Paris, mais qu'ils ne peuvent être considérés comme 
académiciens qu'autant qu'ils auront satisfait à la condi- 
tion que le Prince a attachée à cette prérogative, qui est 
l'acte public , en vertu duquel ils sont aggrégez à l'acca- 
démie, enfin qu'il n'est pas juste qu'ils perçoivent les 
honoraires attribués aux accadémiciens, lorsqu'ils n'ont 
donné aucuns deniers d'entrée. Qu'ils prioient M. le 
commissaire d'assurer le Bureau que l'honneur et le bien 
général étoient les motifs de leur conduite, auxquels ils 
le prioient de vouloir bien concourir. Que M. le coqi- 
missaire leur a répondu de son côté qu'ils doivent être 
persuadés que le Bureau n'étoit pas processif, mais qu'il 
étoit forcé, sous la foy du serment, de veiller à la con- 
sei^ation des privilèges accordés aux pauvres par les 
souverains, que les lettres pattentes de 1768 n'en ré- 
voquent aucun , et qu'il auroit fallu une révocation for- 
melle pour que lesdites lettres puissent luy être opposées 
avec succès, que sy les chirv,rgiens sortant de VHostel Dieu 
ne sont pas toujours les premiers sujets de Paris , cela n'em- 
pêchoit pas qu'il n'en sortît de très bons chirurgiens , et que 
dans le collège de chirurgie même^ les examens et les actes 
nempêchoient pas quil n'y en ait de très médiocres. Que dès 
qu'un gagnant maîtrise avoit suby l'examen que font les 
prévosts du collège en présence du Bureau, et qu'ils 
l'a voient jugés capable, ils reçoivent la qualité de maître, 
puisqu'ils l'inscrivent à l'instant sur leurs registres, sous 
la condilion neantmoins de servir gratuitement les pauvres 
pendant six années, que cette condition est représen- 
tative de la mise de deniers de récipiandaire ordinaire 
au collège de chirurgie, et que le souverain, en prescri- 
vant cette condition, avoit voulu faire une aumône aux 
hôpitaux. Enfin que le concours qu'ils proposent auroit 



sans doute de grands avantages mais qu'il emporteroit 
aussy de grands inconvéniens, parce qu'il étoit très or- 
dinaire de trouver d'excellens artistes qui ont les plus 
grandes difficultés à s'énoncer, tandis qu'il s'en trouve 
souvent d'autres qui, joignant à une certaine théorie les 
grâces de la parolle, réuniroient infailliblement les suf- 
frages, au préjudice d'un sujet plus méritant pour l'hu- 
manité. Sur quoy la matière mise en délibération, la 
Compagnie a arrêté de ne point entendre à la proposi- 
tion du concours, et de s'en tenir à la manutention des 
privilèges de l'Hostel Dieu, sauf à reprendre la délibé- 
ration lorsqu'elle aura reçu la réponse du collège de chi- 
rurgie à la sommation qui devoit être faite cejourd'huy. 
Et à l'inslant M. Lasnier, procureur, et Bertrand huis- 
sier de l'Hostel Dieu étant entrés, ils ont fait lecture de 
la sommation qu'ils venoient de faire aux prévôts du 
collège de chirurgie, tendante à aggréger les sieurs Du- 
mont et Lefebure, conformément aux anciens privilèges 
de l'Hostel Dieu et aux arrêts de la Cour, notamment 
celuy du deux septembre 1761, à quoy lesdils sieurs 
Prévôts ont répondu qu'ils désiroient faire à l'Admi- 
nistration différentes observations à cet égard, et luy 
proposer des veûes capables de la déterminer à choisir 
des moyens qui pourroient satisfaire touttes les partyes. 
Sur quoy la matière mise de nouveau en délibération, 
après qu'il a été observé par M. le commissaire que 
l'intérêt de chaque individu à sa conservation avoit de 
tout temps, mais singulièrement sous le dernier règne, ac- 
quis au corps de la médecine et de la chirurgie un cré- 
dit qui s'accroît de plus en plus et qui influe secrète- 
ment même dans les affaires politiques, par l'intimité 
de confiance accordée par les grands, chacun respective- 
ment, à ceux de ces officiers de santé qu'ils s'attachent, 
semble exiger de la part du Bureau une grande circonspec- 
tion, et même certains égards; quen elle même l'affaire est 
fort délicatte , en ce que l'édit de 17 08 a changé l'état du 
corps de chirurgie et par conséquent celui de la ques- 
tion, cet édit ayant été enregistré et publié sans récla- 
mation de la part du ministère public, n'y de l'Admi- 
nistration en faveur des privilèges de l'Hostel Dieu. Il a 
été arrêté que M. le commissaire conférera de cette af- 
faire avec M. Durant, et le prieroit d'aider le Bureau de 
ses lumières, et qu'il écriroit aux prévôts du collège 
royal de chirurgie, pour leur déclarer de la part de 
l'Administration qu'elle recevra volontiers les ouvertures 
qu'ils annoncent dans leur réponse à la sommation qui 
vient de leur être faitte aujourdhuy, à l'effet de quoy 
elle sera prête à les entendre mercredy prochain, si ils 
le jugent à propos. 

(3o décembre.) A été dit par monsieur Marchais que, 
conformément aux intentions du Bureau, il a commu- 
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nique à M. Durant l'affaire des gagnants maîtrise en chi- 
rurgie, et la difficulté' qui s'ëlève à ce sujet de la part du 
colle'ge de chirurgie; que ce respectable et ancien con- 
frère, après avoir consulté son recueil de pièces, où il a 
trouvé un extrait de sa main des lettres patentes de 
1768, pense que ces lettres ayant été enregistrées pure- 
ment et simplement, sans réclamation de la part d'au- 
cune administration des hôpitaux, ny modiffications, il 
est aujourd'huy très difficile de revenir contre les dispo- 
sitions qu'elles contiennent au sujet des gagnants maî- 
trise, surtout celle de THôtel Dieu étant la seule qui y 
apporte de la résistance; que l'affaire luy paroist fort em- 
barrassante et très délicate, et qu'il incUneroit à négocier 
avant de prendre le party de la plaidoirie, qui pourroit 
aujourd'huy n'être pas aussy certain qu'il étoit par le 
passé. Sur quoy la délibération a été continuée au' pre- 
mier jour. 

(3o décembre.) Le Bureau ayant été averty que les pré- 
vosts du collège de chirurgie demandoient à entrer, eux 
introduits, ils ont exposé que le respect qu'ils ont pour une 
administration aussy éclairée que celle de l'Hôtel Dieu, 
et le désir d'éviter les procès avoient engagé le collège 
de chirurgie à les députer vers elle pour l'engager à dis- 
cuter à l'amiable les prétentions respectives; qu'à leur 
égard le principal objet qu'ils se proposent dans la de- 
mande d'un concours est l'utilité que l'humanité est en 
droit d'attendre de la plus brillante école du monde entier, 
gui est V Hôtel Dieu, et l'honneur qu'elle doit faire au 
corps de la chirurgie nationale, objets qui se trouvent 



presque nuls, par la simple pratique à laquelle se bor- 
nent les sujets que fourny l'Hôtel Dieu, qui négligent 
beaucoup trop une théorie éclairée, si nécessaire pour 
diriger la main, telle habile qu'on la suppose; que le 
con<^ours qu'ils proposent est le seul et unique remède à 
cette inertie, et que l'efficacité en est prouvée d'avance 
par le succès de l'émulation que ce moyen a procuré 
dans les autres hôpitaux; que les pauvres malades ne 
peuvent même qu'y gagner, par l'intérêt qu'auroit chaque 
élève à gagner un prix qui est plus réellement deub au 
mérite qu'à la longueur du temps; qu'en conséquence, 
ils croyent devoir engager l'Administration à nommer des 
commissaires pour pezer avec eux les avantages ou désa- 
vantages de leurs veiies et mettre l'Administration en état 
de se décider. Et ayant été priés de se retirer un in- 
stant, la Compagnie, après en avoir délibéré, les a prié 
de rentrer et M. le doyen leur a dit que le party qu'ils 
proposent à l'Administration de nommer des commis- 
saires, ne paroissoit pas remplir les veues réciproques et 
rendroit la négociation longue et languissante, pour la 
nécessité de référer au Bureau à chaque conférence; qu'il 
paroist plus expédient que le collège de chirurgie rédige 
ses propositions en un cahier d'après l'examen duquel 
l'Administration nommeroit ses commissaires, qui en ren- 
droient compte au Bureau, d'après quoy il leur feroit ré- 
ponse, à quoy les prévosts du collège de chirurgie ayant 
acquiescé, il ont promis de remettre incessamment au 
Bureau les propositions sur lesquelles ils estiment qu'il 
y aura lieu à délibérer. 



l/i9^ REGISTRE. — ANNÉE 1779. 



( 1 3 janvier 1779.) Par un extrait tiré des registres de 
l'Hôtel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroist que 
le premier janvier de l'année dernière 1778; il y avoit 
1,835 malades dans ledit Hôtel Dieu; que pendant la- 
dite année il en a été reçu 19,841, dont 18,661 de la 
ville et de la campagne; des hôpitaux, 1,180, dont 766 
de la Salpêtrière, 167 de Biscêtre et 257 de la Pitié; 
enfants nouveau-nés, 1,608, dont 889 garçons et 719 
filles, ce qui compose en total 9 3,284 personnes; que 
sur ce nombre il en est mort 3,658, dont 2,002 hommes 
et 1,322 femmes de la ville et de la campagne; enfans 
nouveau-nés, 182 (102 garçons, 80 filles); des hôpi- 
taux, i52, dont 70 de la Salpêtrière, 46 de Biscêtre et 
36 de la Pitié, et comme il n'en restoit le dernier dudit 
mois de décembre que 1,772, il en est sorty 17,854. 
Qulil y avoit le preinier dudit mois de janvier 1778, 
725 malades dans ledit hôpital Saint Louis; qu'il en 
a été envoyé dudit Hôtel Dieu, pendant ladite année, 



3,453, dont 2,072 de la ville et de la campagne; des hô- 
pitaux, i,38i,dont 786 de la Salpêtrière, 325 de Bis- 
cêtre et 270 de la Pitié, ce qui compose en total 4,178 
personnes; que sur ce nombre il en est mort 1,110, dont 
591 de la ville et de la campagne; savoir ; 364 hommes, 
227 femmes; des hôpitaux, 619, dont 267 de la Salpê- 
trière, 169 de Biscêtre et 83 de la Pitié, et comme il 
n'en restoit le dernier dudit mois de décembre 1778 
que 567, il en est sorty 2,5oi. En sorte qu'au dernier 
dudit mois de décembre, il restoit 2,339 i^^^I^des dans 
lesdits deux hôpitaux. 

(20 janvier.) Lecture faite du rapport dressé par l'in- 
specteur des bâtiments de l'Hôtel Dieu, en exécution de 
la délibération prise en l'assemblée générale, le 3o no- 
vembre dernier et vu les plans, tant de l'ancienne infir- 
merie des relligieuses, incendiée en 1772 , que de la nou- 
velle projettée au second étage du nouveau bâtiment 
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construit pour le couvent desdiltes relligieuses et l'ële'va- 
tion de ladite infirmerie ; après qu il a été observé que ce 
projet étoit le seul qui put faire concourir ensemble : 
1° Favis des médecins, du 2 septembre de Tannée der- 
nière, pour la salubrité des sœurs malades, lœconomie 
et la commodité du service; 2° les viies de l'administra- 
tion pour donner toute Tétendue possible aux lieux hos- 
pitaliers; 3° celle des relligieuses pour le local destiné à 
ladite infirmerie, suivant le mémoire qu elles ont fait pré- 
senter par MM. les supérieurs au spirituel, le 28 aoiist 
dernier; /i** enfin Tintérêt même de la solidité du bâti- 
ment; la matière mise en délibération, la Compagnie a 
unanimement approuvé lesdits plan et élévation, et a ar- 
rêté que pour leur exécution , il serolt donné ordre à 
rinspecteur des bâtiments de THôtel Dieu de supprimer 
les cloisons de face donnant sur le corridor de la por- 
tion du second étage du nouveau bâtiment, depuis le 
grand escallier jusqu'à la salle Saint Denis, en y substi- 
tuant un bon châssis de charpente composé d'une forte 
traverse par haut, soutenues des deux côtés par deux po- 
teaux de charpente avec deux liens dans le haut, assem- 
blées dans lesdits poteaux et dans ladite traverse; qu'il 
sera fait dans l'extrémité, du côté de la salle Saint De- 
nis, un office pour ladite infirmerie, et construit un au- 
tel dans le lieu le plus comode à l'usage de laditte infir- 
merie, suivant les plans et profils qui en seront dressés 
par ledit inspecteur des bâtiments, dont le rapport du- 
quel il vient d'être fait lecture, paraphé par un de MM. les 
commissaires, sera déposé aux archives, et auquel in- 
specteur des bâtiments de l'Hôtel Dieu coppie de la pré- 
sente délibération sera délivré à l'elfet de s'y conformer. 

(20 janvier.) Lecture faite d'un mémoire adressé à un 
de MM. les commissaires par le concierge fossoyeur de 
Clamard, certiffié par le commandant de la brigade ex- 
térieure et par les commis de la barrière, témoins des 
faits de violence énoncés audit mémoire et commis par 
plusieurs jeunes chirurgiens attroupés dans le dessein 
d'enlever des cadavres dudit cimetière; la matière mise 
en délibération, la Compagnie a arrêté que le mémoire 
seroit remis entre les mains de M. le Lieutenant général 
de police, à l'effet de prendre les mesures que sa pru- 
dence lui suggérera pour prévenir ou faire punir de tels 
excès, ce dont M. le Lieutenant général de police a bien 
voulu se charger, et le mémoire lui a été à l'instant 
remis. 

(12 mai.) Monsieur Dupont a fait lecture d'une lettre 
à lui adressée par M. le Lieutenant général de police, le 
trois de ce mois, et dont l'objet est d'engager l'Hôpital 
général et l'Hôtel Dieu à exempter du quart des pauvres, 
pendant 3 ou 4 ans, moyennant un abonnement, les en- 



trepreneurs des spectacles des boulevards qui doivent al* 
1er à la foire Saint Laurent, et ce sur le fondement qu'ils 
ne peuvent s'engager à construire leur théâtre à ladite 
foire, s'ils sont assujettis dans la première année au 
quart des pauvres. Il a dit ensuite qu'il avoit communi- 
qué cette lettre à M. Henry, l'un des administrateurs de 
l'Hôpital général pour les spectacles; que M. Henry en 
avoit rendu compte au Bureau du Saint Esprit lundy 
dernier; qu'il y avoit été fait à ce sujet une délibération 
dont il luy avoit été envoyé une copie qu'il représentoit 
pour en être fait lecture. Sur quoy lecture faite de ladite 
délibération, la Compagnie adhère a tout son contenu, 
et en conséquence a arrêté qu'elle ne peut s'empêcher, 
ainsy que l'administration de l'Hôpital général l'a fait, 
d'observer à M. le Lieutenant général de police que c'est 
toujours la portion la plus respectable du produit des 
spectacles que l'on veut grever des indemnités; que les 
entrepreneurs de ces différents spectacles avoient été 
fondés à repetter que, pour y parvenir, ils font perdre 
de vue à ce magistrat que les places de leurs spectacles 
sont taxées en raison du quart qui se perçoit au profit 
des pauvres; que si les hôpitaux ne jouissoient pas de 
ce droit, ses places ne seroient pas à un taux si considé- 
rable et que c'est sur le public seul que se prend le quart 
des pauvres. Que si l'abonnement proposé étoit adopté, le 
transport de ces différents spectacles à la foire Saint Lau- 
rent seroit aux dépens des hôpitaux seuls, puisqu'ils se- 
roient privés de la perception du quart que ces spectacles 
leur produiroient s'ils restoient sur le Boulvard , ce qui est 
d'autant moins naturel que les entrepreneurs de ces spec- 
tacles auront toujours pour eux le produit entier des repré- 
sentations que M. le Lieutenant général de police leur per- 
met de donner pendant la nuit sur le Boulvard, pour les 
dédommager des frais extraordinaires que la construction 
de leur théâtre et l'acquisition des différens terreins où 
ils sont ont pu leur occasionner, les Bureaux d'adminis- 
tration des hôpitaux ayant bien voulu jusqu'à présent n'y 
établir aucun commis; que tous ces différents motifs se- 
roient bien suffisants pour déterminer le Bureau à se re- 
fuser à tout abonnement, mais, voulant donner à M. le 
Lieutenant général de police personnellement des té- 
moignages du désir d'entrer dans ses veûes, il a arrêté 
que pour cette année seulement, et sans tirer à consé- 
quence, il se contentera d'un abonnement tel qu'il sera 
convenu avec ses commissaires et ceux de l'Hôpital gé- 
néral pour les spectacles étabhs sur le Boulvard qui se 
transporteront à la foire Saint Laurent, le Bureau se ré- 
servant pour les années suivantes de déterminer si l'abon- 
nement qui sera convenu devra être continué ou aug- 
menté, ou si la perception entière du quart des pauvres 
devra être faitte, le tout sur la communication qu'il prie 
M. le Lieutenant général de police de vouloir bien lui 
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faire donner, tant du produit réel de ces différents spec- 
tacles pendant la tenue de la foire Saint Laurent, que 
des dépenses que leurs entrepi^neurs auront faittes pour 
la construction de leurs salles, et la concession des ter- 
reins sur lesquels ils auront été établis, 

(9 juin>) Sur ce qui à été dit qu'un médecin ordi- 
naire de THôtel Dieu prioit TAdministration de donner 
les ordres nécessaires pour établir une baignoire dans la 
salle Sainte Monique, où il se trouve habituellement beau- 
coup de femmes affligées d'ulcères à la matrice, pour 
lesquelles les bains sont un des remèdes les plus appro- 
priés. Il a été observé que ce remède étoit en général 
regardé comme très effîcase dans plusieurs maladies de 
différents genres et qu'il seroit très utile qu'il y eût 
des baignoires établies soit dans presque touttes les 
salles, soit dans un lieu particulier à ce destiné. La ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie a arrêté : 
1° qu'il seroit incessamment étably une baignoire dans 
la salle Sainte Monique; a"" a prié monsieur Marchais 
de Migneaux de visiter les différentes salles pour exami- 
ner celles où il seroit nécessaire ou utile d'établir pareil- 
lement des baignoires^ où il seroit plus avantageux de les 
placer toutles dans un lieu particulier à ce destiné, pour 
sur son rapport être par la Compagnie statué ce qu'il ap- 
partiendra, ce que M. Marchais a promis de faire. 

(i3 juillet.) Monsieur de Lambon a proposé M. Ro- 
bineau d'Ennemont, substitut de M. le Pi^ocureur géné- 
ral, que la Compagnie a élu pour administrateur de l'Hos- 
tel Dieu en place de M. de Tillière père, décéda. 

(i3 juillet.) M. Le Couteulx de Vertron a dit que le 
nouveau bâtiment construit dans les lieux incendiés en 
1772 étant parachevé, il s'agit, pour parvenir à la trans- 
lation dans l'Hôtel Dieu des malades étant dans l'hôpi- 
tal Saint Louis de décider : 1° quel nombre desdits ma- 
lades pourra être placé dans les nouvelles salles prises 
dans le rez de chaussée dudit bâtiment servant de cou- 
vent aux religieuses; 2° dans quel lieu des bâtiments ac- 
tuels de l'Hôtel Dieu sera placé l'exceddent du nombre 
total de ces malades sur celui que les nouvelles salles 
pouiTont contenir; que la décision d^ la première de ces 
deux questions dépend du nombre, de la largeur et de 
la position des lits qui seront ordonnés pour ces nou- 
velles salles, dont il a été r^mis sur le Bureau quatre 
plans différens, et quant à la seconde question, il a exposé 
quatre projets et fait lecture d'un mémoire contenant le 
détail des avantages et des inconvéniens qu'ils pouvoient 
respectivement présenter. Sur quoy la matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté: 1° que par rapport 
aux nouvelles salles il sera ordonné a l'inspecteur des 



bâtiments de l'Hôtel Dieu de faire incessamment con- 
struire 66 hts à 3 pieds et 62 à i pieds et demy, pour 
être placés dans lesdites nouvelles salles, conformément 
au plan n"* 3^ ain«y que de faire préparer lesdites nou- 
velles salles à recevoir les malades le plus tôt qu'il sera 
possible, et ce suivant ce qui s^era subséquemment arrêté 
sur le détail desdites préparations, dont il présentera 
un mémoire instructif au Bureau pour y être délibéré; 
2'' que le noviciat sera rétabli au premier étage de l'es- 
calier où il étoit avant l'incendie; 3° que le troisième 
étage dudit escalier et la pièce à côté, au dessus de l'of- 
fice du chiffon, sera établi en salie pour y recevoir habi- 
tuellement des malades et qu'à cet effet il y sera con- 
struit les chambrettes et offices nécessaires, conformément 
au plan qui leur a été représenté au Bureau; 4° que le 
grenier Saint Landry sera également destiné à placer 
habituellement des malades et qu'il y sera en consé- 
quence fait les réparations nécessaires pour les y rece- 
voir; 5° que le grenier Saint Nicolas, un autre grenier 
étant entre celuy de Saint Landry et l'escalier de S^*' Mo- 
nique et le deuxième étage de l'escalier du noviciat dans 
toutte sou étendue (l'office du chiffon excepté) seront 
réservés pour être ouverts et servir à placer des malade», 
touttes fois et quantes le Bureau jugera nécessaire de 
l'ordonner, et à cet effet qu'il y sera fait les établissemens 
requis pour que lesdits lieux soient toujours prêts à re- . 
cevoir des malades a l'instant où le Bureau l'ordonnera ; 
pourquoi l'inspecteur des bâtimens remettra au Bureau 
les plans, devis et mémoires instructifs; 6° que les filles 
de la chambre d'en haut, qui occuppent depuis l'incendie 
le grenier Saint Nicolas, ainsi que les autres filles qui 
depuis laditte époque occuppent la maison des convales- 
centes seront placés dans les trois étages, au dessus du 
reffectoire^ et qu'à cet effet, dans le cas où il y auroit 
quelques ouvrages à faire relatifs à faciliter leur établis- 
sement dans lesdits lieux, il y sera pourvu par le Bu- 
reau sur les mémoires qui seront présentés par la mère 
prieure; 7° qu'aussitôt après que le noviciat aura été ré- 
tabli dans son ancien local, le second et le 3*" étage, 
vuidé de tout ce qu'ils pouvoient contenir à l'usage des 
relligieuses, les clefs desdits deux et troisième étage se- 
ront remises au Bureau pour y faire faire les établisse- 
ments nécessaires pour le placement habituel ou de ré- 
serve des malades et l'escalier du noviciat fermé au 
premier étage , au moyen de quoy la clef de la porte du 
quatrième étage du couvent, du côté du grand escalier, 
sera remise à la mère prieure, et sera le mémoire dont il 
a été fait lecture joint à la présente délibération dont 
sera remise copie à l'inspecteur des bâtiments pour s'y 
conformer. Mémoire sur la translation des malades de TAo- 
pital Saint Louis à VHostel Dieu, Il y a longtemps que la 
translation des malades de l'hôpital Saint Louis à THô- 
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tel Dieu est Tobjet des de'sirs de rAdministration; mais, 
pour en réaliser Texécution, il faut avoir fixé les lieux 
quils occuperont, ce qui présente deux questions im- 
portantes : 1° quel nombre de ces malades peut-on pla- 
cer dans les salles neuves; â'' dans quel Heu des bâti- 
ments actuels de THôtel Dieu placera-t-on lexcédent du 
nombre total de ces malades sur celui que les salles 
neuves peuvent contenir? Une observation préliminaire, 
qu'on ne doit pas perdre de vue dans la discution de ces 
deux questions, est qu'il faut indispensablement distin- 
guer Télat habituel et commun de l'Hôtel Dieu de celui 
où l'influence des malades exige une ressource pour n'en 
laisser aucun sans azile. Il faut dans ce cas qui, mal- 
heureusement, revient périodiquement presque tous les 
ans, n'être pas sur le champ réduit à l'ouverture de l'hô- 
pital Saint Louis, excessivement coûteux dans l'établis- 
sement et dans sa durée et allarmante pour les citoyens, 
elle ne doit être et n'a jamais été employée que rarement, 
et dans le cas de l'impossibilité physique de faire autre- 
ment. Il faut donc une première ressource dans THôtel 
Dieu même, pour éviter l'ouverture presque annuelle de 
rhôpital Saint Louis. Cette première ressource avant 
l'incendie étoient différents greniers, celuy de Saint Lan- 
dry, celuy de S^ Nicolas et une portion de grenier qui 
s'étend depuis celuy de Saint Landry jusqu'à l'escalier 
de Sainte Monique. Ils fournissoient de quoy placer 
i2o malades, et dans cette époque il se trouve une salle 
appellée du légat, qui contenort plus de 200 malades et 
un grenier au dessus; cette salle et ce grenier n'existent 
plus; différentes circonstances n'ont pas permis de les 
réparer, de sorte qu'il n'y a plus d'endroit dans les lieux 
hospitaliers qui ne devienne plus précieux que jamais 
dans toutes les saisons de l'année; cela posé il faut trou- 
ver à placer dans l'Hôtel Dieu 6^700 malades de l'hô- 
pital Saint Louis, dans le cours ordinaire, nombre qui 
croît annuellement sur la fin de l'hiver et au printemps; 
il a été cette année de 760 et a monté l'année dernière 
jusqu'à 1,100. C'est là en quoy consiste la question dans 
toute son étendue, elle se subdivise dans les deux qui 
ont été proposées, dont la première est de sçavoir quel 
nombre des malades de l'hôpital de Saint Louis trans- 
férés à l'Hostel Dieu pourra être placé dans les salles 
neuves. Il y a sous les yeux du Bureau quatre plans de 
ces salles qui diffèrent dans le nombre de largeur et la 
position de ces lits de ces quatre plans, le i'^'' et le 2^ 
présentent les lits placés perpendiculairement aux murs 
latéraux des salles; le 3® et le 4^ les présentent paralèles 
à ces murs; quant au nombre et à la largeur des lits, le 
1" plan offre 65 lits à 4 pieds et demi de largeur pour 
3 malades en cas nécessaire et qui en place 196 et 38 
lits de 3 pieds et demi, qui sont pour deux malades, 
76 malades, total 271; le 2* plan, 118 lits, tous à 



3 pieds et demi pour 2 malades, 2 36; dans le 3% les lits 
sont placés perpendiculairement à la salle; il y en a 66 
à 2 malades (1 3 2 malades) et 62 lits à 3 malades (186), 
total 3 18 malades. Les lits de moindre largeur sont pla- 
cés du côté de la rivière, pour la plus grande facilité du 
passage, qui est de 8 pieds pour la première salle et de 
6 dans la plus grande portion de la 2^ salle. Enfin, le 
4*^ plan contient i33 lits, tous à deux malades, total 
266 malades. 11 s'agit de comparer ensemble ces 4 plans, 
en combinant les vues de la commodité du service et du 
bien être des malades avec toute l'œconomie possible du 
local. La position des lits dans les deux premiers plans 
paroît leur donner moins d'avantage du côté de la commo- 
dité du service, par une moindre largeur dans le passage 
et pour le bien être des malades, par la disposition des 
ruelles qui fournit dans les deux derniers plans une place 
aérée pour les chaises d'aisance. Quant à l'œconomie du 
local, les deux premiers plans y satisfont moins que leurs 
correspondans dans les derniers; le premier donne de la 
place pour 271,1e 3*^ pour 3 18, le 2^ 2 36, le 4'' 266. Le 
choix semble donc réduit entre le 3"^ et le 4*^ plan; leurs 
avantages sont les mêmes sur le i"^*" et le 2*", pour les cir- 
constances relatives à la position des lits; la différence 
n'est que dans la largeur de ces lits et conséquemment 
dans le nombre des malades. Si le local de l'Hôtel Dieu 
étoitplus étendu, si la reconstruction même provisoire de 
l'ancienne salle du légat se trouvoit possible, le 4'' plan, 
oii les lits ne sont que pour deux malades, réunissant un 
avantage réel à ceux d'opinion, paroîtroit mériter la pré- 
férence; mais il faut consulter la position actuelle et pour 
faire mieux en faveur de quelques malades, il ne faut 
pas que les autres soient la victime de la surcharge qui 
en naîtroit pour les autres salles. Le 3*^ plan nous donne 
de quoy placer 62 malades de plus; il y a d'ailleurs cet 
avantage sur le 4% qu'on peut dans les 62 lits destinés 
pour 3 malades n'en placer que 2; s'il y a diminution, 
augmenter le nombre dans la proportion des circon- 
stances, et qu'enfin les litz sont assez grandz nombre pour 
dans les cas extraordinaires y placer 4 malades, au lieu 
que le 4^ plan ne prête à aucune des circonstances. Mais 
l'examen de la 2^ question, dans laquelle il s'agit de sa- 
voir oii on placera l'excédent des malades de Saint Louis 
qui ne poura l'être dans les salles fournira une nouvelle 
preuve de la préférence que mérite ce 3*^ plan. Le Bu- 
reau a plusieurs vues à remplir. Il faut placer dans 
l'Hôtel Dieu lès malades de Saint Louis le plus com- 
modément possible. Il faut des ressources prêtes dans les 
cas.d'affluence qui ne sont pas rares. Il est assez fréquent 
que le nombre des malades dans certaines saisons de 
l'année approche de 3, 000 ou égale ce nombre. Il faut 
que ces ressources soient telles que l'ouverture de l'hô- 
pital Saint Louis ne soit pas d'une nécessité presque 
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annuelle. Il faut placer les novices et les filles de la 
chambre avec les égards respectifs dus à des personnes 
qui se consacrent au service des pauvres. Il faut loger 
les domestiques qui servent actuellement à Saint Louis 
et qui suiveront les malades; enfin, il faut que les reli- 
gieuses ayenl les magazins nécessaires, tant pour Tinfir- 
merie que pour la communauté. Cela posé, on va mettre 
sous les yeux du Bureau différents projets qu'il faut ap- 
précier d'après ces diff*érentes vues. Kélat ordinaire et 
habituel de THôtel Dieu est de 3,55o à 9,600 malades; 
il augmente dans certaines saisons depuis ce nombre 
jusqu'à 3,000. Un premier projet place dans les lieux 
actuels de ITIostel Dieu, ainsi qu'ils ont été depuis Tin- 
cendie, 1,8 5 malades: dans les salles neuves en prenant 
le 3" plan, 3i8 malades; dans le grenier Saint Landry, 
1 5o ; dans un interval entre ce grenier et Tescalier Sainte 
Monique, 190; au 3® étage de Tescalier occuppé par 
les novices depuis Tincendie i/io. Il ne reste pour res- 
source unique dans les cas forcés que le grenier Saint 
Nicolas qui contient i5o malades. Dans ce projet les 
novices sont replacées dans le lieu qu'elles occuppoient 
avant l'incendie, les filles de la chambre au dessus d'elles, 
et dans l'escalier du réfectoire. Il reste aux religieuses 
pour magazins de l'infirmerie et la communauté la moi- 
tié du li"" étage du couvent, un étage dans l'escalier du 
réfectoire, et deux pièces contigûes au 1*''' et au 3^ étage 
de l'escalier du noviciat. On voit que ce projet satisfait 
aux cas ordinaires, mais employant habituellement la 
plus grande partie des lieux anciennement réservés pour 
ressource dans les cas d'aflluence, il ne fournit plus 
pour ces cas qu'un seul grenier capable de contenir au 
plus i5o malades, d'où il résulte qu'il en peut res- 
ter 279 sans azile, ou qu'il faut ouvrir l'hôpital Saint 
Louis. Un second projet consiste à réunir dans les bâti- 
ments nouvellement construits et destinés aux reli- 
gieuses, ce qui est l'accessoire du couvent, c'est-à-dire 
le noviciat et à le placer dans la portion du U^ étage du 
couvent qui s'étend depuis le grand escalier jusqu'à la 
salle Saint Denis; par là les lieux hospitaliers se trou- 
vent aggranclis de 3 salles, dont l'une étoit occuppée de- 
puis l'incendie par les religieuses, la 9*' par l'infirmerie, 
la 3' par les novices, en comptant 160 malades par cha- 
cune, le total est /190; or, en reprenant le calcul précé- 
dent, dans les lieux actuels de 1 Hôtel Dieu, 1,800 ma- 
lades, les salles neuves, 3i8, les trois salles de l'escalier 
du noviciat, /i9o, en tout 9,588, et il reste tout ce que 
nous avions anciennement pour les cas forcés; savoir, le 
grenier Saint Landry, i5o, idem Saint Nicolas, i5o, 
i'interval entre le grenier Saint Landry et S^^ Monique, 
190, en tout 3,008 malades. Dans ce projet les novices 
occuppent le /i" étage du couvent des filles de la chambre, 
tant d'en haut que d'en bas; les 3 étages au dessus du ré- 



fectoire et les religieuses ont pour magazins la pièce con- 
tigûe au 3° étage et une au l '^ étage , au dessus du Rozaire. 
Mais ce projet qui paroît si bien remplir tous les points 
de vue pour le placement des malades, soit dans les cas or- 
dinaires, soit dans ceux d'affluence, a paru impraticable 
tant aux religieuses qu'à M""^' leurs supérieures au spiri- 
tuel, qui chacune de leur part ont adressé au Bureau des 
observations contenant des objections contre cet établisse- 
ment des novices à ce Ix^ étage. Ces objections sont tirées : 
1° des constitutions qui ne permettent pas dit-on que les 
novices habitent les lieux réguliers; 9° de l'élévation de 
ce U^ étage qui , les obligeant à monter environ 1 00 mar- 
ches chaque fois que leurs exercices les rappellent au 
noviciat, ce qui dit-on ne va pas à moins de lo fois par 
jour, joint à la règle de rester continuellement debout quand 
elles sont dans les salles, les fatigueroit de manière à dé- 
goûter celles qui s'étoient destinés au service des pau- 
vres, et à écarter tous les nouveaux sujets; 3° de l'im- 
possibilité oij cette élévation mettroit la maîtresse des 
novices et la prieure de la surveillance dans leurs diffé- 
rens exercices; 4" de la nécessité qu'il y auroit dans ce 
projet, aussitôt que le nombre des novices excéderoit 18, 
de doubler les lits aux côtés des fenestres, ce qui les rap- 
prochcroit à une distance gênante et peu décente. De 
toutes ces objections réunies auxquelles cependant l'Ad- 
ministration avoit en partie répondue est née une répu- 
gnance inexprimable, tant delà part des religieuses que 
de M""" les supérieures au spirituel à l'exécution de ce 
projet. On étoit occuppé de cette discussion lorsque la 
mère prieure a proposé au Bureau un 3^ projet consis- 
tant à céder aux lieux hospitaliers le 3® étage de l'esca- 
lier du noviciat avec le magazin qui y est contigu, ce 
qui peut placer 900 malades; dans ce projet, on replace 
comme dans le i'^'' les novices et les filles de la chambre 
d'en haut oii elles étoient avant l'incendie, et les reli- 
gieuses ont pour magazin toujours la moitié du li'^ étage 
du couvent, et une portion des deux étages de l'escalier 
du réfectoire, dont l'autre seroit habitée par les filles 
d'en bas et quelques domestiques. Ce 3^ projet ne diffère 
comme on voit du premier, qu'en ce qu'au lieu de 979 
malades sans azile dans le cas d'aflluence , il n'y en auroit 
que 9 19, parce que ce magazin ajouté au 3^ étage de 
l'escalier du noviciat peut placer 60 malades; ces deux 
projets ne présentent donc point une ressource suffisante 
pour les cas oii l'augmentation du nombre des malades 
n'est pas telle qu'on doive recourir à l'ouverture de l'hô- 
pital Saint Louis, mais oii elle est assez forte pour exiger 
une précaution capable d'éviter la surcharge des salles 
ordinaires. Ce^'' projet ne pouvoit donc évidemment se 
rapprocher des vues de l'Administration pour le place- 
ment des malades , cependant toujours guidée par le désir de 
faire régner le concert établi entre elle et MM, les supérieurs 
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au spirituely elle a cru devoir conférer avec eux pour dis- 
cuter les inconvéniens quon Irouvoit à Texécution du 
2* projet, et voir s'il ne seroit pas possible de trouver un 
moyen de se re'unir. Il a re'sulté de cette conférence la 
proposition d'un i*" projet qui consiste à restituer aux 
lieux hospitaliers tout le 3® étage de l'escalier du novi- 
ciat avec un grenier à côté qui , réunies peuvent conte- 
nir 9 00 malades, ainsy que dans le 3° projet, mais d'y 
ajouter le 2" étage au dessus du noviciat qui en peut 
contenir i4o, et qui ne serviroit que dans les cas d'af- 
fluence, afin que le sommeil des novices ne fût que rare- 
ment interrompu ; d'après ce projet les malades seroient 
placés pour Jes cas ordinaires, dans les lieux actuels 
1,85 0, salles neuves 3i8, grenier Saint Landry i5o; 
2'' étage du noviciat et magazin contigû 200. Et nous 
aurions pour les cas d'affluence le grenier Saint Nico- 
las i5o, entre l'escalier Sainte Monique et Saint Lan- 
dry 120 et enfin le 2'' étage du noviciat i4o, lotal 
2,928 malades. Tels sont les différens projets qui ont 
été proposés; le 1'''' donne pour les cas ordinaires 2,678 
et pour les cas d'affluence i5o, total 2,728; le 2*' pour 
les cas ordinaires 2,5 18, dans les saisons d'affluence 
Û20, total 3,008; le 3"^ pour les cas ordinaires 2,5 18, 
dans les saisons d'affluence 270, total 2,788; la U"" éga- 
lement pour l'état commun 2,5 18, mais dans les saisons 
d'affluence 4 10, total 2,928. C'est d'après ce tableau 
que la Compagnie peut décider la question ; assurément 
le 2® projet a l'avantage sur tous les autres pour procu- 
rer une plus grande étendue aux lieux hospitaliers et 
conséquemment pour placer plus commodément un plus 
grand nombre de malades ; mais on ne peut se dissimu- 
ler qu il n'y ail quelque inconvénient dans la hauteur de 
l'habitation des malades, et qu'elle ne puisse avoir de 
suittes préjudiciables à la maison, surtout d'après la ré- 
pugnance réunie de MM, les supérieurs au spirituel et 
des religieuses à l'exécution de ce projet. Le 4* est celui 
qui se rapproche le plus du second et qui, à quelque 
chose près, satisfait au double point de vue de l'Admi- 
nistration. Il a l'avantage de concilier les esprits et de 
n'être pas susceptible d'être traversé dans son exécution, 
mais, au contraire, soutenu par le concours de l'adminis- 
tration spirituelle avec la temporelle. Je crois donc que, 
tout combiné, ce 4® projet doit avoir la préférence. 

(1 3 juillet.) La Compagnie a nommé et nomme le s' Cla- 
vareau^ architecte, expert bourgeois, pour, conjointement 
avec le sieur Taboureur, expert nommé par les sieurs 
Bellanger, père et fils, et Bruslé, entrepreneurs des bâ- 
timents nouveaux de l'Hôtel Dieu, en faire la visite, 
constater si les ouvrages sont faits suivant les règles de 
l'art et, audit cas, procedder à la réception desdits ou- 
vrages. 



(18 août.) Lecture faite de nouveau du projet des let- 
tres patientes sur lequel il a été arrêté ce matin en l'as- 
semblée générale de faire au Roy des représentations; la 
Compagnie a arrêté lesdites représentations, dont la te- 
neur en suit : rrLe Roy ayant bien voulu faire communi- 
quer à l'Administration de l'Hôtel Dieu et de Thôpital 
des Incurables des lettres patientes contenant une nou- 
velle preuve de ses veûes de bienfaisance pour la partie 
la plus malheureuse de ses sujets, elle a cru devoir, pour 
répondre à la confiance dont Sa Majesté l'a honoré, lui 
présenter quelques réflexions que son expérience dans le 
gouvernement des deux maisons lui ont fournies, et que 
Sa Majesté auroit lieu elle-même de lui reprocher de 
n'avoir pas mis sous ses yeux. Le principe que les biens 
des hôpitaux font partie des biens de TEtat est susceptible d^un 
double sens; si on entend que la dépense de ces établisse- 
mens est une des charges de l'Etat, que conséquemment 
leurs biens tournent au profit de TEtat, en ce qu'ils le 
déchargent jusques à concurrence de la dépense dont il 
seroit tenu; que l'Etat pour une seconde conséquence a 
un intérêt direct à la conservation et à l'amélioration de 
ces biens, parce que sa dépense en est d'autant diminuée, 
le principe est vrai. De là les précautions pour l'inalié- 
nation de ces biens, les remplois de fonds remboursés. 
Mais si on entend que la propriétté des biens des hôpi- 
taux est confondue avec celle de l'Etat, qu'elle fait une 
seule et unique masse sur laquelle il doit prendre leur 
dépense, comme louttes celles dont il est chargé; qu'en 
conséquence, il est en droit d'en disposer, comme tout 
propriétaire le peut faire de sa chose, le principe est 
faux. Ces biens sont les fruits de la piété et de la charité 
des fondateurs; l'Etat a profité de leur bienfaisance, 
puisque sa charge en a été autant diminuée, mais ils 
n'ont pas donné directement ces biens à l'Etat à la charge 
d'en appliquer le revenu à la dépense de l'Hôtel Dieu et 
de l'hôpital des Incurables. Ils ont fait eux-mêmes cette 
application, en créant ou augmentant l'établissement 
auquel ils ont transmis la propriété de ces biens, pour 
user par les administrateurs du revenu au soutien de 
leur établissement; leur principale intention est frustrée, 
si TEtat confondant celte propriétté avec la sienne, se 
charge simplement de pourvoir aux dépenses; c'est pré- 
cisément ce qu'ils ont voulu éviter par la forme qu'ils 
ont prise en séparant les deux objets, ils ont donné di- 
rectement et immédiatement à l'un ou à l'autre des deux 
hôpitaux. Voilà leur intention principale dans l'événe- 
ment et par conséquence seulement ils sont venus au se- 
cours de TEtat, en diminuant d'autant sa dépense. Il y 
en a même qui ont caractérisé cette intention de leur 
part en portant la précaution jusqu'à interdire toutte in- 
terversion ou changement dans la nature des biens qu'ils 
donnoient, à peine d'en perdre la propriété en donnant 
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dans ce cas à d'autres le droit de la réclamer. Leurs mo- 
tifs ont été : i° d'assurer dune manière supérieure à 
tous évènemens la solidité de l'établissement; des fonds 
ne peuvent périr; 2° ils n ont pas voulu que le revenu 
dépendit de mille évènemens qu'il leur étoit d'autant 
plus facile de prévoir pour les siècles futurs qu'ils les 
avoient vues dans les siècles précédens, guerres étran- 
gères, divisions intestines, pendant lesquelles l'Etat pou- 
voit être réduit à une impossibilité physique de satisfaire 
à cette charge; quelques éloignés que les circonstances 
puissent rendre de pareils malheurs, ce qui est arrivé 
peut encore se revoir; 3° ils ont voulu que la proprietté 
même fût une ressource pour pourvoir aux besoins des 
pauvres dans les calamités publiques, dans lesquelles les 
revenus seroient insufïïsans. Cest ainsy qu'en ijog V Hô- 
tel Dieu , pour subvenir à h disette et à la multitude de ma- 
lades que la mishe y amenoit, a vendu pour g 00,0 00 livres 
de fonds; cette ressource manque s'il ne possède plus 
personnellement de fonds dont il puisse s'aider en pa- 
reil cas; 4° non seulement la valeur des fonds s'est ac- 
crue successivement et s'accroîtra dans la proportion des 
dépenses, mais les fonds ont l'avantage unique que cer- 
taines circonstances indépendantes de la valeur numé- 
raire produisent un accroissement casuel qui peut centu- 
pler leur valeur, c'est ainsi que les terrains possédés par 
i'Hotel Dieu le long de la Chaussée d'Antin, des nou- 
veaux boulvards, ont occasionné un avantage inesti- 
mable dont toutte autre propriété équivalente dans l'ori- 
gine n'auroit point été susceptible; des baux à vie de ces 
terreins , outre un revenu plus que décuple dans le mo- 
ment, fournissent à l'Hôtel Dieu la perspective de la 
proprietté d'un nombre considérable de beaux hôtels, 
proprietté qui n'a nulle proportion avec la propriété ori- 
ginaire; 5° la proprietté de fonds a encore cet avantage 
(ju'elle a mis souvent l'Hôtel Dieu dans la position de 
les tripler par le moyen des échanges qu'il ne fait jamais 
(juà ce prix, avantage dont les lettres pattentes le pri- 
veroient; 6° l'amélioration des revenus qui paroît êti^. le 
but du projet n'est donc pas aussi considérable qu'elle 
paroit du premier abord; on a, par des calculs mis ré- 
cemment sous les yeux du gouvernement, prouvé qu'en 
dix ans les réparations des maisons de Paris n'avoient 
coûté qu'une somme dont l'augmentation des loyers 
payoit l'intérêt au denier dix^ et celle des biens de cam- 
pagne l'intérêt au denier vingt. Il semble donc que Tin- 
tention des fondateurs, la solidité de l'établissement qui 
doit être à l'abri de tous évènemens, la nécessité de sub- 
venir dans certains cas à des besoins pressans, la possi- 
bilité de certaines circonstances qui accroissent la valeur 
<ies fonds se réunissent à faire regarder la conservation 
des fonds comme inhérente et essentielle à la conserva- 
tion même de l'établissement. Les dispositions des lettres 



patenttes peuvent être envisagées sous un point de veue 
différent pour les hôpitaux qui ont des dettes, peu d'im- 
meubles, qui ont la charge de sujets que l'État leur con- 
fie et qui, pour les autres, ont la possibilité, dans des 
calamités oii la dépense excéderoit la recette, d'en dimi- 
nuer le nombre; mais l'Hôtel Dieu n'a point de dettes, il 
a une portion considérable de ses biens en immeubles et 
il n'y a point de circonstances où il puisse se décharger 
jamais d'aucuns de ceux que la maladie y conduit; on 
peut observer surabondamment que la rente, quoiqu'on 
grains, ne peut être et n'est en effet qu'une rente, con- 
stituée à prix d'argent toujours racheptable en argent de 
sa nature et encore plus étant affectée sur les domaines 
du Roy qui ne peuvent être alliénés, ni même hypoté- 
qués à perpétuité. L'Administration est si persuadé de la 
solidité des réfflexions qu'elle a l'honneur de présenter, 
qu'elle n'a j as crû pour le moment devoir entrer dans la 
discussion des articles relatifs à l'exécution. Lesquelles 
représentations ont été à l'instant jointes à une lettre 
adressée à M. l'Archevêque, auquel le greffier a été chargé 
de la faire passer à la sortie du Bureau. 

(24 août.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit que 
Texécution de la délibération prise en l'assemblée géné- 
rale, le 1 3 juillet dernier, comprenoit dans le détail dyffé- 
rens objets sur lesquels la Compagnie devoit s'expliquer. 
Que le premier étoit de donner tant aux salles neuves 
qu'à celles que ladite délibération ordonnoit d'ouvrir, 
tant dans l'état habituel que dans les cas d'affluence, 
des noms qui leur servissent de désignation, qu'à cet 
égard la mère prieure consultée propose de donner aux 
deux salles neuves les noms que portoient deux des 
salles incendiées, savoir ceux de Saint Augustin et de 
Sainte Marthe au grenier Saint Landry, celuy de Saint 
Marcel au grenier Saint Nicolas^ celui de Saint-Jean, qui 
étoit le nom de la 3^" salle incendiée et d'ailleurs celui 
du patron de la maison; à l'interval qui s'étend entre 
ces deux salles, celui de S^ Etienne, au 3® de Tescalier 
du noviciat celui de S*'' Catherine et au second du même 
escalier celui de S^' Reyne. Qu'en second lieu il s'agit de 
fixer celles de ces salles qui seront destinées aux hommes 
et celles qui le seront aux femmes , que les salles incen- 
diées étans originairement occupées par des femmes, il 
paroist naturel de replacer des femmes dans les salles 
neuves, mais que cela posé, les deux salles destinées à 
recevoir habituellement des malades, c'est-à-dire le gre- 
nier Saint Landry et le 3* étage au dessus du noviciat, 
contenant ensemble environ 35o malades, doivent être 
occuppées par*" des hommes, et cela d'autant plus que le 
nombre des hommes surpasse toujours dans l'Hôtel 
Dieu le nombre des femmes, que par la même considé- 
ration il semble que des trois salles de réserve, uuç sa- 
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voir ie grenier Saint Nicolas , doit être destiné aux 
femmes, et les deux autres, savoir Tinterval entre les 
greniers S* Landry et Saint Nicolas et le second étage 
du noviciat aux hommes, tant par ce que ensemble ils 
contiendront plus de malades que par ce qu'ils pourront 
être ouverts successivement dans la proportion du be- 
soin; 3° que la Compagnie a, par une précédente déli- 
bération, ordonné à Tinspecteur des bâtiments la con- 
struction de 62 grands lits de 4 pieds et demi, et 66 pe- 
tits de 3 pieds et demi. Pour les housses desquels la 
mère prieure a demandé au Bureau i,qoo aulnes de 
serge de Moûy, que cette quantité ne paroît pas même 
trop considérable d'après les détails qui ont été donnés 
par le dépensier. Qu'il s'agit aujourd'huy de donner pa- 
reillement des ordres relativement aux lits qu'il con- 
viendra de placer dans les autres salles, tant habi- 
tuelles que de réserve, qu'il résulte des instructions qu'il 
a prises à cet égard de l'inspecteur des bâtimens et' du 
dépensier, chacun pour ce qui les concerne, lesquels lui 
ont remis un détail, l'un des bois et de la ferrure, 
l'autre de la housse et du coucher, que les grands lits 
reviendront à ili\^ chacun et les petits à 277, ce qui 
forme pour les salles neuves une dépense de 39,/i26^, 
qu'il faudroit pour les 5 autres salles ii8 grands lits 
qui au même prix montent à 5o,468^, et i54 petits 
montans à 42,658*^, ce qui présente un total de i32,55o^, 
somme qui lui paroist présenter une dépense extraor- 
dinaire, trop considérable, surtout éîant jointe aux 
acomptes à payer aux entrepreneurs, mais qu'il a appris 
qu'il y a dans les salles basses de l'hôpital Saint Louis 
108 lits qui peuvent être transportés à l'Hôtel Dieu, et 
que dans les salles hautes il s'en trouve 5o très bons et 
i5o environ en état de servir, en les faisant raccom- 
moder, que si la prudence exige que l'hôpital S^ Louis 
se trouve toujours dans la position d'être occuppé au 
premier instant, d'un autre côté, les précautions prises 
pour loger les malades dans l'Hôtel Dieu même, dans 
un cas passager d'aflluence, donne lieu d'espérer qu'on 
ne sera pas sur le champ forcé d'avoir recours à cette 
ressource, que dans ce cas là même, il se trouve tou- 
jours un surcroit de 128 lits qui ont été ordonnés pour 
les salles neuves, et qui augmente d'autant le nombre 
des lits qui se trouvoient dans les deux maisons depuis 
rincendie, qu'on pourroit donc transporter encore de 
Saint Louis à l'Hôtel Dieu le nombre des lits nécessaire, 
en prenant la précaution d'en ordonner tous les ans une 
certaine quantité pour remplacer dans l'Hôtel Dieu 
ceux de ces lits qu'on remettroit annuellement à l'hô- 
pital Saint Louis, pour qu'il fût toujours suffisamment 
garny; 4** que quant à la manière de distribuer ces lits 
dans les salles qui seront ouvertes, il croit qu'il est in- 
téressant de multiplier, autant qu'il sera possible, les 



petits lits dans les salles du rez de chaussée, avec la 
précaution cepehdanl de ne pas trop accélérer la néces- 
sité de l'ouverture des salles de réserve, qu'on peut à 
cet égard charger l'inspecteur des bâtiments de pro- 
poser à MM. les commissaires des plans de la distribu- 
tion à faire des lits qui seront rapportés de l'hôpital Saint 
Louis pour, sur le compte qu'ils en rendront à la Com- 
pagnie, être ladite délibération arrêtée par le Bureau, 
ainsy qu'il appartiendra. Sur quoy la matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté : 1° que les 3 plans 
des salles tant habituelles que de réserves qui ont été 
mis sur le Bureau seront paraphés par monsieur le com- 
missaire, pour ê(re exécutés et déposés au greffe; 2° que 
l'inspecteur des bâtiments fera inscrire sur des tableaux, 
qui seront attachés à la porte de chacune des salles dont 
il s'agit, les noms suivants, savoir çi la première salle 
neuve du côté de la rivière, salle Saint Augustin, a la 
seconde du côté des cours salle Sainte Marthe, au gre- 
nier Saint Landry, Saint Marcel, au grenier S^ Nicolas, 
salle Saint Etienne, à l'interval entre lesdites deux salles, 
salle Saint Jean , au 3*^ de Tescalier du noviciat salle Sainte 
Catherine, au second étage de l'escalier du noviciat salle 
Sainte Reyne; 3^" que la salle Saint Landry occupée de- 
puis l'incendie par les femmes, qui anciennement étoient 
placés à la salle appellée du légat, continuera la même 
destination, que les salles S^ Augustin et S^' Marthe se- 
ront occupées par les femmes attaquées des mêmes ma- 
ladies que celles qui étoient placées dans les salles du 
même nom avant l'incendie, que la salle Saint Marcel 
et la salle Sainte Catherine seront destinées habituelle- 
ment pour les hommes, que la salle Saint Etienne et les 
salles Saint Jean et Sainte Reyne seront réservées pour 
être ouvertes quand le Bureau, sur le compte qui lui sera 
rendu du nombre des malades, jugera à propos de l'or- 
donner, et qu'alors ladittc salle S^ Etienne sera occuppée 
par des femmes et les salles Saint Jean et Sainte Reyne 
par des hommes, à proportion du besoin, en commen- 
ceant par la salle S^ Jean; 4" que les lits ordonnés pour 
lesdites salles Saint Augustin et S^' Marthe continueront 
d'être construits, et qu'il sera pour les housses et les 
couchers achepté par le dépensier ce qu'il sera néces- 
saire pour les garnir, dont il conviendra avec la mère 
prieure, d'après la demande de laquelle il lui fera dé- 
livrer d'abord 1,200 aulnes de serge de Moûy, et le dé- 
pensier rendra compte au Bureau des autres fournitures 
qu'il conviendra y joindre; 5° qu'il ne sera point fait 
cette année d'autres lits neufs et que les 108 lits établis 
l'année dernière dans les salles basses dudit hôpital Saint 
Louis, ainsy que 200 autres lits étans dans les salles 
hautes, seront transportés lorsqu'il sera possible à l'Hô- 
tel Dieu, après avoir été réparés s'il en est besoin, pour 
être distribués sous les ordres que MM. les commissaires 
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en donneront d'après une nouvelle délibération dans 
les différentes salles, ainsi qu'il sera ordonné, et que 
tous ïes ans il sera successivement ordonné de construire 
des lils neufs pour remplacer ceux qui auront été ap- 
portés des salles hautes de Thôpital Saint Louis, lesquels 
y seront remis, afin que ledit hôpital en soit toujours 
garny. 

(i'"' octobre.) Sur ce qui a été exposé au Bureau par 
le sieur Bonnot, inspecteur des bâtiments de THôtel 
Dieu qu'en conséquence des ordres qui luy ont été 
donnés cy devant, il a vendu et livré dans les mois de 
juillet et aoust de la présente année, les quantités de 
pieds de pierre et toises de moëlons cy-après déclarées, 
provenans de démolitions de partie des bâtimens dudit 
Hôtel Dieu qui ont été incendiés, savoir à M. l'abbé de 
Montjoye, chanoine de l'église de Paris : i"* 827 pieds 
cubes de pierre à 12 s. le pied, faisans ensemble la 
somme de 196^ /i s. 2 den. plus huit toises de pierre 
de moëlon à 24^ la toise, composent ensemble la 
somme de 192^, lesdites quantités de pierre el de moë- 
lon employées en partie à la construction d'une cave 
pour la sépulture des chanoines de l'église collégiale et 
paroissiale de Saint Jean Baptiste et Saint Denis, dans 
le cloître de ladite église de Paris. . ., la Compagnie a 
approuvé la vente et livraison de ces pierres et moëlons. 

(4 décembre.) La Compagnie a élu pour administra- 
teur de l'Hôtel Dieu, au lieu et place de M. de Neuville, 
monsieur de Parseval , fermier général. 

(4 décembre.) Sur le rapport fait par monsieur Le- 
Gouteulx de Vertron des différens mémoires donnés au 
Bureau par le collège de chirurgie, relativement aux 
gagnants maîtrise en chirurgie à THôtel Dieu et à l'hô- 
])ital des Incurables, et des réponses qui ont été faitles 
par le Bureau, la matière mise en délibération, la Com- 
pagnie a arrêté de suivre l'effet de la sommation faitte 
audit collège le 28 décembre 1778, et d'obtenir arrêt 
contre ledit collège en la grand'chambre du Parlement, 
et qu'expédition de la présente délibération sera remise 
à M'' Lasnier, à l'effet de s'y conformer. 

(29 décembre.) A été dit par monsieur Marchais que 
le 27 de ce mois l'inspecteur de l'Hôtel Dieu vint chez 
lui, accompagné d'un cavalier de la maréchaussée au 
département des trois évêchés, et lui présenta une lettre 
de cachet addressante à MM. les Administrateurs, et un 
ordre du ministre de la guerre addressant au comman- 



dant de ladite maréchaussée de conduire à THôtel Dieu 
le nommé Guinet oii il demeureroit en vertu de la lettre 
de cachet jusqu'à nouvel ordre. Que monsieur le com- 
missaire a cru devoir par provision obéir h l'ordre du 
Roy, en faisant déposer ce particulier à la salle Saint 
Louis, la seule où il y ait un peu moins de liberté que 
dans les autres, attendu qu'elle est employée au traitte- 
nient des Insensés, qu'aujourd'huy il remet la lettre de 
cachet sur le Bureau pour en être fait lecture par M. le 
doyen. Et laditte lecture ayant été faitte sur le champ, 
de laquelle il résulte que le Roy enjoint à l'Administra- 
tion de garder ce particulier jusqu'à nouvel ordre, sous 
la condition que les frais et dépenses qu'il occasionnera 
à l'Hôtel Dieu seront payez par sa famille, aux termes 
de la soumission qu'elle en a fait à Sa Majesté. La ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie après avoir 
approuvé les ordres donnés par M. le Commissaire, at- 
tendu qu'il a été depuis longtemps reconnu par le gou- 
vernement que l'Hôtel Dieu a toujours été et doit être 
une maison libre et qu'il a été solemnellement décidé 
par arrêt du Parlement du 28 aoust 1767 qu'il ne sera 
amené, détenu ny traité aucuns gens de force. La Com- 
pagnie a arrêté en outre qu'il sera fait incessamment 
une réponse au prince de Montbarey, ministre de la 
guerre, pour luy représenter que la détention du nommé 
Guinet à l'Hôtel Dieu est contraire à la constitution de 
cet hospice, et pour solliciter la révocation de l'ordre en 
vertu duquel on l'y a déposé, à l'effet de quoy seront 
joints à ladite lettre les pièces qui établissent la franchise 
et liberté de cette maison, et notamment l'arrêt du Par- 
lement rendu sur cet objet en 1767. 

(29 décembre.) A été fait lecture par monsieur Mar- 
chais d'une lettre en datte du 1 3 de ce mois venant de 
Bourganeuf en Marche addressée au Bureau par le 
s' Foucault Dumonteil, chanoine de l'ordre de Grand- 
mont, contenant offres d'un onguent et d'une pommade 
éprouvée contre touttes sortes de maux et, si l'Admini- 
stration le jugeoit utile, de se transporter à Paris pour 
en faire les épreuves sous les yeux de tels médecins et 
chirurgiens qu'il lui plaira nommer. La matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté que les offres du 
s"" Foucault du Monteil seront rejettes, attendu qu'il est 
de principe invariable de ne se servir à l'Hôtel Dieu 
pour les pauvres malades que de médicaments approuvez 
par la Faculté de médecine, et administrés par les 
maîtres chirurgiens du collège de Paris ou leurs élèves 
sous leur inspection. 
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150" REGISTRE. — ANNEE 1780. 



(t 2 janvier.) Par un extrait tiré des registres de mo- 
tel Dieu et de Thôpital Saint Louis, il paroist que le 
i'^'^ janvier de ianne'e dernière 1 779 il y avoit 1,772 ma- 
lades dans ledit hôpital, que pendant ladite aniie'e il 
en a été reçu 21,784 dont 2o,4i5 de la ville et de la 
campagne, des hôpitaux 1,869 ^^^^ ^^^ ^^ '^ Salpé- 
trière, i35 de Riscètre et 878 de la Pitié; enfans nou- 
veaux nés, 1,670 dont 896 garçons et 775 filles, ce 
qui compose en total 26,226 personnes; que sur ce 
nombre il en est mort 8,921 dont 2,180 hommes, 
1,826 femmes de la ville et de la campagne; enfans 
nouveau-ncs i58, 87 garçons et 66 filles, des hôpitaux 
262 dont 1 65 de la Salpêtrière, 5i de Riscètre et 46 de 
la Pitié, et comme il n'en resloit le dernier dudit mois 
de décembre 1779 que 1,981, il en est sorty 19,82a» 
Quil y avoit le premier dudit mois de janvier 1779, 
567 malades dans ledit hôpital Saint Louis; qu'il en a 
été envoyé dudit Hôtel Dieu pendant ladite année 
2,816 dont 1,612 de la ville et de la campagne, des 
hôpitaux 1,20 4 dont 71^ de la Salpêtrière, 227 de 
Riscètre, 268 de la Pitié; ce qui compose en total 
3,888 personnes; que sur ce nombre il en est mort 869 
dont 264 hommes et 212 femmes de la ville et de la 
campagne, ce qui compose 476, des hôpitaux 388 dont 
288 de la Salpêtrière, 91 de Riscètre et 54 de la Pitié, 
et comme il n'en restoit le dernier dudit mois de dé- 
cembre 1779 que 58 1, dont 2 44 de la ville et de la 
campagne et 887 des trois hôpitaux susdits, il en est 
sorty 1,943, en sorte qu'au dernier dudit mois de dé- 
cembre 4779 > il restoit 2,562 malades danslesdits deux 
hôpitaux. 

(19 janvier.) A été dit par monsieur Marchais que la 
nuit du 19 au 20 décembre dernier, environ 20 parli- 
culiers s'introduisirent avec des échelles par dessus les 
murs du cimetière de Clamard pour enlever les cadavres, 
que les chiens du concierge l'ayant éveillé, il se leva et 
sorty de sa maison pour s'y opposer, mais qu'il fut re- 
poussé avec ses chiens à coups de pierres et de bâtons, 
que ses chiens furent même blessés et qu'il fut enlevé 
six cadavres, en sorte qu'ayant appelle la garde qui vint 
à la clameur de tout le voisinage, six de ces particuliers 
furent arrêtez et conduits chez un commissaire qui les 
fit relâcher, que l'Administration en porta ses plaintes à 
M. le Lieutenant général de police, qui lui conseilla de 
demander à M. le Lieutenant criminel de faire faire à 
la requête de M. le Procureur du Roy une instruction et 
procédure criminelle contre les délinquants, dénommez 



dans le procès verbal du commissaire déposé au greffe 
criminel du Châtelet, et que de son côté M. le Lieute- 
nant général de police, qui avoit blâmé la condescen- 
dance du commissaire, renouvelia les ordres qu'il avoit 
déjà donnez à la garde de Paris, de faire de fréquentes 
patrouilles dans le quartier, que nonobstant ces précau- 
tions, la nuit du 11 au douze de ce mois, une nouvelle 
troupe s'introduisit par dessus les murs du cimetière 
avec des bâtons, des épces et des sabres, au nombre 
d'environ 3o personnes, que le concierge ayant lâché 
ses chiens et s'étant porté sur le lie 1, lui et ses chiens 
furent blessez, et qu'il fut obligé de se renfermer pour 
sauver sa vie, que ces gens témoignoient avec menaces 
et jurements être déterminés à luy ôter, qu'alors ils en- 
levèrent 12 cadavres. Que la nuit du surlendemain, 
c'est à dire du 18 au i4, ces particuliers revinrent en- 
core au nombre de 3o, que le concierge se présenta 
encore, mais qu'ayant été poursuivi il fut forcé de se 
sauver dans la rue pour se réfugier chez les commis de 
la barrière Saint Victor qui, craignant pour eux-mêmes, 
refusèrent de lui ouvrir, en sorte que le voyant prêt 
d'être assommé il tira sur eux sans blesser personne, ce 
qui les fit reculer, et que pendant ce temps là une 
partie de cette troupe enleva encore une douzaine de 
cadavres, mais qu'ayant ensi:ite pris querelle entre eux 
dans un cabaret, pour le partage de leurs profits, la 
garde appellée en arrêta un , qu'elle mena chez le même 
commissaire qui, l'ayant reconnu, l'a envoyé au Châtelet. 
Que monsieur Marchais a été informé que les gens qui 
se livrent au brigandage sont des élèves en chirurgie 
qui se font soutenir par des soldats recruteurs ou en 
semesti'e à Paris; quil se fait un commerce de ces cadavres 
à raison d'un louis la pièce, qu'il a eu occasion de veoir 
le 16 de ce mois M. le Lieutenant général de police, à 
qui il a communiqué ces détails, et l'intention où il étoit 
d'en rendre compte au Rureau général aujourd'huy, et 
de prier M. le Procureur général d'interposer son mi- 
nistère et l'autorité du Parlement pour réprimer ce com- 
merce scandaleux et les violences auxquelles il donne 
lieu, et que ce magistrat lui a témoigné combien ce 
parti le mettroit à l'aise pour contenir les garçons en 
chirurgie qu'il connoit pour être très peu disciplinables , et 
qui sont d'autant plus dans leur tort dans cette occasion, 
que la police pourvoit à ce qu'il leur soit procuré un 
nombre de cadavres suffisant pour leur instruction. Mais 
qu'au moyen de ces enlèvemens furtifs, lorsque leurs 
dissections sont achevées, ils jettent les membres tantôt 
dans les latrines des maisons, tantôt dans la rivierre, 
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ce qui occasionne souvent des inquiétudes à la police 
ou aux particuliers, inconvénient que n'emporte pas la 
délivrance quon leur fait des cadavres, dont ils sont 
obligez de rapporter les restes aux endroits qui leur sont 
indiqués. Que d'après cet exposé, M. Marchais croit de- 
voir proposer au Bureau de réclamer le secours- du mi- 
nistère public pour maintenir l'exécution des canons de 
réglise concernant le repos public, la sûreté des citoyens 
dans leur domicile, en conséquence de prier M, le Pro- 
cureur général de former son réquisitoire et d'obtenir 
arrêt qui, en rappelant les règlemens ecclésiastiques et 
civils, fasse deffences à qui que ce soit d'enlever furtive- 
ment ou à main armée les cadavres des cimetières et 
notamment de celui de Clamart, à peine d'être pour- 
suivis extraordinairement comme violateurs du respect 
deub aux cimetières, et comme perturbateurs du repos 
public. La matière mise en délibération, la Compagnie 
a arrêté que M. le Procureur général sera prié de prendre 
en considération les abus contenus au présent raport et 
déférez à son ministère, et de prendre toulles les mesures 
que sa prudence lui suggérera pour les réprimer et en 
prévenir la continuation. 

(26 janvier.) Lecture a été faite d'une lettre de M. le 
prince de Montbarey, dattée à Versailles le 28 janvier 
1780, adressée au Bureau en réponse à celle qui lui 
avoit été écrit par le Bureau le 5 de ce mois. Suit la te- 
neur de ladite lettre. A Versailles, le 28 janvier 1780 : 
rJ'ai reçu. Messieurs, la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire le cinq de ce mois, relativement au 
nommé Claude Guinet, de la ville de Phalsbours, qui a 
été conduit à l'Hôtel Dieu de Paris en vertu des ordres 
du Roy, dont vous demandés la révocation. Je vois, par 
les différentes pièces que vous m'avez adressé, que cette 
maison jouît du privilège de ne point recevoir des per- 
sonnes détenues par force, mais la sœur de ce particulier 
ayant demandé que son frère, qui est attaqué d'épilepsie, 
y fût conduit en toutte seureté, et m'ayant fait passer un 
avis de parens et le certifficat cy joint du sieur Dorival, 
commissaire au Châtelet, qui constate qu'elle a pris des 
arrangemens pour qu'il y soit admis moyennant la somme 
de 1,000^, quelle s'est engagée de payer, j'avois lieu de 
croire que ce commissaire avoit été authorizé par les ad- 
ministrateurs de l'Hôtel Dieu à conclure ce marché, et 
j'ai en conséquence proposé au Roy de faire expédier les 
ordres nécessaires pour la translation dudit Guinet, 
comme c'est d'après le compte que j'ai rendu de l'état 
de ce particulier, et du marché que sa sœur a passé avec 
le sieur Dorival, que Sa Majesté s'est déterminé à agréer 
sa demande, je vous prie de me mander, en me ren- 
voyant les pièces cy jointes, si vous êtes dans l'intention 
de procurer à ce malheureux tous les secours qui lui 



sont nécessaires, et si vous pensés qu'il n'y auroit aucun 
inconvénient à lui laisser la liberté, pour que je puisse 
proposer au Roy de révoquer l'ordre contre lequel vous 
réclamés, et qui n'a été sollicité que dans la veûe de lui 
faire administrer avec plus de seui^té les remèdes qui 
lui sont convenables. J'ai l'honneur d'être, très parfaite- 
ment. Messieurs, votre très humble et très obéissant ser- 
viteur. Signé : le prince de Montbarey w. Après laquelle 
lectui^e il a été observé que, pour satisfaire à ce qui est 
demandé ^u Bureau par M. le prince de Montbarey, il 
étoit nécessaire avant tout de prendre des éclaircisse- 
ments : i*" du sieur commissaire Dorival sur les faits qui 
le concerne dans ladite lettre et le certifficat y mentionné 
cy joint; 2*^ sur l'étal du nommé Claude Guinet. Sur 
quoy la matière mise en délibération, la Compagnie a 
arrêté : i*" que par l'huissier du Bureau le sieur com- 
missaire Dorival seroit invité de se rendre à l'instant à 
l'assemblée de la Compagnie, et, dans le cas où il seroit 
absent dans le moment actuel, d'avertir chez lui que la 
Compagnie désiroit de i'entretenîr avant la levée du Bu- 
reau; îi" que M. Marchais voudroit bien prendre des in- 
formations sur l'état dudit Claude Guinet qui, pour 
obtempérer provisoirement aux ordres du Roy, a été 
placé dans la salle Saint Louis, ce que M. Marchais a 
accepté et l'huissier à l'instant mandé, il luy a été donné 
l'ordre ci dessus. Ledit huissier rentré a rapporté au Bu- 
reau que M. le commissaire Dorival étoit au lit attaqué 
de maladie, sur quoy la matière mise en délibération, 
, attendu V importance de V objet et l'offre faite par M. de 
Tilière de se transporter lui-même, avec la lettre de 
M. le prince de Montbarey et les pièces cy-jointes , chez 
ledit commissaire Dorival, pour éclaircir les faits qui 
avoient paru au Bureau mériter toutte son attention, la 
Compagnie a arrêté d'accepter les offres de M. de Tilière, 
auquel la lettre et les pièces jointes ont été remises et 
qui est sorty du Bureau pour se rendre chez ledit sieur 
commissaire Dorival. M. de Tilière revenu au Bureau a 
dit que s'étant transporté chez ledit sieur commissaire 
Dorival, il l'avoit effectivement trouvé attaqué d'une 
grosse fièvre, et que la seule importance de l'affaire avoit 
déterminé à lui laisser la liberté de l'entretenir, qu'à la 
lecture de la lettre ledit sieur Dorival avoit été aussi sur- 
pris qu'affligé des faits dont il paroissoit inculpé, qu'il 
l'avoit assuré n'avoir aucune connoissance ny du nommé 
Claude Guinet, ny de son transport à l'Hôtel Dieu, ny 
de l'ordre de sa détention, que connoissant mieux que 
personne la constitution de la maison et la discipline, 
il n'auroit jamais coopéré à un ordre de détention dans 
cette maison quel qu'il fût, mais qu'il étoit incapable de 
conclure un marché tel que celuy dont il est question 
dans ledit ordre à l'insceu de l'Administration, et au pré- 
judice de touttes les règles, que sur la représentation du 
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certifficat, ledit commissaire avoit déclaré quil étoit 
faux, tant son énoncé soit imprimé, soit écrit, que dans 
sa signature, que pour le prouver il joignoit à cette 
assertion un imprimé de ses ordonnances, lesquelles 
n'ont rapport qu'à l'admission des enfans trouvez et qui 
sont absolument différens pour le stile, assurant en même 
temps qu'il n'en avoit jamais fait imprimer d'autres, 
qu'enfin sa signature étant au bas du certiflicat qu'il 
remettoit à M. de Tilière pour pièce de comparaison, 
sufïîsoit pour rendre, à l'inspection même, le Bureau 
juge de la fausseté de celle apposée au bas du certifficat 
qui lui étoit représenté, qu'il offroit à la Compagnie de 
lui certiffier par écrit la fausseté de celte pièce, qu'il la 
prioit seulement, pour son intérêt personnel, de luy en- 
voyer copie tant de la lettre de iM. le prince de Mont- 
barey que des deux pièces y jointes. Après lequel récit, 
et vu la pièce de comparaison remise à M. de Tilière par 
ledit commissaire Dorival, la Compagnie a arrêté de lui 
faire remettre à l'instant les copies par lui demandées et 
a prié M. de Tilière de l'inviter à adresser au Bureau, 
au lieu du certifficat proposé, une lettre détaillée des 
faits par lui articulés à M. de Tilière, et dont il vient 
de faire le récit, à l'effet d'en faire l'usage que le Bu- 
reau jugera à propos dans la réponse qu'il doit adresser 
à M. le prince de Montbarey, que cependant l'arrêté de 
ce jour relatif aux instructions à prendre sur l'état dudit 
Claude Guinet sera exécuté ainsi que M. Marchais a bien 
voulu s'en charger, et qu'en outre un de MM. , qui a des 
relations à Phalsbourg, et croit avoir des renseignemens 
relatifs au nommé Guinet, informera le Bureau, ainsy 
qu'il s'y est offert, des instructions qu'il pourra se pro- 
curer à son égard. 

(28 janvier.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
que MM. les Administrateurs de l'hôpital royal des Quinze 
Vingt se trouvant obligés, pour l'exécution de.^ lettres 
pattentes du mois de décembre de l'année dernière 1779, 
enregistrées au Parlement le 3i du même mois, portant 
translation dudit hôpital dans les lieux occuppés précé- 
demment au fauxbourg Saint Antoine par la seconde 
Compagnie des mousquetaires du Roy, de faire exhumer 
les corps et ossemens inhumés dans le cimetière actuel 
dudit hôpital, prioient l'Administration de l'Hôtel Dieu 
de consentir, qu'après qu'ils auroient obtenu, conformé- 
ment aux saints canons et aux lois du Royaume, les 
permissions requises en pareil cas de la puissance spiri- 
tuelle et temporelle, les corps et ossemens qui seroient 
exhumés dudit cimetière de Clamard, appartenant à 
l'Hôtel Dieu, offrant de rembourser tous les frais occa- 
sionnés par les fouilles nécessaires. Sur quoy la matière 
mise en délibération, la Compagnie a arrêté de donner 
son consentenient à ladite translation demandée par 



MM. les Administrateurs de l'hôpital royal des Quinze 
Vingt, après néantmoins que touttes les formalités pres- 
crittes en pareil cas auront été observées, et à l'effet de 
préparer dès à présent les lieux pour opérer ladite trans- 
lation a donné ordre à l'inspecteur des bâtiments dudit 
Hôtel Dieu de se transporter au cimetière de Clamard, 
pour examiner l'endroit le plus convenable pour y placer 
lesdits corps et ossemens. 

(28 janvier.) Lecture faitte d'une lettre adressée au 
Bureau par le sieur commissaire Dorival, en datte de 
cejourd'huy, dont la teneur suit : rr A Paris, ce 98 jan- 
vier 1780. Messieurs, mon indisposition actuelle ne me 
permet pas d'avoir l'honneur de me trouver à votre as- 
semblée, ni même d'entrer dans une longue discussion 
de l'affaire dont m'a donné connoissance M. de Tilière; 
j'ai eu tout lieu d'en être surpris; je dénie et désavoue 
formellement le marché que l'on m'impute avoir fait avec 
la nommée Marie Barbe Guinet , à l'occasion de son frère 
et tous autres marchés; je désavoue pareillement le pré- 
tendu certifficat imprimé qui m'a été représenté à ce su- 
jet, ce n'est point ma signature, je ne sais ce que vous 
pensés de cette affaire; il vous a été facile de veoir que 
c'est un faux matériel et grossier, sa diction le confirme,' 
il ne manqueroit plus que de raporter ma quittance de 
1,000^; je ne sais si l'on me taxe d'avoir reçu ces 1,000^, 
en tout événement je le désavoue et desnie pareillement; 
il faudroit que je fusse un fripon bien maladroit pour 
faire de pareils marchés et depuis 2^ ans que je remplis 
les fonctions de mon office, et que j'ai l'honneur d'être le 
commissaire de votre maison, je défie qu'on cite un 
exemple de transgression de mes pouvoirs. J'en ai tou- 
jours connu les limites et je les ai exactement observés. 
Comme je me trouve compromis auprès du ministre de 
la guerre, je me propose de me justifier personnelle- 
ment devnnt lui dès que ma santé me le permettra, et 
que vous aurés bien voulu lui renvoyer les pièces origi- 
nales. Je me flatte qu'il ne me refusera pas sa satisfac- 
tion. Je suis avec un profond respect. Messieurs, etc.^i 
La matière mise en délibération , la Compagnie a arrêté 
que ladite lettre sera jointe à la réponse que la Compa- 
gnie se propose de faire à M. le prince de Montbarey, 
après qu'en exécution du surplus des arrêtés du 96 de 
ce mois le Bureau aura eii les informations ultérieures 
mentionnez en la délibération dudit jour. 

(9 février.) A été dit par Monsieur Marchais, qu'il 
apportoit au Bureau une lettre de cachet adressée a Mes- 
sieurs, qui lui fut remise hier par un garde de la Prévôté 
de l'Hôtel, que ce garde amené chez Monsieur le com- 
missaire par l'inspecteur de l'Hôtel Dieu avoit déposé, 
selon les ordres dont il étoit porteur en particulier, la 
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nomme Moreau, femme prête a accoucher sortant des 
prisons de Versailles, pour être de'tenue à THôtel Dieu 
jusqu'après ses couches, en vertu de la lettre de cachet 
quil remettoit à Monsieur le commissaire; que Mon- 
sieur Mar^'hais lui déclara que ny ayant pas de salle de 
force a rilôtel Dieu, la prisonnière ne'toit point en 
seuretë à la salle Saint Joseph; que tout ce quil pouvoit 
faire par respect pour Tordre du Roy étoit de donner 
des ordres pour que cette femme fût gardée à veûe jus- 
qu'à ce que la lettre de cachet soit révoquée, et que pour 
cet effet il se chargeoit d'une lettre qu'il alloit écrire au 
lieutenant général de la Prévôté de l'Hôtel qu'il connoît 
particulièrement. Qu'en effet il a écrit sur le champ à 
M. Gréhau, lieutenant général, en lui exposant les rai- 
sons d'après lesquelles il est inipossihle de recevoir des 
criminels à l'Hôtel Dieu, surtout dans la salle des ac- 
couchées, le priant de faire. révoquer la lettre de cachet, 
aussi tost la sienne recette, attendu la difficulté de veiller 
à la seureté de ce dépost dans une salle qui n'est point 
close. Sur quoy après lecture faite de la lettre de cachet 
ouverte par M. le doyen, portant ordre à l'Administration 
de garder la nommée Moreau jusqu'à nouvel ordre, la 
matière mise en délihération, la Compagnie, en approu- 
vant les mesures prises par Monsieur le commissaire, a 
arrêté qu'il seroit adressé à M. Amelot, secrétaire d'Etat 
au département de Paris, qui a contresigné la lettre de 
cachet, copie de touttes les pièces qui viennent d'être 
eiwoyé^s pour pareille méprise, à M. le prince de Montba- 
rey, et de le prier d'abondant de faire retirer de l'Hôtel 
Dieu au plutost la piisonnièrc qu'il y a envoyé. 

(23 février 1780.) Le Rureau ayant pris en considéra- 
tion le compte à lui rendu par l'inspecteur des bâtimens 
le 4 de ce mois, de deux lettres missives, l'une du sieur 
Mullard attaché au sieur Moreau, architecte de la ville, 
l'autre dudit sieur Moreau, par lesquelles ils luy deman- 
dent de donner des ordres pour qu'ils puissent entrer 
dans l'hôpital Saint Louis, le dimanche 6, avec plu- 
sieurs autres personnes, à l'effet de visiter partout oii 
ils jugeront convenable et en rendre compte à M. le 
Directeur des finances {Necker), suivant ses ordres, la 
réponse du sieur Ronnot, inspecteur des bâtiments de 
l'Hôtel Dieu , par laquelle il leur mande que sur la com- 
munication qu'il a faitte au Rureau de leurs lettres, il 
l'avoit chargé de marquer au sieur Moreau que l'Admi- 
nistration, toujours disposée à donner à M. le Directeur 
général des finances tous les éclaircissements qu'il dési- 
rera relativement aux maisons confiées à ses soins, elle 
croyoit devoir attendre pour donner les ordres néces- 
saires à cet égard qu'elle fut directement instruite de ses 
intentions. Autre lettre en forme de billet, adressée le 
même jour, du 4 février, audit sieur Ronnot par M. le 



Directeur général pour qu'il se rendit le lendemain 5 
chez lui dans la matinée. Autre- lettre du sieur Moreau 
au sieur Varin, greflîer du Rureau, du même jour 5 au 
matin, par laquelle il se plaint que le sieur Ronnot ne 
luy ait point encore adressé les ordres qu'il sollicite de- 
puis la surveille pour la visite à faire le 6 de l'hôpital 
Saint Louis, et lui mande de les luy procurer, la ré- 
ponse dudit sieur Varin par laquelle il l'instruit que le 
sieur Ronnot est mandé par M. le Directeur général , qu'il 
devoit voir dans la matinée, et qu'il est à sa connoissance 
que le sieur Ronnot a ordre d'un de MM. les adminis- 
trateurs qu'il a vu la veille d'avance d'exécuter tout ce que 
M. le Directeur général lui prescrira. Autre lettre de M. le 
Directeur général à M. Marchais, par laquelle il le prie 
de donner au sieur Ronnot ses ordres, pour que les per- 
sonnes qu'il compte envoyer le lendemain 6 visiter l'hô- 
pital Saint Louis, le puissent faire en toutte liberté, et 
réponse de M. Marchais à M. le Directeur général, par la- 
quelle il lui marque que le sieur Ronnot a du le préve- 
nir des ordres qu'il avoit d'avance de se conformer à ses 
intentions, qu'au surplus il les renouvelle à cet inspecteur 
comme il le désire, et qu'on auroit eu tort de vouloir lui 
insinuer que l'Administration ne fut pas disposée à ac- 
quiescer à ses désirs, la conduite qu'elle a cru devoir 
tenir il y a deux ans vis-à-vis de M. de la Millière an- 
nonçant assés qu'elle se fera toujours honneur et un de- 
voir d'éclairer le gouvernement dans touttes les occasions. 
Le compte rendu par l'inspecteur des bâtiments le neuf 
suivant de la conférence du samedy cinq chez M. le Di- 
recteur général où madame Necker et luy, après l'avoir in- 
vité de se trouver le lendemain à l'hôpital Saint Louis, 
et d'assister à la visite du sieur Moreau, madame Necker 
s'étendit entre autres choses sur le mauvais usage de 
coucher plusieurs malades dans le même lit, à quoy il 
avoit répondu qu'il étoit impossible en certains temps 
d'en user autrement dans un hôpital qui, par sa constitu- 
tion, ne peut demeurer fermé à personne; qu'il seroit 
même du plus grand danger de refuser un malade, ayant 
été lui-même témoin, un jour qu'on refusoit un homme 
renvoyé récemment comme guéri de l'Hôtel Dieu, ce 
particulier avoit ameuté la population devant la porte, et 
que si on eût persisté à lui refuser l'entrée, elle mena- 
çoit d'enfoncer les portes pour l'y faire admettre; que les 
administrateurs, plus touchez encore que les étrangers de 
la presse des malades, s'étoient toujours occuppés des 
moyens d'aggrandir le local, et que le deffaut de fonds 
avoit suspendu depuis un temps leurs efforts pour les 
mettre plus à l'aise; après quoi il s'étoit retiré avec la 
lettre de M. Necker à M. Marchais, dont il a été parlé cy 
devant. Que le lendemain, en conséquence des ordres 
de M. le Directeur, le sieur Ronnot s'est rendu à l'hôpital 
Saint Louis le dimanche 6, où peu de temps après, les 
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sieurs Moreau et MuHard se rendirent et prirent en sa 
pre'sence des mesures, firent faire des toise's relatifs à 
de nouveaux arrangeniens. Autre récit de l'inspecteur de 
rhôpital Saint Louis, contenant que le jeudy suivant, 
dix du présent mois, un médecin avec un architecte dont 
il n'a s?eu dire le nom, se rendirent le matin à Thôpitai 
Saint Louis, et étant montez chez lui, Tinvitèrent à les 
accompagner dans une nouvelle visite de Thôpital; que 
connoissant les intentions de l'Administration, il s'étoit 
rendu à leurs désirs et les avoit suivi dans l'examen qu'ils 
firent, pendant lequel ils firent de nouveaux toisés, et for- 
mant des projets pour la construction de salles en aug- 
mentation, dans la vue d'y loger un très grand nombre 
de malades; qu'ils étoient accompagnez d'un particulier, 
qu'il a jugé être un entrepreneur de voitures, qui prit 
beaucoup de toises et fii nombre de calculs qui lui ont 
paru relatifs aux frais d'enlè>ement de déblais, provenant 
des démolitions des cheminées et cloisons qui sont dans 
les quatre bâtiments en équerre, répondant aux quatre 
angles saillant du bâtiment du milieu, qui contient les 
quatre salles actuellement habitées. Autre lettre en forme 
de billet, du 18 de ce mois, adressé à M. Marchais qui 
étoit pour lors au Bureau, par M. le Directeur général , et 
aportée chez mondit sieur Marchais par ledit sieur Mu- 
lard, invité à se transporter au bureau où étoit M. Mar- 
chais, ce qu'il avoit refusé, par laquelle lettre M. le Di- 
recteur général marque à M. Marchais que le sieur 
Mullard s'étant présenté la veille, 17, à l'hôpital Saint 
Louis, pour visiter l'intérieur des bâtimens servans au 
logement des relligieuscs, l'entrée lui en avoit été refu- 
sée parla supérieure de cette maison; mais qu'étant né- 
cessaire que le sieur Mullard en ait une connoissance 
particulière, et devant pour cet effet y retourner le len- 
demain 1 9 , accompagné de quelques personnes chargés 
de cet examen, il prie M. Marchais de donner des ordres 
positifs pour que ces Messieurs n'éprouvent aucunes dif- 
ficultez, et puissent se mettre à portée de rendre le compte 
exact qu'il désire. Sur quoy M. Marchais avoit pris le 
parti sur le champ d'envoyer cette lettre à M. Rivierre, 
l'un des supérieurs au spirituel des relligieuses , avec 
une lettre par laquelle il lui marquoit qu'il ne se croit 
en droit d'accorder à personne la permission d'entrer 
dans les lieux réguliers , le priant de faire là dessus ce 
que sa prudence lui suggereroit. Que M. Marchais écri- 
vit en même temps à M. le Directeur général l'usage 
qu'il s'étoit cru obligé de faire de son billet, les permis- 
sions d'introduire les étrangers dans les lieux réguliers 
n'étant point du Ressort du Bureau. Autre récit de l'in- 
specteur de l'hôpital Saint Louis, du lendemain 19, du- 
quel il résulte que ce jour l'architecte de la ville, le sieur 
Mullard et celui des frères de la Charité, s'étoient pré- 
sentés comme les jours précédents accompagnés de deux 



frères de la Charité; que tous ensemble visitèrent tous 
les lieux de l'hôpital, y compris les jardins; qu'il pro- 
jette dans le cours de cette visite de grands changemens 
et de nouvelles constructions en augmentation de salles; 
qu'il y fut jugé qu'on ymettroit 1,670 lits pour anlant de 
malades; qu'on bâtiroit de longues galeries de commu- 
nication du corps de bâtiment où sont les salles actuelles 
avec les 4 bâtimens en équerre, lesquelles galleries se- 
roient elles-mêmes des salles de malades, ainsi que celles 
actuellement subsistantes, qui font la communication du 
corps de logis des chirurgiens et des prêtres, et celui 
des relligieuses; que l'arrangement de l'église seroit 
changé, et seulement la tribune conservée pour les gens 
de condition; qu'il seroit fait un bâtiment neuf depuis 
la porte d'entrée, à main gauche, jusqu'au corps de logis 
habité par les relligieuses el construit de nouvelles caves 
où puissent tenir i,5oo pièces de vin. Qu'il paroist que 
l'intention des frères de la Charité est de ne point rece- 
voir les scorbutiques, les petittes véroles, ni les maladies 
contagieuses, et que sur l'observation que leur fit l'in- 
specteur, que l'année 1778, il y avoit eu jusqu'à 1,100 
malades du scorbut et la demande qu'il leur fit où ils les 
placeroient s'il en venoit, les deux frères se regardèrent 
d'un air interdit et ne répondit rien. Que néanmoins ils 
avoient eu l'air fort guay dans le cours de cette séance; 
que les relligieuses se trouvoicnt très formalisées du Ion 
qu'ils avoient pris vis-à-vis d'elles en leur conseillant de 
faire promptement leurs pacquets afin de leur cedder les 
lieux pour la semaine de la Passion, et qu'ayant rencon- 
tré quelques garçons chirurgiens de la maison, ils leur 
avoient dit qu'à la semaine de la Passion ils comptoient 
être dans cette maison au nombre de /lo; qu'ils comp- 
tent aussi faire ouvrir deux nouvelles portes, l'une vis-à- 
vis le portail de l'église pour les gens du fauxbourg 
Saint Laurent, l'autre à l'opposite, à l'endroit appelle le 
pavillon du Roy pour ceux du Marais et du fauxbourg 
Saint Antoine, avec l'ouverture d'une rue nouvelle en 
face de cetle porte, en dédommageant les propriétaires 
des terreins sur lesquelles elle passera, par l'échange 
avec eux des terreins de l'hôpital. Qu'ils comptoient 
entrer incessamment dans cet hôpital, qu'ils prendront 
meublé, tel qu'il est, et qu'on n'y bâtira que quant ils 
en seront en possession; que ce projet devoit être remis 
sous trois jours à M. le Procureur général; enfin, qu'en 
se retirant ils invitèrent les architectes à venir manger 
les fruits du jardin à leur maturité. Sur touttes lesquelles 
lettres et récits la Compagnie délibérant a arrêté qu'il 
en sera référé à l'assemblée générale, qui se tiendra à 
l'Archevêché, le premier mars prochain, et qu'il y sera 
fait lecture d'un mémoire concernant l'établissement et 
la destination de l'hôpital Saint Louis. 
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(i^'' mars.) La Compagnie a nommé et choisi le sieur 
Mailet pour remplir la place de me'decin ordinaire de 
THôtel Dieu, vacante par ie decedsdu sieur Belleteste et 
le sieur Duhaume pour remplir la place de médecin ex- 
pectant. 

(i'*" mars.) Lecture foitte, en exécution de la délibéra- 
tion du 2 3 février dernier, d'un mémoire concernant réta- 
blissement et la destination de Thôpital Saint Louis, 
dont la teneur suit : La destination de l'hôpital Saint 
Louis est fixée par des titres et sur des motifs qui pa- 
roissent devoir la rendre invariable. Le projet en est dû 
au zèle patriotique du Prévôt des marchands et échc- 
vins et notables habitans de cette capitale, justement al- 
larmés des suittes funestes du mélange, dans les temps 
de contagion, de ceux qui en étoient atteints avec les 
autres malades. Il est le fruit de la discution réitérée 
d'un objet aussi important dans plusieurs assemblées 
successives de la grande police, oij on jugea que le meil- 
leur moyen de prévenir les mortalités précédentes , notamment 
celle de i56st où 68,000 citoyens moururent à F Hôtel- Dieu 
en une année, étoit la séparation des malades de contagion 
d'avec tous les autres dans des maisons de réserve qui y 
seroient spécialement consacrées. L'existence de l'établis- 
sement est l'ouvrage de Henry li , et sa perfection celui 
de Louis XllI, par leurs édits de may 1607 et d'avril 
iGi3, monuments authentiques de ces faits. La desti- 
nation de cet hôpital aux maladies contagieuses est 
prouvée par sa construction même; l'architecte y a em- 
ployé touttes les ressources du génie pour procurer aux 
personnes qui se consacreraient à un service aussi pé- 
rilleux toutte la salubrité possible; il a détaché leurs 
habitations respectives les unes des autres; il les a isolés 
des salles des malades, en ménageant pour la communi- 
cation nécessaire des galeries en équerre et à jour que 
l'air traverse de touttes parts; il a établi un vaste tour 
pour passer les alimens dans les salles sans exposer à la 
contagion les employés au service extérieur; il a joint à 
ces précautions tout ce qui pouvoit contribuer à renou- 
veller l'air des salles du 1*''' étage, seules destinées aux 
malades, celles du rcz de chaussée, basses et humides 
devant être employées à d'autres usages. [Voyez descrip- 
tion de r hôpital Saint Louis par M, Duhamel Dumonceau, 
dans son Traité de la santé des marains , pp. ^i5 et suivantes.) 
Conséquemment à cette destination, l'ouverture de cet 
hôpital a été employé comme une précaution salutaire 
dans les temps de contagion qui ont suivi, en 1619, 
i63o, i63i, 1668, 1693, 1699, 1709, 1729, 176/1, 
et la ville lui est redevable d'avoir été préservée de ces 
mortalités effrayantes qui a voient précédé cet établisse- 
ment. Aussi TAdministration a-t-elle rappelle avec suc- 
cès cette destination constitutive, et la sagesse du motif 



qui a donné Texistence à cet hôpital, lorsque quelque 
projet de l'employer à un autre usage a pu y donner at- 
teinte. Louis XIV à qui il a\oit été proposé d'établir des 
fours à l'hôpital Saint Louis dans la famine de i6g3, in- 
formé par le Parlement de sa destination exclusive à la 
contagion, préféra de placer ces fours dans son palais des 
Thuilleries. En 1719, l'Administration consultée par 
M. le Régent sur le projet de faire battre monnoye à 
l'hôpital Saint Louis, seulement pour un temps et à la 
charge de payer 3o,ooo livres par année, et de rendre 
l'hôpital libre au premier besoin, présenta les mêmes 
observations par l'organe de M. le cardinal de Noailles; 
le projet n'eut point d'exécution, et S. A. R. assura le 
prélat qu'on ne toucheroit point à une pareille fonda- 
tion. S'il y a eu en 1 726 et 1 7/10 des bleds placés à l'hô- 
pital Saint Louis et un dépôt de raandians pendant une 
partie de l'hiver 17^9, ce n'a été que l'effet de circon- 
stances impérieuses et momentanées, constalées par des 
lettres de M. le Premier Président, de M. le Procureui' 
général et de M. d'Argenson à l'Administration, dans 
lesquelles la nécessité de maintenir la destination con- 
stitutive de l'hôpital Saint Louis est disertement re- 
connue, soit en luy annonçeant des mesures prises pour 
rendre l'hôpital libre au premier besoin, soit en fixant à 
un court délay l'usage emprunté auquel les circonstances 
nécessitoient, ce qui fut exécuté. Ces usages a la vérité 
avoient un objet tout à fait étranger au secours des ma- 
lades, mais il n'en est pas moins vray de dire que la des- 
tination essentielle de cette maison est d'être une réserve 
pour les temps de contagion, et que devenue un hospice 
habituel de maladies ordinaires, la capitale seroit privée 
d'une ressource jugée nécessaire pour les temps malheu 
reux. La substitution de l'hôpital Sainte Anne a l'hôpi- 
tal Saint Louis seroit doublement insufisante, non seu- 
lement à raison du peu d'étendue des bâtiments actuels 
(à laquelle on convient que la bienfaisance de Sa Majesté 
peut remédier); mais à raison de ce que devenue unique 
pour le temps de contagion, il ne rempliroit plus l'objet 
principal des fondations, d'éviter par deux établisse- 
ments, l'un septentrional et l'autre méridional, que les 
malades atteints de contagion traverssent la ville entière, 
et il ne présente d'ailleurs dans sa construction aucuns 
de ces préservatifs contre la propagation de la contagion 
qu'on vient de faire observer dans celle de l'hôpital Saint 
Louis. L'Administration, instruite par l'expérience des 
temps qui ont préceddé l'établissement de l'hôpital Saint 
Louis, est effrayée des maux qui pourroient être la suitte 
de la privation d'une maison que l'expérience des temps 
subséquents a prouvé être sy précieuse; elle doit à la re- 
ligion du serment que ses membres ont prêté au Parle- 
ment de supplier Sa Majesté de pezer dans sa haute sa- 
gesse le bien être que sa bienfaisance désire de procurer 
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aux pauvres malades dans les temps ordinaires, avec les 
risques que pourroit faire courir dans un temps de con- 
tagion rinterversion de la fondation de ses augustes 
aveux. L'Administration ne voit sans doute qu'avec dou- 
leur les inconvénients qui résultent du peu d'étendue ac- 
tuelle de rhôpital habituel et ordinaire des pauvres ma- 
lades; elle s'est depuis longtemps occuppée d'y remédier, 
ses plans sont tous dressés, le terrein acquis pour la plus 
grande partie, mais l'exécution ne dépend pas d'elle, 
surtout depuis les pertes que les chertés et l'incendie 
ont fait éprouver à l'Hôtel Dieu; elle ne peut espérer cette 
exécution, après laquelle elle soupire, que de la bienfai- 
sance de Sa Majesté; mais elle doit lui représenter le 
danger de confondre la deslination de l'hospice de ré- 
serve avec celle de l'hospice habituel, fndépendamment 
de ces importantes considérations, elle doit encore a Sa 
Majesté quelques observations sommaires sur l'hôpital 
Saint Louis, sous le point de veûe d'un hospice habituel 
de malades. Elle les a exposé en d(;tail en i 775 dans un 
mémoire adressé à M. le Garde des sceaux et à tous les 
ministres, elle ne fera que les rappcller sommairement. 
Elle ne s'arrêtera pas à celles qui avoient pour objet 
l'augmentation de dépense, qu'elle croiroit icy déplacées, 
bien assurée que la bienfaisance de Sa Majesté y pour- 
voiroit; elle se contentera d'observer : i"* le deffaut dans 
la quantité et la qualité des eaux ; elles ne sont pas assez 
abondantes pour fournir au nétoyement des salles, leur 
stagnation nuit aux blanchissages, leur qualité corrosive 
brûle le linge, leur dureté les rend malsaines et peu 
propres à la cuisson des aliments. Ces inconvénients 
qu'un séjour passager rend tolérable scroient considé- 
rables pour un séjour constant et habituel; 2" l'éloigne- 
nient, précaution salutaire dans la constitution primitive, 
devient nuisible en changeant celte constitution; il rend 
le transport des malades plus difficile, diffère consé- 
quemment les secours, le service des officiers de santé, 
plus onéreux a raison de la distance, devient nécessaire- 
ment plus dispendieux; enfin, il prive les malades d'une 
consolation bien douce dans leur infortune, celle de veoir 
leurs proches partager leur douleur. Mais de quelque 
poids que puissent être ces observations, le grand, le 
principal intérêt non seulement des pauvres, mais de 
tous les citoyens de la capitale, est la conservation de la 
destination primitive d'un hôpital , avant l'existence du- 
quel la contagion faisoit les plus funestes ravages, à 
l'usage duquel on a du depuis la diminution des morta- 
lités et des allarmes, et dont la privation peut faire 
craindre de veoir le renouvellement. La matière mise eh 
délibération, la Compagnie a prié Monseigneur l'Arche- 
vêque de vouloir bien présenter ce mémoire à M. le Di- 
recteur général des finances, ce qui a été accepté par 
Monseigneur l'Archevêque. 



(i'"" mars.) M. Boullenois a dit que la dernière dé- 
claration en vertu de laquelle l'Hôtel Dieu, ainsi que 
l'Hôpital général, jouissent de la prolongation du droit 
de 3o sols sur chaque muid de vin entrant dans Paris, 
expirant au premier octobre prochain, il étoit nécessaire 
d'en solliciter une nouvelle; que MM. les Administra- 
teurs de l'Hôpital général s'étoient précédemment char- 
gés d'en obtenir le renouvellement, mais que dans le 
moment présent ils sembloient hésiter à en faire la de- 
mande; qu'en conséquence il avoit projette la lettre qu'il 
croyoit que le Bureau étoit dans le cas d'adresser à ce 
sujet à M. le Directeur général, ainsi qu'un mémoire 
tendant à éclairer ce ministre sur l'origine de ce droit 
établi en faveur des hôpitaux, sur sa prolongation non 
interrompue depuis 1690, ainsi que sur le partage 
entre l'Hôtel Dieu, l'Hôpital général et les Enlans trou- 
vez du produit en résultant; lecture faite dudit mé- 
moire, la Compagnie a arrêté qu'il seroit joint à la 
lettre proposée par M. Boullenois, et l'un et l'autre en- 
voyés à M. Necker, et que copie dudit mémoire seroit 
transcrite ensuite de la présente délibération. Suit la 
teneur dudit mémoire : rrPar édit de juin 1G90, il a 
été fait delTences aux administrateurs de tous les hôpi- 
taux de recevoir à l'avenir aucune somme d'argent l\ 
fonds perdu et d'en constituer renie viagère au dessus du 
denier 90 ; comme cette prohibition ôtoit à l'Hôtel Dieu 
ainsi qu'à l'Hôpital général loulte ressource dans le cas 
d'un besoin urgent et imprévu, Louis XIV crut qu'il 
étoit de sa bonté royale de compenser, ainsi qu'il le dé- 
clare, le préjudice qu'ils en pourroient éprouver, et de 
leur faciliter les moyens de soutenir dans tous les cas 
les grandes dépenses qu'ils sont obligés de faire pour les 
besoins des pauvres, et c'est ce qu'il a fait par une décla- 
ration subséquente du 28 du même mois et an, en éta- 
blissant en faveur desdits deux hôpitaux un droit do 
3o sols à percevoir sur chaque muid de vin entrant dans 
la ville et fauxbourgs de Paris, à partager entre eux de 
la façon dont il se réservoit de le faire, et qu'il a effecti- 
vement fait depuis, par arrêt du Conseil, du ^8 mars 
audit an; ce droit de 3o s. n'est point une attribution 
qui à compter de son époque leur ait été faitte sur des 
droits déjà imposés et perceus sur les vins entrans es ville 
et fauxbourg de Paris et fut un droit établi en augmen- 
tation de ceux qui se percevoient déjà, droit fondé d'après 
la déclaration même, sur ce que conformément à la loy 
commune du royaume, les habitans de la ville sont obli- 
gés de faire subsister les véritables pauvres qui s'y ren- 
contrent, et à la recette duquel le sieur Christophe Char- 
rière, fermier général des aides, fut spécialement commis 
par arrêt du Conseil du 3i du même mois et an, à la 
charge d'en faire directement tous les mois le versement 
es caisses des receveurs de l'Hôpital général et de l'Hôtel 
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Dieu; savoir, li/ig® dans celle de THôtel Dieu, à la 
charge par ledit Hôtel Dieu d'en remettre la i4° partie 
à la caisse des Enfans trouvez et les B/ig'' restant dans 
celle de THôpital général. Ce droit de 3o s. par muid de 
vin, fondé sur une loy toujours subsistante, qui interdit 
aux hôpitaux les emprunts en viager, n'a pu être sup- 
primée ny même suspendue; aussy la perception en a 
l-elle été continuée sans interruption jusqu'à ce jour, par 
déclarations successivement rendues à l'expiration des 
époques fixées pour chacune d'elles, celle dont les Admi- 
nistrateurs de l'Hôtel Dieu demandent aujourd'huy le 
renouvellement, leur a accordé la jouissance de ce droit 
tant pour eux que pour l'Hôpital général jusquos au pre- 
mier octobre 1780. 

(8 mars.) A été arrêté que les deux travées dos salles 
neuves seront partagées en deux perpendiculairement à 
leur longueur sous le nom de S' Augustin et de Sainte 
Marthe; qu'il n'y sera mis que les plus grièves malades, 
que conformément à la délibération dudit jour, i3 juil- 
let dernier et aux intentions du Bureau, il Jie sera placé 
dans les cas de presse que deux personnes au plus dans 
les lits de trois pieds et demy et trois dans ceux de quatre 
pieds et demy, sauf par le Bureau à donner de nou- 
veaux ordres suivant les circonstances. 

(8 mars.) A été dit par M. Marchais qu'il a observé 
depuis longtemps que deux circonstances contribuent à 
prolonger dans l'Hôtel Dieu le séjour de ceux qui y ont 
été rétablis et de ceux qui ni ont éprouvé que des ma- 
ladies éphémères; la première est le délai qu'on est forcé 
de leur accorder pour attendre que les chemises et le 
linge qu'ils ont apporté en entrant soit revenu de la les- 
sive et retourné à l'office appelle des chemises; la seconde 
l'usage très ancien de ne faire le renvoy des malades que 
trois fois la semaine, en en exceptant même les jours de 
fêtes ; qu'il croyt devoir proposer un nouvel arrangement 
propre à faciliter plus promptement la sortie de ceux 
qui n'ont plus besoin de secours de la maison, et à pré- 
venir l'engorgement forcé dans certaines salles; que cet 
arrangement consiste à ne plus à l'avenir blanchir les 
chemises et linge des malades arrivant, et à faire tous les 
jours le renvoyé de ceux qui sont guéris. La matière 
mise en délibération, a été arrêté : 1° que le linge des 
malades entrants à l'Hôtel Dieu demeurera réuni à l'ave- 
nir au paquet que l'on fait de leurs bardes, pour le tout 
leur être rendu ensemble à l'instant qu'ils seront jugez 
en état d'être renvoyez; 2° qu'à commencer du premier 
avril prochain les officières et sœurs de l'office des che- 
mises qui relèvent les pacquets des malades arrivants, 
y enfermeront leur linge pour n'en faire qu'un seul et 
même paquet, sans qu'il soit permis d'en rien mettre au 



blanchissage; 3° qu'à compter du même jour, premier 
avril, les inspecteurs des salles procéderont tous les 
jours, même les fêtes et dimanches, au renvoy des con- 
valescents qui se trouveront dans le cas d'être congédiez; 
4"* qu'il sera délivré à la Mère prieure deux extraits de la 
présente délibération, l'une desquelles elle est prié de 
déposer à l'office des chemises, et d'en maintenir l'exé- 
cution et qu'autre extrait sera délivré à l'inspecteur des 
salles pour qu'il ait à s'y conformer, sauf par le Bureau 
à prendre des mesures ultérieures pour le linge qui se- 
roit infect ou ensanglanté. 

(5 avril.) Lecture faitte d'un projet de réponse à 
M. Harrouard, secrétaire du Roy à la Rochelle, arrêtée 
par la délibération du 29 mars dernier, laditte réponse 
a été écrite et signé. Suit la teneur de laditte lettre : rrll 
n'est pas douteux. Monsieur, que l'établissement de l'Hô- 
tel Dieu de Paris étant une institution de charité et de 
bienfaisance universelle, il a droit aux aumônes de tout 
le Royaume, on pourroit dire de l'Europe entière, puis- 
qu'il ne met aucune distinction entre F étranger et le citoyen, 
c'est d'après ce principe judicieux que nos roys, depuis 
François F' en i5i5 jusqu'à Louis XV en 1720, ont, 
par des lettres pattentes confirmatives les unes des autres, 
accordé à cet hôpital le droit d'établir des troncs et d<^ 
faire quêter dans touttes les églises du Royaume, ils ont 
même porté la précaution jusqu'à deffendre aux arche- 
vêques et évoques de souffrir qu'il soit publié aucunne 
indulgence, ou fait aucune quête pour quelqu'autre hô- 
pital que ce soit, certains jours fixés uniquement pour 
l'Hôtel Dieu; les marguilliers ou procureurs des fabriques 
sont particulièrement chargés de cette collecte, ainsi 
vous voyés, Monsieur, que nous n'avons pas besoin de 
nouvelles authorizations de la part du gouvernement, 
mais le refroidissement de la charité a frustré l'intention 
de nos souverains, et depuis longtemps, à F exception des 
paroisses de Paris et du dioceze d^ Amiens, nous ne recevons 
plus de secours des autres églises, et celles mêmes que nous 
venons de vous citer n'en procurent que de très foi blés. 
Le diocèze d'Amiens, où cette bonne œuvre s'est continuée 
sans interruption, ne produit guères qu'environ 200^* 
par an. Sur ce pied vous voyez que quand même on 
pourroit parvenir à rétablir l'exercice de ce droit dans 
les autres diocezes on seroit.bien loin des 35o,ooo^ 
que votre charité et votre zèle vous fait désirer de pro- 
curer à nos pauvres, mais ce zèle et cette charité dont 
nous ne pouvons trop vous témoigner notre reconnois- 
sance nous fait espérer que vous pourriez dans votre 
diocèze parvenir à rétablir l'exercice de ce droit, et peut- 
être par vos amis et vos relations le rétablir aussi dans 
des diocezes voisins et ainsi de proche en proche. Nous 
avons l'honneur de vous adresser en conséquence un 
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exemplaire des lettres paUenles du 19 fe'vrier 161 5 qui 
contiennent nos lilres à cet égard. Nous sommes avec 
une parfaitte considération, Monsieur, vos très humbles 
et très obéissants serviteurs, les administrateurs de THô- 
tel Dieu.r, 

(10 mai.) Ce jour, la Compagnie délibérant sur un 
mémoire présenté au Bureau par les médecins, conte- 
nant qu'il se dislribue pendant la nuit des œufs dans les 
salles, de la soupe à cinq heures du malin, et entre 
midy et une heure de la bouillie, ce qu'ils regardent 
comme étant contraire à la santé des malades, a arrêlé 
<juc MM. Dupont, Marchais et Martin, commissaires, 
concerteront avec la mère prieure et la relligieuse en 
office de la cuisine des moyens de parer aux abus qui 
peuvent résulter de ces distributions pour, sur leur rap- 
port, être par la Compagnie statué ce qu'il appartiendra. 

(3i mai.) Messieurs Lecouteulx de Vertron, Dupont, 
Marchais de Migneaux et Mopinot ont dit qu'ils avoient 
été invités à se rendre le 1 1 avril dernier chez M. le Di- 
recteur général des finances, où se sont trouvés avec eux 
M. le Lieutenant général de police et M. de la Milière, 
maître des requêtes ; qu'il leur avoit été proposé un projet 
relatif à l'Hôtel Dieu et à l'hôpital Saint Louis, consis- 
tant : 1^ à traitter dans les hôpitaux les maladies des 
pauvres qui y habitent; s*" à établir dans l'Hôtel Dieu 
actuel un certain nombre délits, mille, par exemple, de 
3 pieds et demi chacun pour un seul înalade domicilié, qui 
sera receu sur un certifficat de pauvreté du curé de sa 
paroisse, en répartissant le nombre des lits entre les 
différentes paroisses; 3** de réserver à l'Hôtel Dieu pour 
y être receues en la manière ordinaire les blessés et les 
fols des deux sexes, les femmes grosses et accouchées; 
U° enfin de destiner l'hôpital S* Louis à tous malades 
indistinctement qui ne seroient pas dans un des cas pré- 
cédens, c'est-à-dire ceux qui excéderont le nombre de 
celui des lits fixés pour chaque paroisse , ceux qui n'ont 
point de domicile fixé, ceux de la campagne et les étran- 
gers. Qu'ils avoient dans cette conférence proposé les 
observations qui s'étoient d'abord présentées à leur es- 
prit, et que la conférence avoit fini par leur dire que la 
question devoit être mûrement examinée et qu'elle feroit 
l'objet de conférences ultérieures. Qu'ils avoient crû que 
l'assemblée générale pouvoit seule dans une affaire aussi 
importante discuter la question et faire passer au gou- 
vernement son vœu, résultant des opinions réunies de 
ses membres. Mais que M. le Directeur général leur 
ayant fait savoir qu'il désireroit avoir leur opinion per- 
sonnelle, ils avoient crû ne pouvoir se dispenser de ré- 
diger séparément leurs observations particulières sur cet 
objet, observations qu'ils ont annoncé n'être que leur 



opinion du moment, subordonnée à celle de la Compa- 
gnie lorsqu'elle seroit consultée; qu'en conséquence ayant 
été invités le mardy 3o mai chez M. le Directeur gé- 
néral, où se sont trouvés pareillement M. le Lieutenant 
général de police et M. de la Millière, ils ont successive- 
ment lu les observations dont ils avoient cru ce projet 
susceptible, et qu'ils les avoient chacun remises signées 
d'eux à M. le Directeur général. Que désirant constater 
leurs diles observations, ils proposent à la Compagnie 
d'en déposer un double également signé d'eux, que d'ail- 
leurs, comme il pourroit arriver que dans le cours des 
siècles un pareil projet fut renouvelle, il seroit interres- 
sant de joindre à ce dépôt un mémoire général sur ce 
projet. Lecture faite desdites observations et du mémoire, 
la matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté 
qu'il seroit fait registre du récit de M. Lecouteulx de 
Vertron, Dupont, Marchais de Migneaux, Mopinot, et 
tant leurs dittes observations particulières que le mé- 
moire général seront déposés au greffe du Bureau pour 
y avoir recours où besoin seroit. 

(3i mai.) Messieurs Lecouteulx de Vertron, Dupont, 
Marchais de Migneaux et Mopinot ont dit que dans une 
conférence qu'ils avoient eue la veille avec M. Necker, 
directeur général des finances, ce ministre leur avoit paru 
persuadé que rilôtel Dieu avoit au moins i,/ioo,ooo^ 
de revenu; que cette erreur ne pouvoit être occasionné 
que par la connoissance qu'il a pu avoir du montant de 
la recette porté aux bordereaux généraux de recette et de 
dépense , qui se présentent à la fin de chaque année au 
Bureau par M. le Receveur général charitable, et dont 
l'objet est de faire connoître l'état de sa caisse; qu'une 
erreur aussi considérable pouvoit être d'autant plus pré- 
judiciable à l'Hôtel Dieu que ses suittes pourroient tendre 
à restraindre les bienfaits du Roy, monsieur Martin a dit 
alors qu'il avoit fait le dépouillement de tout ce qui 
dans les bordereaux des dix dernières années lui avoit 
paru étranger aux revenus de l'Hôtel Dieu ou les dimi- 
nuer et a rendu compte au Bureau de son travail. Sur 
quoy la matière mise en délibération, la Compagnie a 
arrêté : 1° que monsieur Martin fera d'après ses dépouil- 
lemens un état : 1° des objets qui ne sont portés en re- 
cette dans lesdits bordereaux que pour être payés à ceux 
à qui ils appartiennent; ^'^ de ceux qui y sont portés 
pour remboursement de dépenses, dont quelques unes 
sont étrangères à l'Hôtel Dieu et les autres diminuées 
par ledit remboursement, et ensuite des charges aux- 
quelles les revenus de l'Hôtel Dieu sont sujets, et qui les 
diminuent d'autant pendant les 10 années que renferme 
son travail, pour le tout être déduit du montant de la 
recette portée aux bordereaux desdites 10 années, et 
connoître par là les revenus effectifs de l'Hôtel Dieu 
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pendant le même temps et en faire une anne'e commune, 
ce que mondit sieur Martin a promis de faire pour mer- 
ci edy prochain, jour auquel la de'libéralion sur cet objet 
a été continuée. 

(7 juin.) Monsieur Martin a dit que pour se con- 
former à l'arrêté de la Compagnie de mercredy dernier, 
il avoit fait Tétat des objets à déduire du montant de la 
recette portée aux bordereaux généraux de la caisse pen- 
dant les dix dernières années jusques et Tannée 1779 
et en a fait lecture; il en résulte que la recette pendant 
les 10 années étant de 18,884,7/12^ 7 s* 9 deniers, elle 
se tiouvoit réduite à 12,976,851^ 1 1 s. 7 deniers, après 
en avoir déduit la somme de 907,890 ^ 16 s. 2 deniers, 
à quoy montent pendant ledit temps les objets étrangers 
aux revenus portés en recette dans lesdits bordereaux, et 
que cette somme de 12,976,851^ 1 1 s. 7 deniers qui 
est composée de celles qui forment les revenus se trou- 
voit encore réduite à celle de 10,7^3,820^ 6 s. 1 de- 
nier par la déduction de celle de 2,233,o3i^ 7 s. 6 de- 
niers, à quoy montent pendant ledit temps touttes les 
charges auxquelles lesdits revenus sont sujets, laquelle 
somme de 10,763,820^ 4 s. 1 denier constitue les re- 
venus effectifs de THôtel Dieu pendant les dix dernières 
années, dont Tannée commune est 1,076,882^; sur 
quoy la matière mise en délibération, la Compagnie a 
arrêté que ledit état sera envoyé par M. Marchais à M. de 
la Minière, afin quil puisse en rendre compte à M. le 
Directeur général des finances, et le désabuser de Terreur 
dans laquelle il a paru être sur la quotité des revenus 
effectifs de THôtel Dieu, et que copie dudit état et de la 
lettre que M. Marchais écrira à M. de la Millière pour le 
luy envoyer seront déposés au greffe du Bureau. Etat 
pour parvenir à trouver le montant des revenus effectifs 
de THôtel Dieu pendant les dix dernières années depuis 
et compris 1770 jusques et compris 1779. La recette 
ordinaire portée dans les bordereaux généraux pendant 
lesdites dix années monte à 1 3,884,762 ^ 7 s. 9 deniers, 
sur quoy il faut déduire tout ce qui est étranger aux 
revenus : 1° les sommes qui n'ont été receues que pour 
être payées, les sommes receues pour acquis de fonds, 
28,7 37 tt 5 sols; idem pour contribution de locataires à 
des réparations 48,2 84^ 1 5 s., la part des enfans trouvés 
dans les octrois sur les vins 156,670^ 3 s. 6 deniers, 
celle des enfans trouvés dans la rente sur le pied fourché 
8,1 58^ 5 sols.; idem dans une rente sur les inspecteurs 
aux boissons 4,867 ^ *^ ^^'^* ^"^ '^^ sommes receues 
pour remboursement des dépenses; pour viande fournie 
aux Incurables 4o8,3io^, pour médicamens aux Incu- 
rables 9,182^ 19 s., pour vente de son qui diminue la 
dépense du bled, 28 1,2 58^ 5 sols; pour la vente des 
futailles qui diminue la dépense du vin, 1 2,92 1^14 sols. 



Ces deux articles montent ensemble, pendant lesdites 
10 années, à 907,890 ^ 16 s. 2 den. Laquelle, déduite 
de celle cy-dessus, restera pour le montant des revenus 
celle de 12,976,851^ 1 1 s. 7 deniers. Mais ces revenus 
sont sujets à des charges qui les diminuent, et il est donc 
nécessaire de déduire, pour connoitre le revenu effectif, 
savoir: rentes constituées foncières et viagères dûs par THô- 
tel Dieu et payées pendant lesdites 10 années 877,086^ 
2 s. 8 den.; fondations acquittées, déduction faite des 
sommes reçues pour le même objet, 288,747^ 11s. 
4 den. Les réparations tant aux maisons de Paris qu'à 
THôtel Dieu et améliorations de toute espèce qui ont 
produit de Taugmenta!ion dans les baux, déduction faite 
des sommes receues pour contributions de locataires à 
quelques unes, ont monté (celle de THôtel Dieu estimée 
les deux cinquième) à 1,268,998^ 11 sols, celle hors 
de Paris 241,714^ 18 s. 10 d., le vingtième payé sur 
des rentes viagères, 880^; décimes du prieuré S^ Julien 
le Pauvre, 3,4 ii^ 11 sols; frais de régie du Pont au 
double, 9,434^; ceux de Toctroy sur les vins, 1 2,000^; 
sommes du payement desquelles les legs faits à THôtel 
Dieu ont été chargés, 61,175^ 5 s. 8 deniers. Le pro- 
duit de la sacristie étant porté en recette, il convient de 
déduire ses dépenses qui diminuent d'autant le bénéfice; 
elles montent à 29,688^ 17 sols 6 deniers. La totalité 
des charges auxquelles les revenus de THôtel Dieu sont 
sujets monte à la somme de 2,288,081^ 7 s. 6 deniers, 
laquelle, déduite de celle à laquelle montent les revenus 
cy-dessus, restera celle de 10,748,820^ 4 s. 1 denier, 
pour le revenu effectif desdites 10 années, dont Tannée 
commune est 1,074,882 tt^ qu'on peut regarder comme 
le revenu annuel de THôtel Dieu. Copie de la lettre 
écrite par M. Marchais à M. de la Millière en lui en- 
voyant l'état cy-dessus : rr Monsieur, Tintérêt de THôtel 
Dieu m'oblige à relever une erreur qui pourroit être 
d'une très grande conséquence pour les pauvres de cet 
hôpital si elle subsistoit : il ne s'agit de rien moins que 
de vous faire voir clairement que ses revenus sont de 
plus de 100,000 écus moins forts que vous ne le croyez. 
Vous nous avez paru persuadé. Monsieur, dans la con- 
férence que nous avons eu chez M. le Directeur général, 
ainsi que lui, qu'ils étoient d'environ i,4oo,ooo livres; 
nous n'avons pas été en état pour lors, en combattant 
cette erreur, de vous en donner des preuves, mais je puis 
aujourd'huy en vous en indiquant le principe, vous fournir 
les moyens d'en voir toute Tétendue, et vous donner une 
idée plus exacte des revenus effectifs de THôtel Dieu. 
Vous scavés, Monsieur, que dans les bordereaux généraux 
que M. le Receveur général charitable remet au Bureau 
à la fin de chaque année, de la recette et de la dépense 
qu'il a faite dans le courant de Tannée, dont l'objet est 
de faire connoître Tétat de sa caisse , il porte sous diffé- 
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lents titres toultes les sommes qui y sont entrées, au 
moyen de quoi le total de la recelte se trouve beaucoup 
plus fort que s'il n'y portoit que ce qui constitue les re- 
venus. Plusieurs de ces bordereaux ont été communiqués 
au gouvernement en 177/», et en dernier lieu, iMonsieur, 
à vous-même. Il paroît que dans Texamen de ces borde- 
reaux on n'a fait attention qu'aux totaux de la recelte, 
sans faire attention aux articles de cette même recette 
qui sont étrangers aux revenus, et à ceux de la dépense 
qui contiennent les charges auxquelles ces revenus sont 
sujets. Cependant, pour connoître véritablement ce que 
l'Hôtel Dieu a de disponible, tant pour la dépense des 
malades que pour celle de toutes les personnes employées 
à leur service et à celui de la maison, il e.4 nécessaire 
de déduire du montant de la recette portée auxdits bor- 
dereaux : 1° les sommes qui n'ont été receues que pour 
être payées à qui elles appartenoient; 2° les sommes re- 
ceues pour remboursement de dépenses précédemment 
faittes qui diminuent bien à la vérité les dépenses, mais 
n'augmentent pas le revenu, et ensuite les charges de 
plusieurs espèces qui n'ont aucun rapport aux dépenses 
de l'hôpital, mais qui diminuent essentiellement ses re- 
venus. Il a été fait un relevé de tous ces objets sur les 
bordereaux des dix dernières années; j'ai l'honneur de 
vous en envoyer une copie par laquelle vous verres. 
Monsieur, que, si les totaux des recettes contenus aux 
bordereaux présentent des sommes considérables et ca- 
pables de favoriser votre erreur sur la quotité des re- 
venus de l'Hôtel Dieu, ses revenues effectifs pendant les- 
dites dix dernières années ne montent réellement, après 
la déduction opérée, qu'à 10,763,820^ 4 sols 1 denier, 
dont l'année commune présente un revenu annuel de 
1,074,382^, somme inférieure à l'année commune des 
dépenses pendant le même temps, sans y comprendre les 
dépenses ^extraordinaires occasionnées par l'incendie en 
1773, comme il est facile de vous le prouver par les 
mêmes bordereaux. J'espère, Monsieur, que les échiir- 
cissejnents que j'ai l'honneur de vous donner vous met- 
tront en état de concevoir que, sans une certitude phi- 
sique et fondée sur l'expérience , que l'exécution des 
projets qu'on pourroit adopter diminuera le nombre des 
malades à l'Hôtel Dieu, le moindre retranchement de ses 
revenus opéreroit infailliblement sa ruine, puisque dans 
l'état oii ils sont, ils n'égalent pas les dépenses; ils sont 
d'ailleurs actuellement au dessous du taux où M. le Di- 
recteur général supposoit qu'ils seroient réduits s'ils 
étoient réellement de i,4oo,ooo^ et que le Roy n'ac- 
cordât pas à l'Hôtel Dieu la continuation de l'octroy sur 
le vin, au lieu qu'ils se trouveroient dans le fait réduits 
à environ 800,000 tt, si cette suppression avoit lieu. 

( 5 juillet) Monsieur Dupont a fait rapport au Bureau 



d'une délibération du Bureau de l'Hôpital général tenu 
à la Pitié lé 3 du présent mois de juillet, dont la teneur 
suit : M. Henry a dit que le quart convenu sous la dé- 
nomination de quart des pauvres qui se perçoit au profit 
de l'Hôtel Dieu et de l'Hôpital général sur le produit 
des spectacles qui sont sur le Boulvard est un objet très 
intéressant et qui mérite l'attention des administrateurs 
de ces deux hôpitaux. Que le s** ISicolet, entrepreneur de 
l'un de ces spectacles, a présenté au Bureau une j'equête 
pour être dispensé du quart des pauvres sur les repré- 
sentations qu'il donne présentement la nuit , attendu 
qu'il n'est pas d'usage de faire cette perception sur les 
représentations nocturnes, et que d'ailleurs il fait actuel- 
lement construire une salle à la foire Saint Laurent dont 
les frais seront très considérables. Que, pour mettre le 
Bureau en état de statuer sur cette demande, il est né- 
cessaire de lui remettre sous les yeux différentes obser- 
vations qui en établiront touttes les circonstances. Que 
tous les spectacles qui sont sur le Boulvard ne sont au- 
thorizé que comme spectacles forains, qu'à ce litre ils 
sont tous obligés d'aller aux foires et de fermer pendant 
qu'elles sont ouvertes. Que la foire Saint Laurent, dont 
la durée est de plus de 3 mois, a commencé le 28 juin 
dernier; que ledit sieur Nicolet, n'ayant point de salle à 
cette foire, s'étoit flatté que l'on lui laisseroit comme 
l'année dernière la faculté de jouer sur le boulevard 
pendant la tenue de cette foire, mais que M. le Lieute- 
nant général de police pensoit qu'il étoit de sa justice de 
ne point lui laisser cette faculté, parce qu'il se trouvcroit 
avoir un trop grand avantage sur les sieurs Audinot et 
Malter qui s'étoient soumis à la règle et avoient fait des 
dépenses considérables pour la construction de leurs 
salles, a cru devoir lui interdire son spectacle pendant 
le jour et ne luy laisser que les représentations de nuit, 
concurrement avec tous les autres entrepreneurs de spec- 
tacles. Que par cette deffence qui n'avoit été ocasionnée 
que par la résistance du sieur Nicolet à faire construire 
une salle à la foire Saint Laurent, les hôpitaux se trou- 
voient frustrés de la perception du quart des pauvres 
dans ce spectacle; que les deux administrations pour ne 
pas faire supporter aux pauvres la perte qui en auroit 
nécessairement résulté avoient de concert donné l'ordre 
à leurs receveurs de percevoir le quart des pauvres sur 
le produit des représentations que le sieur Nicolet donne- 
roit pendant la nuit. Qu'il est bien vrai que jusqu'à pré- 
sent les administrations n'ont pas fait percevoir le quart 
des pauvres sur le produit des représentations nocturnes, 
mais que la facilité qu'elles ont eue n'altère en aucune 
manière le dioit qu'elles ont de le faire quand elles le 
jugent à propos; qu'elles ont toujours pensé que, quoi- 
que le quart des pauvres fût, aux termes des ordonnances 
qui le leur accordent, exempt de toutte espèce de contri- 
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bution aux frais, il ëtoit de leur justice de laisser aux 
entrepreneurs de ces spectacles «ne indemnité relative- 
ment aux frais considérables qu'ils étoient obligez de 
faire pour établir leurs spectacles, que les abonnemens 
faits en dilTérens temps où les remises entières dudit 
droit accordées quelquefois sont des preuves subsistantes 
de Téquité des deux administrations, que ce sont touttes 
ces considérations qui jusqu'à présent ont déterminé les 
deux administrations à ne point exiger la perception du 
quart des pauvres sur les représentations de nuit, mais 
qu'elles l'exigeront lorsqu'elles penseront que les entre- 
preneurs sont suffisamment dédommagés de leurs frais. 
Que dans l'espèce soumise à la décision du Bureau, il 
ne doit pas perdre de veiie que si les deux administra- 
tions se sont écartés de l'usage relativement au sieur 
Nicolet, c'est que par sa résistence à se soumettre aux 
règles imposées aux entrepreneurs des spectacles forains, 
il a forcé M. le Lieutenant général de police à fermer 
son spectacle le jour; qu'il n'étoit pas juste que les deux 
hôpitaux en souffrisent; qu'il étoit au contraire bien plus 
naturel de luy faire supporter loutte la peine deûe à sa 
résistance, et que la perception du quart des pauvres sur 
les représentations qu'il donneroit la nuit ne pouvoit être 
regardée pour les deux hôpitaux que comme une espèce 
de remplacement. Que le sieur iMcolet faisant actuelle- 
ment construire une salle dans l'enclos de la foire Saint 
Laurent, qui lui occasionneroit des frais considérables, 
il lui paroissoit juste d'accueiller sa demande, en consi- 
dérant cependant que le sieur Nicolet, par sa résistance, 
a forcé le magisirat à fermer son spectacle pendant le 
jour, et que c'est par son seul fait que le quart des 
pauvres ne peut pas se percevoir. Sur quoy, la matière 
mise en délibération, le Hureau, pour ce qui le concerne, 
a fait remise du quart des pauvres au sieur Nicolet, sur 
les représentations qu'il a données ou donnera la nuit 
pendant le cours de cette iinnée. En conséquence or- 
donne que les receveurs dudit quart restitueront audit 
sieur Nicolet ce qu'ils auront reçu pour le compte de 
l'Hôpital général sur les représentations nocturnes, de- 
puis l'ouverture de la foire Saint Laurent, à la charge 
par ledit sieur Nicolet de payer tous les commis qui ont 
été placés dans son spectacle pour la seureté de cette 
perception, cl de ne pouvoir demander au Bureau aucune 
indemnité pour la construction qu'il fait faire d'une salle 
à la foire Saint Laurent, la portion contributoire de l'hô- 
pital, s'il en pouvoit devoir, étant suffisamment com- 
pensé avec la perte qu'il fait, le. spectacle du sieur Ni- 
colet n'étant fermé qu'à cause de sa résistance à se sou- 
mettre aux règles imposées à tous les spectacles forains; 
la matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté 
de donner son adhésion à tout ce qui est porté dans la 
délibération dont copie est cy-dessus. 



(2 août.) A été fait par monsieur Marchais lecture 
d'une lettre à lui adressée par la mère d'office de la salle 
Saint Louis de l'Hôtel Dieu, portant qu'après avoir écrit 
trois fois au sieur Tristan, œconome de Biscètre, afin 
qu'il envoya la carriole pour y mener les malades d'es- 
prit auxquels tous les remèdes ont été inutiles, il l'a en- 
fin envoyé le 3i dudit mois dernier, mais (jue ses pré- 
posés ont refusé d'emmener cinq malades sur six qui dé- 
voient l'être, sous prétexte qu'il n'y en avoit qu'un qui 
fut de leur maison, que ce refus l'a mit dans la néces- 
sité de mettre ces malades trois dans chaque lit, ce qui 
est doublement fâcheux, tant pour leur état de démence 
qu'à cause de la chaleur excessive, que d'ailleurs il est 
impossible que la salle ne s'engorge très promptement, 
parce qv!on envoyé h VHotel Dieu des insensés de touttes les 
provinces, et que si on persiste dans le refus de les rece- 
voir à Biscètre, il est de toutte nécessité d'y pourvoir 
sans délay. Après qu'il a été observé par M. Marchais 
qu'il a déjà eu plusieurs difficultés élevées par l'œco- 
nome de Biscètre sur le renvoy des malades de l'Hôtel 
Dieu, et nottamment au sujet de ceux qui sont attaqués 
d'une démence rebelle aux remèdes, et qu'il a été dérogé 
à ce qui a été pratiqué de tout temps à cet égard. La 
matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté 
que monsieur le commissaire voudra bien se concerter 
avec l'administrateur commissaire de Biscètre, pour réta- 
blir l'ancien usage selon lequel les malades sortant de 
l'Hôtel Dieu, après y avoir été traittés, ont toujours été 
reçus soit à Biscètre, soit à la Salpètrière, lorsqu'ils 
étoient sans azile. 

(9 août.) A été dit par monsieur Marchais qu'en exé- 
cution de la délibération du deux de ce mois il s'est 
transporté avec l'inspecteur des bâtimens et la mère 
prieure dans la salle (jui doit être nommée de Saint 
Marcel au dessus de celle de Saint Landry, qu'il y a re- 
connu qu'il est indispensable avant toutte autre prépa- 
ration de supprimer de gros corps de maçonnerie qui 
avoient été construits autres fois pour servir de ven- 
touses à la salle Saint Landry, mais dont on a reconnu 
(jue l'usage était tellement nuisible aux malades, par le vent 
et le froid qu'ils leur procuraient, qu'il y a déjà longues 
années que l'on a été forcé de les boucher. Que leur 
existence dans cette nouvelle salle les rendroit nuisibles, 
par l'emplacement énorme que les ventouses occupent 
en pure perte, et que c'est un préalable nécessaire de les 
détruire. Qu'il a observé de plus qu'il faut ouvrir plu- 
sieurs fenestres dans le comble, du côté du midy, où il 
s'en trouve très peu en comparaison de celles qui sont 
ouvertes au nord, étant essentiel de procurer un air fré- 
quemment renouvelle à cette salle destinée à recevoir les 
scorbutiques. Qu'il a chargé l'inspecteur des bâtiments 
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de procedder le plus promptement qu'il pourra à ces 
opérations préliminaires, après lesquelles il conviendra 
de transporter dans cette nouvelle salle les lits qui sont 
devenus inutiles à Thôpital Saint Louis pour la clôture 
de la salle Saint-Henry, dont il a rendu compte le deux 
de ce mois au Bureau. Qu'au moyen- de ces précautions, 
lorsque le Bureau le jugera nécessaire, les salles dési- 
gnées par les délibérations des i3 juillet et 26 août 
1779, qui seront successivement préparées à cet effet, 
recevront les malades qu'on cessera d'envoyer à l'hôpital 
Saint Louis, d'oii on retirera aussi les lits à mesure qu'ils 
deviendront vuides par la retraite, le renvoy ou le dé- 
ceds des malades qui les occuppent actuellement. La ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie a approuvé 
les observations et les mesures prises par monsieur le 
commissaire, comme étant conforme à ses veûes et aux 
instructions qu'elle lui a donnés en exécution des délibé- 
rations susdites. 

(11 août.) Lecture faitte par monsieur Marchais d'un 
mémoire pour monsieur le Procureur général au sujet 
du refus que ftiit l'œconome de Biscêtre de recevoir les 
gens en démence, lorsqu'ils n'ont pas été envoyés à cette 
maison de celles des hôpitaux, duquel mémoire la te- 
neur suit : Mémoire sommaire. L'administration de THô- 
tel Dieu croit devoir s'adresser à monsieur le Procureur 
général pour le prier de régler une difficulté dont Tin- 
décision influe sur l'ordre public; de tout temps lis in- 
sensés dont le mal n'avoit pu être guéry à l'Hôtel Dieu 
étoient envoyez à Biscêtre ou à la Salpêtrière, lorsqu'ils 
n'avoient ny azile ni famille qui les réclamât. Depuis une 
vingtaine d'années cette maladie est tellement accrue (|ue les 
salles destinés aux malades de l'un ou de l'autre sexe 
ne désemplissent pas, le nombre de ceux qu'on éloit 
dans le cas d'envoyer à Biscêtre s'est accru en propor- 
tion, en sorte que depuis quelque temps on a fait refus 
de les y recevoir et on en a renvoyé un grand nombre 
qui causoit du désordre dans Paris, y sont arrêtez par la 
garde et envoyés à l'Hôtel Dieu d'où on ignore qu'ils 
viennent de sortir. Les deux administrations ont conféré 
sur ce refus d'admission, celle de l'Hôpital général con- 
vient de recevoir les fols qu'elle envoyé à l'Hôtel Dieu 
lorsque les remèdes leur ont été inutiles, 'quant aux 
autres elle refuse de les recevoir, sur le fondement qu'elle 
ne se croit pas suffisamment authorizée à les retenir 
lorsque dans des momens décidés de raison ils de- 
mandent leur liberté. Elle pense, ainsi que celle de 
l'Hôtel Dieu, qu'une authorization générale que lui 
adresseroit M. le Procureur général sulfiroit pour cela. 
11 y a eu une convention verballe depuis deux à trois 
ans entre les deux administrations de recevoir, tant à 
Biscêtre qu'à la Salpêtrière, les fols sur les billets desquels 



à la sortie de l'Hôtel Dieu , et visez par un des admini- 
strateurs, se trouve le certifficat d'un médecin de l'Hôtel 
Dieu qui constate que les remèdes ont été inutiles, et 
qu'il n'y a personne à qui on puisse le remettre; au moyen 
de cette précaution la religion de monsieur le Procureur 
général ne peut être compromise. L'Administration de 
rilôtel Dieu croit donc devoir d'autant plus insister sur 
l'approbation de cet arrangement, de la part de mon- 
sieur le Procureur- général, que si celte question devenoit 
indécise, voici les inconvéniens qui s'ensuivroient : 1° Il 
faudroit que l'Hôtel Dieu devînt en très peu de temps 
un hôpital de fols, étant également contraire à l'huma- 
nité et à l'ordre public de mettre sur le pavé des in- 
sensés qui ne peuvent que troubler la société. 2' 11 fau- 
droit que lorsque les lits des salles des fols et des folles 
seroient remplis, ce qui est leur é(at presque habituel, 
on refusât d'en admettre de nouveaux, ce qui est encore 
contraire à l'humanité, à l'ordre public et à l'institution 
de l'établissement. 3"* Il faudroit enfin qu'on ferma la 
porte à ceux qui ayant été Iraittez sans succès y seroient 
renvoyés, soit de Biscêlre soit de partout ailleurs, con- 
duite qui répugne à (ous les principes. L'Administration 
de l'Hôtel Dieu prie en conséquence monsieur. le Procu- 
reur général d'adresser soit à l'administration de l'Hô- 
pital général, soit à Toeconome de Biscêtre et de la Sal- 
pêtrière seulement, une décision en vertu de laquelle 
les insensés de l'un et de l'autre sexe, a qui les remèdes 
auront été inutilement administrés à l'Hôti^l Dieu, seront 
admis dans ces deux maisons sur le billet de sortie de 
l'Hôtel Dieu, sur lequel sera le certifficat d'un des mé- 
decins de cette maison, qui constate l'incurabilité du 
sujet y dénommé. La matière mise en délibéiation, la 
Compagnie a arrêté que monsieur le Commissaire vou- 
dra bien demander au [)lutôt une audiance particulière 
à monsieur le Procureur général, pour lui exposer la 
difficulté qui s'élève, et qu'il lui laissera le mémoire 
dont il vient de faire leture et que la Compagnie a 
approuvé. 

(18 août.) La Compagnie informée (jue, nonobstant 
la délibération du 26 juillet dernier, portant renouvelle- 
ment des dispositions de celles des 19 février 173g, 
10 février 17.51 et 6 juin 1 76^, notamment les deffences 
reytérées d'inviter les personnes du dehors à être pa- 
reins et maraines des enfans nés dans la maison, de 
rien exiger ny même recevoir ce qui seroil volontaire- 
ment offert lors et a l'occasion des baptêmes, et aux 
apprentisses sages-femmes de se tenir à l'heure des bap- 
têmes sur la porte de l'église, ou d'aller dans les rues ad- 
jacentes solliciter des étrangers à tenir sur les fonds de 
baptême les enfans nés dans la maison, le jour d'hier, 
17 dudit mois, trois desdites apprentisses sages-femmes 
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t'toient à i'iieure des baptêmes sur trois chaises à la 
porte de l'église, quelles ont invite's des étrangers à 
tenir t:rois enfans qui ont été baptisés ledit jour, et que 
quoiqu'elles n'ayent rien exigé, elles ont néantmoins 
reçu ce qui leur a été par eux volontairement offert, ce 
qui est expressément défendu par lesdites délibérations 
qui, pour éviter à cet égard tout prétexte, ont ordonné 
qu il ne seroit pris pour parains et maraines que des 
personnes de la maison. La matière mise en délibéra- 
tion, la Compagnie a arrêté de mander sur le champ 
les trois apprentisses qui avoient porté le jour d'hyer les 
enfans au baptême. En exécution de laquelle délibéra- 
tion lesdites trois apprentisses sages-femmes entrées, 
elles ont été interrogés sur les faits cy- dessus auxquels 
elles ont répondu : i° que si elles étoient à Theure indi- 
(juée sur la porte de THôtel Dieu, c'étoit pour prendre 
Tair et, que cette heure étoit d autant plus commode, 
qu'obligées de sortir de la salle Saint Joseph à cette heure 
pour les baptêmes, elles profitoient de cette circonstance 
d'autant plus volontiers qu'on savoit alors l'endroit où 
elles étoient; 2^ qu'on leur avoit bien interdit de rien 
exiger des parains et maraines, mais qu'elles avoient 
ignoré les. intentions ultérieures du Bureau tant sur l'in- 
vitation aux étrangers que sur la deffence de recevoir ce 
qui seroit offert volontairement; qu'au surplus elles ne 
manqueroient pas à cet égard d'exécuter les délibérations 
du Bureau tant qu'elles seroient dans la maison. Sur 
quoy la matière mise en délibération, la Compagnie a 
arrêté de réytérer auxdites apprentisses sages-femmes les 
deffeucos portées dans les délibérations susdattées, no- 
tamment de se trouver sur la porte de l'église pendant 
loutle l'heure précédente celle des baptêmes, d'inviter 
aucune personne du dehors soit sur ladite porte, soit 
dans les rues adjacentes, soit dans la maison même à 
être parains ou maraines des enfans nés dans la maison, 
de ne prendre pour remplir cette office que des per- 
sonnes de la maison, à l'exception du seul cas ou une 
personne requise par les père et mère de l'enfant se 
présenteroit d'elle-même, de ne rien exiger même rece- 
voir de ce qui seroit volontairement offert pour et à 
l'occasion de cette circonstance, les personnes que des 
motifs de charité porteroient en ce cas à une aumône en 
faveur de la mère pouvant la lui procurer à la sortie de 
la maison, le tout sous peine d'être congédiées sur le 
champ et de perdre en conséquence l'espérance de la 
maîtrise. 



(20 octobre.) M. l'abbé Rossignol, chanoine hono- 
raire de l'église collégiale du Sépulcre, maître et admi- 
nistrateur de l'hôpital de Sainte Catherine établi en cette 
ville de Paris, s'est présenté en cette dernière qualité et 
a représenté au Bureau l'embarras où il se trouvoit, 
d'après les dispositions expliquées par Tarrêt rendu au 
Parlement, portant entr'autres choses qu'à compter du 
i'^'" novembre prochain, le cimetière des Saints Innocens 
seroit fermé,* et qu'il ni seroit plus fait d'inhunriation, 
que c'étoit dans ce cimetière que l'on portoit les ca- 
davres noyés et autres qui étoient déposés dans un en- 
droit étans dans la cour du grand Châtelet, ensevelis par 
les soins des dames religieuses hospitalières de Sainte 
Catherine, qu'il a vu à ce sujet tant M. l'Archevêque 
que M. le Lieutenant de police, pour obtenir une prolon- 
gation de temps, jusqu'à ce que Ion puisse trouver un 
terrein convenable pour former un cimetière en rempla- 
cement de celui des Innocens, qu'il ne lui a été donné 
aucune espérance, pourquoi ledit sieur abbé Rossignol 
l'adresse au Bureau et le prie de vouloir bien permettre 
que les cadavres en question soient portés au cimetière 
de Clamart; en attendant qu'il y ait un cimetière com- 
mun qui remplacera celui des Innocens, luy retiré, la 
matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté que 
par provision et jusqu'à la rentrée des bureaux d'après 
la Saint Martin prochain seulement, elle a permis que 
les cadavres que lesdites dames religieuses hospitalières 
de Sainte Catherine faisoient inhumer dans ledit cime- 
tière des Saints Innocens, enlevés de l'endroit cy devant 
désigné, seront transportez et inhumez dans ledit cime- 
tière de Clamart appartenant audit Hôtel Dieu, et ce dans 
la même fosse que celle qui sert à inhumer les cadavres 
de ceux déceddéz audit Hôtel Dieu, à la charge de payer 
ce qui pourra être deub au concierge fossoyeur dudit 
cimetière de Clamard pour raison de ladite inhumation. 

(i3 décembre.) La Compagnie informée que la nuit 
du 1 1 au 12 de ce mois il y a eu un enlèvement de dix 
cadavres dans le cimetière de Clamard, a arrêté que 
M. le Lieutenant général de police en seroit averti, et 
prié de donner ses ordres pour que les patrouilles soient 
plus exactes et plus fréquentes dans ce quartier pendant 
la saison actuelle, pendant laquelle cette espèce de délit 
est plus ordinaire. Et monsieur Lecouteulx de Vertron 
s'est chargé de lui écrire. 



15f REGISTRE. — ANNÉE 1781. 



(10 janvier 1781.) Par un extrait tiré des registres 
de l'Hôtel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroît que 



le t^'' janvier de l'année dernière 1780, il y avoit 
1,981 malades dans ledit hôpital, que pendant ladite 



Hosted by 



Google 



92 



DOCUMENTS POUR SERVIR A LHISTOIRE 



année il en a été reçu 91,942 dont 20,877 de la ville 
et de la campagne, des hôpitaux, i,565 dont 1,126 de 
la Salpêtrière, 162 de Biscêlre et 277 de la Pitié; en- 
fans nouveau-nés, i,586 dont 818 garçons et 768 filles, 
ce qui compose en total 2*^,509 personnes, que sur ce 
nombre il en est mort 4,456 dont 2,478 hommes et 
1,674 femmes de la ville et de la campagne; enfans nou- 
veaux nés, i36 dont 80 garçons et 56 filles, des hôpi- 
taux, 268 dont 189 de la Salpêtrière, 48 de Biscêtre et 
3i de la Pitié, et comme il n'en restoit le dernier dudit 
mois de décembre 1780 que 2,006 il en est sorly 
19,047. Quil y avoil le premier dudit mois de Janvier 
1780, 58 1 malades dans ledit hôpilal Saint Louis, quil 
en a été envoyé dudit Hôtel Dieu pendant ladite année, 
3,280 dont 1,962 de la ville et de la campagne, 4 de 
Thôpital de la Charité; des hôpitaux, i,264 dont 547 
de la Salpêtrière, 887 de Biscêtre et 880 de la Pitié, ce 
qui compose en total 8,811 personnes, que sur ce 
nombre il en est mort 914 dont 808 hommes et 178 
femmes de la ville et de la campagne; des hôpitaux, 
488 dont un de Thôpital de la Charité, 198 de la Sal- 
pêtrière, i44 de Biscêtie et 94 de la Pitié, et comme 
il n'en restoit le dernier dudit mois de décembre 1 780 
que 892, dont 21 5 de la ville et delà campagne, 177 
des hôpilaux dont 02 de la Salpêtrière, 99 de Biscêtre 
et 26 de la Pitié, il en est sorty 2,5o5, en sorte qu'au 
dernier dudit mois de décembre 1780, il restoit 2,898 
malades danslesdits deux hôpitaux. 

(24 janvier.) A été fait lecture par M. Marchais d'une 
lettre de M. Mallet, Tun des médecins ordinaires de THô- 
tel Dieu, expositive qu'il observe depuis longtemps que 
la plupart des malades de l'hôpital Saint Louis sont 
attaquez de devoyement qui résiste aux remèdes, qu'après 
un examen mur et réfléchi il s'est déterminé à faire 
Yanalise de Veau de Belleville dont on se sert dans celte 
maison, et dont sont composées les boissons qu'on leur 
donne, qu'il a reconnu qu'elles sont tellement chargées 
de selenité qu'elles ne peuvent dissoudre le savon, ce 
qui les rend coriaces, charge l'estomach et cause le de- 
voyement auquel il essaye depuis du temps de porter 
remède. Qu'il croit également de son devoir d'en avertir, 
et de l'humanité de l'administration d'y pourveoir, en 
l'engageant à procurer à la pharmacie de cet hôpital une 
suffisante quantité d'eau de Seine pour faire les bois- 
sons destinées aux malades. La matière mise en délibé- 
ration, la Compagnie a arrêté qu'il sora donné dès de- 
main des ordres à l'inspecteur de l'Hôtel Dieu de se 
transporter au dépôt des tonneaux de Seine, au faux- 
bourg Saint Laurent, à l'effet de faire prix avec l'entre- 
piîeneur au meilleur compte qu'il pourra pour faire voi- 
turer tous les jours audit hôpital Saint Louis deux muids 



d'eau de Seine pour l'apothicairerie, se réservant le Bu- 
reau, selon le prix dont l'inspecteur conviendra d'exa- 
miner, s'il sera plus avantageux de continuer à se servir 
de ce moyen ou d'établir une voiture de l'Hôtel Dieu 
pour cette fourniture. 

(81 janvier.) Monsieur Martin a dit que, pour se con- 
former à la délibération de mercredy dernier, il avoit 
pris connoissance des convois particuliers faits au cime- 
tière des Innocens pendant les mois de novembre et dé- 
cembre 1779 et janvier 1780 et pendant les mois de 
novembre et décembre 1780 et janvier 1781. Que pour 
faire une comparaison plus juste de la proportion qui 
se trouve entre les convois des trois premiers mois avec 
les 8 derniers, il avoit aussi pris connoissance du nombre 
des morts pendant le même tems, et a lu les nottes prises 
à ce sujet, il en résulte que pendant les 8 derniers mois 
il ni a eu, proportion gardée, qu'environ moitié des con- 
vois qu'il y a eu pendant les 8 premiers mois, mais 
qu'en comparant mois à mois on s'appercevoit bien plus 
facilement de la diminution successive des convois par- 
ticuliers, puisque la comparaison du mois de novembre 
1779 au mois de novembre 1780 n'ofl*roit qu'une dimi- 
nution d'à peu près un quart, celle des deux mois de 
décembre n'en offroit qu'une moitié et celle des deux 
mois de janvier une de deux tiers. Sur quoy la matière 
mise en délibération, a été arrêté do faire entrer le sieur 
Bonnot, inspecteur des bâtiments de rHôtel Dieu, pour 
savoir de lui s'il a dressé le devis à lui ordonné par Ja 
délibération de mercredy dernier, ledit sieur Bonnot 
entré a dit qu'il avoit exécuté les ordres du Bureau, et a 
mis sous les yeux le plan d'un petil cimetière particulier 
à construire dans l'enceinte de celui de Clamard, dont le 
devis monte à 760^, et la Compagnie a arrêté que ledit 
plan sera exécuté aussitôt que la saison le permettra. 

(21 février.) Lecture faite d'une lettre de M. le Pre- 
mier Président à monsieur Leçon teulx de Veriron du 
jour d'hier, et d'une autre adressée par M. le Directeur 
général à M. le Premier Président du 19, par laquelle 
il lui mande qu'ayant chargé M. Colombier des projets 
d'amélioration concernant l'Hôtel Dieu, et de lui en rendre 
compte, il désireroit (|u'il donnât ordre au sieur Bonnot, 
inspecteur des bâtiments de l'Hôtel Dieu, pour conférer 
le plus tôt possible avec M. Colombier à ce sujet, et lui 
donner les renseignements qu'il désirera. La matière 
mise en délibération, la Compagnie a arrêté de donner 
ordre au sieur Bonnot de se transporter chez M. Colom- 
bier, au désir de la lettre de M. le Directeur général des 
finances, pour conférer avec lui sur ce qui peut con- 
cerner son art relativement auxdits projets d'améliora- 
tion et lui donner les renseignemens nécessaires, de 
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rendre compte ensuite du tout au Bureau, et cependant 
que monsieur le Premier Président sera informé de la 
présente délibération, dont copie sera remise à Tinspec- 
teur des bâtiments, à Teffet par lui de s'y conformer. 

(28 février.) L'inspecteur des bâtimens entré a rendu 
compte à la Compagnie de la conférence qu'il a eue 
vendredy matin avec M. Colombier, en exécution de la 
délibération de mercredy dernier 21 de ce mois, après 
lequel compte monsieur Lecouteulx de Vertron a fait 
lecture d'une lettre de M. Necker, directeur général des 
finances, à M. le Premier Président, qui la lui a fait 
passer ledit jour vendredy au soir. Suit la teneur du 
récit de l'inspecteur des bâtiments, r? D'après les ordres 
de messieurs les Administrateurs de l'Hôtel Dieu de Paris 
au sieur Bonnot, l'inspecteur des bâtimens fut le 22 fé- 
vrier 1781 cbez M. Colombier, médecin, à l'effet de sa- 
voir ce qu'il désiroit connoître concernant les bâtimens 
de l'Hôtel Dieu qui renferment les salles des malades 
ainsi que leurs accessoires. Le jcudy matin je passai chez 
M. Colombier et le trouvai malade d'une fluxion. M. Co- 
lombier me dit si je pouvois lui faire le plaisir de re- 
passer le vendredy 28 sur les sept heures du matin, et 
d'apporter le plan général de l'Hôtel Dieu et de ses en- 
virons; je me trouvai le 28 au rendés-vous oii je déve- 
lopai le plan. M. Colombier, après l'avoir examiné pen- 
dant l'espace de deux heures et demie environ , me dit que 
le plan qu'il avoit fait étoit conforme en mesure pour 
tâcher de mettre les malades seuls à seuls dans un lit, 
(il de diviser toutes les femmes d'un côté et les hommes 
de l'autre, sans communication, mais qu'il ne touchoit 
|)oint au couvent des religieuses, que le bâtiment neuf 
étoit consacré à leui* demeure et que, suivant leur consti- 
tution, les novices ne dévoient pas être dérangées de 
leurs habitations actuelles, qu'il ne touchoit point à 
Tapoticairerie ni au logement des prêtres, qu'il comptoit 
transporter partie de la bouHangcrie aux greniers à bled 
rue du Fouarre pendant cet interval de temps. M. Guil- 
lauinol vint à entrer chez M. Colombier qui me dit : 
M. Bonnot, voilà M. Guillaumot qui est nommé com- 
missaire avec M. Boullet à l'effet d'examiner mes plans, 
après quoi je les communiquerai à l'administration, 
mais auparavant il Amt que vous veniés travailler avec 
moi et ces messieurs. Je lui répondis que messieurs les 
Adminislraleurs m'avoient bien donné des ordres d'avoir 
l'honneur de le veoir, mais qu'ils ne m'avoient pas donné 
ceux de faire aucun travail, et que je ne faisais jamais 
rien sans qu'auparavant messieurs les Administrateurs 
n'en soient instruits, et qu'ils ne m'ayent donné des 
ordres à cet effet, il me dit que c' étoit juste, qu'il alloit 
(écrire à M. le Premier Président pour qu'il écrivît à 
MAI. les Administrateurs, pour que j'aye les ordres né- 



cessaires à l'effet d'être libre de travailler avec lui sans 
aucun obstacle, après quelques minuttes je repris mon 
plan et m'en revins à l'Hôtel Dieu oix je l'ai déposé. 
Copie de la lettre de M. Necker à M. le Premier Président : 
ff Le sieur Bonnot s'est rendu, M., aux ordres de l'admi- 
nistration en conférant avec M. Colombier sur le projet 
de restauration et d'amélioration de l'Hôtel Dieu qui vous 
a été communiqué, il me paroît nécessaire, d'après cette 
conférence, que ledit s' Bonnot se réunisse aux archi- 
tectes qui ont rempli le programme, afin qu'on puisse 
mieux juger des moyens de l'exécuter, je vous prie Mon- 
sieur, en conséquence, de vouloir bien en faire la de- 
mande à l'Administration. Je ne doute pas qu'elle ne se 
livre avec empressement à concourir aux veiies de bien- 
faisance qui font l'objet de ce travail. J'ai l'honneur 
d'être avec un parfait attachement. M., V. T. H. et T. 
ob. S.w Sur quoy la matière mise en délibération, la 
Compagnie a donné ordre au s. Bonnot, inspecteur des 
bâtimens, de continuer de donner tous les ecclaircisse- 
mens et renseignemens qui peuvent dépendre lant de 
son art que de ses connoissances personnelles du local , 
et d'ayder de ses lumières et observations y relatives 
dans toutes les occasions où il sera consulté et d'en 
rendre compte successivement à la Compagnie, 

(7 mars.) Messieurs Marchais -Demigeaux, Mopinot, 
Rolineaud d'Ennemont et Parseval ont rendu compte au 
Bureau des conférences particulières qu'ils ont eue en dif- 
férents jours avec M. Colombier, docteur en médecine, 
chargé par M. Necker, directeur général des finances, 
de leur communiquer des plans et projets relatifs a l'Hô- 
tel Dieu, et MM. Lecouteulx de Vertron, Dupont, Marier 
de Vossery, de Tilière et Martin, ont fait récit des lettres 
dudit sieur Colombier à l'effet de convenir de différens 
jours pour faire d'après les mêmes ordres la même 
communication. Et à l'instant il a été fait lecture d'une 
lettre adressée à MM. les Administrateurs en leur Bu- 
reau par M. le Directeur général des finances aux mêmes 
fins et dont la teneur suit ; ff Paris, ce 1781. M. Co- 
lombier doit vous présenter de ma part, MM., des plans 
et projets sur la restauration et l'amélioration de l'Hôtel 
Dieu. Je ne doute pas de l'empressement avec lequel 
vous recevrés ce nouveau bienfait de Sa Majesté. Je vous 
prie de vouloir bien vous assembler extraordinairemeni le 
plutôt possible pour examiner et discuter avec M. Co- 
lombier les moyens qui vous sont proposés, afin qu'il 
puisse me rendre compte de vos observations, et qu'à la 
première assemblée du Bureau général cet objet soit 
rapporté et approuvé defliuitivement. J'ai l'honneur d'être 
très parfaitement. Messieurs, votre très humble et très 
obéissant serviteur. Signé : Necker. ?? Sur quoy la matière 
mise en délibération, la Compagnie a arrêté qu'il seroît 
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fait registre des récits faits par ceux de MM. susnommés, 
que la Compagnie s'assembleroit extraordinairement sa- 
medy prochain de relevée, au désir de la lettre de M. le 
Directeur général des finances, aucjuel il seroit écrit à 
l'instant pour l'en informer, ce qui a été exécuté. Suit la 
teneur de la réponse de la Compagnie : r? A Paris, ce 
7 mars 1781. Monsieur, nous avons reçu le mercredy 
sept de ce mois, au Rureau, la lettre que vous nous 
avés fait l'honneur de nous adresser relativement aux 
plans et projets concernant l'Hôtel Dieu, nous venons 
d arrêter de tenir une assemblée extraordinaire samedy 
dix, entre trois et quatre heures après midy, à l'effet de 
prendre la communication que M. Colombier nous don- 
nera d'après vos ordres. Nous sommes avec respect, 
Monsieur, eic-n, 

(7 mars.) L'Inspecteur des bâtimens est entré et a 
fait le récit de ce qui s'est passé dans une conférence 
qu il a eue le dimanche 4 de ce mois chez M. Colombier 
avec les sieurs Roulet et Guilleaumot, architectes, au 
sujet des plans relatifs à l'Hôtel Dieu et a laissé par écrit 
sur le Rureau ledit récit. Sur quoi la matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté : 1° qu'il seroit fait 
registre dudit récit, lequel seroit transcrit à la suite de ia 
présente délibération; 9° que ledit Inspecteur des bâti- 
mens seroit mandé à l'effet de lui dire que le Rureau 
approuvoit la manière dont 11 s'étoit conduit, et l'exortoit 
à continuer de donner tous les renseignemens et éclair- 
cissemens dépendans de son art et de ses connoissances 
personnelles, et d'en aider dans toutes les occasions où 
il en sera requis. Comme aussi, qu'attendu le surcroît 
d'occupations qui résultera de ladite opération, l'impos- 
sibilité oii il seroit de joindre le travail qu'elles exigeront 
avec celui que demande ses fonctions ordinaires, il pré- 
sente au Rureau dans le délai de quinzaine une personne 
instruite des principes de l'art et capable de l'ayder et 
les deux sous inspecteurs dans leur travail ordinaire, de 
manière que ledit Inspecteur puisse dans les affaires cou- 
rantes leur donner ses ordres pour le suppléer, relative- 
ment au détail et courses nécessaires, et seront néan- 
moins tenus de ne travailler que d'après les ordres 
particuliers qu'il leur donnera, el de lui remettre respec- 
tivement leur travail pour, après qu'il aura été par lui vu 
et examiné, êlre par ledit Inspecteur seul mis sous les 
yeux du Rureau en la forme ordinaire, et ledit Inspec- 
teur mandé, il lui a été fait part de la présente délibéra- 
tion dont lui sera délivré expédition. Suit la teneur dudit 
récit. Le dimanche 4 mars, l'Inspecteur des bâtimens 
fut chez M. Colombier, médecin, rue de Grenelle Saint 
Germain sur le midy, où il trouva M. Roulet^ et M. Guil 

^ Probablement Etienne Louis Boutée , membre de i'Acadénne d'ar- 
chilecture. 



lomeau, tous deux architectes du Roi; j'entrai avec eux 
dans le sallon de compagnie où étoit M. Colombier et 
une autre personne qui me parut être un médecin. Il ne 
se dit rien concernant l'Hôtel Dieu. M. Colombier ne 
rentra qu'à deux heures; l'on se mit a table à deux heures 
et demie, sur les quatre heures nous rentrâmes dans le 
sallon où tous les plans furent dévelopés, ceux que j'avois 
portés au nombre de six feuilles concernant tous les 
étages de l'Hôtel Dieu; ils furent comparés avec ceux 
faits par farchitecte de M. Colombier, ils se trouvèrent 
assés conformes quant à la ressemblance, mais quant 
aux mesures il s'y rencontra beaucoup de difficultés pour 
l'exécution, M. Colombier me priât de lui laisser mes 
plans, ce que j'ai lait. Le mardy six mars, son architecte 
nommé Saint Phar vint à l'Hôtel Dieu et me pria de lui 
faire voir tous les lieux et le détail de la maison; je le 
conduisis partout, où il reconnut toutes les difficultés 
entre son plan et le mien; cet architecte m'a demandé 
un endroit pour travailler, et de prendre mes plans pour 
former son travail dessus, je les lui ai donnés et un en- 
droit avec une personne pour travailler et l'aider. 

(10 mars.) Ce jour la Compagnie assemblée extraor- 
dinairement, en exécution de l'arrêté du mercredy 7 de 
ce mois, M. Colombier, docteur de la Faculté de méde- 
cine de Paris, est entré au Rureau et a dit qu'il éloit 
chargé par M. Necker, directeur général des finances 
qui en avoit informé la Compagnie par la lettre qu'elle 
avoit reçu de luy mercredy dernier, de communiquer au 
Rureau des projets et plans d'amélioration pour rHôlel 
Dieu. Que d'après les mêmes ordres de M. le Directeur 
général des finances, il avoit déjà donné communica- 
tion de ces plans à plusieurs de MM. les Administrateurs 
séparément, qui avoient discuté le projet avec lui et pro- 
posé quelques observations; mais que M. le Directeur 
général avoit cru qu'il étoit avantageux qu'ils fussent 
mis sous les yeux du Rureau assemblé, afin de réunir 
toutes les observations de chacun de ses membres, avant 
de le présenter à l'assemblée générale. Qu'après l'examen 
le plus rélléchi des différents projets et plans d'améliora- 
tion de l'Hôtel Dieu, on avoit été pleinement convaincu 
qu'il n'y avoit pas de situation plus favorable pour un 
établissement de ce genre que celle de l'Hôtel Dieu ac- 
tuel. Que les hôpitaux de Saint Louis et de S^' Anne 
avoient une destination spéciale qu'il étoit intéressant 
de conserver. Que conséquemment l'amélioration dont la 
bienfaisance de Sa Majesté vouloit bien s'occuper ne 
pou voit être faite plus avantageusement que dans le local 
même de l'Hôtel Dieu. Que le projet en général , dans l'état 
dans lequel il le présentoit, consistoit à établir dans la 
maison le nombre d'environ q,5oo lits de 2 pieds et demypour 
coucher chaque malade seul et celui d'environ 5 00 lits doubles 



Hosted by 



Google 



DE L'HOTEL-DIEU DE PARIS. 



95 



h cloison de 4 pieds et demy pour les convalescents, 
les femmes grosses et ceux dont le nombre, dans des 
circonstances particulières excedroit celui des lits simples 
destines à chaque salle,, Qu à cet effet, la partie de THô- 
tcl Dieu sur la rive droite de la rivière seroit destine'c 
exclusivement aux femmes et la rive gauche aux hommes. 
Que pour accroître le local destiné aux femmes, on trans- 
porteroit le noviciat, les filles appele'es de la chambre 
d'en haut et celles nommées filles d'en bas dans le bàli- 
ment où est le re'fectoire des relligieuses, et que ce bâti- 
ment seroit augmenté de tout ce qui seroit nécessaire. 
Qu'alors le noviciat actuel et les deux étages au-dessus 
du noviciat formeroient des salles en augmentation, 
(]u'on y joindroit l'exhaussement de la salle et quarré 
Saint Denis, depuis l'église jusqu'au pont Saint Charles, 
pour y établir de nouvelles malles; qu'à cet effet, la tri- 
bune des relligieusos seroit prolongée sur le bas côté de 
l'église qui seroit fermée du côté de la maison, qu'elle 
ne serviroit plus d'entrée pour les malades, et que cette 
entrée seroit établie par la porte des écuries, où il seroit 
construit tout ce qui est nécessaire pour leur visite et ré- 
ception, avec un escalier pour conduire directement les 
hommes sur le pont Saint Charles, celui existant près la 
porte des caves devant servir pour conduire les femmes 
dans leurs salles. Enfin, quoti exhausseroit d'un étage et 
grenier au-dessus le bâtiment étant sur le pont aux Doubles, 
le tout pour y placer des femmes et filles malades. Que 
les salles nouvellement construits au-dessous du cou- 
vent des relligieuses seroient destinées aux convales- 
centes, lesquelles auroient un promenoir dans l'espace 
sur lequel étoit précédemment construite la salle incen- 
diée appellée du Légat. Que l'autre côté de la rivière se- 
roit en entier destiné aux hommes, et quon y ajouteroit 
un bâtiment de ^5o pieds environ de longueur sur io de lar- 
geur, à côté duquel on formeroit un promenoir soutenu 
d'un mur de quay, mais assés distant de la rivière pour 
n'avoir rien à apréhender de la crue des eaux et éviter 
les innondations que le resserrement du lit de la rivière 
pourolt occasionner dans la maison; que celte salle se- 
roit destinée aux convalescens. Qu'au dessus de cette 
salle on construirolt un vasie seichoir lambrissé de la 
même longueur, et que ce bâtiment exhaussé dans la suite 
d'un ou plusieurs étages, si les circonstances l'exigeoient, 
présentoit une perspective ultérieure d'agrandissement. 
Qu'aussitôt après la démolition du petit Châtelet, la por- 
tion du terrein qu'il occupe, qui s'étend depuis les bâ- 
timens de l'Hôtel Dieu jusqu'à l'allignement du pont, 
seroil employée à formel' un promenoir en terrasse pour 
les en fans qui seroient placés dans la salle Saint Roch. 
Enfin, qu'auprès et attenant toutes les salles, surtout 
celles qui sont spécialement destinées à des maladies qui 
dévoient être séparées des autres, on établiroit des lieux 



propres à servir de ressources pour placer les malades 
dont le nombre exceddroit celui des lits desdites salles, 
sans néanmoins toucher à ce qui concerne les offices 
principaux qui resteront dans l'état actuel , comme ne pou- 
vant être mieux placés ni distribués. Qu'il étoit chargé 
par M. le Directeur général de déclarer à la Compagnie 
que tous les frais nécessaires pour les constructions, 
l'ameublement et généralement tous ceux deppendansde 
l'exécution de ce projet, seroient au compte du Roy qui 
s'en chargeroit personnellement, et qu'au cas qu'elle oc- 
casionnât de l'augmentation dans la dépense. Sa Majesté 
y pourvoiroit et que sa bienfaisance viendroit au secours 
de l'Hôtel Dieu. Après cette exposition les plans ont été 
dévelopés sur le Rureau, examinés et discutés; les diffé- 
rentes observations, la plupart prévues par M. Colom- 
bier et proposées précédemment par chacun de MM., lors 
de la communication respective qui leur avoit été faitte, 
ayant été réunies, MM. présens au Rureau, sans pré- 
tendre prévenir le jugement de l'assemblée générale, 
à laquelle ces plans dévoient être présentés, ont déclaré 
(jue le projet dans son ensemble leur paroissoit conceu 
d'après des vues conformes à celles qui ont toujours di- 
rigé l'Administration pour l'amélioration de l'Hôtel Dieu, 
et ont en conséquence prié M. Colombier d'informer M. le 
Directeur général des finances de leur reconnoissance 
pour les bienfaits de Sa Majesté, au nom des pauvr.\s 
confiés à leurs soins. Il a été ensuite unanimement con- 
venu : 1° qu'il étoit d'une indispensable nécessité dans 
l'exécution .de prendre toutes les précautions possibles 
pour que le principe constitutif de l'établissement, d'y 
recevoir et d'y placer tout malade jugé tel, ne puisse ja- 
mais souffrir aucune atteinte, qu'à cet effet, indépendam- 
ment des lieux de réserve capables de suppléer, dans des 
cas d'affluence, au nombre des lits simples placés dans 
les salles dont les malades doivent être séparées des au- 
tres (els que les fols, les blessés, les petites véroUes des 
deux sexes, ainsi que les femmes grosses et accouchées, 
il étoit nécessaire qu'il y ait un lieu de première res- 
source dans la circonstance d'un accroissement dans le 
nombre des autres milades, pour éviter les dépenses et 
les alarmes que produiroient les ouvertures de l'hôpital 
Saint Louis; 2° qu'indépendamment de ce qu'on pren- 
droit toutes les mesures nécessaires pour que l'exécution 
ne nuisît point au service courant et habituel de la mai- 
son, et que ce service ne fût point interrompu, la ma- 
nière la plus avantageuse de procedder à. cette exécution 
étoit de commencer par les constructions tendantes à dé- 
placer et replacer le noviciat et les deux classes des 
filles de la chambre, ainsi qu'à établir les nouvelles 
salles sur celle de Saint Denis, parce qu'il en résulteroit 
la facilité de fermer l'hôpital Saint Louis-, dont l'ouver- 
ture continuée est également préjudiciable et aux ma- 
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lades en particulier et à rélablissement en ge'néral, et 
celle de procurer aux pauvres une plus prompte jouis- 
sance du bienfait du Roy; 3° que les filles appelle'es de la 
chambre étant attacliées à la maison par des liens par- 
ticuliers, méritent des égards personnels. Qu'il est de 
rintérêt de la maison de les ménager, et de la justice de 
faire en sorte que dans leur nouveau logement leur sort 
soit égal à celui dont elles ont joui précédemment; 6° que 
dans les salles destinées aux femmes grosses et accou- 
chées, le logement de la maîtresse sage -femme sera 
placé dans Tendroit le plus voisin de celui des appren- 
tisses sur la conduite desquelles elle doit veiller, et du 
chauffoir ou chambre des accouchemens; qu'il n'y aura 
qu'une seule porte d'entrée dans lesdites salles, et qu'en- 
fin il sera établi, attenant lesdites salles, une chambre à 
part, meublée de lo à 12 lits, dont l'entrée donnera 
dans l'une desdites sailes, à V effet d'y placer des personnes 
d'un état plus relevé et qui, par les mêmes motifs qui les 
amennent à l'Hôtel Dieu, dévoient être séquestrées et 
mises, autant qu'il est possible hors de la vue des autres; 
5° que les enfans à la mammelle et du premier â|;e, 
soit mâles, soit femelles, seront réunis dans une même 
salle dite de la crèche; que cette salle sera du côté des 
femmes, attendu la nécessité d'y entretenir des nourices, 
et que, pour procurer à cette salle et à celle des accou- 
chées l'avantage de s'ayder mutuellement pour le place- 
ment des nourices; ces deux salles seront à la proxi- 
mité l'une de l'autre; 6° que les fonts de baptêmes 
seront transportés du côté des femmes; 7"" qu'il sera éta- 
bli dans les greniers Saint Denis et du Rozaire des sei- 
choirs pour le linge des femmes, indépendamment de 
ceux qui se trouvent le long des nouvelles salles, afin 
d'éviter le transport de ce linge dans le nouveau séchoir 
qui sera construit sur le bâtiment régnant le long de la 
rue de la Bùcherie. Et sur la proposition faite par M. Co- 
lombier, la Compagnie a arrêté de s'assembler de nou- 
veau extraordinairement samedy prochain 17 du pré- 
sent mois de mars, à l'effet de continuer l'examen desdits 
projets et plans, et de proposer par chacun de MM. de 
nouvelles observations s'il y a lieu. Il a été en outre ar- 
rêté que mardy i3 du présent mois de mars, jour au- 
quel il doit être tenue une assemblée générale à l'Ar- 
chevêché, MM. les Chefs seront priés d'en indiquer une 
extraordinaire au jour le plus prochain pour l'examen 
et la discution desdits projets et plans. 

(17 mars.) Ce jour la Compagnie assemblée en exé- 
cution de l'arrêté du 10 de ce mois, M. Colombier, doc- 
teur en médecine de la Faculté de Paris entré au Bureau, 
il lui a été dit que l'assemblée générale qui devoit se 
tenir le mardy 1 3 de ce mois a été remise au premier 
jour qui seroit indiqué; qu'en conséquence, l'arrêté re- 



latif à la proposition qui devoit être faite n'a point été 
exécuté. Mais il a été sur le champ donné ordre au gref- 
fier d'informer MM. par la voye ordinaire du jour et de 
l'heure de la prochaine assemblée générale , à l'instant 
qu'il en seroit averti par M. l'Archevêque. Il a été en- 
suile fait lecture, en présence de M. Colombier, du pro- 
cès verbal de ce qui s'étoit passé en l'assemblée du sa- 
medy 1 o , et ce procès verbal ayant été trouvé exact dans 
tout son contenu, les plans ont été de nouveau exposés 
sur le Bureau. M. Colombier y a fait remarquer à MM. 
l'exécution des différents articles convenus dans rassem- 
blée de samedy dernier. Et d'après quelques unes des 
précédentes observations et de celles qui ont été faites 
dans la présente assemblée, il a été unanimement con- 
venu : 1° que les blessés des deux sexes seroient placée 
au rez de chaussée; savoir, les hommes dans la salle ditte 
de Saint Charles, et les femmes dans la salle du Rozaire, 
afin que tous fussent également à portée du chirurgien 
lors des panseinens. Qu'il seroit conservé une porte dans 
les séparations des deux salies, pour donner dans la cir- 
constance cy dessus la facilité de communiquer de l'une 
à l'autre; qu'à l'extrémité de la salle Saint Charles, du 
côté de celle du Rozaire, il seroit réservé une espace sans 
lits , lequel seroit divisé en deux parties, l'une du côté de 
la salle Saint Charles, l'autre du côté de la salle du Ro- 
zaire; que cet espace ainsi di\isé seroit destiné aux grandes 
opérations^ auxquelles les seuls élèves chirurgiens de la 
maison doivent assister pour leur instruction; qu'il se- 
roit établi dans chacune desdites divisions une grille de 
fer, auprès de laquelle ils pourront se placer pour observer 
l'opérateur, sans en approcher de trop près, ainsi que du ma- 
lade et gêner l'opérateur; que chacune desdites divisions 
seroit d'ailleurs fournie de tout ce qui pourroit être né- 
cessaire pour procéder auxdites opérations; ^"^ qu'à côté 
de la salle Saint Charles, et au dessus de celle des morts, 
on établiroit l'amphithéâtre destiné aux leçons d'ana- 
tomie pour les chirurgiens de la maison , qu'il y seroit 
construit des gradins pour les placer, et qu'au moyen 
d'un escalier communiquant dans ladite salle des morts, 
les cadavres pourroient y être pris et replacés avec la 
décence et la discrétion convenables; 3'' qu'on établiroit 
un passage particulier à l'extrémité du pont aux Dou- 
bles, pour conduire les convalescens dans la nouvelle salle 
qui devoit être construite le long de la rue de la Bùche- 
rie et qui leur est destiné; 4" que la salle Saint Denis, 
au rez de chaussée seroit divisée, en deux parties, lune 
pour des femmes malades, ainsi qu'il a été dit, du côté 
de l'église, l'autre du côté du pont Saint Charles pour 
servir de vestibule aux différentes salles qui y aboutis- 
sent ; que dans cette partie seroient placés les fonds bap- 
tismaux; 5"* que les femmes grosses seroient placées au 
deuxième étage de la salle du Rozaire, sur le pont aux 
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Doubles, et en retour, au-dessus du noviciat actuel les 
femmes accouchées, et au surplus M. Colombier a fait 
observer que la distribution du logement de la maiiresse 
sage femme et de celle des apprentisses du chauffoir ou 
salle des accouchemens,du parloir et de la chambre par- 
ticulière destinée à certaines femmes a voit été' marquée 
sur le plan conformément à ce qui avoit été convenu sa- 
medy dernier; 6" que le grenier qui seroit construit au- 
dessus du bâtiment du Rozaire, sur le pont aux Doubles, 
ne devant pas être assés élevé pour servir facilement de 
sécheoir au linge des femmes, celui au dessus des salles 
Saint Denis seroit plus exbaussé qu'il n'avoit été pro- 
posé samedy dernier; qu'en conséquence, donnant plus 
d'étendue et de facilité, il y avoit lieu de croire qu il suf- 
firoit pour le service auquel ces deux greniers dévoient 
fournir; 7^" que ce séchoir, ainsi que celui qui sera éta- 
bli au dessus du nouveau bâtiment régnant le long de la 
rue de la Bûcberie, servira de première ressource pour 
placer des malades dans les cas d'affluence; qu'à cet ef- 
fet ils seront divisés par cloisons mobiles , pour propor- 
lionner Tespace au nombre des malades, suivant les cir- 
constances; S'' (|ue les troncs étant actuellement à chacun 
des pilliers qui soutiennent la tribune des relligieuses 
dans l'église seront replacés dans ladite église, de la ma- 
nière qu'on croira la plus avantageuse; g"* que portion 
des domesti(jues sera placée dans les salles et lieux ad- 
jacents et les autres en différents endroits de la maison, 
sans préjudicier aux lieux qui seroient jugés nécessaires 
pour la manutention de quelques offices particuliers; 
^^ur quoy l'iiispecteui' des batimens consulté en rendra 
compte au Bureau et prendi*a ses ordres; lo'' qu'il sera 
pris de concert avec ledit Inspecteur des batimens, sous 
les ordres du Bureau, les arrangemens convenables pour 
fournir un logement aux ecclésiastiques, garçons apothi- 
caires et chirurgiens, s'il est jugé nécessaire d'augmen- 
ter leur nombre; 1 1'' que les lits qui se trouvent actuel- 
lement à rilotel Dieu, à la largeur de 2 pieds, 2 pieds i/4, 
2 pieds et demi et 3 pieds, ainsi que les berceaux et 
moitié des lits de 4 pieds et demy serviix)ient à l'exécu- 
tion du projet, et que le surplus seroit conservé tant pour 
meubler l'Hôpital Saint Louis, en cas de nécessité de 
l'ouvrir, quQ pour placer, dans la circonstance d'une pre- 
mière alffuence, des malades dans le grenier Saint Denis 
et dans celui qui doit être construit au dessus du nou- 
veau bâtiment, le long de la rue de la Bûcberie. Enfin, 
sur l'observation qui a été faite des inconvéniens qui 
pourroient naître de ce que la porte destinée à l'entrée 
des malades et du public est la seule dont on pouvoit 
faire usage pour les voitures, les bœufs, les moutons et 
toutes les provisions; qu'elle ne paroissoit d'ailleurs an- 
noncer un établissement de cette importance, il a été 
répondu qu'on auroit désiré pouvoir procurer aux ma- 



lades et au public une entrée différente de celle desti- 
née à ces différents objets, mais qu'obligés d'opter entre 
l'entrée par l'église de la salle Saint Denis ou celle dont 
il s'agit, le respect deub au lieu saint, qui devenoit un 
passage continuel, et la décence du culte divin, ainsi que 
l'avantage de destiner aux malades une salle de plus, 
a vol eut déterminé à donner la préférence à l'entrée en 
question; qu'au surplus on avoit pris la précaution de 
préparer un premier lieu d'admission pour les malades 
à leur entrée, avant leur visite et réception, qui les met- 
troit à l'abri de l'inconvénient d'attendre dans la cour, et 
qu'il seroit aisé, avec quelque attention, lors de l'entrée 
des voitures, bœufs, moulons et provisions, d'éviter 
qu'elle ne concourût précisément avec celles des malades 
et de prévenir à cet égard le danger. Qu'enfin la porte 
seroit décorée à l'extérieur d'une manière analogue à la 
nature de l'établissement. Au surplus, il a été convenu 
sur cet article qu'il seroit subordonné, ainsi que le détail 
de tous les autres, aux observations ultérieures qui pour- 
roient survenir pendant et en conséquence de l'exécu- 
tion. 

(21 mars.) M. Colombier, docteur en médecine de la 
Faculté de Paris, entré au Bureau, a dit qu'il étoit chargé 
par M. le Directeur général des finances de communi- 
quer à la Compagnie un projet et des plans pour l'amé- 
lioration de l'Hôtel Dieu, et de lui en proposer l'exécution. 
Ensuite, lecture a été faite en sa présence des procès- 
verbaux des assemblées extraordinaires tenues à ce sujet 
les 10 et 17 de ce mois au Bureau ordinaire, après la- 
quelle lecture les plans exposés sur le bureau, M. Co- 
lombier a ajouté que depuis l'assemblée de samedi 17 
il avoit, au désir de l'observation qui termine le procès- 
verbal dudit jour, avisé au moyen de procurer aux voi- 
tures, bœufs, moutons, etc. une entrée différente de celle 
destinée aux malades et au public; qu'il croyoit y être 
parvenu en établissant l'entrée des voitures et provi- 
sions à quelque distance de celle destinée aux malades, 
laquelle resteroit la même que celle précédemment pro- 
posée; qu'il ne s'agiroit que du médiocre sacrifice d'une 
petite boutique de libraire donnant sur la rue Notre 
Dame; qu'on s'étoit assuré par le nivellement que la 
pente ne formeroit point d'obstacle et que, pour procurer 
d'ailleurs plus de sûreté aux malades et au public, on 
sépareroit par un mur de clôture le passage des malades 
et du pubHc de la cour dans laquelle déboucheroient les 
voitures et les provisions, et qu'il avoit fait tracer le tout 
sur le plan mis sous les yeux de l'assemblée. Sur quoy 
la matière mise en déUbération, la Compagnie a ap- 
prouvé tout le contenu es dits procès-verbaux des 10 et 
17 de ce mois; en conséquence a consenti Texécution 
desdits projets et plans suivant et conformément aux dif- 
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férents articles qui y ont été convenus et réglez. En- 
semble en procurant, ainsi qu'il vient d'être dit, une en- 
trée aux malades et au public, distincte et séparée de 
celle des voitures et provisions, comme étant tous les- 
dits articles essentiellement liés au projet et en faisant 
partie, sauf et sans préjudice des observations ultérieures 
qui pourroient survenir pendant et en conséquence de 
l'exécution. Et à cet effet la Compagnie a arrêté que les 
doubles des plans, après avoir été paraphés par les deux 
plus anciens de iMM. les Administrateurs, seroient an- 
nexés auxdits procës-verbaux et à la présente délibéra- 
tion, pour le tout être déposé aux archives. Et sur la 
demande de M. Colombier, il lui a été dit, que d'après 
la présente délibération on pouvoit aller en avant. 

(21 mars.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
qu'étant occupé lundi dernier, 19 mars, à rédiger le pro- 
cès-verbal de l'assemblée extraordinaire tenue le sa- 
medi 17, il avoit reçu le billet d'invitation pour l'assem- 
blée générale, avec indication à ce matin 11 heures 
précises; que se trouvant par le deffaut de tems dans 
l'impossibilité de pouvoir consulter la Compagnie sur 
cette rédaction, et la communiquer ensuite à M. Colom- 
bier avant l'assemblée générale oii ce procès-verbal de- 
Yoit être lu, il avoit cru devoir prendre sur lui d'avoir 
l'aveu de M. Colombier sur ce qui étoit contenu dans ce 
procès-verbal , cet aveu lui paroissant de la plus grande 
importance; qu'en conséquence il en avoit sur le champ 
adressé le projet à M. Colombier, avec prière de le lui 
renvoyer le mardy, ou de lui remettre le mercredy matin 
à l'Archevêché avec ses observations, s'il l'en croyoit sus- 
ceptible; que M. Colombier lui avoit renvoyé mercredy 
matin sans aucune observation, accompagné d'une lettre 
par laquelle il lui témoignoit sa sensibilité à l'attention 
qu'il avoit eue et à tous les procédés de la Compagnie à 
cet égard dans toute cette affaire, lettre dont il croit de- 
voir faire le dépôt aux archives. Sur quoy la matière 
mise en délibération , la Compagnie a approuvé la con- 
duite tenue par monsieur Lecouteulx de Vertron, a été 
arrêté qu'il seroit fait registre de son récit et que la lettre 
(|ui seroit déposée aux archives seroit transcrite ensuite 
de la présente délibération; suit la teneur de ladite 
lettre : frJe n'ai pas voulu différer. Monsieur, jusqu'à 
l'heure du bureau général pour vous témoigner la plus 
sincère reconnoissance que tous vos procédés m'ont in- 
spirée; voué comme je le suis au bien public, je sais en- 
core mieux qu'un autre apprécier les qualités des per- 
sonnes qui en sont chargées, et c'est avec un plaisir bien 
vif que je puis vous assurer n'avoir trouvé nulle part 
une réunion de sentimens aussi respectables et de vues 
aussi éclairées que celles dont j'ai été témoin dans les 
deux assemblées auxquelles l'Administration m'a fait 



l'honneur de m'admettre. Je n'oublierai jamais que cha- 
cun de MM. m'ayant fait part de ses observations en par- 
ticulier m'a plutôt montré le désir qu'il avoit de m'ap- 
planir les difficultés, que celui d'en faire une, je ne puis 
plus y ajouter. Monsieur, et je le tiens à grand honneur, 
que l'avantage que cela m'a procuré d'être connu de 
vous. J'ai l'honneur, etc.^ 

(28 mars.) Lecture a été faite d'une lettre de M. Nec- 
ker, directeur général des finances, adressée à l'Admi- 
nistration, en datte du 26 du présent mois de mars dont 
la teneur suit : r? M. Colombier m'a rendu compte, Mes- 
sieurs, de vos délibérations sur les plans et projets qu'il 
vous a présentés de ma part dans les deux bureaux ex- 
traordinaires tenus par l'Administration à cet effet, et il 
s'est empressé de me faire connoître la manière obli- 
geante avec laquelle chacun de vous s'est prêté à secon- 
der les vues de bienfaisance qu'il étoit chargé de vous 
exposer, je ne puis que vous en remercier. Messieurs. Je 
comptois vraiment sur le zèle que vous avez toujours 
montré pour le bien des pauvres, et Sa Majesté appren- 
dra avec satisfaction cette nouvelle preuve que vous ve- 
nés d'en donner. Il me reste à vous demander pour le 
succès des opérations qui tiennent au plan adopté, (jue 
M. Colombier puisse avoir accès dans vos bureaux ordi- 
naires pendant l'exécution, jugeant qu il est nécessairiî 
qu'il concerte avec vous sans délai tous les objets rela- 
tifs aux détails des constructions, distribution et ameu- 
blements. J'ai l'honneur, etc.?? Sur quoy la matière mise 
en délibération, la Compagnie a arrêté de faire à ladite 
lettre la réponse dont la teneur suit : rr Monsieur, nous 
avons reçu la lettre que vous nous avez fait l'honneur de 
nous écrire le 2 5 du présent mois de mars, une Compa- 
gnie vouée par état au bien des pauvres malades et com- 
posée de citoyens qui ne sont chargés d'en prendre soin 
que parce qu'ils les aiment, ne pouvoit manquer d'être 
animée du même sentiment que vous apportez à propo- 
ser à Sa Majesté d'étendre sur eux ses bienfaits. Le pro- 
jet et les plans- que vous nous avez fait communiquer 
pour parvenir à améliorer leur sort nous ont paru con- 
çus d'après des viies semblables à celles que vous nous 
connoissées, nous ne pouvions donc qu'y donner notre 
suffrage et accueillir celui qui étoit chargé de vos ordres 
à cet égard. En adoptant nos premières observations qui 
font actuellement partie du projet même, vous avés rendu 
justice à notre zèle; dans une opération d'un aussi grand 
détail, il y en a beaucoup qui ne naissent que successi- 
ment et en conséquence de l'exécution des différentes 
parties. Nous ne doutons point que, convaincus qu'elles 
partiront du même principe éclairé par l'expérience, vous 
n y fassiés la même attention, et nous serons trop heu- 
reux que Sa Majesté soit instruite par votre organe du 
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soin que nous prenons d'un objet si cher à son cœur. 
Vous ne pouvez conséquemment douter, Monsieur, que 
aous ne soyons disposés à conférer pendant l'exécution 
ivec M. Colombier, chargé de vos ordres, sur tout ce qui 
concerne les détails des constructions, distributions et 
imeublemens. Mais nous croyons que pour nous livrer à 
la discussion d'objels aussi importans avec plus de li- 
berté et y donner tout le tems qu'ils méritent, il seroit 
préférable d'y consacrer des bureaux extraordinaires; par 
:e moyen ces conférences ne prendroient rien sur le 
Lems destiné dans les bureaux ordinaires aux affaires 
courantes et nous ne serions distraits par aucun autre 
objet. Il sufliroit que M. Colombier, après avoir rassem- 
blé différents articles voulut bien nous prévenir de lui 
indiquer une assemblée extraordinaire. Ce n'est qu'un 
surcroît de travail; mais il est seul capable de tout con- 
'ilier. Nous sommes avec respect, etcw 

(28 mars.) M. Colombier, docteur en médecine, en- 
ré au Bureau a dit que M. le Directeur général des fi- 
lances désiroit que dans les lettres pattentes qui dévoient 
;'tre expédiées relativement aux projets et plans adoptés 
)ar la délibération prise en l'assemblée générale le 2 1 
le ce mois, il fût inséré que le nombre des médecins se- 
oit augmenté, s'il étoit jugé nécessaire, qu'il fût fait 
me double visite aux malades attaqués de la petite vé- 
oUe ou d'autres maladies aiguës et aux femmes accou- 
hées, et que les médecins joindroient à leurs ordon- 
mnces le régime des alimens à donner à chaque malade. 
)ue le nombre des lits actuellement a l'Hôtel Dieu, qui 
voit été réglé pour servir à l'exécution du projet par l'ar- 
icle 1 1 du procès-verbal du 17 mars, paroissoit insufii- 
ant, attendu que la dépense des lits neufs à établir pas- 
oit de /io,ooo^ la somme qui y avoit été destinée; qu'en 
onséquence il prioit la Compagnie d'ajouter au nombre 
ixé par ledit article, 1 9 lits à U pieds, 1 1 1 lits à 3 pieds 
ît demy et 100 grands lits à 4 pieds et demy, à prendre 
lans le nombre de ceux qui avoient été réservés pour 
'ameublement de l'hôpital Saint Louis, et des greniers 
lans les cas d'afiluence. 3" Qu'il seroit nécessaire qu'il 
ût Informé de la quantité de draps, couvertures et oreil- 
ers étans actuellement à l'Hôtel Dieu qui pourroient ser- 
ir à la fourniture des lits neufs. ù° Qu'on auroit besoin 
l'un magazin à l'hôpital Sainte Anne pour, déposer ces 
its à mesure qu'ils seroient faits jusqu'au moment de 
'employ. 5 '^ Qu'il conviendroit d'être instruit du nombre 
3t du nom des propriétaires, et, autant qu'il sera pos- 
sible, de la valeur des maisons sizes rue de la Bûcherie, 
qui doivent entrer dans l'exécution du plan. Sur quoy la 
matière mise en délibération, la Compagnie a observé 
sur le premier article que le seul objet sur lequel les 
lettres pattentes projettées lui paroissoit devoir statuer 



étoit le projet, tel qu il avoit été présenté relativement à 
l'agrandissement du local , à l'augmentation du nombre 
des salles, au coucher des malades et au changement 
dans leur distribution; que tout ce qui pouvoit avoir 
rapport à un nouvel ordre à établir dans la maison, en 
conséquence de l'exécution future du projet lui paroissoit 
prématuré et déplacé, attendu que de ce qu'on diroit à 
cet égard ne pouvant pas remplir la totalité des vues que 
l'exécution suggéreroit ne seroit que partiel et consé- 
quemment insuffisant ou redondant ; qu'elle croyoit qu'on 
pouvoit annoncer dans le préambule des vues ultérieures, 
que le changement dans le local pourroit occasionner à 
l'avantage des malades, mais qu'elle ne pensoit pas que 
ces lettres, surtout dans le dispositif, dussent entrer dans 
aucun détail à cet égard; qu'au surplus elle ne pouvoit 
prendre de partie sur les objets proposés qu'après avoir 
consulté et entendu les médecins de la maison. Et a la 
Compagnie prié M. Colombier d'informer de ces obser- 
vations M. le Directeur général. Sur le deuxième article 
la Compagnie a arrêté d'ajouter aux lits destinés à l'exé- 
cution du projet par l'article 1 1 du procès-verbal du 
17 mars, 19 lits de 4 pieds, 11 1 lits de 3 pieds 1/2 et 
100 lits de 4 pieds 1/2, en observans que ceux de cette 
dernière largeur, qui seront réservés, étans en fort petit 
nombre pour l'objet que l'Administration avoit en vue 
dans cet article, M. le Directeur général seroit prié d'en 
remplacer le nombre de 5o dans le délai de deux an- 
nées. Sur le troisième article, la Compagnie a arrêté 
que M. Marchais prendroit les instructions nécessaires 
sur le nombre de draps, couvertures et oreillers qui 
pourroient servir à la fourniture des Hts neufs. Sur le 
quatrième article, que M. Marchais s'informeroit pareil- 
lement d'un lieu sûr et convenable à l'hôpital Sainte 
Anne, à l'effet de former un magazin pour le dépôt des- 
dits lits neufs jusqu'à l'emploi. Enfin, sur le cinquième 
article, qu'il seroit donné ordre à l'inspecteur des bâti- 
ments de prendre des informations sur le nombre, le 
nom des propriéttaires, et autant qu'il sera possible 
dans le moment actuel. Sur la valeur des maisons sizes 
dans la rue de la Bûcherie qui doivent entrer dans l'exé- 
cution du plan et d'en dresser un bref état qu'il remettra 
au Bureau, lequel état la Compagnie adressera à M. le 
Directeur général des finances. 

(28 mars.) La Compagnie a arrêté que les médecins 
ordinaires expectans et surnuméraires seroient invités de 
se rendre au Bureau samedy prochain, 3 1 mars, 4 heures 
de relevée, à l'effet de les entendre sur différents objets 
relatifs aux nouveaux projets et plans, sur lesquels la 
Compagnie désire avoir leur avis. 

(3i mars.) Ce jour, la Compagnie assemblée en exé- 

i3. 
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culion de ia délibération du 28 de ce mois, les médecins 
ordinaires expectans et surnuméraires, invités par ladite 
délibération de se rendre aujourd'huy au Bureau, sont 
entrés et ayant pris leurs places au bout du bureau , du 
côté de la fenêtre, par ordre de leur ancienneté de ré- 
<:eption au service de THôtel Dieu en la manière ordi- 
naire, M. le Doyen leur a fait connoistre que les nou- 
veaux projets et plan adoptés par la délibération prise à 
rassemblée générale tenue à rArchevêcbé le 21 de ce 
mois, annonçoient comme suite de leur exécution diffé- 
rents objets sur lesquels le Bureau ne croyoit pas devoir 
prendre de parti sans les avoir consultés et pris leur 
avis; que dans le moment il y avoit U articles sur les- 
quels il paroissoit instantquHs s'expliquassent. i^'Sur les 
lits neufs qui dévoient être établis d'après ces projets et 
plan, composés d'une paillasse et d'un matelat en partie 
crin et partie laine, s'ils devroient être préférés aux 
lits de plumes qui avoient de tems immémorial été em- 
ployés pour la fourniture des lits de l'Hôtel Dieu; 2° sur 
l'augmentation du nombre de médecins d'après et en 
conséquence de l'exécution desdits projets et plan; 3^ sur 
une seconde visite à faire le soir par le même médecin 
aux petites vérolles et autres maladies aiguës, ainsi 
qu'aux femmes accouchées; 4° sur le régime concernant 
les aliments à prescrire à chaque malade par les méde- 
cins à la suitte de l'ordonnance concernant les remèdes. 
Lesdits médecins ayant successivement dit leur avis sur 
chacun desdits objets. La Compagnie les a invités à les 
réunir en un mémoire par écrit, lequel, signé d'eux, se- 
roit remis au Bureau pour être ensuite sur icelui déli- 
béré par la Compagnie. 

(6 avril.) Lecture faite du mémoire par écrit remis 
au Bureau par les médecins, contenant leur avis sur les 
objets sur lesquels ils ont été consultés le samedy 3i mars 
dernier; la Compagnie a arrêté que ledit avis seroit joint 
à la présente délibération pour être déposé aux archives 
et que expédition dudit avis signé du greffier du Bureau 
seroit adressé à M. le Directeur général des finances, ac- 
compagné d'une lettre dans laquelle seroient relatées les 
observations faites en la délibération du 28 mars dernier; 
suit la teneur de ladite lettre : fr A Paris , ce 1 avril 1781. 
Monsieur, nous avons, comme nous en étions convenus 
avec M. Colombier, consulté nos médecins sur les trois 
objets qu'il nous a fait entendre que vous désireriés être 
inscrits dans les lettres patentes dont vous vous occupés. 
M. Colombier nous ayant aussi annoncé un changement 
dans la composition des hts, résultant de ce que les ma- 
tières qui y seront employées seront différentes de celles 
ijui l'ont été de tout tems à l'Hôtel Dieu, cette différence 
nous a fait naître des doutes relativement à la salubrité 
et nous avons cru, pour qu'une dépense aussi forte ne 



se fit qu'en connoissance de cause, devoir également de- 
mander à nos médecins leur avis. Sur ce dernier objet 
nous avons vu avec satisfaction que le grand nombre 
s'est réuni à regarder la nouvelle composition comme 
plus salubre que celle qui étoit en usage. Quant aux 
trois autres articles, vous verrez. Monsieur, par l'expédi- 
tion que nous avons l'honneur de vous envoyer cy jointe, 
quelle est leur manière de penser au fond. Pour la 
forme, c'est-à-dire l'insertion de ces articles dans les let- 
tres patentes, M. Colombier vous a instruit, comme 
nous l'en avions prié, de nos observations. Nous pensons 
que le but des lettres pattentes est de donner la sanction 
au projet et aux plans qui ont été communiqués à l'as- 
semblée générale le 2 1 mars ; ce projet et ces plans ne 
concernent qu'un accroissement pour le local des con- 
structions pour y parvenir, une augmentation dans le 
nombre des salles, des distributions nouvelles, rétablis- 
sement de nouveaux lits : ce sont les seuls objets qui 
ont été présentés à l'assemblée générale sur lesquelles elle 
se soit expliqué; il nous paroît que les lettres patentes 
doivent si borner. Si leur exécution fait naître des vues 
ultérieures sur la manutention et sur ramé! iorat ion dans 
le traitement des malades, ce détail, qu'on ne peut se 
flatter de saisir complettement que par rex])i'rience et 
les choses faites, est d'une nature toute différente, doit 
faire un entier dont les parties correspondent entre elles, 
et demande par son importance un examen également 
approfondi. Nous croyons (jue ce qu'on en mettroit au- 
jourd'huy dans les lettres pattentes seroit un hors d'œuvre 
peu analogue à la masse des dispositions |)artielles, et 
dès lors insuffisantes. Nous sommes persuadés, xMon- 
sieur, que ces observations vous ont paru dignes d'atten- 
tion, et que vous les regarderés comme une suite et un 
effet de notre zèle. Nous sommes avec respect, etc.-^/ 
Réponses de MM. les médecins de l'Hôtel Dieu aux de- 
mandes faites par Messieurs les Administrateurs. Pre- 
mière demande : doit-on pour le coucher des malades 
préférer un matelat fait avec 2/3 de laine et 1/3 de crin, 
au lit de plume usitii jusqu'à présent. Réponse : (|uoi- 
qu'un malade paroisse devoir être couché plus commo- 
dément sur la plume, qu'on en voie plusieurs le décrier 
.et qu'on reconnois>;e pour principe général qu'il faut ac- 
corder quelque chose à l'babitude, l'expérience est ce- 
pendant d'accord avec le raisonnement poui' en faire 
bannir l'usage, surtout si comme les malades le sont ac- 
tuellement, on les place immédiatement sur cette sub- 
stance. Dans tous les tems les médecins ont regardé la 
plume comme la plus malsaine de toutes les matières 
qui servent à la confection des lits, même pour les gens 
sains, c'est elle qui s'infecte le plus aisément, qui re- 
tient le plus longtemps l'infection qu'elle a contractée; 
c'est elle qui s'arrange le plus inégalement sous le corps 
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et l(3s membres de la personne couchée; qui, à ce titre, 
peut le plus facilement causer des douleurs de lassi- 
tude dans les différentes parties du corps , vu les fausses 
positions quelle occasionne; c'est elle enfin qui procure 
une chaleur portée à un trop haut degré et capable de 
provoquer des sueurs, souvent telles pendant le sommeil 
que les forces sont au réveil plutôt énervées que répa- 
rées. Si ces considérations suffisent pour faire condam- 
ner en général les lits de plume, de quelle importance 
ne deviennent-elles pas lorsqu'il s'agit de coucher des 
malades et des blessés, il n'en est aucune qui ne mérite 
la plus grande attention; mais il est de notre devoir 
d'ajouter qu'après la plume la laine est sans contredit 
la plus dangereuse, quoiqu'elle soit moins chaude et 
(ju'elle forme un plan toujours moins inégal que la 
plume; elle entraîne avec elle, et à un degré pour le 
moins aussi éminent, l'inconvénient de contracter et de 
retenir l'infection, le tissu lâche et facile à s'imprégner 
de Tune et de l'autre de ces substances les rend égale- 
ment propres à Timbibition des miasmes auxquels elles 
se trouvent exposées. Le crin est le seul qui par sa tex- 
ture serrée et polie puisse résister davantage a l'infec- 
tion, il forme aussi un plan très égal; il est infiniment 
plus frais que la laine, d'où il résulte qu'à tous égards il 
devroit être préféré pour le coucher des malades; il 
n'exige que deux précautions , la première d'être bien 
préparé, à cause des petits vers blancs qui si mettent et 
(jui le rongent lorsqu'il l'a été mal, et la s"" d'être en- 
fermé dans deux coutils ou au moins dans une toille ou 
un coutil par dessus, par la raison que ses extrémités 
pointues et roides passeroient aisément à travers une 
simple toile, piqueroient et causeroient des démangeai- 
sons et des inquiétudes qu'il est bon d'éviter. D'après ce 
(jue nous venons de dire, il est aisé de conclure: i° Que 
la plume, surtout comme coucher immédiat des malades 
et des blessés, doit être rejettée pour trois raisons : l'in- 
fection qu'elle contracte et retient, l'inégalité du plan 
([u'elle forme, et la trop grande chaleur qu'elle procure. 
'■2'' Qu'un matelat qui seroit fait avec 2/3 de laine et i/3 
de crin seroit sans contredit meilleur, mais qu'il seroit 
sujet au premier inconvénient sans être entièrement 
exempt du troisième. ^° Enfin que le crin pur n'a aucun • 
de ces inconvénients et qu'il est en tout préférable au 
coucher des malades et blessés. Avant de terminer cet 
article, nous croyons devoir faire observer qu'il ni a rien 
à changer en la coutume où l'on est à l'Hôtel Dieu de 
placer les malades qui gâtent sous eux sur la paille qu'on 
peut renouveler souvent et à peu de frais, et si par ha- 
zard on se proposoit de leur donner à tous indistincte- 
ment un matelat de laine et de crin, ce que l'on ne dit 
pas, on feroit à l'égard de ceux-ci une faute qui entraî- 
neroit plusieurs inconvéniens qu'on s'abstiendra de dé- 



tailler, mais que l'on doit aisément présumer d'après ce 
que nous avons dit. Pour finir aussi par où nous avons 
commencé, savoir, qu'il faut accorder quelque chose à 
l'habitude, nous dirons qu'il ni auroit aucun inconvé- 
nient à composer les lits des salles de convalescence 
qu'on se propose d'établir,- d'un lit de plume et d'un ma- 
telat par dessus; nous croyons que cette méthode adop- 
tée pendant l'hiver seulement et pour les convalescens 
n'auroit rien de nuisible et présenteroit quelques avan- 
tages. Seconde demande. Le nombre de MM. les méde- 
cins sera-t-il augmenté, si cela est nécessaire. Réponse: 
dans l'état actuel l'ouverture de l'Hôpital Saint Louis 
qui détourne de l'Hôtel Dieu un médecin, la recon- 
struction de la salle neuve, <]ui en occupe un de plus à 
l'Hôtel Dieu, rendent déjà l'augmentation du nombre 
des médecins nécessaire, en chargeant annuellement et 
journellement les deux expectants chacun d'une visite le 
matin, eux dont le devoir n'est que de faire chacun à 
leur tour le service du soir et de remplacer le matin 
ceux des pensionnaires absens ou malades; à combien 
plus forte raison l'augmentation de leur nombre ne sera- 
t-elle pas plus nécessaire encore si, comme on le dit, on 
augmente le nombre des départemens en agrandissant 
l'Hôtel Dieu; il est inutile de s'étendre davantage pour 
prouver que le nombre déjà insuflîsant des médecins re- 
lativement aux déparlements actuels l'est encore plus 
dans l'hypothèse d'un grand nombre de départemens. 
Troisième demande. MM. les médecins doivent-ils être 
astreint à faire deux \isites par jour. Réponse: si cette 
demande n'avoit été suggérée, jamais Messieurs les Ad- 
ministrateurs ne l'eussent faite, parce qu'elle suppose 
l'ignorance de ce qu'ils savent, c'est-à-dire de ce qui se 
pratique journellement à l'Hôtel Dieu d'après leurs règle- 
mens; en eff'et les malades sont vus deux fois par jour 
par un médecin, toutes les fois que cela est nécessaire. 
Nous sommes assurément bien éloignés de penser que 
cette double visite ne soit pas en certains cas infiniment 
utile, aussi se fait-elle avec la plus scrupuleuse régu- 
larité dès que les circonstances le requièrent, mais nous 
devons faire remarquer que le plus souvent nous nous 
rendons auprès d'un malade en ville deux fois par jour 
bien plus par le désir du malade lui même, les craintes 
et les allarmes des parens et des as^istans, l'impéritie 
des gardes, et enfin l'obligation où nous sommes de veiller 
sans cesse à tout ce qui entoure le malade, aux terreurs 
causées par des propos indiscrets, aux conseils perfides 
des imprudents et des faux docteurs, nous nous rendons 
auprès de lui deux fois par jour, disons-nous, bien plus 
par ces motifs que par le besoin qu'il en auroit réelle- 
ment s'il étoit abandonné à lui-même, tranquille et livré 
à un plan méthodique et salutaire de traitement, ainsi 
qu'il arrive dans tous les hôpitaux bien réglés. Cepen- 
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dant, nous devons en convenir, il est des cas qui exigent 
des soins plus multipliés, il s'opère des crizes et des 
changemens que le médecin le plus exercé ne sauroit 
prévoir, et c'est pour cette raison, autant que pour visiter 
les nouveaux venus, trop malades pour pouvoir attendre 
jusqu'au lendemain malin, que se fait la visite du soir 
par le médecin expectant, qui n'est ordinairement nommé 
à cette place et choisi que parmi ceux qui ont dix années 
de doctorat et d'exercice de leur profession dans la ca- 
pitale, visite sans doute très importante et particulièie à 
l'Hôtel Dieu , de laquelle naissent des avantages qui ne 
se trouvent dans aucun autre hôpital. Rien plus il est 
bon d'observer ici que depuis six heures du matin jus- 
qu'à près de midy, il se trouve toujours dans l'Hôtel 
Dieu quelques uns de MM. les médecins de cette mai- 
son , prêts à se transporter partout oii leur présence est 
jugée nécessaire (ce qui arrive fréquemment), cet hôpital 
est encore à cet égard bien différent des autres dans les- 
quels la visite du médecin qui dure une heure ou au 
plus 1 heure et demie une fois faite, les malades restent 
2 4 heures sans être revus par aucun autre, et les nou- 
veaux venus sont dépourvus de secours ou n'en ont que 
le mal entendus. Ainsi donc, la seule chose qu'il y au- 
oit à faire pour augmenter les soins que l'on doit rendre 
mx malades et remplir les vues du gouvernement, qui 
)aroissent tendre à les multiplier encore, quoique nous 
enîons de prouver qu'il ne s'en trouve pas à beaucoup 
^)rès autant dans aucun autre hôpital, ce seroit d'arrêter, 
pour que la visite du soir ne fut pas trop pénible, comme 
il arrive très souvent, et comme cela arriveroit encore 
plus souvent si l'Hôtel Dieu éloit aggrandi, qu'au lieu 
d'un expectant, deux d'entre eux (nous disons deux 
d'entre eux parce qu'on parle d'en doubler le nombre, 
c'est à dire de le porter à quatre) s'y rendissent tous les 
après dîners, l'un à U heures et l'autre à six, que l'un 
fut chargé des salles des hommes et l'autre de celles des 
femmes, et qu'ils y fissent la visite des malades qui en 
auroient besoin. Par ce moyen l'augmentation de se- 
cours désirée auroit lieu, ou plutôt le temps de leur 
durée seroit prolongé, ce qui sans contredit seroit très 
utile, en supposant que le projet d'aggrandissement et 
de dispositions extérieures mieux entendues s'exécute. 
Quatrième demande, MM. les médecins doivent-ils joindre 
à l'ordonnance des remèdes celles du régime que chaque 
malade doit observer. Réponse : cette question est si 
simple et sa solution si facile à donner par tout le monde 
que nous ne nous arrêterons pas à la résoudre. H est 
certain que le médecin seul peut régler ce qu'il convient 
de donner aux malades. Cependant ce n'est pas l'usage 
à l'Hôtel Dieu et cela par l'impossibilité oii il est de le 
faire. Sans parler des obstacles sans nombre qui si op- 
posent, tels que les transpositions fréquentes et forcées 



des malades d'un lit à un autre et souvent même d'une 
salle à l'autre, le deffaut des salles de convalescence, la 
quantité de malades dans un même lit etc. , le nombre 
seul des malades qui se trouvent dans chaque départe- 
ment y apporte beaucoup de difficulté; en général les 
médecins de l'Hôtel Dieu sont trop chargés pour qu'ils 
puissent s'occuper de ce qui n'est qu'accessoire, quoi(jue 
cet accessoire soit de la plus grande importance; il fau- 
droit pour la prescription du régime qu'ils eussent moins 
de malades à conduire; on n'a point du zèle au dessus 
de ses forces, quel que soit l'esprit de charité qui les 
anime, quel que soit leur amour pour leur devoir, il est 
un terme passé lequel la tête se fatigue, ce qui a dû na- 
turellement les éloigner de se charger d'une fonction que 
les obstacles que nous venons de relater rendroient d'ail- 
leurs absolument impraticables. Qu'on les détruise ces • 
obstacles et qu'on tienne sévèrement la main à ce que 
leurs ordonnances soient fidèlement exécutées , ainsi ♦ 
qu'il paroît qu'on se propose enfin de le faire dans le 
nouveau plan projette, et ils se feront un devoir de pres- 
crire cette partie essentielle du traitement des malades. 
Ainsi signé. Dejean, Majault, Doulcet, Mallet, Montabourg, 
Duhaume, Danié Despatureaux , Sollier de la Bomillais et 
Philip. 

(i2 avril.) Lecture faite du mémoire par écrit remis 
au Rureau par les premier chirurgien et chirurgien en 
survivance, contenant réponse aux deux questions que la 
Compagnie kur avoit proposé le mercredy 4 de ce mois, 
la Compagnie a arrêté que ledit mémoire seroit joint à 
la présente délibération pour être déposé aux archives, 
et que expédition dicelui seroit adressé à Monsieur le 
Directeur général des finances par la lettre dont la te- 
neur suit : rr Monsieur, nous avons l'honneur de vous 
adresser copie du mémoire qui a été remis au Rureau 
par le s'' Moreau, premier chirurgien de l'Hôtel Dieu et 
le sieur Ferrand, premier chirurgien en survivance, sur 
deux des questions que nous avions faites aux médecins, 
et qui nous ont paru également relatives à leur art, et à 
leurs fonctions, nous croyons qu'on peut y trouver des 
lumières capables de diriger dans l'exécution des veiies 
• dont Sa Majesté veut bien s'occuper. >) Suit la teneur du- 
dit avis. L'on demande : i^ Si l'usage de la laine est 
préférable à la plume pour les lits des malades. 11 est 
certain que la laine est préférable à la plume, non seule- 
ment pour conserver la forme du lit d'un malade qui 
doit quelquefois rester longtems couché, mais encore 
pour éviter les inconvénients que la chaleur de la plume 
peut exciter, cependant il y a quelques observations à 
faire, car un malade qui sera obligé par la nature de sa 
maladie de garder la même situation pendant deux mois 
et plus, comme dans le cas de fracture de jambe ou de 
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cuisse, et s'il reste sur le même matelas, il deviendra si 
dur qu'il ne lui sera pas possible d'y rester sans qu il se 
fasse des excoriations aux parties sur lesquelles il posera; 
le moyen d'éviter cet inconvénient seroit d'en changer, 
mais pour le faire il faudroit que les lits fussent faits 
de manière que l'on pût les transporter par le pied du 
lit sur un de sangle, pour après les remettre sur un autre 
matelat, et pour y parvenir, il seroit nécessaire qu'il n'y 
eût point de colonnes au pied du lit, afin de ne point 
donner des secousses infiniment nuisibles au malade, 
on dira peut estre que Ton peut les placer dans un lit 
voisin, mais la même difficulté subsiste à cause des co- 
lonnes, g'' Si le régime est avantageux et praticable 
d'après le projet proposé. Il est incontestable que le ré- 
gime est nécessaire pour la curation des maladies, afin 
de seconder l'effet des médicaments; cependant il est 
une distinction à faire et qui est essentielle pour les ma- 
lades qui viennent dans cet hôpital, dont la plus grande 
partie étant pauvres vivent d'aliments bien différents de 
ceux qui ont la faculté d'en prendre de bons, car si l'on 
assujélit longtems ces pauvres malades à une diète sé- 
vère, il est constant, par observation, qu'ils ne peuvent 
supporter la perte de substance qu'occasionne leur ma- 
ladie, et qui les jette dans un état d'épuisement qui les 
fait succomber, c'est pourquoi il est souvent nécessaire 
de s'en rapporter aux religieuses qui ont un tact expéri- 
menté sur cet objet, vérité reconnue de tous les tems, 
il est vrai que le bien qu'elles peuvent procurer par ce 
petit suplément d'aliments est souvent contrarié par les 
visites des parents et amis qui , contre les règlements de 
la maison, et malgré la vigilance de l'Administration, ap- 
portent des gâteaux, biscuits, fruits cruds, vin, etc., qui 
font naître des accidents mortels. Ainsi signé, Moreau 
et Ferrand, 

(18 avril.) Ce jour, M. Philippe, doyen de la Faculté 
de médecine et médecin surnuméraire de l'Hôtel Dieu, 
entré au Bureau a remis un extrait des nouveaux statuts 
dont les apotiquaires demandent l'enregistrement, ledit 
extrait contenant les articles i5 et 90, lesquels con- 
cernent les gagnants maîtrise en pharmacie de l'Hôtel 
Dieu et de l'hôpital des Incurables. Lecture faite desdits 
articles, la matière mise en délibération, la Compagnie 
a remercié M. Philip de son attention à informer le Bu- 
reau d'un objet aussi intéressant pour lesdits deux hôpi- 
taux, et a arrêté : i"" que l'extrait des nouveaux statuts 
remis par M. Philip seroit déposé aux Archives et an- 
nexé à la présente délibération, 2° qu'il seroit adressé à 
M. le Procureur général un mémoire sur l'article 20, 
concernant les droits et frais à payer par les aspirants 
à la maîtrise desdits hôpitaux, afin qu'ils soient dispensés 
de toutes contributions généralement quelconques , même 



de distribution de jettons. Suit la teneur dudit extrait. 
Article i5. N'entendons rien innover en ce qui concerne 
le privilège de l'Hôtel Dieu et de l'hôpital des Incurables, 
dont les élèves continueront à être admis à gagner leurs 
maîtrises après avoir subi les examens prescrits devant 
les médecins ordinaires et expectans, et l'inspecteur de 
l'apothicairerie dudit Hôtel Dieu ou hôpital, et devant 
deux des prévôt et adjoints du collège de pharmacie qui 
seront invités d'assister auxdits examens et en présence 
des administrateurs desdits hôpitaux, et après que lesdits 
gagnants maîtrise auront servi pendant six ans dans l'un 
desdits hôpitaux, ils seront reçus maîtres dans ledit col- 
lège, sans autre examen, sur le certifficat dudit service 
qui leur sera délivré par lesdits sieurs administrateurs 
dudit hôpital. Article 20. Les droits et frais de récep- 
tion des aspirans à la maîtrise de pharmacie seront et 
demeureront fixés à la somme de 3,4 00^^ ceux des titu- 
laires de charges à la somme de 1,200^ et ceux des 
maîtres en pharmacie de province à celle de 800^; à 
l'égard des gagnants maîtrise dans nos hôpitaux, il en 
sera usé comme par le passé, l'emploi desdites sommes 
sera fait conformément au taiif cy après. . . 

(25 avril.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a fait lec- 
ture d'un mémoire à adresser à Monsieur le Procureur gé- 
néral, relativement aux nouveaux statuts du collège de 
pharmacie et d'une lettre d'envoy en exécution de la déli- 
bération du 18 de ce mois. Sur quoy la matière mise en 
délibération, la Compagnie a approuvé le mémoire et 
arrêté qu'il seroit envoyé à M. le Procureur général et 
que lesdits mémoire et lettre seroient transcrits ensuite de 
la présente délibération. Suit la teneur dudit mémoire : 
L'administration de l'Hôtel Dieu et de l'hôpital des In- 
curables informée que la communauté des apoticaires 
de Paris poursuit l'enregistrement de nouveaux statuts, 
a l'honneur de rappeller à Monsieur le Procureur gé- 
néral qu'elle a eu celui de lui remettre précédemment un 
mémoire au sujet des examens et de la réception des 
gagnans maîtrise en pharmacie desdits deux hôpitaux, 
elle le supplie de vouloir bien se le faire remettre sous 
les yeux. Quant aux examens, l'Administration désireroit 
qu'il n'y eût absolument rien de changé dans leur forme, 
mais si on croit nécessaire d'y joindre des membres du 
collège de pharmacie, il paroît que tout ce qu'il peut 
désirer est qu'il y ait deux membres du collège témoins 
de l'examen, et qui puissent rendre témoignage de la 
capacité du sujet admis à gagner maîtrise, les deux pré- 
vôts seuls paroissent devoir suffire pour remplir cet objet. 
Mais ce qui est de la dernière importance, c'est qu'après 
les six années de service certiffiées par les administra- 
teurs, l'admission soit absolument gratuite et sans au- 
cuns frais de quelque nature qu'ils puissent être. L'ar- 
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ticle concernant les frais de réception prescrit, il est 
vray, qu'il en sera usé à leur égard comme par le passé. 
Mais TAdministration a lieu de craindre que ces termes 
généraux ne donnent lieu, par une mauvaise interpré- 
tation, à des difficullez qui occasionneront des procès, 
leur droit est incontestable, il est appuyé sur des arrêts 
du Parlement et même sur des arrêts réytérés du Con- 
seil , où les apoticaires ont eu la témérité de se pourveoir 
contre les arrêts du Parlement, et où ils ont également 
échoué, tantôt sous leur nom, tantôt sous celui des épi- 
ciers. L'Administration sait que malgré ces condamna- 
tions ils ont exigé et exigent encore une contribution en 
jetions, il paroît donc indispensable qu'aux termes : r qu'il 
en sera usé comme par le passé,?? il soit expressément 
ajouté que la réception des gagnans maîtrise en phar- 
macie de THôtel Dieu et de 1 hôpital des Incurables sera 
enlièrement gratuite, et sans aucuns frais de leur part, 
même pour distribution de jettons. Suit la teneur de la- 
dite lettre du 26 avril 1781. rr Monsieur, nous sommes 
instruits que le collège de pharmacie demande Tenre- 
gistrement de nouveaux statuts, nous avons Thonneur 
de vous adresser le mémoire cy-joint relativement à nos 
gagnans maîtrise de THôtel Dieu et de Thôpital des In- 
curables, nous avons eu précédemment Thonneur de vous 
en remettre un plus détaillé, et nous vous prions d'y 
joindre celui-ci et de vous les faire mettre conjointe- 
ment sous les yeux. Nous sommes avec respect, Mon- 
sieur, etc. 7? 

(26 avril). A été dit par rhonsieur Marchais que M. Co- 
lombier demande, au nom de M. le Directeur général, 
que le Bureau veuille bien nommer des commissaires 
pour aller NÎsiter les modèles des lits que le Roy fait 
faire pour THôtel Dieu, et qui sont montez à Thospice 
Saint Sulpice. La matière mise en délibération, a été 
arrêté que monsieur Marchais sera prié d'écrire à M. Co- 
lombier que le Bureau pense qu'il seroit bien plus 
avantageux que M. le Directeur général des finances fît 
apporter les modèles de lits en question, qui seront 
montez dans une des chambres deppendante de la mai- 
son où se tient le bureau de l'Hôtel Dieu, où on expose 
les lits des chanoines de Téglise de Paris appartenant à 
l'Hôtel Dieu, lorsqu'il est question de procedder à la 
vente d'iceux. 

(16 mai.) Lecture faite de l'avis des médecins, et de 
celui des chirurgiens de l'Hôtel Dieu, remis au Bureau 
en exécution de la délibération du & du présent mois de 
mai sur les lits dont deux modèles ont été envoyés au 
Bureau, l'un d'un lit simple et l'autre d'un lit double 
séparé par une cloison , la matière mise en délibération , 
la Compagnie a arrêté que lesdits avis, ensemble les 



observations de la Compagnie relatives à la partie éco- 
nomique desdits lits, seront annexés à la présente déU- 
bération pour être déposés aux Archives, et qu'à l'instant 
il en seroit fait des copies certifiées par le greffier du 
Bureau, conformes aux originaux, lesquelles seroient 
jointes à une lettre adressée à monsieur le Directeur gé- 
néral des finances. Suit la teneur des observations de 
l'Administration : Les deux modèles de lits dressés dans 
une chambre dépendante du Bureau de l'Hôtel Dieu ont 
été examinés par MM. les Administrateurs a\ec soin, 
mais ne devant pas se fier entièrement à leurs connois- 
sauces pour être en état de répondre à la confiance du 
gouvernement, ils ont estimé nécessaire d'avoir favis des 
oflîciers de santé de THôtel Dieu qui, par état, doivent 
connoître mieux que personne les avantages ou désa- 
vantages des proportions données à ces modèles, en re- 
lever les défauts s'il s'y en trouve, et indiquer les meil- 
leurs moyens et les précautions les plus prudentes pour 
obtenir l'aisance du malade, et celle du service qu'il y a 
à faire autour de lui. L'avis que les médecins ont donné 
au Bureau le porte à croire que les dimensions que Ton 
a données à ces lits sont nuisibles et dangereuses, et 
que d'ailleurs l'économie des fournitures est poussée 
beaucoup trop loin. L'intention du Prince étant que la 
solidité soit, dans cette circonstance présente, réunie à 
la simplicité, sa confiance dans f Administration foblige 
de lui observer que, d'après les détails contenus aux 
avis des médecins et chirurgiens, ses intentions ne se- 
roient rien moins que remplies par les lits dont ils ont 
les modèles sous les yeux. A l'égard de la partie écono- 
mique, vu la nature des fournitures, il y a lieu de 
craindre que les réparations d'entretien ne soient très 
fréquentes et n'occasionnent un surcroît de dépenses, il 
sera également pressant et impossible de fournir à cette 
dépense par deux raisons évidentes. La première est que 
le malaise où se trouveront les malades ne pourra souf- 
frir de délai. La seconde que la surabondance de ma- 
lades, justement prévue par les lettres patentes, aura dvjlx 
occasionné une augmentation de frais, nécessités par le 
grand nombre de ceux qui ne se font pas acluelleinrnt 
traiter à fllôtel Dieu et qui pourront y venir, surcharge 
que les revenus de fllôtel Dieu ne peut supporter. Les 
administrateurs osent se flatter que le Hoi voudra bien 
prendre en considération leurs observations et celles des 
officiers de santé de fllôtel Dieu. 77 Suit la teneur de la 
lettre à M. le Directeur général, rr Monsieur, pour être 
en état de vous procurer un a\is plus éclairé sur la com- 
position et la fourniture des lits, dont vous nous avez 
fait l'honneur de nous envoyer deux modèles, nous avons 
cru devoir consulter nos médecins et premiers chirur- 
giens, nous avons f honneur de vous adresser copies des 
rapports qu'ils en ont dressés séparément et qu'ils nous 
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ont remis. Le tems nécessaire pour l'examen et pour 
dresser les rapports a emporté quelque délai involon- 
taire que nous avons abrégé autant qu'il a été en nous. 
Nous croyons, Monsieur, que ces observations sont assés 
importantes pour mériter toute votre attention. Nous 
avons l'honneur de joindre quelques observations sur la 
partie économique, nous ne devons vous rien laisser 
ignorer de tout ce qui peut concerner un objet aussi 
important. Nous sommes avec respect, Monsieur, etc.-)? 
Suit la teneur de Vavis de Messieurs les médecins. Ayant exa- 
miné les modèles de lits que l'on se propose de faire servir 
au coucher des malades de l'Hôtel Dieu, nous les avons 
trouvés défectueux à tous égards par les raisons suivantes : 
i"" Quant aux dimensions, ils sont trop bas, trop courts, 
trop étroits. Relativement à la hauteur (qui n'est pas 
une dimension absolument indifférente, étant utile qu'un 
malade ait suffisamment d'air dans son lit) ils n'ont que 
six pieds et ils devroient en avoir au moins sept. La lon- 
gueur, qui est, on ne sait pourquoi, de 5 pieds lo pouces 
dans œuvre pour les lits doubles, et de 5 pieds g pouces 
seulement pour les lits simples, est trop petite, tant pour 
les uns que pour les autres, devant être de six pieds 
pour un hôpital où l'on couche des hommes de toute 
grandeur. 11 faut même, à cet égard, observer que, d'une 
part, le malade pour être bien ne doit pas avoir la tête 
tout-à-fait contre le chevet et que, d'autre part, Vhomme 
couché est plus grand de près d'un demi-pied que debout, d'où 
il résulte qu'un lit de six pieds dans œuvre n'est que ce 
qu'il faut pour un homme de 5 pieds et demi. La lar- 
geur enfin qui, par une autre bisarrerie est de deux pieds 
six pouces dans les lits simples, et de 2 pieds 3 pouces 
seulement dans les lits doubles, est encore beaucoup trop 
bornée dans les deux. Il est contre toute raison de donner 
si peu d'espace a un malade ou à un blessé. La largeur 
convenable est de 3 pieds au moins. Peut-être a-t-on 
senti cet inconvénient et prétendu y remédier, en faisant 
déborder le bois du lit à la paillasse et au matelat, mais 
on auroit dû voir combien ce moyen d'obvier à l'étroi- 
tesse est dangereux, en exposant les malades et les blessés 
a tomber fréquemment de leurs lits. Trois pieds de large 
suffisent à peine pour un homme puissant, un hidro- 
pique, une femme enceinte, etc.; il est impossible de 
diminuer sur cette largeur, sans gêner les malades et les 
exposer à un péril qui n'est que trop évident, s"" La fa- 
çon des bois de lits, qui ne doit pas être recherchée, est 
aussi par trop négligée, ils sont mal joints, point du 
lout rabotés au dossier, et en cela d'autant plus propres 
à servir de retraites aux punaises. 3° Le choix de ces 
bois est mauvais, ils sont en quelques endroits déjà pi- 
rpiés par les vers, k"" Le haut des lits qui, dans toute la 
longueur, n'est joint que par une seule traverse a paru 
trop foible pour un hôpital. 5° La petite tablette qui est 



au chevet du lit est trop étroite et mal posée. Première- 
ment elle doit être fixée et non mobile, comme elle l'est. 
En second lieu, il est bon de la placer sur un plan un 
peu incliné vers le dossier, afin que ce que Ton y met 
soit moins sujet à tomber. 6" La toile des paillasses n'est 
ni assés serrée, ni assés forte. Celle des rideaux auroit 
été bonne pour les paillasses. 7° La toile des matelas a 
le même défaut. Le dedans qui auroit été infiniment 
mieux, comme nous l'avons dit, s'il ne Favoit été com- 
posé (fue de crin, contient peu de cette dernière matière, 
qui s'y trouve par paquets qui n'ont point été épluchés. 
Ce crin, par conséquent, n'a point été mêlé avec la 
laine, en sorte qu'il est fort inégalement distribué. Le 
reste du matelat est composé de mauvaise laine, à peine 
lavée, jaune et non cardée, dans laquelle se trouve en- 
core et en abondance la fiente de l'animal. Comme cette 
laine forme plus des deux tiers du matelat, il est bon de 
rappeller ici ce que nous avons déjà fait observer à 
MM. les Administrateurs, savoir que la laine, même la 
mieux préparée, doit être considérée comme une matière 
très propre à contracter et à propager toute espèce de con- 
tagion. 8° Le traversin est trop peu fourni, ce qu'on doit 
dire aussi du matelat. g"* Il n'y a point d'oreiller et il est 
bon d'en donner aux malades, et indispensable que cer- 
tains tels que les blessés à la tête, les pulmoniques, les 
liidropiques de la poitrine, les asthmatiques, etc., en 
aient, et même plusieurs. 10'' Il n'y a qu'une couverture, 
encore elle est trop courte et trop étroite, malgré le peu 
d'étendue des lits. 1 1° Les rideaux qui sont de fil valent 
mieux que ceux de laine, mais ils n'ont pas assés d'am- 
pleur. On n'a pas calculé que, devant être lavés, ils se 
relireroient à l'eau, ce qui les diminueroit encore beau- 
coup. 12° Enfin la cloison qui sépare les lits doubles 
nuira nécessairement aux différents pansemens, aux sai- 
gnées, aux lavemens pour les malades qui ne peuvent 
se mettre que sur un côté, ce qui arrive souvent et em- 
pêchera les infirmiers et infirmières de faire le change 
des malades aussi commodément et aussi bien, pour le- 
quel change il est nécessaire qu'il y ait une ruelle. Il en 
est de même lorsqu'il s'agit de retourner un malade qu'il 
faut changer de situation, opération pour laquelle il im- 
porte que deux personnes et quelquefois plus, puissent 
se placer tant au bord qu'à la ruelle. Délibéré à THôtel 
Dieu ce 9 mai 1781. Signé Dejean, Majault, Doulcet, 
Danié-Despatureaux, Montabourg, Solié de la Romil- 
lais, Duhaume, Mallet, Philippe. Suit la teneur de F avis 
de Messieurs les premiers chirurgiens. Observations sur la 
construction des lits que l'on propose d'établir à l'Hôtel 
Dieu pour les malades ; 1° Coucher les malades seuls 
dans un lit est certainement très utile et salutaire, mais 
pour qu'ils puissent en retirer tout l'avantage, il faut 
que le lit soit construit convenablement, c'est-à-dire qu il 



Hosted by 



Google 



106 



DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE 



ait la longueur et la largeur nécessaires. Celui destiné 
pour un seul malade n'a que deux pieds et demi de lar- 
geur. S'il est d'un gros volume, s'il est enflé, s'il est at- 
taqué d'une fièvre ardente et agité dans son lit, il sera 
souvent exposé à tomber sur le carreau , ce qui n'arrive- 
roit point avec 3 pieds de largeur, et sous le malelat un 
lit de plume qui forme un enfoncement à l'instant que 
l'on couche le malade et une élévation aux deux bords, 
espèce de rempart qui l'empêche de tomber. Un blessé 
qui aura les deux jambes fracturées ou une jambe et un 
bras (ce qui arrive assés souvent) ne pourra être sur un 
lit de deux pieds et demi de largeur. On objectera peut- 
être : comment a-t-on fait jusqu'à présent? Les lits ayant 
3 pieds de largeur avec des oreillers que l'on ajoute. Ton 
rend leur état le plus supportable qu'il est possible. Ces 
lits ne sont guères plus longs que ceux que l'on veut 
établir. Il seroit à propos qu'ils eussent quelques pouces 
de plus, puisque l'on est obligé de mettre au pied du 
lit une planche retenue dans deux coulisses, ce que l'on 
pourrait pratiquer aux lits sans colonnes, dont nous 
avons déjà parlé. Enfin il n'y a point de vide à la tête 
du bois de lit entre la tablette et le dossier, ce vide est 
d'une très grande utilité dans certaines occasions, par 
exemple pour réduire une luxation de la cuisse, on est 
obligé de passer des lacs qui passent entre la tablette et 
le dossier, ce que l'on ne pourroit faire, si cette ouver- 
ture n'y étoit point. Cette observation nous paroît très 
importante pour les lits des fractures. ^"^ Les lits séparés 
dans le milieu pour deux malades présentent plusieurs 
diflicultez : i° Pour le service qui ne pourra se faire que 
d'un côté et quand il seroit possible d'ôter la sépara- 
tion, il n'y auroit point de bras assez long pour aider 
la personne qui seroit d'un côté, l'on pourroit consulter 
sur ce point les religieuses continuellement occupées à 
ce service; 2° l'inconvénient du peu de largeur se re- 
trouve encore, puisque le matelat est séparé en deux; 
3** celte séparation sera très nuisible pour les panse- 
mens qui le plus souvent ne peuvent être faits qu'avec 
des aides que le chirurgien place en plus ou moins 
grand nombre suivant l'exigence des cas. Signés Moreau , 
Ferrand. 

(i6 mai.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit que 
l'article 6 des lettres patentes du 22 avril dernier, enre- 
gistrées le 1 1 du présent mois de mai portent rr qu'il 
sera incessamment procédé par les administrateurs de 
l'Hôtel Dieu aux règlemens de service et de discipline à 
faire en conformité des changemens et améliorations or- 
donnés par lesdites lettres. Il lui semble que, quoique 
le motif qui porte à ordonner ces règlemens en reporta 
naturellement l'exécution aU tems oii ces changemens et 
améliorations seront parachevées, comme y étant princi- 



palement relative, néantmoins il convient de prévoir les 
objets sur lesquels la Compagnie jugera à propos de 
statuer, et de préparer d'avance les matériaux qui pour- 
ront servir à la rédaction de ces règlemens; que les an- 
ciennes délibérations de la Compagnie sur le service des 
malades, l'ordre établi par rapport aux consommations, 
la discipline et la police de la maison sont cerlainement 
la première source où l'on doive puiser, et qu'il présume 
de la connoissance, que l'extrait qu'il a fait et qu'il con- 
tinue, des registres des délibérations du Rureau depuis 
1701 lui en a donné, que la réunion de ces anciens 
règlemens m' s dans un nouvel ordre formera la base 
principale d'une espèce de code nouveau sur les différents 
objets relatifs à la discipline intérieure. Qu'il propose en 
conséquence à la Compagnie d'arrêter : i'' qu'il sera 
fait par un de MM. un relevé sur ces extraits des déli- 
bérations portant règlement sur ces différents objets; 
2"^ lorsque ce relevé sera fait, de distribuer à différons 
commissaires qui seront nommés les divers titres, sui- 
vant la nature des objets et des matières, pour être par 
eux procédé à la rédaction d'un projet de règlement sur 
chaque matière, lequel sera ensuite par eux proposé au 
Rureau et discuté article par article; 3'' que cette dis- 
cussion devant nécessairement prendre un tems consi- 
dérable, qu'on ne pourroit soustraire de celui destiné aux 
bureaux ordinaires, sans préjudicier aux affaires cou- 
rantes qui s'y traitent, et dont ils sont toujours sur- 
chargés; cet objet pourroit se traiter séparément les 
vendredis de relevée, après avoir décidé les matières 
sommaires qui font l'objet des assemblées (]ui se tiennent 
les vendredis matin, lesquelles seroient remises aux ven- 
dredis de relevée, lorsque MM. les commissaires le de- 
manderoient à la Compagnie, que dans le moment ac- 
tuel M. Mopinot ayant déjà pris la peine de rédiger un 
projet relatif à l'apothicairerie, d'après le relevé des an- 
ciennes délibérations sur cet objet, on pourroit com- 
mencer à employer un vendredi à Texamen de ce projet. 
Sur quoi la matière mise en délibération, la Compagnie 
a arrêté : i"" ([ue monsieur Martin sera piié de faire sur 
les extraits des registres des délibérations un relevé de 
celles qui portent règlement, ce que M. Martin a accepté; 
2° que lorsque ce relevé sera fait et que M. Martin en 
aura informé la Compagnie, elle nommera des commis- 
saires auxquelles les différentes matières seront réparties, 
pour être par eux procédé à des projets de règlement sur 
chacune desdites matières, lesquels seront proposés à la 
Compagnie et discutés article par article, dans des bu- 
reaux qui seront tenus les vendredis de relevée, après la 
décision des affaires sommaires qui se traitent les ven- 
dredis matin; 3° que l'assemblée pour la discution des 
règlemens concernant Tapothicairerie, déjà rédigée par 
M, Mopinot, sera remise au premier jour qui sera indiqué. 
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(3o mai.) Monsieur Lecouleulx de Vertron a dit que 
M. Colombier, docteur en médecine de la Faculté de 
Paris, s'étoil rendu chez lui samedi dernier et lui avoit 
dit qu il venoit par Tordre de M. Joly de Fleury con- 
seiller d'Etat. Qu'il avoit écrit à la Compagnie en vertu 
des mêmes ordres pour lui demander un jour où il 
pourroit conférer avec elle, de la part de M. Joly de 
Fleury, sur les observations qu'elle avoit adressées au 
{jouverncment, avec les avis de ses médecins et chirur- 
giens sur les modèles de lits qui avoient été envoyés au 
Bureau. Que sa mission éloit de le prévenir sur ce qui 
feroit Tobjet de cette conférence, que son intention étoil 
de consulter la Compagnie sur les dimensions de ces 
lits et hi qualité des matières qui en feroient la composi- 
tion, et de se conformer dans l'exécution à ses vues, que 
pour cela, après qu'on seroit convenu des dimensions, 
il proposeroit à la Compagnie de lui faire remettre un 
ancien bois de lit, pour connoître la qualité du bois et un 
échantillon des matières qu'elle désiroit qu'on employât. 
Que monsieur de Vertron lui avoit ajouté qu'il croyoit 
qu'il lui seroit utile d'avoir un état détaillé des matières, 
et des qualités qu'elles doivent avoir pour former un lit 
qui réunît les avantages de la salubrité et de la commo- 
dité avec ceux de la solidité et de la durée, pour remplir 
pleinement les vues du gouvernement qui ne pouvoient 
se borner îi produire une simple illusion, que cet état, 
contenant aussi le prix des matières, le meltroit à l'abri 
de toute surprise, que M. Colombier lui avoit témoigné 
que ce secours lui seroit très utile et très agréable, et 
qu'il le demanderoit à la Compagnie, qu'en conséquence 
!\I. de Vertron avoit donné ordre au dépensier de dresser 
cet état, pour en être usé par la Compagnie comme elle 
jugeroit à propos; ensuite lecture a été faite de la lettre 
de M. Colombier. Sur quoi la matière mise en délibéra- 
lion, la Compagnie a arrêté d'indiquer à i\I. Colombier, 
à vendredi prochain i'"' juin, pour remplir la mission 
dont il est chargé par M. Joly de Fleury, conseiller 
d'Etat et au Conseil royal, et à cet effet de s'assembler 
ledit jour à 4 heures de relevée, et que M. Lecouteulx 
de Vertron en informeroit M. Colombier. 

.( 3o mai.) Lettre de M. le Lieutenant général de police 
h la Compagnie : w Pari s, 9 3 mai 1781. M. Lasseray 
me prie. Messieurs, de vous écrire en sa faveur, à l'oc- 
casion de l'entreprise de la nouvelle fourniture des lits 
de l'Hôtel Dieu, dont il désireroit être chargé. Je sais t 
qu'il a dc^'à fait plusieurs entreprises de cette nature, et 
([u'il s'en est acquitté avec distinction. L'administration 
des affaires du corps de la mercerie, qui lui a été confiée 
en qualité de garde, m'ont mis à portée de connoître 
son intelligence et son honnêteté, et je vous serois fort 
obligé. Messieurs^ si à ma recommandation, il pouvoit 



obtenir de vous la confiance qu'il me paroît mériter. J'ai 
l'honneur d'être, oic-n Suit la teneur de la réponse : 
fc Monsieur, le sieur Lasseray nous a remis la lettre que 
vous nous avez fait l'honneur de nous écrire par la- 
quelle, d'après les connoissances personnelles que vous 
avez de son intelligence et de son honnêteté, vous nous 
le proposez pour la nouvelle fourniture de lits à faire à 
l'Hôtel Dieu, s'étant précédemment acquitté avec distinc- 
tion de plusieurs entreprises de cette nature. Le témoi- 
gnage que vous lui rendez, et votre recommandation se- 
roient pour la Compagnie du plus grand poids, si cette 
fourniture étant à son compte, elle en ordonneroit. Mais 
tout étant à cet égard, comme vous savez, aux frais du Roi, 
ce n'est point à elle à faire choix des fournisseurs, ni à 
conclure des marchés avec eux. Elle doit se borner à 
proposer les observations qu'elle jugera convenable sur 
la nature et la qualité des matières qui entreront dans la 
composition de ces lits. Nous sommes avec respect, eic-n 

(1'''' juin.) Ce jour la Compagnie assemblée extraor- 
dinai rement, en exécution de la délibération du mercredi 
trente mai dernier, M. Colombier, docteur en médecine 
de la Faculté de Paris entré au Bureau, a dit : w Mes- 
sieurs, M. Joly de Fleury, à qui j'ai rendu compte des 
opérations concertées avec vous, sur les constructions 
nouvelles de l'Hôtel Dieu et sur leur destination, des 
objets relatifs aux ameublemens qu'on se propose de 
placer dans toute la maison et principalement des obser- 
vations qui ont été faites sur la forme et les dimensions 
des modèles de lits, qui vous ont été envoyés ainsi que 
sur la nature des fournitures de ces lits, m'a chargé : 
i"" d'avoir l'honneur de vous dire que les délibérations 
du Bureau étant nécessaires pour exécuter ponctuelle- 
ment tout ce qui a été projette, il vous prioit de m'en 
faire remettre une copie, celle que vous aviez eu la 
bonté de me donner ayant été mise sous le contrescel 
des lettres patentes; 2*" de discuter les objets des fourni- 
tures des lits, de manière que vous puissiez être satis- 
faits sur tous les points, et qu'il puisse en être assuré en 
voyant le détail ou résumé des conventions à cet égard. 
M. Joly de Fleury prétend que toutes les fournitures 
soient de la meilleure qualité, et pour la grande durée, 
il désire qu'on fasse droit à toutes les observations qui 
tendront à améliorer le sort des pauvres malades, mais 
d'un autre côté il y a des bases d'après lesquelles il pense 
qu'il faut partir, sans s'arrêter à des motifs plutôt fondés 
sur la spéculation que sur l'expérience. Si les matières 
qui entrent dans la composition des modèles de lits qui 
vous ont été envoyés ne sont pas de nature solide, ni de 
bonne qualité, rien n'est plus juste que de les changer, 
l'intention du ministre a été de faire tout pour le mieux, 
la perte de ces modèles sera bien peu de chose; 3** d'avoir 
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riionneur de vous dire qu on travaille saws relâche au 
pian qui doit vous être remis, et que si vous aviez encore 
quelques observations à faire sur les destinations, par 
exemple celle des blessés, il en étoit tems, parce que le 
plan une fois arrêté relativement au devis, il seroit fort 
dangereux de changer quelque chose, eu égard à la dé- 
pense peut-être exhorbitante que cela occasionneroit. 
Sur quoi la matière mise en délibération, la Compagnie 
a arrêté: i° qu'il seroit remis à M. Colombier de nouvelles 
expéditions des délibérations prises tant au bureau or- 
dinaire qu à l'assemblée générale les i o , 1 7 et 2 1 mars 
dernier, et Tordre en a été donné sur le champ au gref^ 
fier; 2° qu'attendu les observations présentées au Rureau 
depuis la délibération du 17 mars, par les premiers chi- 
rurgiens de THôtel Dieu sur la destination des salles au 
rez-de-chaussée pour les blessés des deux sexes, il sera 
surcis à statuer définitivement sur cette destination, jus- 
qu'à ce que M. Colombier ait conféré avec eux sur cet 
article de leurs observations pour, ensuite de cette con- 
férence, être statué ainsi qu'il appartiendra; 3^ que la 
hauteur de tous les lits tant simples que doubles sera 
de six pieds et demi ; A** que la longueur de tous lesdits 
lits tant simples que doubles sera de six pieds hors 
œuvre; 5° que la largeur de tous les lits simples sera 
uniformément de trois pieds hors œuvre; G"" que celle 
de tous les lits doubles sera sans distinction de cinq pieds 
deux pouces hors d'œuvre; 7° que les ciels de tous lesdits 
lits seront garnis d'une forte traverse à l'effet d'y atta- 
cher solidement la corde servant aux malades de soutien 
pour se relever; 8° que les lits destinés aux blessés des 
deux sexes seront indépendamment du matelat, garnis 
d'un ht de plume; 9° qu'il sera incessamment envoyé à 
M. Colombier un bois de lit de la maison et des échan- 
tillons de toutes les espèces de matières qui entrent dans 
ia composition des lits de la maison, afin de le mettre à 
portée de juger de leur nature et de leurs qualités, et d'y 
faire conformer les fournitures des nouveaux lits, à l'ex- 
ception néantmoins des housses; 10° que ces housses 
seront d'une toile appelée Bonfort, en observant qu'elles 
aient une ampleur suffisante pour prévenir l'effet du 
resserrement occasionné par le blanchissage; 11° que 
pour guider d'autant plus dans l'achat des matières, il 
sera remis à M. Colombier un détail d'un coucher, con- 
tenant les qualités et les quantités des matières, ainsi 
que le prix que l'Hôtel Dieu les paye, et qu'il sera joint 
à cet état des observations relatives au choix que l'Admi- 
nistration en a fait de tout tems, ce qui a été à Tinstant 
exécuté; 12*^ qu'un double desdits états et observations 
sera annexé à la présente délibération pour être déposé 
aux archives; iS** qu'il sera envoyé au Rureau de nou- 
veaux modèles de lits, composés ainsi qu'il vient d'être 
dit; i4° enfin sur différentes observations relatives à la 



nécessité des rechanges de malelats et de couvertures, 
la Compagnie a arrêté de supplier Sa Majesté de pour- 
voir à ces rechanges immédiatement après que les pre- 
mières fournitures auront été faites. Et pour se con- 
former au désir de M. Joly de Fleury d'être assuré de 
tout ce qui seroit convenu, ainsi que M. Colombier l'a 
donné à entendre, la Compagnie a arrêté en outre qu'ex- 
pédition de la présente délibération, ensemble des états 
et observations y jointes, lui seroient remises. Détail d'un 
coucher de 6 pieds de long sur 2 pieds et demi de large 
hors d'œuvre, suivant les prix de la maison, composé 
pour l'usage des malades, demandé par monsieur Le- 
couteulx de Vertron le 26 mai 1781. Savoir : Toile de 
la paillasse, 5 aunes de grosse toile 2/8 d'Alençon à 
11 sols 3 deniers, 1 aune toile pour le matelat, 3 
aunes 1/2 de toile de Flandre li/k a carreaux bon teint 
à 34 sols l'aune. Laine pour le matelat, 17 livres de 
laine cuisse de Nangis, 1^° qualité, à 25 s. la livre; crin 
idem, 2 livres de crin blond fort pour le matelat à 22 s. 
la livre. Coutil pour traversin, 2/3 d'aune de coutil fort 
à 3 livres 16 s. l'aune. Coutil pour l'oreiller, 1/2 aune 
de coutil fort à 3^ 16 s. l'aune. Plume pour traversin, 
3 livres de plume d'oie neuve à 36 s. 8 deniers la livre. 
Plume pour oreiller, 2 livres de plume idem. Couver- 
ture, 1 couverture de mère laine, 2 pointes à 12^. 
Housse de toile grise, i& aunes et demie de toile 7/8 
d'Alençon à Si s. 8 deniers l'aune. — Nota, Les prix 
sont moindres que les prix marchands, attendu l'exemp- 
tion des droits dont jouit l'Hôtel Dieu. Observations sur 
les échantillons, ou modèles de lits pour les malades de 
l'Hôtel Dieu, qui ont été présentés à l'Administration. Si 
le Roi admettoit ces échantillons de lits présentés. Sa 
Majesté feroit à l'Hôtel Dieu un don qui constilueroit 
cette maison dans une très grande dépense. En effet, 
l'entretien seul des matelats ou la fatigue qu'ils suppor- 
teront par le service, les rendent susceptibles d'une dé- 
gradation annuelle de 6 ou 8 livres de laine, il seroit 
même indispensable de la fournir d'une qualité supé- 
rieure en force pour soutenir la premièie. Ce n'est donc 
qu'en établissant dans le principe ces meubles avec des 
marchandises des qualités les plus solides, et les plus 
propres à résister au service auquel ils sont destinés, que 
le Roi rendra vraiment utiles pour la maison les cou- 
chers que Sa Majesté se propose d'y faire mettre pour 
les malades. On estime à cet égard : i*" que les matelats 
devroient être composés avec des laines dites cuisses de 
Nangis, et provinces de Brie et du Vexin françois, les- 
quelles sont réputées avec justice mériter la |)référence 
pour les couchers parce qu'elles sont fortes , ont de 
l'élasticité, qu'en général elles ne sont propres qu'à cet 
usage et fort peu pour la fabrication , qu'elles ont d'ail- 
leurs sur celles des autres provinces l'avantage d'être 



Hosted by 



Google 



DE L^HOTEL-DIEU DE PARIS. 



109 



bien délirées et lavées à la manne, elles doivent même 
l'emporter sur celles de la Beauce, pays dans lequel Ton 
est dans Tusage de les vendre à demi façonne'es, et con- 
sequemment avec une portion toujours assés considé- 
rable de suin qui, en se séchant, tombe en déchet; 9° on 
croit devoir insister sur la nécessité de n'employer que 
des toiles bon teint pour les matelals, attendu que par 
les fréquentes vidanges elles seront souvent lavées, et 
qu'étant faites de fil retors, Teau ne peut que leur donner 
de la qualité en resserrant, et le bleu tiendra toujours, 
au lieu que la toile faux-teint est fabriqué avec du fil 
plat qui mollit à l'eau, de manière qu'en deux ou trois 
fois ces toiles deviendroient flasques et rouillées; S"" les 
paillasses étant faites de toiles d'Alençon écrues, infini- 
ment plus serrées que celles employées dans les échan- 
tillons, la paille ne sortira pas de même, et l'œil de 
blanc qu'ont les premières est encore un agrément à 
ajouter à la propreté, qu'on ne peut trop chercher h en- 
tretenir dans les salles des malades; 4° la toile d'Alen- 
çon écruc doit être préférée à celle de Picardie teinte en 
gris pour la composition de housses de lits, parce que 
celte dernière n'a point assés de consistance pour cet 
usage, et que la calandre tombée elle deviendra molle, 
elle se retirera et ne pourra plus faire le tour du lit. 

(i" juin.) A été dit par M. Marchais que le jour d'hier 
3i mai, s'élant rendu à l'Hôtel Dieu vers les 4 heures, 
il fut averti que M. Joly de Fleury et M. Lenoir, lieute- 
nant général de police, étoient dans la maison, qu'il se 
rendit dans une des salles où ayant trouvé ces deux ma- 
gistrats avec M, de la Millière, maître des requêtes, et 
M. Colombier, médecin de la Faculté de Paris, il s'ap- 
procha de M. Joly de Fleury et de M. Lenoir, après les 
avoir salués. M. de Fleury lui dit qu'il venoit de visiter 
plusieurs salles de l'Hôtel Dieu, que dès le i*''' travail 
qu'il a fait avec le Roi relativement au département des 
finances. Sa Majesté lui avoit ordonné de s'y trans- 
porter, que son intention est que les délibérations du 
Bureau reçoivent leur exécution de la manière la plus 
solide et la plus avantageuse aux pauvres, et qu'il y 
avoit suffisamment de fonds pour cela, qu'il comptoit 
revenir un autre jour à l'Hôtel Dieu, qu'il en feroit pré- 
venir l'Administration, et seroit enchanté d'y voir tous 
messieurs les Administrateurs, ajoutant de nouveau que 
le Roi met le plus grand intérêt à ce que les améliora- 
tions qu'il a ordonnées par ses lettres patentes reçussent 
l'exécution la plus complette, sur quoi monsieur le Com- 
missaire, après lui avoir fait au nom de l'Administration, 
de la communauté, des religieuses dont la plus grande 
quantité étoit présente et au nom des pauvres, les plus 
sincères remerciements des dispositions favorables qu'il 
annonce pour l'Hôtel Dieu, il l'avoit assuré, de la part 



de messieurs les Administrateurs, du zèle avec lequel ils 
concoureront aux vues de Sa Majesté pour l'amélioration 
de cette maison. Après quoi le Bureau ayant fait entrer 
l'inspecteur qui l'a toujours accompagné, lequel a dit 
que ce magistrat avoit paru très satisfait de la situation 
oii il a trouvé les salles et les malades, qu'il sembloit 
mê^ne agréablement surpris de leur position et du bon 
état où il avoit trouvé toutes choses. Sur quoi la Com- 
pagnie a arrêté qu'il seroit fait registre du récit de mon- 
sieur Marchais, ainsi que de celui de l'inspecteur, et que 
MM. Lecouteulx de Vertron, Dupont, Marchais et Mo- 
pinot seront députés à M. Joly de Fleury, pour lui faire 
les remercimens de la Compagnie. 

(6 juin.) La Compagnie, informée que dans les salles 
du Rozaire et de S^ Augustin dites salles neuves, dans 
lesquelles il a été établi des baignoires pour le soulage- 
ment des malades auxquels les médecins jugeroient à 
propos d'ordonner des bains, indépendamment des bai- 
gnoires qui ont été établies de tous tems dans les salles 
destinées aux fols des deux sexes, les domestiques ou 
convalescens de ces salles exigent une rétribution plus 
ou moins forte des malades qui ont besoin de ces re- 
mèdes, et les en privent lorsque les malades refusent de 
se prêter à cette exaction, et considérant que l'essence 
constitutive de l'Hôtel Dieu est que tout y soit absolu- 
ment gratuit et charitable, fait défense à tous domes- 
tiques ou convalescens de rien exiger, même recevoir ce 
qui seroit volontairement off'ert par quelque malade que 
ce soit, pour aucun des services qu'ils sont tenus de leur 
rendre et notamment pour les bains, sous peine d'être 
congédiés sur le champ , sans espérance de rentrer dans 
la maison, ordonne que l'inspecteur se fera remettre 
journellement la liste des malades desdites salles aux- 
quels les médecins auront ordonné les bains, et veillera 
à ce que lesdits bains leur soient exactement et charita- 
blement administrés à tous sans exception. Ordonne, 
en outre, que tant sur la porte des offices où sont placées 
lesdites baignoires qu'intérieurement dans lesdits offices 
au dessus desdites baignoires, il sera placé un tableau 
sur lequel il sera écrit en gros caractères : Défenses de 
rien exiger, même de recevoir ce qui seroit volontairement offert 
pour les bains, sous peine d'être expulsé de V Hôtel Dieu, 

(20 juin.) M. Pocho, maître au spirituel de l'Hôtel 
Dieu, est venu au Bureau et y a représenté que la cha- 
leur excessive qui se fait sentir à l'heure oii se font les 
convois à Clamart (et ci devant au cimetière des Saints 
Innocens) pouvant nuire à la santé des ecclésiastiques 
de l'Hôtel Dieu, qui sont obligés d'y assister, il supplie- 
roit MM. de vouloir bien consentir à ce que ces convois 
se fassent désormais à 7 heures et demie du matin de- 
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puis Pâques jusqu'au premier octobre exclusivement, à 
moins que ceux qui ordonneront ces convois n'exigent 
absolument une autre heure, ce que la Compagnie a 
adopté. 

(29 juin.) Lecture faite d'une letfre adressée à la 
Compagnie par M. Joly de Fieury, ministre d'Etat et 
des finances, par laquelle il lui marque que, quoiqu'il 
soit d'usage constamment suivi de faire passer les con- 
tracts constitués sur le domaine par le notaire de la 
Finance, la faveur particulière que mérite l'Hôtel Dieu 
l'a porté à consentir que ce soit son notaire, comme dé- 
positaire de tous les autres titres, qui les fasse à l'avenir, 
en lui recommandant de se concerter pour les formes à 
remplir avec les bureaux de M. Deforges. 

(27 juin.) M. l'abbé Rossignol, chanoine honoraire 
de l'église collégiale du Saint Sépulcre et administra- 
teur de l'hôpital de Sainte Caterine établi à Paris, s'est 
présenté au Bureau et y a représenté que par délibéra- 
tion du 3o mars dernier, le tems accordé pour envoyer 
au cimetière de Clamard les cadavres noyés et autres 
déposés à la morgue du Chàtelet, expire le premier juillet 
prochain, que depuis cette délibération il a été voir 
M. le Lieutenant général de police, en lui demandant son 
secours et autorité, soit pour découvrir un terrein et en 
former un cimetière, soit pour obtenir la permission 
d'envoyer ces cadavres dans un cimetière de parroisse, 
plus proche que n'est celui de Clamart, que ce magistrat 
lui avoit répondu qu'en attendant il falloit qu'il obtînt 
encore la permission de l'Administration pour continuer 
à envoyer ces cadavres comme par le passé à Clamard ; 
la matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté 
que pour cette fois seulement et sans tirer à consé- 
quence pour Tavenir, de permettre encore aux dames 
religieuses dudit hôpital de Sainte Catherine de conti- 
nuer y envoyer audit cimetière de Clamard, à compter 
du premier juillet prochain jusqu'au trente et dernier 
septembre prochain inclusivement, même pour moins 
de tems s'il est possible, les cadavres noyés et autres dé- 
posés à la morgue du Chàtelet, à condition par lesdites 
dames religieuses de chercher incessamment, soit un 
terrein pour y établir un cimetière, ou la permission d'en- 
voyer ces cadavres dans un autre cimetière de Paris ou 
des environs. 

(27 juin.) A été dit par monsieur Marchais qu'il a 
été informé hier par le s"" Magendy, chirurgien actuelle- 
ment de service à l'hôpital Saint Louis, que passant la 
veille dans la salle Saint Jean pour sortir dans la ville, 
il avoit trouvé le passage embarrassé par plusieurs ma- 
lades rassemblés qui s'amusoient à regarder un conva- 



lescent qui faisoit l'exercice militaire, qu'ayant voulu 
déranger avec sa canne un de ces malades pour avoir 
passage, celui-ci prétendit qu'il lui faisoit mal à la jambe, 
sur quoi ayant voulu le renvoyer à son lit, au lieu de se 
tenir au milieu du chemin et d'embarrasser le passage, 
le malade lui avoit répondu par des invectives et des 
juremens, ([u'alors emporté par la vivacité il lui avoit 
donné un coup de canne, qu'il reconnoit qu'il a eu tort 
et prie monsieur le Commissaire de l'excuser auprès du 
Bureau, s'il en est porté des plaintes. Sur quoi M. le 
Commissaire a répondu qu'il avoit d'autant plus tort 
qu'il devoit, au lieu de se faire justice, appeller l'inspec- 
teur ou la garde qui auroit mis cet insolent en prison, 
qu'au reste les malades étant les principaux hôtes de 
l'Hôtel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, on n'auroit que 
faire de chirurgiens s'il n'y avoit pas de malades, qu'au 
surplus il s'informeroit plus amplement. Que peu de 
tems après que le chirurgien se fut retiré, le s'' Res- 
mond, inspecteur dudit hôpital Saint Louis, vint chez 
M. le Commissaire et lui rendit compte des mêmes faits, 
avec cette différence qu'au lieu d'un coup de canne, le 
sieur Magendy en avoit appliqué six appuyés à ce ma- 
lade, ce qui lui avoit été confirmé tant par les autres 
malades que par deux domesticjues de la salle. La ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie considérant 
qu'il est de la plus grande importance que les malades 
n'éprouvent de mauvais traitemens de la part de per- 
sonne, a arrêté que demain le sieur Magendy fera en 
présence de la mère de la salle, de l'inspecteur dudit 
hôpital Saint Louis et des malades, excuse de V avoir frappé 
et quil sera privé du tablier pendant un mois, dont l'inspec- 
teur certifiera monsieur le Commissaire, et faute par le 
sieur Maffendy de se conformer aux ordres du Bureau à 
cet égard, qu'il sera congédié. 

(3 juillet.) Ce jour, la Compagnie, extraordinaire- 
ment assemblée en exécution de la délibération du 
20 juin dernier, M. Colombier, docteur en médecine de 
la Faculté de Paris, entré au Bureau a dit : r Messieurs, 
j'ai rendu compte à monsieur Joly de Fleury de vos ob- 
servations sur les modèles de lits qui vous ont été pré- 
sentés. Il m'a chargé d'avoir l'honneur de vous dire qu'il 
jugeoit à propos de donner aux lits seuls les dimensions 
c|ue vous désirez, savoir, 3 pieds de largeur, six pieds et 
demi de hauteur et six pieds de long hors œuvre. Qu'il 
entendoit qu'on employât une laine pour les matelats 
qui fut, ou conforme à l'échantillon que vous avez donné 
ou du moins d'une nature équivalente sinon supérieure. 
Qu'il vouloit aussi que les couvertures fussent de deux 
points, et eussent l'ampleur convenable aux dimensions 
des lits. Quant aux lits doubles à cloison, l'expérience 
ayant démontré, tant à Saint Denis qu'à Biscêtre, que 
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ceux de 4 pieds 1/2 de largeur étoient très commodes 
pour les malades, le minisire a jugé que cette sorte de 
lit n'étant à THôtel Dieu destinée qu'à des convalescens, 
aux domestiques et à des gens qui n'auroient que de 
légères indispositions, on pourroit se servir avec utilité 
et économie de tous les lits de cette dimension que TAd- 
ministration a cédés, mais que le surplus des lits doubles 
à faire et qui seront destinés pour des vrais malades se- 
ront de la largeur de cinq pieds deux pouces, ainsi que 
messieurs les Administrateurs Tout demandé. La toile 
des malelats sera de bon teint et les autres fournitures 
seront, autant que faire se pourra, conformes aux échan- 
tillons. Monsieur Joly de Fleury m'a d'ailleurs ordonné, 
Messieurs, d'examiner toutes les fournitures qui seroient 
livrées, et de prier messieurs les Administrateurs de vou- 
loir bien y être présens au moins au nombre de deux 
pour juger de leurs qualités. Quant à ce qui concerne 
les salles, où l'on doit placer les blessés, je me suis con- 
formé aux intentions de l'Administration, qui a désiré 
que je discutasse cet objet avec MM. Moreau et Ferrand. 
11 a résulté de ma conférence avec eux, et de l'examen 
que j'ai fait, que la salle Saint Charles étant fort humide 
en tout temps, il paroissoit qu'on ne pourroit pas sans 
de grands inconvéniens y placer des blessés, et comme 
cette observation dérangeoit singulièrement les disposi- 
tions qui avoient été faites sur le plan où les blessés des 
deux sexes dévoient être placés au rez-de-chaussée, pour 
la plus grande commodité, il a fallu chercher un autre 
emplacement qui pût réunir les mêmes avantages. Nous 
avons trouvé qu'en plaçant les fosses dans la salle du 
Uozaire au dessous de celle Saint Louis, la salle Saint 
Paul, celle de Saint Louis, le petit dortoir, le noviciat 
et une autre pièce ou salle à former au premier étage 
sur le quarré Saint Denis se trouvant de plein pied, 
remplaceroient facilement les salles du rez de chaussée, 
qui avoient été destinées aux blessés. Il faut à la vérité 
pour cela faire un changement qui sera plus dispen- 
dieux que dans le premier plan, mais la nécessité y 
contraint d'une part, et il semble d'ailleurs qu'on pourra 
au moyen de ce changement satisfaire à d'autres vues 
très importantes qui regardent les salles des opérations, 
lesquelles seront mieux placées au dessus de la salle du 
Rozaire que dans les lieux qu'on y avoit destinés. Ces 
différens points convenus, M. Moreau a observé que la 
salle des opérations, occupée par des personnes griève- 
ment blessées, ne pourroit plus servir de passage pour 
aller des hommes aux femmes, comme dans l'autre pro- 
jet, et qu'il faudroit en conséquence établir une galerie 
pour cette communication. C'est ce qui a paru facile et 
ce que j'ai proposé à l'architecte qui a, en conséquence, 
changé le plan du rez-de-chaussée et du premier étage 
dans les lieux dont il est ici question, afin que messieurs 



les Administrateurs vissent si cet arrangement leur con- 
vient. Aussitôt que Messieurs auront décidé cet article, 
on corrigera le nouveau plan détaillé de l'Hôtel Dieu 
qui doit être déposé au greffe du Bureau, et celui qui 
doit rester entre les mains de l'inspecteur des bâtimens, 
et ensuite j'aurai l'honneur de les remettre à messieurs 
les Administrateurs. Sur quoi la matière mise en délibé- 
ration, la Compagnie a arrêté : 1° que tous les lits 
doubles destinés aux malades, dont le nombre excéderoit 
celui des lits simples de chacune des salles dans les- 
quelles ou proche desquelles ces sortes de lits seront 
établis pour subvenir au nombre des lits simples, seront 
de 5 pieds deux pouces de largeur hors d'œuvre, ainsi 
qu'il a été arrêté par la délibération du premier juin 
dernier; 2° que ceux des lits qui d'après les délibérations 
des 17 mars, article 11, et 28 mars, article 11, doivent 
être livrés par l'Administration pour être convertis en 
lits doubles, et dont la dimension est de 4 pieds 1/2, 
lesquels se trouvent distingués des autres par la qualité 
de leur housse de serge de Mouy, resteront dans leur di- 
mension, mais ne pourront être destinés qu'aux seuls 
domestiques convalescens, et aux malades qui n'ont que 

des indispositions légères ; 5° que les salles des 

blessés des deux sexes seront au premier étage, savoir 
les hommes dans la salle qu'ils occupent, et dans la salle 
Saint Louis, et les femmes dans les salles de plein pied 
et contigues, en établissant une galerie pour la communi- 
cation; G*' qu'en conséquence les folles seront placées au 
rez-de-chaussée au dessous de la salle Saint Louis. Ar- 
rêté en outre que expédition de la présente délibération 
sera adressée à M. Joly de Fleury, ministre d'Etat et des 
finances. 

(1 1 juillet.) S'est présenté au Bureau un ecclésiastique 
habitué en l'église paroissiale de Saint Jacques de la 
Boucherie à Paris, muni d'une requête adressée à MM. les 
Administrateurs de l'Hôtel Dieu de Paris, en date de ce- 
jourd'hui, écrite et signée de M. Morel, curé de ladite 
église, portant que, d'après la requête présentée à M. l'ar- 
chevêque, par lui répondue le premier de ce mois, par 
laquelle il donne commission à M. Asseline, l'un de ses 
grands vicaires, pour procéder par lui-même avec un 
prêtre délégué au transport des ossements ou terres tirés 
de dessous ladite église dans le cimetière de Clamart 
appartenant audit Hôtel Dieu, d'après le consentement 
de M. le Premier Président, et la promesse par lui faite 
le jour d'hier audit sieur curé d'arranger cette affaire 
avec M. le Procureur général, suppliant MM. les Admi- 
nistrateurs de donner leur permission pour transporter 
audit cimetière de Clamart lesdits ossemens et terres 
qui se trouveront de trop dans ladite église que l'on est 
actuellement à fouiller pour la paver en entier, ce tràns- 
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port étant d'autant plus urgent qu on est obligé de sus- 
pendre les travaux de fouille et dallage, n'ayant aucune 
place pour déblayer lesdites terres et ossemens, qui ne 
sont pas considérables ni capables de surcharger le ci- 
metière, selon le rapport qui a dû en être fait par le 
sieur Bonnot , architecte dudit Hôtel Dieu , qui s'est 
transporté sur les lieux selon les ordres qu il en avoit 
reçus, que tel étoit Tobjet de la requête que ledit sieur 
Curé présentoit à MM. les administrateurs, tant en son 
nom qu en celui des marguillers et parroissiens de la- 
dite église, vu l'original de ladite requête présentée à 
M. l'Archevêque et la commission par lui donnée audit 
sieur Asseline ci-devant énoncée et datée. La matière 
mise en délibération , la Compagnie a arrêté de permettre 
et consentir au transport dans ledit cimetière de Cla- 
mard des osssmens et terres qui se trouveront sous les 
dalles de pierre de l'intérieur de ladite église paroissiale 
de Saint Jacques de la Boucherie, à condition néan- 
moins que tous les frais de fo:ses pour les ossemens, dé- 
blayages et régalages des terres seront supportés et payés 
par lesdits sieurs Curé et marguillers de ladite église 
parroissiale de Saint Jacques de la Boucherie, et ont 
été tant l'original de ladite requête présentée au Bureau 
que copie de celle présentée à M. l'Archevêque avec la 
commission étant ensuite, déposés aux archives dudit 
Hôtel Dieu. 

(18 juillet.) M. Henri a dit qu'il avoit toujours vu avec 
surprise que les entrepreneurs des spectacles, dénommés 
sous les titres de Wauxhall, Colisée ou Cirque royal, 
aient pu obtenir du gouvernement de n'être point assu- 
jétis au quart des pauvres, sous le prétexte qu'ils ne 
doivent pas être regardés comme spectacles, attendu 
qu'il ne s'y joue ni représente aucune pièce, que l'auto- 
rité seule a pu empêcher les deux bureaux de l'admi- 
nistration de l'Hôtel Dieu et de l'Hôpital général de faire 
percevoir jusqu'à présent, sur le produit de ces spec- 
tacles le quart attribué à ces hôpitaux par les ordon- 
nances; que l'on doit regarder comme spectacles tous les 
endroits oij le public paye pour entrer, et oii quelqu'un 
profite du bénéfice résultant du droit d'entrée, que d'ail- 
leurs il y a dans ces endroits des orchestre ^ et des danses 
qui, indépendamment du local en lui-même, présentent 
un spectacle continuel. Que d'après ces différents points 
de vue, les Wauxhall, Colisée et Cirque royal ne peuvent 
pas ne pas être rangés dans la classe des spectacles as- 
sujétis au quart des pauvres, et qu'il n'y a que des cir- 
constances particulières et forcées qui aient pu jusqu'à 
ce moment les en exempter, que ces circonstances étant 
actuellement changées, il pensoit qu'il étoit juste de 
faire valoir, au profit des hôpitaux, sur les spectacles de 
ce genre, le droit qu'ils ont de percevoir le quart de leur 



produit; qu'il vient de s'établir à la foire Saint Laurent 
un nouveau spectacle de ce genre sous la dénomination 
de redoute chinoise , qu'il lui a paru utile de commencer 
par l'assujétir à la perception du quart des pauvres, afin 
qu'une exemption momentanée ne pût pas l'autoriser à 
prétendre une exemption perpétuelle, qu'à cet effet il 
avoit vu le sieur Pleinchêne, entrepreneur de ce spec- 
tacle, qui avoit commencé par prétendre l'exemtion, tant 
par la nature de son spectacle, qu'il dit n'en être pas un, 
que parce que les autres spectacles de ce genre n'ont ja- 
mais été assujétis à cette perception, que cependant 
après quelques discussions, il s' étoit réduit à représenter 
qu'il venoil de faire une dépense très considérable pour 
former cet établissement, que ces dépenses montoient à 
plus de 120,000 livres, et que si la perception du quart 
se faisoit à la rigueur, il éprouveroit une perte considé- 
rable, que les deux administrations ayant plusieurs fois, 
dans de pareilles circonstances de construction, consenti 
à des abonnements, il les supplioit de vouloir bien 
l'abonner pour trois ans, à raison de 3 00 livres chaque 
année, qu'il croyoit qu'il lui falloit au moins ce tems 
pour pouvoir être indemnisé en partie des dépenses 
considérables qu'il a été obligé de faire pour la con- 
struction de son spectacle. Vu le mémoire présenté par 
le sieur Pleinchêne, la matière mise en délibération, le 
Bureau, sous le bon plaisir de l'administration de THôtel 
Dieu, a abonné ledit sieur Pleinchêne entrepreneur de 

la redoute chinoise ; la Compagnie a arrêté de 

donner son adhésion à tout ce qui est porté dans la 
délibération de l'Hôpital général ci-dessus. 

(18 juillet.) Monsieur Lecouleulx de Vertron a dit 
que le sieur Bonnot, inspecteur des bâtimens de l'Hôtel 
Dieu, d'après les ordres qu'il avoit reçus de l'Adminis- 
tration, avoit fait l'estimation détaillée des maisons qui 
doivent entrer dans l'exécution des projets de nouvelles 
constructions à faire à l'Hôtel Dieu, en distinguant, 
ainsi qu'il lui avoit été ordonné, les maisons apparte- 
nantes à IHôtel Dieu de celles dont divers particuliers 
sont propriétaires, que l'estimation de celles de l'Hôtel 
Dieu forment un capital de i6i,3oi livres & sols G de- 
niers, et leur location en diminution de revenu, 7,888 
livres 10 sols. Que celle des maisons appartenantes à 
des particuliers étrangers, et qu'il faudra acquérir, monte 
à 69,^59^ 5 s. 9 den., que ces estimations accom- 
pagnées de plans ont été faits triples. Que l'intention 
du Bureau, en ordonnant ces estimations, avoit été 
d'exécuter l'article 5 de la délibération du 28 mars der- 
nier et d'instruire Sa Majesté de la dépense relative à 
cette partie de l'exécution du projet, qu'il lui paroit en 
conséquence que la démarche actuelle de la Compagnie 
doit être d'adresser à M. Joly de Fleury un des trois 
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originaux desdites estimations et pians, certifié véritable 
par ledit inspecteur des bâtimens, d'en déposer un au 
greffe annexé à la présente délibération, et de remettre 
le troisième audit inspecteur des bâtimens. Sur quoi la 
matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté 
d'adresser à monsieur Joly de Fleury, ministre d'Etat et 
des finances, un des trois originaux desdites estimations 
et plans, en lui faisant observer la perte d'un revenu de 
7,338^ 10 sols résultante de l'opération, laquelle avoit 
été un des motifs qui avoit arrêté jusqu'à présent l'effet 
des désirs de l'Administration pour l'augmentation du 
local de THôtel Dieu, qui ne pouvoit s'opérer que par un 
premier sacrifice que cet hôpital n'étoit point en état de 
faire, encore moins d'acquérir les propriétés étrangères 
nécessaires pour l'exécution des plans que l'Administra- 
tion avoit formés, que le Bureau a lieu d'espérer en con- 
séquence que Sa Majesté dédommagera l'Hôtel Dieu de 
la perte qu'il souffrira de cette diminution de revenu, 
son intention n élant que d'améliorer réellement le sort 
des pauvres, et non de présenter une simple apparence 
d'aisance et de commodité aux dépens de ce qui est le 
plus nécessaire à leurs besoins, qu'à cet effet expédition 
de la présente délibération sera jointe ausdits états et 
plans qui seront adressés au ministre, que le second 
desdits originaux également certifié par l'inspecteur des 
bâtimens sera déposé au greffe, et annexé à la présente 
délibération, et le troisième à lui remis. 

(29 août.) Sur le rapport fait par M. Lecouteulx de 
Vertron d'une lettre de M. Joly de Fleury, ministre 
d'État et des finances, adressée à la Compagnie en date 
du jour d'hier, 9 1 du présent mois d'août, lecture faite 
de ladite lettre, la Compagnie a arrêté qu'elle seroit an- 
nexée à la présente délibération, et qu'il y seroit fait la 
réponse dont la teneur suit : rr A Paris, ce 9 2 août 1781. 
Monsieur, il nous a été impossible de demander plutôt 
communication des devis, parce que nous n'avons point 
été instruits plutôt qu'ils étoient dressés, si, malgré les 
inconvéniens que vous présumez par l'apostille que vous 
avez ajoutée de votre main, l'adjudication étoit remise à 
la huitaine, comme l'affiche suppose qu'elle peut l'être, 
M. Colombier devant nous instruire demain, nous au- 
rons l'honneur de vous faire passer nos observations. 
Au reste. Monsieur, les bontés que vous voulez bien té- 
moigner à l'Administration lui font espérer que, d'après 
vos ordres, tout ce qui sera relatif à l'exécution du projet 
nous sera d'abord communiqué. Nous sommes, etc. w 
Suit la teneur de la lettre de M. Joly de Fleury : ff J'ai 
reçu, Messieurs, avec votre lettre du 18 de ce mois, la 
délibération du même jour qui y étoit jointe, et si vous 
m'eussiez fait connoître plutôt, ou à M. de la Millière, 
le désir que vous aviez de prendre communication avant 
il. 



l'adjudication des devis de la portion de nouvelles con- 
structions à faire à l'Hôtel Dieu dans le courant de cette 
année, vous auriez eu certainement satisfaction. Je viens 
même de faire donner ordre à M. Colombier de porter 
ces devis à la conférence que je sais qu'il doit avoir 
jeudy avec vous. Quant à l'adjudication indiquée, vous 
devez sentir qu'il est impossible de la remettre, vous 
pouvez au surplus vous en rapporter aux précautions 
qui ont été prises pour que rien ne manquât à la soli- 
dité des constructions dont il s'agit, et vous devriez même 
en avoir déjà connoissance, attendu que tous les devis 
en ont été communiqués au sieur Bonnot, inspecteur des 
bâtiments de l'Hôtel Dieu, qu'on m'a même assuré les 
avoir approuvés. J'ai l'honneur d'être bien véritablement, 
Messieurs, etc. Si cependant vous désirez que l'on re- 
tarde l'adjudication, je la ferai remettre à la huitaine, 
mais il y auroit beaucoup d'inconvéniens. 

(93 août.) Ce jour la Compagnie, assemblée en exé- 
cution de la délibération du 18 de ce mois, M. Colom- 
bier, docteur en médecine de la Faculté de Paris, a 
dit : ff Messieurs, M. Joly de Fleury m'a chargé d'avoir 
l'honneur de vous répéter que son intention étoit que 
vous eussiez en communication tout ce qu'il auroit sta- 
tué sur les arrangemens projetés à l'Hôtel Dieu. Il sa- 
voit que M. Bonnot avoit été appelle avec les deux ar- 
chitectes du Roi et M. de Saint Far pour examiner les 
devis de construction, et qu'il avoit voté avec eux sur 
chaque objet, il n'a pas non plus ignoré qu'indépen- 
damment de cette précaution, qu'on avoit jugé néces- 
saire pour le bien de la chose et convenable pour l'Ad- 
ministration, on avoit encore prié M. Bonnot, à trois 
reprises différentes, de vouloir bien se transporter chez 
M. de Saint Far, pour examiner de nouveau les devis 
de la partie du bâtiment que vous avez jugé devoir être 
construite la première, qu'enfin moi-même j'avois eu 
l'honneur de vous demander une assemblée qui devoit 
être relative à cet objet, de sorte que si vous ne l'avez 
pas eu en communication. Messieurs, c'est qu'on vous 
en a supposés instruits, mais dorénavant les mêmes 
objets et tout ce qui concernera les autres arrangemens 
projettes vous seront mis sous les yeux. Au reste j'ai 
entre les mains le devis de construction qui fait aujour- 
d'hui le sujet de votre réclamation, et ce ministre sera 
fort aise que vous le fassiez examiner par l'inspecteur 
de vos bâtimens, chez lui ou chez l'architecte, ou chez 
moi, afin qu'après cela il puisse vous en faire le rap- 
port, ce que je puis d'avance avoir l'honneur de vous 
dire à cet égard, Messieurs, c'est que cette partie de bâ- 
timens étant placée en dehors de l'alignement projette 
pour l'embellissement du Parvis N6tre Dame, on n'a 
pas cru devoir le construire de la même manière que 
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tous les autres et quen a juge' M. Bonnot lui-même, 
qu'il suffisoit de lui donner une solidité relative à ce 
plan, en profitant en même tems des fondations et de 
Téconomie qui en resuite pour des additions plus utiles 
dans les parties de THôtel Dieu qui paroissent ne devoir 
jamais changer. Monsieur Joly de Fleury espère, Mes- 
sieurs, qu^au moyen de cette exposition et de la lettre 
qu'il vous a adressée, cet objet sera terminé incessam- 
ment, et qu'on pourra en conséquence travailler au plu- 
tôt aux bâtimens dont l'adjudication a été faite hier. Je 
suis au reste ici à vos ordres, Messieurs, je répondrai à 
toutes vos objections et je rendrai au Ministre toutes les 
observations que vous voudrez bien faire. En consé- 
quence de ce que je viens d'avoir l'honneur de vous dire, 
il seroit important de déterminer le moment oii l'on 
pourroit commencer le bâtiment, et à cet égard mon- 
sieur Joly de Fleuiy m'a chargé de vous faire observer 
que le tems pressoit, et de vous prier de vouloir bien 
prendre les arrangemens nécessaires pour qu'on puisse 
commencer le plutôt possible. 11 s'agiroit d'ordonner que 
l'inspecteur des bâtimens de l'Hôtel Dieu vit, conjointe- 
ment avec l'architecte chargé du bàtimenl, les mesures 
à prendre à cet effet. J'ai proposé au ministre de vous 
consulter^ Messieurs, sur la manière dont il pourroit 
faire vider les lieux sans commettre d'injustice et sans 
causer de dommage. Je lui rendrai ce que vous aurez 
bien voulu me dire à cet égard. Quant à ce qui concerne 
les bâtimens de la rue de la Bûcherie qui doivent être 
abbattus, pour former les salles et terrasses qui entrent 
dans le plan général, Monsieur Joly de Fleury compte 
prendre à l'égard des maisons qui n'appartiennent pas 
à THôtel Dieu les mesures convenables pour leur acqui- 
sition, et surtout s'y prendre de bonne heure pour n'être 
pas arrêté dans l'exécution des vues de bienfaisance de 
Sa Majesté, mais je lui ai de même proposé de prendre 
sur cela vos avis. Il seroit à désirer que les finances du 
Roi lui permissent de vous donner un dédommagement 
actuel pour les maisons de l'Hôtel Dieu qui sont situées 
au même lieu, mais comme il n'en a pas été du tout 
question dans l'admission du plan, et que d'un autre 
côté ces maisons ont toujours été destinées par l'Admi- 
nistration à former l'aggrandissement de l'Hôtel Dieu, il 
paroît que Sa Majesté, en se chargeant du bâtiment, fait 
dans ce moment tout ce qui lui est possible, et même 
des efforts que le Ministre espère que vous voudrez bien 
seconder. Je n'ai pas oublié, Messieurs, de mettre sous 
ses yeux les nouveaux arrangemens qui ont été formés 
pour le placement des blessés des deux sexes, et les de- 
mandes que vous avez faites sur quelques distributions 
relatives à ce changement, il les a tous adoptés et m'a 
chargé d'avoir l'honneur de vous le dire. Il ne me reste 
plus qu'à vous communiquer une demande qui lui a été 



faite par un marchand de couvertures nommé Brondes, 
qui prétend avec assés de fondemens que les couver- 
tures de cotton sont préférables à celles de laine dans 
les hôpitaux, et qui propose d'en fournir au même prix 
que celles de laine ... La matière mise en délibération , 
la Compagnie a arrêté : i" que les devis et détails esti- 
matifs de la portion de constructions dont il s'agit ac- 
tuellement seront communiquées au sieur Bonnot, in- 
specteur des bâtimens, et au sieur Clavareau, contrôleur 
des bâtimens dudit Hôtel Dieu, lesquels se transporte- 
ront lundi prochain 27, neuf heures du matin, chez 
M. Colombier, à l'effet de ladite communication, qu'ils 
rendront compte au Bureau des observations dont ils 
croiront lesdits devis et détails estimatifs susceptibles, 
pour y être délibéré par la Compagnie et statué ainsi 
qu'il appartiendra; 2*^ que la Compagnie ne fera en son 
nom aucunes démarches vis à vis des locataires des mai- 
sons qui doivent entrer dans l'exécution des plans, s'en 
rapportant à ce qu'il plaira à Sa Majesté d'ordonner à cet 
égard pour l'exécution des lettres patentes du 22 avril, 
et que l'inspecteur des bâtimens concertera avec les ar- 
chitectes du Roi la meilleure manière de faciliter, pour 
le service intérieur, l'usage des étages supérieurs de la 
maison de Bichois, sur lequel usage l'Administration se 
réserve de statuer ainsi qu'elle le jugera convenable; 
3*" que dans tous les tems elle représentera à Sa Majesté 
la perte de 8,000 livres de revenu que THolel Dieu 
éprouve par l'exécution desdits projets, perte qui étoit 
un des motifs qui avoit arrêté l'exécution de ceux que 
l'Administration se proposoit, et dont le dédommage- 
ment est reconnu juste, en même tems qu'on annonce 
que les circonstances présentes ne permettent pas de 
l'effectuer actuellement, et qui devient d'autant plus né- 
cessaire que l'emploi auquel la superficie du sol de ces 
maisons est destiné tend à augmenter les dépenses de 
l'Hôtel Dieu, et conséquemment ses besoins; ^° que les 
délibérations des 3 juillet, articles 5 et 6 relatifs aux 
blessés et aux folies, et celle du 18 juillet pour une 
communication en certaines circonstances de la salle 
Saint Denis au Pont Saint Charles, adressées au ministre 
et par lui approuvées seront exécutées, suivant leur forme 
et teneur 

(5 septembre.) La Compagnie a été informée que la 
nuit du 2 au 3 de ce mois, le feu avoit pris dans la che- 
minée de l'office de la salle du Rozaire, et avoit été assés 
considérable pour donner de très vives allarmes. Que ce 
feu avoit été occasionné par une trop grande quantité 
de bois mis dans cette cheminée, et qu'au mépris des 
délibérations de la Compagnie, on se permet d'exciter la 
vivacité du feu par de l'huile, du suif, des chandelles et 
des matières graisseuses, ainsi que par une quantité de 
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morceaux de vieux cerceaux qui, produisant un feu clair 
contribuent à incendier les cheminées, et à former une 
suie tellement imprégnée de graisse que les cheminées 
sont plus difficiles à rammoner et plus susceptibles de 
prendre le feu 

(5 septembre.) A été dit par monsieur Marchais que 
l'administration de Fllôpital général ayant obtenu du 
gouvernement que la ruelle qui conduit de la barrière 
de Saint Victor à la maison de Scipion seroit élargie 
pour en faire une rue, monsieur Cochin, administrateur 
et commissaire de cette maison Tétoit venu voir et lui a 
communiqué un plan, suivant lequel l'administration de 
THôpital général proposoit à celle de FHôlel Dieu de 
consentir que Télargissement de cette ruelle fût pris sur 
le cimetière de Clamart, à la charge de restituera THôtel 
Dieu plus grande quantité de terrein au bout de la nou- 
velle rue projettée, et en face de la maison de Scipion, 
et en outre en permettant que les inhumations de la 
Pitié se fissent dans le cimetière de Clamart appartenant 
à THôtel Dieu, qu'il étoit informé de plus que MM. Co- 
chin et Boscheron dévoient venir au Bureau pour faire 
les mêmes propositions Et peu de tems après le Bureau 
averti que MM. les susdits commissaires de l'Hôpital gé- 
néral demandoient à entrer, ayant été introduits et placés 
sur les deux premiers sièges en face de M. le Doyen, ils 
ont fait les propositions ci-dessus énoncées, et ayant dé- 
veloppé le plan, Tinspecteur des bàtimens de l'Hôtel 
Dieu appelhi, ils ont renouvelle leurs demandes aux 
conditions : i^ de rendre à l'Hôtel Dieu, au lieu de la 
langue de terrein qui doit enlrer dans l'élargissement de 
la ruelle, montant à 80 toises de superficie, 210 toises 
de superficie sur le terrein étant en face de la maison de 
Scipion, en consentant par l'Administration de l'Hôtel 
Dieu que les inhumations de l'hôpital de la Pitié se 
fissent à l'avenir dans le cimetière de Clamart, promet- 
tant lesdils sieurs commissaires de donner au concierge 
dudit cimetière une somme proportionnée à ce surcroît 
de charges; 2° de faire abbattre et reconstruire à la hau- 
teur de 19 pieds, aux frais de THôpital général, le mur 
de clôture dudit cimetière qui est en mauvais état, tant 
tout le long de la nouvelle rue projeltée qu'en retour 
d'équerre en face de la maison de Scipion, à l'endroit où 
seront convenues entre les deux architectes des deux ad- 
ministrations les nouvelles limites dudit cimetière de ce 
côté. La matière mise en délibération, en présence des- 
dits sieurs commissaires, le Bureau, dans le dessoin de 
se prêter à l'avantage des pauvres et à la commodité, tant 
de l'administration de l'Hôpital général que du public, 
a acquiescé aux propositions de MM. les Administrateurs 
de cette maison, excepté quant aux inhumations de la 
Pitié, attendu la difficulté de compter toujours sur la 



bonne intelligence entre les gens en sous œuvre des 
deux administrations, qui pourroient donner lieu à des 
altercations, au moyen de quoi l'Administration de l'Hô- 
tel Dieu n a voulu accepter, sur ce terrein vague étant 
devant la maison de Scipion, que la même quantité de 
terrein qu'elle cède le long de la ruelle qui va être 
élargie, et en conséquence a donné ordre au sieur Bon- 
not, inspecteur des bâtimens dudit Hôtel Dieu de se 
concerter avec l'architecte de l'Hôpital général, tant pour 
lesdites cessions et les alignemens que pour la démoli- 
tion et reconstruction du mur par partie, afin que le 
cimetière ne demeure pas ouvert et accessible, à la fa- 
veur de ces réconstructions. 

(21 septembre.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a 
dit qu'il lui avoit été apporté mardi au soir une lettre 
de M. te Lieutenant général de pohce adressée au Bu- 
reau, qu'il s'étoit trouvé dans la nécessité d'ouvrir at- 
tendu que le porteur avoit annoncé que l'objet en étoit 
pressé et dont il a fait lecture. Suit la teneur de ladite 
lettre : rfCe 18 septembre 1781. Vous avez permis, 
Monsieur, que les parroisses de Paris en la Cité fissent 
porter leurs corps dans le cimetière de Saint Marcel, il 
est aujourd'hui impossible de continuer l'usage du ca- 
veau de la chapelle des peintres. Je me vois donc forcé de 
réclamer fexécution de votre bonne volonté, et de vous 
prier d'autoriser le transport et l'inhumation des ca- 
davres dans le cimetière dit de Saint Marcel, cette per- 
mission n'aura lieu que pendant une quinzaine au plus, 
et jusqu'à ce qu'un nouveau cimetière, dont l'acquisition 
a été faite, soit mise en état, ce qui est laissé aux soins 
de M. Bonnot qui a bien voulu s'en charger. J'ai l'hon- 
neur d'être, etc. Signé : Lenoir. ?? Monsieur Lecouteulx 
de Vertron a ajouté que connoissant à cet égard les in- 
tentions du Bureau, consignées dans la délibération du 
2 5 juillet dernier, et la Compagnie ne devant s'assembler 
qu'aujourd'hui, il s'étoit cru obligé, dans des circon- 
stances aussi pressantes de donner à l'inspecteur des 
ordres provisoires, d'avertir le concierge de Clamard de 
recevoir au cimetière dit de Saint Marcel les corps qui 
y seroient apportés par le clergé des parroisses de la 
Cité jusqu'à nouvel ordre, et de plus d'instruire sur le 
champ M. le Lieutenant général de police du parti pro- 
visoire qu'il venoit de prendre, en lui annonçant qu'il 
rendroit compte du tout aujourd'hui au Bureau. Sur 
quoi la matière mise en délibération. La Compagnie a 
approuvé la conduite de monsieur Lecouteulx de Vertron, 
et a arrêté que les ordres provisoires qu'il a donnés con- 
tinueront d'être exécutés, qu'à cet effet inspecteur 
mandé seroit instruit des intentions du Bureau à cet 
égard , et qu'il seroit recommandé à finspecteur des bâ- 
timens d'accélérer autant qu'il sera en lui l'exécution de 
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la commission qui lui a été donnée par M. le Lieute- 
nant général de police, auquel il sera écrit pour l'in- 
^ former de la présente délibération , et le prier de prendre 
% les mesures nécessaires pour que le concierge de Cla- 
mard soit payé par lesdites parroisses de la Cité des 
fosses particulières qu'il seroit obligé de faire, et THotel 
Dieu indemnisé des frais résultans de l'augmentation du 
nombre des corps dans la fosse commune, dont l'ouver- 
ture sera plus souvent réitérée, le tout pendant le tems 
(jue lesdites parroisses feront usage dudit cimetière, es- 
pérant la Compagnie qu'il donnera les ordres nécessaires 
pour l'abréger le plus qu'il sera possible. 

(28 novembre.) Monsieur Mopinot a dit que pendant 
les vacances dernières il a été chargé d'examiner les 
représentations verbales faites au Rureau par les méde- 
cins de l'Hôtel Dieu relativement à leur service, qu'ils 
ont dit être aujourd'hui surchargé, au grand préjudice 
des malades. Que pour mettre le Bureau en état de sta- 
tuer sur ces représentations, il est nécessaire qu'il entre 
dans quelques détails qu'amèneront différentes observa- 
tions. Avant l'incendie de 1772 l'Hôtel Dieu étoit divisé 
en 7 départements, dont le service se faisoit par 7 mé- 
decins pensionnaires dans l'ordre suivant : premier dé- 
partement, salle Saint Denis; deuxième département, 
salle Saint Jean, salle Jaune et salle du Légat; troisième 
département, salles Saint Cosme et du Rozaire; qua- 
trième département, salle Saint Charles; cinquième dé- 
partement, salles Saint Antoine et Saint Roch; sixième 
département, salles Saint Paul, S^ Louis, S^ Yves, S^ Jo- 
seph et S' Landry; septième département, salies Saint 
Nicolas, les Taillés, la Crèche, Sainte Martine, Saint 
François et Sainte Monique. La visite du soir se faisoit 
par le médecin expectant, chargé en outre de suppléer 
les médecins pensionnaires en cas d'empêchement. Les 
salles qui formoient le deuxième département, c'est à 
dire les salles S* Jean, salle Jaune et du Légat aijant été 
consumées par le feu, on plaça les malades de ces salles 
principalement dans la salle S^ Landry, qui faisoit partie 
du sixième département, et où étoient les scorbutiques 
que Ton transféra à l'hôpital Saint Louis. Par cet arran- 
gement il se forma tout d'un coup deux départemens 
au lieu d'un dont les salles avoient été incendiées. En 
effet, il n'étoit pas possible de laisser la salle Saint 
Landri réunie au surplus des salles formant le sixième 
déparlement. Elle avoit bien pu y être jointe, lorsqu'elle 
n'étoit occupée que par les scorbutiques, maladie plus chi- 
rurgicale que médicinale, mais en y mettant, à la place 
des scorbutiques, les malades du Légat, dont les ma- 
ladies étoient du ressort des médecins seuls. Cette salle 
par son étendue ne comportoit d'être jointe à d'autres, 
on en fit donc un département à elle seule. L'hôpital 



Saint Louis oii l'on transferoit les scorbutiques en forma 
aussi un nécessairement, soit à cause de son éloigne- 
ment, soit parce qu'aux scorbutiques on joignit encore 
d'autres malades. Ainsi il se trouva huit départemens, 
sept dans THôtel Dieu comme auparavant et l'hôpital 
S^ Louis. L'augmentation d'un département ne fit pas 
alors penser à mettre un médecin pensionnaire de plus, 
parce que l'on espéroit qu'après le rétablissement des 
lieux incendiés, les choses seroient rétablies dans leur 
ancien état et l'hôpital Saint Louis fermé. On se con- 
tenta de charger par intérim le médecin expectant d'un 
des huit départemens. Dans la suite même, pour le sou- 
lager, au lieu encore de nommer un médecin pension- 
naire, on prit un médecin expectant surnuméraire jus- 
qu'à la fermeture de Saint Louis. Pendant ce tems là le 
rétablissement d'une partie des lieux incendiés se faisoit. 
Mais lorsqu'il fut achevé, il s'éleva une nouvelle diffi- 
culté. Des trois salles incendiées, deux seulement comme 
on sait, ont été rétablies, la troisième, celle du Légat 
qui étoit la plus étendue ne l'a pas été, parce que le ter- 
rein qu'elle occupoit a une autre destination dans le 
plan général. Ainsi on n'a pu remettre dans les deux 
salles reconstruites qu'une partie et même la moins 
nombreuse des malades que renfermoient les trois salles 
incendiées, l'autre partie et la plus forte est restée à 
Saint Landry. De là est arrivé que Saint Landry a con- 
tinué à faire à lui seul un département, que les méde- 
cins en ont fait un de la salle neuve qui à elle seule, et 
sous le nom de salle Sainte Marthe et S^ Augustin, com- 
prend les deux salles nouvellement construites, et que 
l'hôpital Saint Louis restant ouvert a continué à faire 
aussi un département, de manière que la reconstruction 
des deux salles, au lieu de réduire les départemens au 
nombre de sept, comme ils l'étoient avant l'incendie, les 
a au contraire portés à neuf, et par suite, le médecin 
expectant surnuméraire s'est trouvé avoir aussi un dé- 
partement. Il est même arrivé que, dans une circonstance 
critique, on a été obhgé de faire pour ce médecin expec- 
tant surnuméraire ce qu'on avoit fait pour Texpectant, 
c'est à dire de lui donner un aide momentané, en l'auto- 
risant, un des médecins étant tombé malade, à se faire 
aider jusqu'après cette maladie par un médecin étranger 
à son choix, sans quoi il auroit eu à faire un départe- 
ment pour son compte, le département du médecin ma- 
lade et en outre la visite du soir, ce qui lui auroit été 
impossible. Tel est l'état des choses, voici, maintenant, 
les réflexions qu'elles font naître. Il est certain , et les 
listes d'ailleurs en font foi que le nombre des malades de 
l'Hôtel Dieu et de l'hôpital Saint Louis réuni n'est pas 
plus considérable qu'il ne l'a toujours été et qu'il ne 
l'étoit, notamment lors de l'incendie. Si donc la salle 
neuve eût pu comprendre le même nombre de malades 
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que comprenoient les trois salles incendiées, tout auroit 
pu revenir au même état qu'auparavant. On auroit remis 
clans cette salle les malades de S^ Landry, à S^ Landry 
ceux de Thôpital Saint Louis, on auroit fermé cet hô- 
pital. Les sept anciens départemens de l'Hôtel Dieu au- 
roient été rétablis, et au lieu de penser li augmenter le 
nombre des médecins, Texpectant surnuméraire se se- 
roit trouvé de trop. Mais la salle neuve ne pouvant com- 
prendre aussi les malades de la salie Saint Landry, il 
faut les laisser forcément à Saint Landry, et par consé- 
quent le département que cette salle Saint Landry a 
occasionné doit subsister; au reste, garnie de l'espèce de 
malades (jui s'y trouvent, et en aussi grand nombre, elle 
mérite bien de faire à elle seule un département, quoi- 
que cependant elle n'en fît pas un à elle seule lorsque 
les malades qui y sont actuellement étoient dans la salle 
du Légat. L'hôpital Saint Louis, à cause de l'éloignement 
et des malades qu'on y a joints aux scorbutiques, fait 
aussi nécessairement un département, ce département 
même il n'y a pas d'espérance de l'éteindre jamais. Car 
le moyen de fermer S^ Louis étant d'augmenter dans 
l'intérieur de l'Hôtel Dieu le local destiné aux malades, 
et dans ce local d'y placer des lits seuls ou à deux, ce 
qui attirera nécessairement un plus grand nombre de 
malades, ou du moins ce qui fera un nombre de salles 
de plus à l'Hôtel Dieu, il s'ensuit que ce qui forme au- 
jourd'hui à S*^ Louis un département le deviendra dans 
l'Hôtel Dieu. Voilà donc déjà huit départemens bien 
décidés. Quant au neuvième qui s'est formé par la re- 
construction de deux des trois salles incendiées, et qui 
consiste dans ces deux salles représentées par la salle 
neuve, voici les observations qu'il fournit. Ces deux salles 
représentées par la salle neuve, et le Légat représenté par 
Saint Landry, ne formoient autre fois, et lorsque ces trois 
salles étoient contigiics, qu'un seul département. Si l'on 
vouloit aujourd'hui n'en faire encore qu'un département, 
c'est à dire réunir en un seul déparlement S^ Landri et 
la salle neuve, il faut en convenir, ce département seroit 
trop fort, non pas si l'on veut par le nombre des ma- 
lades, puisqu'il seroit le même qu'autrefois, peut-êtœ 
même moindre, en ce que dans la salle neuve on a mul- 
tiplié les petits Hts, mais il seroit trop fort et même im- 
possible, à cause de la disjonction et de l'éloignement 
oii la salle Saint Landry est de la salle neuve, la salle 
neuve étant avant le pont au rez de chaussée, la salle 
Saint Landry au contraire au delà du pont, au haut du 
bâtiment vieux. Il ne faut donc pas s'occuper de l'idée 
de cette réunion. Mais il en est une autre qui doit prendre 
la place, c'est de voir si la salle neuve représentant les 
deux salles les moins nombreuses de l'ancien deuxième 
département, et qui même à cause des petits lits est en- 
core moins nombreuse que n'étoient les deux salles 



qu elle représente, ne pourroit pas se joindre à un autre 
département. Or, c'est ce que l'on croit très possible en 
changeant et modifiant les départemens actuels dont 
quelques uns paroissent trop foibles, d'oii il arrivera que 
le neuvième département, qui n'est composé que de la 
salle neuve, se trouvera absorbé et ne subsistera plus. 
Voici par exemple comment on pourroit faire la réparti- 
tion des départemens. Premier département, salles Saint 
Denis et du Rozalre; deuxième département, salle neuve 
dite de Sainte Marthe et S^ Augustin et salle Saint 
Cosme; troisième département, salle Saint Charles; qua- 
trième département, salles Saint Antoine et Saint Roch; 
cinquième département, salles S^Paul, S^ Louis, S' Yves 
et S^ Joseph; sixième département, salle S^ Landry; 
septième département, salles S^ Nicolas, des Taillés, la 
Crèche, S*^ Martine, S^ François et Sainte Monique; hui- 
tième département, l'hôpital Saint Louis et, quand il 
sera fermé, le nouveau local destiné aux malades dans 
l'escalier du noviciat. Cet exemple que l'on donne prouve 
que les choses peuvent s'arranger de manière qu'il n'y 
ait que huit départemens. Mais y ayant huit départe- 
mens décidés à toujours, la conséquence nécessaire est 
qu'il faut huit médecins pensionnaires, il ne seroit pas 
juste de continuer à faire faire à toujours un départe- 
ment par le médecin expectant, sans qu'il eût le titre et 
les honoraires de ceux qui sont chargés des départe- 
mens. On pense donc qu'il faut un médecin pension- 
naire de plus pour faire le service. Mais aussi on pense 
qu'en établissant médecin pensionnaire l'expectant, et 
faisant du médecin surnuméraire l'expectant, le service 
sera suflisamment établi, sans que personne ait à se 
plaindre d'être surchargé. Pour opérer ces changemens, 
il est évident qu'il faut le concours de l'assemblée géné- 
rale , et que préalablement les médecins soient consultés 
pour donner leur avis sur la proposition qu'il fait au 
Rureau, aussi est-ce à quoi il conclut quant à présent. 
La matière mise en délibération la Compagnie a arrêté 
que le projet d'établir un médecin pensionnaire de plus, 
en faisant du médecin expectant un pensionnaire et du 
médecin surnuméraire l'expectant, ensemble le projet de 
répartition proposé par monsieur Mopinot seront com- 
muniqués aux médecins pour avoir leur avis dans mer- 
credi prochain, et sur leur rapport être délibéré ledit 
jour. 

(5 décembre.) Monsieur Mopinot ayant représenté 
l'avis des médecins en forme de mémoire adressé au Ru- 
reau en exécution de la délibération du mercredi 28 no- 
vembre dernier, la Compagnie a arrêté que ce mémoire 
sera annexé à la présente délibération, et qu'il en sera 
référé à l'assemblée générale, qui doit se tenir à l'arche-^ 
vêché lundi prochain 10 du présent mois. Suit ia teneui* 
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dudit mémoire. Mémoire sur le nombre des médecins 
de THôtel Dieu et la distribution de leur service. Le 
nombre des médecins pour le service des pauvres de 
THôtel Dieu et la distribution de ce service doit être en 
raison de la quantité et de l'espèce de malades qui tous 
les jours se renouvellent dans ce grand hôpital. Ce sont 
des souffrans de tout sexe et de tout âge dont les ma- 
ladies, pour la plupart déjà avancées, présentent aux mé- 
decins des difficultés d'autant plus fatiguantes que toutes 
les espèces de maladies y sont traitées, excepté les véné- 
riennes. Pour remplir les vues sages de l'Administration 
et procurer aux malheureux les secours que les médecins 
peuvent donner, il est important qu'il y ait un nombre 
suffisant de ces officiers de santé, afin que les malades 
ne souffi^'ent point de la surcharge qu'auroit chaque mé- 
decin, car, il faut en convenir, quelque sagacité et quel- 
qu'habitude que puisse avoir un médecin, ses moyens 
connoissent des bornes qu'il est d'autant plus dangereux 
de vouloir franchir qu'il y va de la vie des hommes, et 
de quels hommes, de malheureux dont le salut dépend 
uniquement de l'officier de santé qui les visite. Ces ré- 
flexions ont toujours affecté les médecins de l'Hôtel Dieu, 
aussi combien de fois n'a-t-on pas entendu dire, par ceux 
qui étoient les plus exercés, que malgré l'attention et le 
zèle qu'ils avoient pu mettre, ils étoient mécontens de 
ce qu'ils avoient fait dans leur visite, et que de certains 
départemens, surtout ceux des femmes , fournissaient un travail 
qui était au dessus des forces humaines. Si nous avons fait 
des victimes , disent-ils , notre conscience ne nous reproche rien , 
puisque nous n'avons pas omis de faire nos remontrances sur 
l'inconvénient de n avoir pas une suffisante quantité de méde- 
cins pour le service régulier de VHotel Dieu, Si ces remon- 
trances n'ont pas été sui\ies de succès, à Dieu ne plaise 
que l'intention soit d'en faire le moindre reproche à 
messieurs les Administrateurs. Ils ont tant de fois montré 
leur zèle pour tout ce qui concerne le service des ma- 
lades de l'Hôtel Dieu, qu'on ne pourroit sans injustice 
leur imputer la moindre négligence. Si l'on a semblé 
fermer autrefois l'oreille aux sollicitations des médecins, 
on aura vraisemblablement présumé que la proposition 
de ces officiers de santé n'avoit pour objet que de di- 
minuer leur travail, tandis que leurs représentations 
n'avoient pour but que l'utilité qui résulteroit d'un plus 
grand nombre de médecins. Les remontrances déjà faites 
à ce sujet, ainsi que les nôtres, sont fondées sur les mêmes 
principes, mais avec cette différence que la manière de 
faire la visite alors étoit beaucoup moins fatiguante qu'elle 
ne l'est aujourd'hui, parce qu'on la fait avec plus de 
soin, on y emploie nécessairement plus de tems et qu'on 
y fait avec plus d'attention les recherches qui peuvent 
conduire au développement des causes de chaque ma- 
ladie et aux moyens de les combattre. Si l'on pouvoit 



douter de ce qui vient d'être dit, les observations que 
quelques médecins de l'Hôtel Dieu ont données depuis 
2 5 ans, dont le nombre excède de beaucoup celui de plu- 
sieurs siècles, prouveroient que le travail des médecins 
actuels de l'Hôtel Dieu est bien différent de celui de leurs 
prédécesseurs, et qu'il est par conséquent plus avanta- 
geux aux malades de l'Hôtel Dieu et au public. Ce n'est 
donc pas sans raison que nous plaidons encore, et à plus 
juste titre, la cause des malheureux dont la vie nous est 
confiée. Si ces remontrances que notre devoir nous en- 
gage de faire restent sans effet, nous continuerons à faire 
ce que nous pourrons, ne pouvant ce qu'il faudroit. Pour 
remédier aux inconvéniens dont on vient de parler, mes- 
sieurs les Administrateurs se proposent d'augmenter le 
nombre des médecins d'un huitième pensionnaire. Mais 
nous avons fhonneur de leur observer que ce S'' pen- 
sionnaire est insuffisant, qu'il n'obviera pas complète- 
ment à la surcharge que nous fourniront encore quel- 
ques départeniens , et que le nombre des victimes 
qu'occasionnera cette surcharge seroit encore assez grand 
pour s'occuper des moyens d'y remédier, ce moyen est 
d'établir 9. pensionnaires de plus au lieu d'un, et de 
distribuer le service aux neuf pensionnaires, comme il 
sera dit ci-après, distribution qui doit être arrangée de 
façon qu il y ait une sorte d'égalité pour le travail, ayant 
cependant égard au tems du service des médecins et à 
leur âge. Si pour l'utilité des malades de l'Hôtel Dieu il 
est important, comme on fa démontré, qu'il y ait le 
nombre de médecins pensionnaires dont on vient de 
parler, il n'est pas moins nécessaire qu'il y ait toujours 
2 médecins expectans. En effet, les fonctions des médecins 
expectans sont trop compliquées pour qu'on puisse nen 
charger qu'un seul. Ces officiers de santé étant institués 
pour faire tous les jours la visite du soir, et pour rem- 
placer les pensionnaires malades, des fonctions aussi 
fatiguantes ne peuvent pas être exercées par un seul 
homme, car l'expectant alors excédé seroit dans l'impos- 
sibilité de remplir utilement ses fonctions. Les médecins 
qui ont été expectans seuls se rappellent encore avec dou- 
leur le bien quune surcharge leur a empêché défaire. Distri- 
bution des départeniens des neuf médecins pensionnaires. 
Service du i'''" pensionnaire. Jusqucs à ce jour, le i" pen- 
sionnaire n'a été chargé que de la salle S^ Denis, et il 
est très juste qu'un médecin déjà d'un âge avancé, fa- 
tigué par un service de 25 à 3o ans ou plus, soit borné 
au département le plus foible. D'ailleurs il est important 
de conserver les anciens médecins parce qu'ils deviennent 
tout à la fois consullans pour cette maison, conséquem- 
ment i" département, salle Saint Denis. Il est rare 
qu'un médecin devienne second ou troisième pension- 
naire avant 2 5 ans de service, et qu'il ne soit d'un cer- 
tain âge. Ne seroit-il point convenable que ces deux 
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médecins partageassent un peu le sort du i'^^ Et conse'- 
quemment, ils seroient charges des dëpartemens de Saint 
Côme du Rozaire, et de celui de ia salle neuve, dont ils 
feroient le service alternativement de 2 en deux mois; 
a'' de'partement, S^ Côme et le Rozaire; S*' département, 
la salle neuve. Les six autres pensionnaires feroient le 
service des six autres départemens, en les parcourant de 
9 en deux mois, de façon que chacun d'eux les verroit 
tous pendant Tannée. Ces six départemens seroient dis- 
tribués dans Tordre suivant : li"" département, Saint 
Charles; 5" département. Saint Antoine et Saint Roch, 
6*" département, les Taillés, Saint Nicolas, S^ Paul, 
Saint Louis, Saint Yves; 7*" département, les accouchées. 
Saint Landri; 8'' département, la Crèche, Sainte Mar- 
tine, S^' Monique, S^ François; 9^ département, Thôpital 
Saint Louis, et quand il sera fermé, les salles qui seront 
établies dans Tintérieur du noviciat. Si Messieurs de 
TAdministration n étoient point frappés des raisons allé- 
guées pour procurer aux infortunés de THôtel Dieu des 
secours plus certains que ceux qu'ils ont eus jusqu'au- 
jourd'hui, et qu'on voulût absolument s'en tenir au 
nombre de 8 pensionnaires, les médecins ont l'honneur 
de supplier Messieurs de TAdministration de leur per- 
mettre d'arranger entre eux la distribution de leurs huit 
départemens comme cela s'est toujours pratiqué. Cette 
distribution étant faite de concert entre ces 8 officiers 
de santé ne pourra être que très bien. 

(12 décembre.) Règlement de Tapothicairerie. Per- 
sonnes employées à Tapothicairerie : deux religieuses 
d'office, un inspecteur, deux gagnans maîtrise, Tun pour 
THôtel Dieu, Tautre pour les Incurables. Des religieuses 
d'office : Art. i'^''. Les religieuses d'offices sont à Tapothi- 
cairerie les i^présentans de TAdministration, et comme 
elle a la plus grande confiance dans leur zèle pour Tin- 
térêt de la maison, dans leur attention et leur vigilance, 
elle les invite à surveiller ce qui se passe à Tapothicai- 
rerie, afin : i« que rien ne s'y perde et que tout au 
contraire y tourne au profit de THôtel Dieu; a'' que cha- 
cun de ceux qui y sont employés et notamment les do- 
mestiques y remplissent leur devoir; 3° que tout y soit 
tenu avec la propreté convenable. Dans le cas où elles 
s'appercevroient que les intentions du Bureau à tous ces 
égards ne seroient pas remplis, elles sont instamment 
priées d'en avertir Tun de messieurs les Commissaires 
de Tapothicairerie. — Art. 2. Elles demeureront chargées, 
comme elles Tout toujours été de la distribution du lait 
pour le service de Tapothicairerie, du vin pour la con- 
sommation de ceux qui sont attachés, et du linge de ce 
département. — Art. 3. Elles continueront également 
de veiller à ce que les domestiques remplissent leur de- 
voir de religion et de leur faire à cet égard les instruc- 



tions nécessaires. De V inspecteur de rapothicairerie. L'in- 
tention de TAdministration, en établissant un inspecteur 
de Tapothicairerie, a été de mettre à la tête de cette 
partie un homme résidant à THôtel Dieu, sur la probité, 
la vigilance et la capacité duquel elle pût compter, qui, 
faisant de Tapothicairerie de THôtel Dieu son unique 
affaire, s'y dévouant tout entier et s'y comportant comme 
un apothicaire intelligent le feroit dans sa propre mai- 
son , et dans une maison d'autant plus importante que 
Tapothicairerie de THôtel Dieu fournit non seulement 
THôtel Dieu mais encore Thôpital Saint Louis quand il est 
ouvert et celui des Incurables, eût pour fonctions toutes 
celles qu'embrassent l'Inspection et la Direction la plus 
générale, et en conséquence : i"* de veiller sur les lieux 
les ustenciles et les provisions de ménage destinés à 
Tapothicairerie; 2'' d'être chargé des magasins de Tapo- 
thicairerie pour les approvisionner toujours suffisam- 
ment en drogues et matières nécessaires aux médica- 
mens, de la composition de ces drogues et de leur con- 
sommation; 3° de présider aux compositions en masse 
pour approvisionnemens, à la conservation et à la con- 
sommation de ces approvisionnemens; 4° de former et 
d'instruire les garçons apothicaires; 5° enfin de veiller 
à ce que chacun des gagnans maîtrise, garçons apothi- 
caires et domestiques employés à Tapothicairerie rem- 
plisse son devoir. C'est dans ce point de vue que les ar- 
ticles qui suivent ont été dressés. Dispositions générales : 
Art. 1". L'inspecteur de Tapothicairerie sera nommé par 
le Bureau, après qu'on se sera assuré de sa capacité 
dans cette profession, de sa probité et de ses bonnes 
mœurs. — Art. 2. Il faut qu'il soit maître apothicaire 
de Paris, garçon ou veuf sans enfans, et s'il venoit à se 
marier il sera remercié et congédié. Il résidera à THôtel 
Dieu où il sera logé, nourri, chauffé, éclairé. 11 aura 
2,000 livres d'appointemens par an. — Art. l\. Il ne fera 
aucun exercice de sa profession au dehors et ailleurs 
que dans THôtel Dieu, ni pour autres personnes que 
pour les malades de cette maison , et des autres maisons 
régies par la même administration. — Art. 5. Il ne sera 
assujéti à aucun travail manuel , mais il en aura Tinspec- 
tion, ainsi que la direction de tout ce qui concerne Tapo- 
thicairerie conformément au détail suivant 2® partie 

Des fonctions de Tinspecteur : Art. l''^ L'inspecteur sera 
seul chargé des magasins de Tapothicairerie, soit maga- 
sins hauts, soit caves, dont, comme il a été dit, il aura 
seul les clefs, — Art. 2. En conséquence, son premier 
soin sera que ces magasins soient toujours suffisamment 
fournis des drogues et matières nécessaires aux médica- 
mens. — Art. 3. Pour celles de ces matières qui se trou- 
vent dans le magasin général de THôtel Dieu, telles que 
cassonnade , sucre , papier, eau de vie , vin , etc. , Tinspec- 
teur remettra son mémoire de demande à Tun de MM. le$ 
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Commissaires, sur Tordre duquel le dépensier ou le 
sommelier fera la livraison à Tinspecteur sur son reçu. 
— Art. 4. Quant aux autres drogues et matières, Tin- 
specteur sera chargé d'en faire les achats, avec la dis- 
tinction suivante : Pour tout ce qui se prend à la Halle 
jour par jour, l'Administration s'en rapporte à la pru- 
dence de l'inspecteur, qui aura soin seulement de s'en 
approvisionner dans les tems et saisons convenables et 
à proportion de la nécessité; il fera l'avance des deniers 
nécessaires dont il sera remboursé comme il sera dit ci- 
après. 11 fera de même l'achat et l'avance des eaux mi- 
nérales, mais sans en faire aucune provision, il les en- 
verra chercher à mesure que les médecins les ordonne- 
ront, et il gardera les ordonnances pour lui servir de 
pouvoir. Quant aux drogues dont on fait provision, et 
qui se tirent directement des lieux par la voie du com- 
missionnaire choisi par le Bureau, ou qui se présente- 
roient à acheter par occasion, lorsque l'inspecteur ju- 
gera un achat nécessaire, il remettra son mémoire de 
demande à l'un de MM. les Commissaires qui en fera 
son rapport au Bureau, l'inspecteur donnera les ordres 
au commissionnaire ou concluera le marché d'occasion; 
à l'égard de certains objets de détail dont il ne se fait 
pas de provisions, soit à cause de leur peu de consom- 
mation, soit parce qu'ils dépériroient à la garde, et qui 
en conséquence se prennent au fur et à mesure du be- 
soin chez le marchand à Paris, choisi à cet effet par le 
Bureau, l'inspecteur ne pourra les envoyer chercher que 
sur un billet signé de lui, et visé par l'un de MM. les 
Commissaires, et ce sera sur ces billets que le marchand 
dressera son mémoire pour être payé. .... 4' partie des 
fonctions de l'inspecteur : Art. l'^ L'inspecteur aura au- 
torité sur les gagnans maîtrise et les garçons apothi- 
caires, il écoutera les plaintes qui pourroient être faites 
contr'eux par les religieuses d'office, les médecins, les 
malades ou autres, et y fera droit. — Art. 2. 11 est au- 
torisé à les avertir et réprimander pour la i'^' fois et, en 
cas de récidive, il en avertira l'un de MM. les Commis- 
saires, afin qu'il puisse y remédier et même les congé- 
dier si le Bureau le juge nécessaire — Art. li. L'in- 
specteur aura soin d'instruire les garçons apothicaires, 
et de les former par des leçons en forme de cours qu'il 
leur donnera, mais seulement à des heures libres et sans 
retardement du service de l'apothicairerie. Des gagnans 
maîtrise : Art. i". Le i^"* gagnant maîtrise sera chargé 
de toutes les drogues et compositions étant dans la bou- 
tique, à l'effet de quoi il en aura une des clefs. — 
Art. 2. Il sera tenu d'avertir à tems l'inspecteur pour 
([u'aucun des approvisionnemens ne manque, il les re- 
cevra des mains de l'inspecteur et lui en donnera son 
reçu. — Art. 3. Il sera chargé de la consommation pour 
le service journalier de l'Hôtel Dieu, mais il ne délivrera 



rien que sur les ordonnances des médecins, du premier 
chirurgien et du gagnant maîtrise en chirurgie. Néant- 
moins il lui est permis, lorsque quelcjne religieuse ou 
officier de la maison aura besoin de quelque remède ou 
boisson, quoique sans ordonnance, de le livrer, mais sur 
un mandat de la personne qui en aura besoin, hors ces 
cas, il lui est expressément défendu de donner aucunes 
drogues ni médicaments, onguents ni sirops, etc. — 
8 2. Art. i''''. Le premier gagnant maîtrise sera également 
chargé de faire et manipuler, avec l'aide du deuxième 
gagnant maîtrise et des garçons apothicaires, toutes les 
compositions en masses, chimiques et non chimiques, 
pour approvisionnemens que l'inspecteur ordonnera, et 
en sa présence. — Art. 2. Il lui est enjoint à cet égard 
de se conformer, soit pour la quantité, soit pour la qua- 
lité, aux ordres de l'inspecteur, qui seul décidera à Tégard 
de ces compositions, et sous la direction duquel le pre- 
mier gagnant maîtrise les fera, pour les remettre en- 
suite à l'inspecteur. Des gagnant maîtrise. — Art. i'^ Au- 
cun gagnant maîtrise ni garçon apothicaire ne sera marié 
et si quelqu'un d'eux, après avoir été admis à VEotel Dieu 
se mariait, il sera sur le champ congédié. — ArL 2. On 
n'admettra pour garçons apothicaires que des sujets qui 
auront fait leur apprentissage et qui auront travaillé 
chez des maîtres. — Art. 3. Lorsqu'il sera question de 
remphr ces places, les sujets qui se présenteront rappor- 
teront à MM. les Commissaires les cerlificats des maîtres 
chez qui ils auront travaillé, lesquels certificats feront 
mention du tems qu'ils y auront demeuré et rendront 
témoignage de leur capacité, de leur conduite et de leurs 
vie et mœurs, et MM. les Commissaires s'assureront de 
la vérité et prendront tous les éclaircissemens nécessaires 
en pareils cas, après quoi les sujets a;>réés seront inter- 
rogés au Bureau par Tinspecteur, en présence de MM. les 
Administrateurs, sur ce qui concerne la profession de 
l'apothicairerie, et s'ils sont trouvés capables, ils seront 
admis et reçus par le Bureau. — Art. 4. Lorsqu'une place 
de gagnant maîtrise sera vacante on aura égard à l'an- 
cienneté, mais s'il y avoit des sujets de plaintes contre 
l'ancien, celui qui seroit en tour après lui sera préféré. 
Le sujet agréé par le Bureau subira son examen de ca- 
pacilé en la forme ordinaire, et sera interrogé par les 
médecins de THôtel Dieu et l'inspecteur en présence de 
MM. les Administrateurs, savoir : le gagnant maîtrise 
pour l'Hôtel Dieu au Bureau de IHôtel Dieu et celui pour 
les Incurables au Bureau de cet hôpital. — Art. 5. Les 
gagnans maîtrise et garçons apothicaires seront soumis 
aux ordres de l'inspecteur pour tout ce qui concernera 
le service de l'apothicairerie et l'exécution des délibéra- 
tions du Bureau, et entre eux ils seront subordonnés de 
degré en degré, depuis le premier gagnant maîtrise jus- 
qu'au dernier garçon. Ils seront obligés de demeurer et 
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résider dans riiôtel Dieu, où ils seront logés, nourris, 
éclairés et blanchis et ils auront d'appointemens par 
année, savoir: le premier gagnant maîtrise, loo livres; 
le deuxième, 90*^, et chacun des garçons apothicaires, 
75 livres. — Art. 6. Ils se lèveront à 5 heures du ma- 
tin, ils ne manqueront pas les dimanches et fêtes, aussi- 
tôt quils seront levés, d'entendre la messe dans Téglise 
de THôtel Dieu, afin d'être en état de vaquer plus libre- 
ment et sans interruption aux opérations de Tapothicai- 
reric. — Art. 7. Arrivés à rapothicairerie, ils feront 
transporter dans les salles les médecines ordonnées et 
préparées la veille, ils accompagneront les domestiques, 
donneront eux mêmes les médecines et les feront prendie 
devant eux. — Art. 8. Cela fait, ils reviendront à Tapo- 
thicairerie attendre les médecins pour les accompagner 
dans leurs visites. — Art. 9. L ordre et la distribution 
des salles entr'eux se fera de manière que le premier 
gagnant maîtrise choisira le déparlement qu il jugera à 
propos, le deuxième gagnant maîtrise ensuite, et à Tégard 
des autres déparlemens,ils seront indiqués et réglés par 
rinspecleur, qui aura soin tous les mois de ks changer, 
afin que le travail et Tinstruclion soient également ré- 
partis entre les garçons. — Art. 10. Chacun des ga- 
gnans maîtrise et garçons apothicaires suivra le médecin 
de son département avec le registre, sur lequel il écrira 
exactement les ordonnances qui lui seront dictées par le 
médecin. En observant do désigner les noms et surnoms 
des malades pour lesquels les remèdes seront ordonnés, 
ainsi que les numéros des lits, et de faire ensuite signer 
les ordonnances par les médecins. — Art. 11. La visite 
faite, ils rapporteront le registre à Tapothicairerie et feront 
sur le champ le relevé des saignées, boissons et remèdes 
pour, à regard des saignées, les billets en être lemis 
aux compagnons en chirurgie seuls, à Tégard du relevé 
des boissons être porté aussitôt aux mères d'offices des 
salles, et à l'égard des remèdes êlre procédé sans retard 
à leur composition. — Art. 12. Les médicamens seront 
absolument conformes aux ordonnances, sans pouvoir 
substituer une drogue à une autre, en pesant et mesu- 
rant exactement ce qui entrera, et étiquetant chaque 
vase pour éviter les méprises. — Art. i3. Quand les 
remèdes seront préparés, les garçons apothicaires les 
feront porter à leur destination par les domestiques qu'ils 
accompagneront, soit pour donner eux-mêmes aux ma- 
lades les médicamens et médecines à prendre sur-le- 



champ, soit pour laisser dans les salles ceux à prendre 
dans des tems différens en avertissant la mère d'office. 
Et si par hazard il étoit oublié quelque chose et qu'on 
vienne le chercher à l'apothicairerie, ils vérifieront sur 
le registre et délivreront avec douceur ce qu'il leur sera 
demandé. — Art. li. Tout ce qui vient d'être dit ci- 
dessus pour l'assistance du médecin, la préparation et la 
distribution des remèdes sera observé également à l'hô- 
pital S^ Louis quand il sera ouvert. — Art. i5. Aucuns 
des gagna ns maîtrise ni garçons apothicaires ne pourra 
sortir, ni même quitter l'apothicairerie pour aller dans 
sa chambre, sans en avoir obtenu la permission de l'in- 
specteur, qui ne pourra l'accorder cju après que tous les 
remèdes auront été préparés et distribués aux malades, 
quant aux sorties, elles seront arrangées de manière 
qu'elles n'aient lieu que les dimanches et fêtes après 
midi, et qu'il y ait toujours à l'apothicairerie l'un des 
gagnans maîtrise et deux garçons apothicaires au moins, 
mais il ne sera jamais permis de découcher, à peine 
d'être congédié, sauf les cas oii sur la demande de l'un 
d'iceux portée au Bureau par l'inspecteur, le Bureau ju- 
geroit à propos d'accorder un congé pour raison de 
santé ou d'affaires. — Art. 16. Les gagnans maîtrise et 
garçons apothicaires ne porteront pas de feu dans leurs 
chambres et n'y feront aucune préparation de médica- 
mens ni opération de chimie ou de pharmacie , le labo- 
ratoire de l'apothicairerie étant destiné à tous ces usages. 

— Art. 17. Ils ne recevront aucune visite et n'introdui- 
ront aucunes personnes dans les liçux dépendans de 
l'apothicairerie ni dans leurs chambres, mais seulement 
au parloir et ils se comporteront avec décence, circon- 
spection et déférence envers les religieuses qui sont pré- 
posées à l'office de l'apothicairerie et envers les médecins. 

— Art. 18. Ils iront prendre leurs repas au réfectoire 
et ils ne mangeront ni à l'apothicairerie, ni dans leurs 
chambres. — Art. 19. Ils seront très attentifs à ménager 
et économiser les drogues pour qu'il ne s'en fasse pas de 
dissipation et si l'un d'eux s'avisoit de donner à qui que 
ce soit des remèdes de son chef, il sera à l'instant con- 
gédié. — Art. 20. Les deux gagnans maîtrise étant les 
coopérateurs de l'inspecteur, ils se rassembleront avec 
lui tous les soirs pour lui rendre compte de ce dont il 
les aura chargés dans la journée, et pour aviser en- 
semble sur ce qui sera à faire pour le plus grand bien 
du service, et convenir des opérations du lendemin. 



152'^ REGISTRE. 



ANNEE 1782. 



(4 janvier 1782.) Par un extrait tiré des registres de 
l'Hôtel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroît que le 
i"" janvier de l'année dernière 1781, il y avoit 2,006 



malades dans ledit Hôtel Dieu; que pendant ladite année 
il en a e'té reçu 24,891 dont 21,484 de la ville et de 
la campagne, des hôpitaux i,83i dont i,3io de la 
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Salpétrière, lii de Biscêtre et 38o de la Pitié: enfans 
nouveaux-nés, 1676 dont 828 garçons et 768 filles, ce 
qui compose en total 26,897 personnes; que sur ce 
nombre il en est mort 4,3 12 dont 2,4o8 hommes et 
1,532 femmes de la ville et de la campagne; enfans 
nouveaux-nés, 182 dont 68 garçons et 54 filles, des 
hôpitaux, 2 4o dont 167 de la Salpétrière, 35 de Bis- 
cêtre et 38 de la Pitié, et comme il n'en restoit le der- 
nier dudit mois de décembre que 1,821, il en est sorti 
20,764; qu'il y avoit le premier dudit mois de janvier 
1781, 392 malades dans ledit hôpital S^ Louis; quil en 
a été envoyé dudit Hôtel Dieu pendant ladite année 
2,676 dont 2,021 de la ville et de la campagne, des 
hôpitaux 655 dont 198 de la Salpétrière, 227 de 
Biscêtre et 63 o de la Pitié, ce qui compose en total 
3^068 personnes; que sur ce nombre il en est mort 
602 dont 220 hommes et i4i femmes de la ville et de 
la campagne, des hôpitaux 24 1 dont 111 de la Salpé- 
trière, 74 de Biscêlre et 56 de la Pitié, et comme il n'en 
restoit le dernier dudit mois de décembre 1781 que 
520 dont 343 de la ville et de la campagne; des hôpi- 
taux 1,777 ^^^^ 34 de la Salpétrière, 95 de Biscêtre 
et 48 de la Pitié, il en est sorti 1,946, en sorte qu'au 
dernier dudit mois de décembre 1781, il y avoit 2,34 1 
malades dans lesdits deux hôpitaux. 

(16 janvier.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
qu'ayant eu occasion de voir la mère Prieure à l'issue 
du service célébré hier pour le repos de l'âme de feu 
M*" l'archevêque, elle lui a témoigné ses craintes que, le 
jour indiqué pour les réjouissances à l'occasion de la 
naissance de M. le Dauphin , les domestiques de la mai- 
son s'absentassent et privassent l'Hôtel Dieu de leurs 
services dans une circonstance où ils seroient d'autant 
plus nécessaires que les accidents du feu étoient plus à 
redouter et le nombre des blessés qu'on pourroit ap- 
porter plus considérable, qu'elle désiroit qu'il fût pris 
par le Bureau les précautions nécessaires à cet égard. 
Sur quoi il a été observé que cette réflexion de la mère 
Prieure méritoit toute l'attention du Bureau, mais qu'il 
en résultoit comme conséquence d'y joindre une vigilance 
particulière pour prévenir ou remédier aux accidens du 
feu, à ceux qui pourroient suivre d'une imprudente cu- 
riosité des domestiques, enfin pour empêcher l'introduc- 
tion furtive et dangereuse des étrangers dans la maison, 
sur quoi la matière mise en délibération , la Compagnie 
a arrêté ; 1** de donner ordre au s"" Charton, inspecteur 
de l'Hôtel Dieu, de faire fermer les portes de l'Hôtel 
Dieu, tant de l'église que des cuisines et des cours basses, 
à 4 heures lundy prochain, 21 du présent mois, de def- 
fendre au suisse et aux portiers de laisser sortir aucun 
domestique sous quelque prétexte que ce soitjpassé la- 



dite heure, après laquelle lesdites portes seront tenues 
exactement fermées comme en pleine nuit, et ne seront 
ouvertes que de la même manière et pour les mêmes cas 
que dans la nuit, en observant de ne donner connois- 
sance du présent arrêté a personne avant son exécution, 
comme aussi de ne laisser introduire aucun étranger 
d'jns la maison sous prétexte d'y voir le feu d'artifice, 
sauf et sans préjudice de l'entrée due aux pompiers qui 
se présenteront en cas d'incendie; enfin de veiller à ce 
qu'aucun domestique ou autre personne de la maison 
ne monte sur les toits pour satisfaire une imprudente 
curiosité de voir le feu d'arliffice; 2'' de donner ordre au 
sieur Bonnot, inspecteur des bâtimens de l'Hôtel Dieu, 
de prendre ledit jour toutes les précautions que son zèle 
et sa prudence lui suggéreront pour prévenir les acci- 
dens du feu ou y remédier, à cet effet de placer, de con- 
cert avec l'inspecteur des salles, des personnes de con- 
fiance pour surveiller s'il ne tombe point sur les toits ou 
dans l'intérieur de la maison des fusées ou quelqu'autre 
artifice d'où il pût résulter incendie, avec ordre d'en 
avertir sur le champ, comme aussi de se précautionner 
de 3 ou 4 ramoneurs qui seront gardés dans la maison 
jusqu'au lendemain pour prêter secours dans le besoin. 
Et seront copies de la présente délibération délivrées à 
l'inspecteur des bâtimens et à celui dos salles, chacun 
pour ce qui le concerne. 

(6 février.) Ce jour, M. Colombier, docteur en méde- 
cine de la Faculté de Paris, entré au Bureau, a dit qu'il 
étoit chargé par M. Joly de Fleury, ministre d'Etat et des 
finances, d'informer le Bureau ([u'il avoit été autorisé 
par ce ministre à passer un acte sous seing privé fait 
double avec le sieur Bichois, libraire, locataire d'une 
maison appartenante l'Hôtel Dieu, size rue Neuve Notre 
Dame, dont l'emplacement entre dans Texécution des 
plans proposés au Bureau, approuvés en l'assemblée gé- 
nérale le 21 mars 1781 et joints aux lettres patentes 
du 22 avril suivant, enregistrées au Parlement le 1 1 mai 
de la même année, par lequel acte ledit s"" Bichois se 
soumet à vuider les lieux le 8 avril prochain, et à donner 
congé a ses sous-locataires le i4 février aussi prochain, 
au moyen des propositions qui lui ont été faites pour 
lui tenir lieu d'indemnité, et qui ont été par lui con- 
senties par ledit acte, dont il a été fait lecture, et que 
mondit sieur Colombier a laissé sur le Bureau avec le 
plan du lieu où doivent être faites les constructions 
d'échopes et de magazin qui doivent être faittcs en exé- 
cution dudit acte, pour l'établissement duquel M. Co- 
lombier a fait observer qu'il y avoit une portion de ter- 
rein à prendre dans l'extrémité de la cour donnant sur 
la rue du Marché Palu, qui serviroit à construire audit 
Bichois le magazin provisoire, sans aucune issue néan- 
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moins par Tintérieur de la maison, pour la construction 
duquel magazin M. Colombier a demandé le consente- 
ment de la Compagnie, assurant d'ailleurs le Bureau que 
le gouvernement se cliargeoit d'acquitter les loyers dus 
jusques à ce jour par ledit sieur Bicliois et qui écherront 
jusqu'au premier avril prochain. Mondit sieur Colombier 
a ajouté qu'il étoit également chargé, de la part de 
M. Joly de Fleury , d'informer la Compagnie que la pri- 
son du petit Châtelet étoit entièrement évacuée, qu'elle 
alloit être incessamment démolie, tant pour remplir la 
double vue d'utilité publique, par la plus grande facilité 
du passage, et celle de l'avantage de l'Hôtel Dieu par 
l'exécution du projet pour laquelle une portion de cet 
emplacement est nécessaire. Que les vues de justices qui 
animent le gouvernement lui avoient fait prendre en 
considération les indemnités dues aux particuliers qui, 
ayant des emplois dans cette prison, s'en trouvoient privés 
par sa supression, qu'on avoit déjà pourvu à plusieurs, 
mais que l'on avoit été arrêté dans l'exécution de la plus 
intéressante, à raison des lettres patentes du mois de 
septembre 1721 qui, en faisant don de cet emplacement 
à l'Hôtel Dieu , l'a chargé de payer au greflîer de la geôle 
le prix de son office, suivant la liquidation qui en sera 
faitte, qu'il prie l'Administration de se faire remettre 
sous les yeux lesdiles lettres et ce qui en a été la suite, 
afin d'accélérer autant qu'il sera possible sa délibération 
sur cet objet, que la situation malheureuse de cet offi- 
cier ne permet pas de laisser en suspend. Que d'ailleurs 
une partie de cet emplacement, dont il a laissé le plan 
sur le Bureau, pourroit fournir un moyen de procurer à 
l'Hôtel Dieu une portion de l'indemnité qui lui paroît 
due pour la perte de revenu que l'exécution des projets 
occasionnera, en formant des boutiques sous la terrasse 
destinée aux promenoirs qui font partie de ces projets, 
et en construisant des maisons de l'autre côté de la rue 
sur le restant de ces emplacemens. Sur quoi il a été ob- 
servé que ces diff"érents objets exigeant une lecture ré- 
fléchie des actes précédons, et des instructions préalables 
pour mettre la Compagnie en état d'y délibérer, elle a 
invité M. Colombier à revenir au Bureau le mercredy 
20 du présent mois, à l'effet de lui faire part des réflec- 
tions de la Compagnie sur ces divers objets, ce que mon- 
dit sieur Colombier a promis de faire et s'est retiré. 

(iJ février.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
qu'ayant appris que la portion de construction qui de- 
voit être faite cette année à l'Hôtel Dieu par ordre du 
Roy, en exécution des plans approuvés en l'assemblée 
générale du 3i mars 1781 et joints aux lettres patentes 
du 9 2 avril suivant, registrées le 1 1 may audit an 1781, 
étoit achevée; que, quoique la réception légale, en vertu 
de laquelle l'adjudicataire doit être payé, semble regar- 



der uniquement le gouvernement, par les ordres duquel 
les constructions ont été faites, suivant les règles de l'art 
et avec les matériaux capables de ne laisser aucun doute 
sur la solidité de l'édifice, et de ne point donner lieu de 
craindre des réparations promptes et fréquentes qui se 
trouveroient à la charge de l'Hôtel Dieu; que dans le 
cas oii il se trouveroit quelque deffaut, le gouvernement 
même auroit à reprocher à l'Administration de ne l'avoir 
pas éclairé à ce sujet, ainsi qu'elle l'avoit annoncé par 
sa délibération du 28 août 1781, adressée à M. Joly de 
Fleury; qu'en conséquence, il croit devoir proposer à la 
Compagnie de donner ordre à l'Inspecteur des bâtimens 
d'examiner lesdiles constructions et de remettre au Bu- 
reau un rapport sur la nature et l'état desdites construc- 
tions, à l'efTet de tranquilliser à cet égard le Bureau, ou 
de le mettre à portée si besoin était de proposer ses 
observations à M. Joly de Fleury. Sur quoi la matière 
mise en délibération, la Compagnie a arrêté que l'In- 
specteur des bâtimens visiteroit et examineroit le nouvel 
édifice récemment construit par ordre du gouvernement 
dans la cour basse des écuries, et rapportera si le bâti- 
ment a la solidité qu'il doit avoir d'après les devis et 
marchés, s'il est construit suivant les règles de l'art, et 
notamment si les matériaux qui y ont été employés sont 
de bonne qualité, ou s'il y a quelques defl'auts, soit dans 
la bâtisse, soit dans les matériaux, qui exigent du Bureau 
de proposer quelques observations à M. Joly de Fleury, 
dont et du tout il dressera son rapport d'icelui pour, sur 
ledit rapport être, par le Bureau, délibéré et statué ce 
qu'il appartiendra ; et sera copie de la présente délibéra- 
tion remise à l'Inspecteur des bâtimens, à l'effet de s'y 
conformer. 

(20 février.) Lecture faite par M. Mopinot d'un mé- 
moire d'observations sur les lettres patentes du mois de 
septembre 1721, portant don de l'emplacement du petit 
Châtelet, à la charge de payer par l'Hôtel Dieu le prix 
auquel seroit liquidé la finance de l'office de greffier de 
la geôle de ladite prison, ensemble sur les propositions 
faites de l'ordre du ministre des finances par M. Colom- 
bier sur l'employ de l'emplacement dudit petit Châ- 
telet; la matière mise en délibération, la Compagnie a 
approuvé ledit mémoire, ensemble la lettre d'envoy qui 
a été signée par MM. et a arrêté que ledit mémoire se- 
roit transcrit à la suitte de la présente délibération. Suit 
la teneur dudit mémoire : Observations des Administra- 
teurs de l'Hôtel Dieu relatives à l'emplacement du petit 
Châtelet : crM. Colombier a fait part au Bureau que n'y 
ayant plus et ne devant plus y avoir de prisonniers au 
Petit Châtelet, l'intention du gouvernement étoit de le 
faire démolir, de prendre sur le terrein qu'il occupe l'es- 
pace nécessaire pour former, au lieu du passage actuel 
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une rue qui du côté de THôtel Dieu sera alligne'e au pa- 
rapet du Petit Pont, et ce qui restera de terrein de chaque 
côté de cette rue, de le donner à THôtel Dieu en exécu- 
tion des lettres patentes du mois de septembre 1721, 
sous la condition portée auxdites lettres de rembourser 
au greffier du Petit Châtelet la finance de son office qui 
forme un objet d'environ 12,000^; que même pour in- 
demniser THôtel Dieu de ce remboursement et l'indem- 
niser d'autant d'avance de la diminution de revenus qu'il 
doit souffrir, pour l'exécution du plan arrêté l'année der- 
nière d'agrandissement de son local , le gouvernement f e 
proposoit d'abord de faire faire lui-même la démolition 
du Petit Châtelet, quoique, d'après les lettres patentes 
de 1721, elle dût être aux frais de l'Hôtel Dieu; ensuite 
en ne faisant cette démolition du côté des bâtimens de 
l'Hôtel que jusqu'à la hauteur de la terrasse qui, suivant 
le plan dont on vient de parler, doit être laissée entre les 
salles de la nouvelle rue, de faire établir sous cette ter- 
rasse des boutiques et de les donner à l'Hôtel Dieu, qui 
pourra également disposer du dessous de ces boutiques 
pour l'ajouter à ses caves, et enfin de faire élever de l'autre 
côté de la nouvelle rue, sur ce qui restera de l'emplace- 
ment du Petit Châtelet et de ses fondations, une maison 
qui sera également donnée à l'Hôlel Dieu. L'Adminis- 
tration, ayant mûrement réfléchi sur cette proposition, 
croit devoir présenter au gouvernement quelques obser- 
vations. Il est vrai qu'en 1721 l'Administration désira 
réunir le local de cette prison qui dès lors étoit presque 
inutile à celui de l'Hôtel Dieu, il eut servi en n'en dé- 
molissant que le trop élevé, en ne changeant dans ce 
qui est resté que les distributions intérieures , et en s'éten- 
dant dans tout ce qui le constitue, soit d'un côté, soit 
de l'autre du passage actuel et même au-dessus, à placer 
un nombre considérable de malades; l'Administration 
sollicita donc et obtint un arrêt du conseil du 1 i août 
1721, sur lequel ont été expédiées des lettres patentes 
enregistrées le 6 septembre suivant, par lequel Sa Ma- 
jesté fait don à l'Hôtel Dieu du Petit Châtelet, mais du 
Petit Châtelet en entier et de ses démolitions, à la con- 
dition de rembourser l'office du greffier de cette prison; 
ainsi, ce remboursement étoit comme le prix d'un local 
et de constructions et démolitions utiles et considéra- 
bles, et l'Hôtel Dieu étoit dans ce temps là en état de 
payer ce prix, mais aujourd'hui, d'après la proposition, 
que donne-t-on à l'Hôtel Dieu, d'abord en matériaux au- 
cun, et dans le fait ils ne lui serviroient de rien, puis- 
qu'il n'est pas dans le cas de bâtir; quand au terrein, 
une fois l'espace nécessaire pour la nouvelle rue prélevé, 
il rie restera de tout le Petit Châtelet, du côté de l'Hô- 
tel Dieu, que 8 toises de profondeur; or, ces 8 toises sont 
comprises dans le nouveau plan d'agrandissement de l'Hô- 
tel Dieu, enregistré au parlement Tannée dernière, plan 



que le Roy s'est chargé de faire exécuter à ses frais, cet 
espace de 8 toises doit former une terrasse pour la pro- 
menade des malades des salles y aboutissantes; ainsi, 
en les donnant aujourd'huy à l'Hôtel Dieu , c'est ne lui rien 
donner. La proposition ajoute que le gouvernement fera 
établir sous cette terasse, le long de la nouvelle rue, 
des boutiques dont le produit sera abandonné à l'Hôtel 
Dieu, et que de l'autre côté de la rue il sera élevé une 
maison qui sera aussi donnée à l'Hôtel Dieu, ce qui 
présente l'équivalent et même au-delà de 12,000^ qu'on 
l'assujettit de rembourser au greffier du Petit Châtelet. 
Mais d'abord quant aux boutiques sous la terasse, l'Ad- 
ministration pense qu'il sera difficile d'en établir, cette 
terasse, suivant le plan enregistré doit servir non seule- 
ment de promenoir aux malades, mais aussi à fournir 
dans les salles qui y aboutissent un air circulant pour 
les rendre saines; or, pour fournir cet air, il faudra, et 
c'est en effet le plan, que la terasse soit au niveau des 
salles d'en bas, et pas plus élevée que leur rezde chaus- 
sée, est-il lui-même assez élevé au-d(»ssus du sol de la 
rue pour qu'on puisse pratiquer des boutiques sous la 
terasse, il n'y aura donc que ses fondations, ou à la vé- 
rité quelques cachots noirs du Petit Châtelet, qui pour- 
ront être ajoutés aux caves de l'Hôtel Dieu, mais dont 
l'utilité qu'ils lui seront doit être comptine pour rien; 
ainsi ce premier objet d'équivalent des 12,000^ doit 
être retranché. Reste la maison à élever de l'autre côté 
de la nouvelle rue sur ce qui restera de fondation du 
Petit Châtelet; cette maison, suivant un plan particu- 
lier présenté au Bureau par M. Colombier doit, pour 
avoir dans toute son étendue une profondeur suffisante, 
avancer sur la rue, de manière que la rue, de ce côté 
là, ne sera pas comme de l'autre allignée au parapet 
du Petit Pont. Or, une réflexion qui se présente natu- 
rellement, est que cette avance difforme dans une rue 
nouvelle et un passage aussi fréquenté excitera sur-le- 
champ, de la part du Bureau des finances, de la police 
et de la ville, des réclamations auxquelles le gouverne- 
ment ne pourra se refuser. Il faut donc réduire cette 
maison à ce qui restera de terrein d'après l'alignement 
du parapet, ce qui la diminue déjà de beaucoup; mais 
pour ce restant même, autre difficulté de la part du Bu- 
reau de la ville qui, d'après les lettres patentes qu'il a 
obtenues pour la formation d'un quay sur cette partie 
de la rivière sous le nom de quaij Bignon, attend le mo- 
ment de la destruction du Petit Châtelet pour commen- 
cer l'exécution d'un projet reconnu utile et ordonné par 
le gouvernement. Telles sont les observations que l'Ad- 
ministration croit devoir faire. Au reste, si elle insiste 
vivement ici, la réflection par laquelle on terminera, ce 
n'est pas tant à cause du peu de proportion entre ce 
qu'on lui offre et la somme qu'on lui demande, c'est 
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principalement parceque YHôtel Dieu est dans une situa- 
tion à ne pouvoir la fournir. Sa position est bien diffé- 
rente de ce qu'elle e'toit en 1791 et, pour la sentir, on 
n a besoin que de se rappeller deux évennemens dont 
cet hôpital se ressent encore et se ressentira longtems : 
l'un est le sacrifice que le gouvernement a exige' que 
l'Hôtel Dieu fit en vendant au public pendant le carême 
des dernières anne'es où l'Hôtel Dieu a exercé son pri- 
vilège, la viande à perte de six deniers la livre, sacrifice 
dont le gouvernement promit d'indemniser l'Hôtel Dieu 
sans qu'il l'ait pu faire encore; l'autre est la dépense 
énorme que l'incendie de 1772 a occasionné à l'Hôtel 
Dieu par l'ouverture de l'hôpital Saint Louis et de l'em- 
meublemcnt des deux hôpitaux, et par la reconstruction 
des lieux incendiés dont il est dû encore près de moitié, 
qu'on ajoute deux autres considérations résultantes du 
plan d'agrandissement de l'Hôtel Dieu qui s'exécute, 
l'une que par ce plan les maisons appartenantes à l'Hô- 
tel Dieu, rue de la Bûcherie, doivent former des salles 
de malades ce qui diminuera ses revenus de 7 à 8,000^ 
par année, l'autre que ces nouvelles salles, et surtout les 
lits seuls qu'on y établira, attireront à l'Hôtel Dieu une 
quantité prodigieuse de malades et par conséquent une 
augmentation considérable dans la dépense; qu'on juge 
d'après cela si l'Administration, au lieu de se prêter à 
un remboursement d'office de 1 2,000 tt, sans équivalent 
actuel et certain ne doit pas plutôt trembler sur sa si- 
tuation future et craindre de ne pouvoir suffire à la dé- 
pense énorme qui la menace. En cet état l'Administra- 
tion suplic le gouvernement de vouloir bien ne pas 
exiger d'elle cette somme de 12,000^, d'employer au 
contraire a la rembourser les fonds qu'il destinoit à la 
construction de la maison offerte à l'Hôtel Dieu et 
comme en attendant la formation entière du quay Bi- 
gnon, ce qui restera de fondation et de terrein du Petit 
Ghàtelet sera vacant, de permettre à l'Hôtel Dieu de s'en 
servir, l'Administration cherchera à en tirer quelque 
modique revenu en le concédant à la charge d'y faire 
bâtir ou échopes ou autres constructions légères qui 
pourront s'enlever au premier ordre. Suit la teneur de 
la lettre d'envoi, rc Monsieur, il a été fait au Bureau par 
M. Colombier, chargé de vos ordres, différentes propo- 
sitions relatives au Petit Ghàtelet et à son emplacement. 
Nous avons cru que les intérêts de l'Hôtel Dieu qui nous 
sont confiés nous obligeoient de faire quelques observa- 
tions sur ces propositions, nous avons l'honneur de vous 
les adresser et de vous suplier d'y avoir égard. Nous 
sommes avec respect, etc. ?? 

(27 février.) Lecture faite de la délibération du 28 no- 
vembre dernier, ensemble de celle du 5 décembre sui- 
vant et du mémoire des médecins y annexé, la matière 



mise en délibération, la Compagnie a arrêté que doré- 
navant le service des malades de l'Hôtel Dieu, y com- 
pris ceux de l'hôpital Saint Louis, sera divisé en 8 dépar- 
temens, remplis par huit médecins ordinaires; qu'en 
conséquence, au lieu de sept médecins ordinaires, un 
expectant et un surnuméraire qui font aujourd'hui le 
service, il y aura à compter au premier avril prochain 
8 médecins ordinaires et un médecin expectant; que les 
huit médecins ordinaires feront les huit départemens et 
le médecin expectant la visite du soir, sauf à se supléer 
les uns les autres, en cas de maladie, conformément aux 
règlemens, notamment à celui du 3 juin 1750. Pour 
remplir la huitième place de médecin ordinaire, la Com- 
pagnie a nommé M. Duhaume, médecin expectant ac- 
tuel, lequel en conséquence jouira des mêmes titres et 
honnoraires que les sept autres médecins ordinaires. 
Pour remplir la place de médecin expectant, la Compa- 
gnie a nommé M. Philip, médecin surnuméraire actuel, 
pour par lui jouir de ladite place d'expectant, aux titres 
et honnoraires qui y sont attachés. Quant à celle de sur- 
numéraire occupée jusqu'à présent par M. Philip, elle 
demeurera éteinte et suprimée. A l'égard de la réparti- 
tion des huit départemens, la Compagnie a arrêté que 
celle proposée parles médecins, dans leur mémoire an- 
nexé à ladite délibération du 5 décembre dernier, n'aura 
pas lieu, que la division des huit départemens présen- 
tée dans la délibération du 28 novembre 1781 sera de 
nouveau proposée aux médecins, et que dans le cas où 
ils trouveroient quelques difficultés, ils proposeront un 
projet de répartition où, a l'exception du premier dépar- 
tement attaché constamment à la personne du plus an- 
cien, les sept autres seront formés le plus également pos- 
sible, pour être remplis par les sept derniers médecins 
ordinaires alternativement, et la répartition qu'ils arrê- 
teront sera par eux remise au Bureau pour en être déli- 
béré. A l'effet de tout ce que dessus, il sera délivré aux 
médecins, dans la personne du plus ancien, expédition 
de ladite délibération du 28 novembre 1781, et de la 
présente à chacun de MM. Duhaume et Philip. 

(6 mars.) Monsieur Marchais a dit qu'au mois de 
janvier dernier il a annoncé au Bureau l'heureuse nou- 
velle, que des succès déjà multipliés faisoient espérer, 
qu'enfin alloit cesser ce fléau dont l'Hôtel Dieu s'est vu 
plusieurs fois affligé, cette maladie cruelle qui attaquoit 
par intervale les femmes en couche sans que les efforts 
combinés et des médecins qui ne négligeoient ni soins, 
ni remèdes et de l'Administration qui, sur leur avis, se 
livroit à toutes les tentatives possibles, soit relativement 
au local, soit relativement aux alimens, pussent l'arrê- 
ter. Depuis le mois de janvier des succès toujours con- 
stans assurent qu'enfin le mal est absolument curable- 
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M. Doulcet, Tun des médecins ordinaires de THôtei 
Dieu est celui à qui cet hôpital doit une aussi impor- 
tante découverte, épiant pour ainsi dire la nature, il a 
saisi son indication avec celte sagacité, ce zèle et cette 
justesse de vue qu'on lui connoit, et a trouvé les véri- 
tables armes avec lesquelles il fiUloit attaquer Tennemi 
pour le vaincre, il en a triomphé et a arraché ainsi à la 
mort ces malheureuses victimes qu elle se dévouoit si 
impérieusement. Cet événement vient d'êlre annoncé 
dans récrit périodique intitulé Gazette de santé, n^ U. 
Qu'il est temps d'en faire part au Rureau et de combler 
ainsi ses vœux. La Compagnie pénétrée du récit de 
M. Marchais a arrêté : i'' qu'il en sera lait registre, et 
qu'un exemplaire de ladite feuille périodique sera an- 
nexé à la présente délibération pour constater la ma- 
ladie et le remède. 9° Qu'elle remercie M. Doulcet et le 
prie d'agréer les témoignages de sa satisfaction ; en con- 
séquence qu'il sera remis par M. le grelTier à M. Doul- 
cet, de la part du Rureau, une expédition de la présente 
délibération. S"" Et comme il est juste que M. le lieute- 
nant général de police qui, à chaque renouvellement de 
la maladie, partageoit le chagrin du Rureau, partage au- 
jourd'huy sa joie et soit instruit à qui le public et les 
pauvres sont redevables d'un si grand service, il lui sera 
délivré expédition de la présente délibération. 

(20 mars.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit que 
le jour d'hier, M. l'abbé Guillot de Montjoie lui a fait 
l'honneur de venir chez lui et Ta instruit que la circon- 
stance du transport des prisonniers du Petit Châtelet à 
l'Hôtel de la Force exigeoit de la part du chapitre quel- 
ques changemens pour l'exécution d'une fondation éga- 
lement respectable par son ancienneté et son objet ; que 
précédemment M. l'Archevêque et le chapitre, en reve- 
nant processlonnellement de Sainte Geneviève, le jour 
des Rameaux, faisoientune station au Petit Châtelet oii, 
après les cérémonies qui se pratiquent aux portes des 
différentes églises oii, rentrant de la procession des Ra- 
meaux, M. l'Archevêque délivroit un prisonnier; que 
<*ette cérémonie ne pouvant plus avoir lieu au Petit Châ- 
telet, le chapitre étoit dans l'intention de faire cette 
station et les cérémonies qui la précèdent à la chapelle 
qui est à l'extrémité des nouvelles salles de l'Hôtel Dieu 
oii se trouveroit la personne à délivrer, conduite par le 
concierge de la prison de l'Hôtel de la Force, et qu'en- 
suite la procession se retireroit par la même porte par 
laquelle elle seroit entrée, ce qui ne dérangeroit en 
rien ce qui peut concerner le service des malades. Sur 
quoi la matière mise en délibération, la Compagnie dé- 
sirant concourir en toutes occasions à ce qui peut être 
agréable au chapitre de l'église de Paris, a donné ordre, 
tant à l'Inspecteur des salles qu'à celui des bâtimens de 



l'Hôtel Dieu, de prendre de concert toutes les mesures 
nécessaires pour que M. l'Archevêque à la procession du 
chapitre de l'église de Paris soient reçus dans ladite 
chapelle avec tout l'honneur et la décense qui leur sont 
dus, et à cet effet de se transporter chez M. l'abbé de 
Montjoie avant dimanche prochain, pour prendre avec 
lui à cet égard toutes les mesures convenables, et ont 
été sur le champ mandés lesdits inspecteurs, auxquels la 
Compagnie a donné à entendre le présent arrêté, à ce 
qu'ils ayent à s'y conformer, et copie de la présente dé- 
libération sera adressée par le greffier à M. l'abbé de 
Montjoye, au nom du Rureau. 

(20 mars.) M. Antoine Léon Leclerc de Juigné, cy 
devant évêque, comte de Châlons, ayant pris possession 
ce matin de l'Archevêché de Paris, la Compagnie s'est 
levée pour aller à l'Archevêché le saluer, et M. de Lam- 
bon, doyen, à la tête de la Compagnie lui a dit : r: Mon- 
seigneur, les Administrateurs de l'Hôtel Dieu et de l'hô- 
pital des Incurables , viennent vous présenter leurs 
respects et leur hommage et vous témoigner leur joie 
de voir à la tête du Rureau un prélat dont les vertus 
sont connues et qui ne se montrera pas moins zélé pour 
l'interrêt des pauvres des deux hôpitaux que son chari- 
table prédécesseur, dont la mort a excité nos justes re- 
grets. ^ A quoi M. l'Archevêque a répondu qu'il étoit 
très reconnoissant de la démarche de MM. les Adminis- 
trateurs et qu'il sera toujours très disposa' à concourir à 
leur zèle pour la deffence des biens des pauvres de l'Hô- 
tel Dieu et de l'hôpital des Incurables; la Compagnie de 
retour a décidé qu'il en seroit fait regislre. 

(17 avril.) M. Lecouteulx de Vertron, a dit, qu'il 
avoit reçu le jour d'hier une lettre de M. Colombier, 
docteur en médecine de la Faculté de Paris, par la- 
quelle il lui demandoit de lui indiquer un jour où il 
pourroit se rendre au Bureau, pour s'acquitter de la mis- 
sion qu'il avoit reçue de M. Joly de Fleury, de conférer 
avec la Compagnie sur différents objets; qu'il lui avoit 
fait réponse que le Rureau s'assemblant aujourd'huy, il 
pouvoit s'y rendre sur les cinq heures et mondit sieur 
Colombier, venu au Rureau en conséquence et entré, a 
fait lecture d'un projet d'arrêl du conseil, par lequel, 
d'après les observations adressées par la Compagnie à 
M. Joly de Fleury, le 20 février dernier, le Roy a or- 
donné que les lettres patentes du mois de septembre 
1721 seront rapportées, et en conséquence décharge 
l'Hôtel Dieu du payement de la finance de l'office du 
greffier de la geôle du Petit Châtelet, et ensuite ayant 
demandé qu'on fit entrer le sieur de S^ Fard, inspecteur 
ingénieur chargé de l'exécution des projets arrêtés par 
la délibération prise en l'assemblée générale, le 3i mars 
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1781, ledit sieur de S^ Fard a e'ié introduit au Bu- 
reau auquel il a exposé les plans et profils de la portion 
desdits projets que le gouvernement se propose de faire 
exécuter cette année, qui consistent dans la formation 
des deux entrées, Tune pour les malades, Tautre pour 
les voitures, Tescalier montant au pont S^ Charles, le 
passage couvert à établir sur ledit pont, avec les différents 
accessoires desdits ouvrages. Sur quoi, après quelques 
observations faittes par plusieurs de Messieurs , la Com- 
pagnie a arrêté : 1" Que le projet d'arrêt dont il venoit 
d'être fait lecture remplissant fobjet principal sur lequel 
la Compagnie avoit fait ses représentations, elle ne pou- 
voit que l'approuver et en témoigner au ministre sa re- 
connoissance; 2° Que le s"* Bonnot, Inspecteur des bâli- 
mens de THôtel Dieu se concerteroit avec ledit sieur de 
S^ Fard pour examiner sur les lieux mêmes la manière 
la plus avantageuse d'exécuter cette portion des projets 
et plans, et conserver autaift qu'il sera possible les en- 
droits nécessaires à la manutention du service ou su- 
pléer à ceux qu'on seroit obligé de sacriffier, et prendre 
connoissance des devis sur tout ce qui peut concerner 
la solidité des nouveaux ouvrages pour, sur le rapport 
qui en sera fait à la Compagnie être par elle délibéré et 
la délibération adressée à Monsieur Joly de Fleury. 

(au avril.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
qu'il avoit été informé par des personnes d'une autorité 
respectable par leurs lumières, qu'on avoit observé de- 
puis 5 ou 6 ans que dans le renouvellement de la saison 
les insisions faites avec des instrumens tranchants étoient 
suivis des accidens les plus graves, de manière que plu- 
sieurs chirurgiens très accrédités et servant dans quel- 
ques hôpitaux évitoient de les pratiquer, sinon dans le 
cas de la plus étroite nécessité, qu'ignorant si pareille 
observation avoit été faite à l'Hôtel Dieu, il avoit cru 
pour le bien de l'humanité devoir proposer à MM. ven- 
dredy dernier, de mander à cejourd'huy au Bureau le 
s"" Ferrand, premier chirurgien de l'Hôtel Dieu en sur- 
vivance; (jue Messieurs l'avoient approuvé et qu'en con- 
séquence le greffiier avoit averti ledit sieur Ferrand du 
désir de la Compagnie; que ledit sieur Ferrand deman- 
doit à entrer. Sur quoi ledit sieur Ferrand introduit au 
Bureau, il lui a été fait part du récit de M. Lecouteulx 
de Vertron, à quoi il a été répondu par ledit sieur Fer- 
rand qu'il n'avoit aucune observation conforme à ce dont 
la Compagnie venoit de lui faire part et qu'il n'avoit re- 
marqué dans la saison indiquée aucun accident qui y 
fût relatif. Que néanmoins il y feroit la plus grande at- 
tention et qu'il s'informeroit tant au collège de chirurgie 
qu'à plusieurs de ses confrères de ce qu'ils. pourroient 
avoir remarqué à cet égard, et en rendroit compte à la 
Compagnie qui lui a particulièrement indiqué M. Tenon ^ 



membre de l'Académie des sciences, et le premier chi- 
rurgien de l'hôpital de la Charité; ledit sieur Ferrand 
sorti , il a été arrêté de faire registre du tout. 

(3o avril.) Lecture ayant été faite de la délibération 
prise au Bureau ordinaire le mercredy 6 mars dernier. 
Monsieur Marchais a dit que le remède découvert par 
M. Doulcet continue d'avoir le même succès; que depuis 
qu'on l'emploie, c'est-à-dire depuis le 4 novembre der- 
nier jusqu'aujourd'huy, plus de 200 femmes ont été at- 
taquées de la maladie et que toutes celles qui n'ont pas 
refusé obstinément de prendre le remède, sans excepter 
une seule, ont été guéries, lorsqu'auparavant toutes celles 
qui étoient attaquées sans en excepter une seule péris- 
soient; que, quoique la Gazette de Santé, n"" â, ait déjà 
annoncé cette découverte, cependant, comme on ne peut 
trop la répendre, surtout les auteurs de médecine et 
notamment le célèbre Monceau, dans son traité des ac- 
couchemens, ayant décidé cette espèce de maladie sans 
ressource, il croit que ce seroit un service important à 
rendre au public de publier dans toutes les gazettes et 
journeaux et d'apprendre à toutes les écoles de méde- 
cine et de chirurgie du royaume et étrangères, qu'une 
des maladies les plus cruelles qu'eussent à redouter les 
mères de famille dans le moment le plus critique et le 
plus intéressant pour elles n'est plus à craindre. Qu'il 
n'est pas douteux que le gouvernement de qui dépend 
cette publicité ne se hâte de la donner aussitôt qu'il sera 
instruit; qu'ainsi il pense qu'on doit lui faire part des 
succès de Monsieur Doulcet. La Compagnie par là satis- 
fera à un double devoir, celui de ne pas laisser ensevelir 
une découverte aussi intéressante pour l'humanité, et ce- 
lui d'en faire connoître l'auteur au gouvernement qui, 
par la décoration qu'il a accordée il y a quelques an- 
nées au premier chirurgien de l'Hôtel Dieu, a su, en 
acquittant la dette des pauvres, exciter une noble émula- 
tion parmi ceux qui s'attachent à leur service, en leur 
faisant appercevoir la récompense la plus flatteuse pour 
eux. Monsieur Marchais a ajouté qu'il vient de lui être 
remis, en entrant au Bureau, une notte rédigée par trois 
médecins ordinaires de l'Hôtel Dieu, dont il a fait à l'in- 
stant lecture, et qui constate que depuis 12 jours à peu 
près il est venu à l'Hôtel Dieu trois femmes accouchées 
dans la ville et malades; que les médecins ont reconnu 
au premier aspect que leur maladie étoit celle dont il 
vient de parler et que sur-le-champ le remède de M. Doul- 
cet leur a été administré, mais que le moment favorable 
pour en faire usage étoit passée le remède est venu à 
tard et que les trois femmes sont péries; que l'ouverture 
des trois cadavres a donné lieu de constater quelles 
étoient atteintes de cette affligeante maladie, ce qui 
prouve qu'elle existe aussi dans la ville sans y être dis- 
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cernée et que ce n est pas à THôtel Dieu seul qu elle fait 
ses ravages. Monsieur Marchais a encore ajouté qu il croit 
ne devoir pas laisser ignorer au Rureau que M. Doulcet 
a été secondé dans Tadministration de ce remède, qui 
exige que Ton saisisse le premier symptôme, par le zèle 
et l'activité de la d"° Dugès, maîtresse sage-femme de 
l'Hôtel Dieu, qui y a employé et employé encore jus- 
qu'à ses veilles, en sorte quelle paroîtroit mériter aussi 
quelques attentions de la part du gouvernement. La ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie, en adoptant 
pleinement les vues de M. Marchais, invite Monseigneur 
TArchevêque à exposer à Sa Majesté des faits si dignes 
d'intéresser son amour pour ses peuples et sa bienfai- 
sance. Et qu'à cet effet il sera remis à Monseigneur 
l'Archevêque, par le greffier du Rureau, expédition de la 
délibération du 6 mars dernier, de l'article de la Gazette 
de santé, y annexé, qui comprend le détail de la ma- 
ladie et du remède, et de la présente délibération. 

(i'' mai.) A été dit par Monsieur Marchais qu'il re- 
çut hier de M. ra])bé du Rois-Rasset, chanoine et agent 
général de l'église de Paris, un billet portant avis que le 
procès entre le chapitre de Notre Dame et l'Hôtel Dieu 
contre le curé de la Madelaine, en la Cité, venoit d'être 
jugé le matin ; que le curé a été débouté de toutes ses 
demandes, condamné en tous ses dépens et par consé- 
quent le chapitre de l'église de Paris maintenu dans 
son droit et possession immémoriale d'exercer et faire 
exercer toutes les fonctions curiales dans THôlel Dieu, à 
l'exclusion de tous autres. 

(3i mai.) Sur l'observation faite par ceux de Mes- 
sieurs qui ont assisté hier à la procession du Saint Sa- 
crement dans les salles de l'Hôtel Dieu, qu'ils avoient 
remarqué un reposoir au bout de la salle du Rosaire, 
décoré avec la plus grande pompe par les soins d'un par- 
ticulier que de louables intentions avoient déterminé à 
faire cette dépense, mais qu'il n'est point instruit des 
conséquences qu'elles pouvoient avoir pour le bon ordre 
de la maison; qu'ils ont été instruits depuis que ce repo- 
soir avoit été annoncé dans le Journal de Paris comme 
digne de la curiosité du public, qui pourroit la satisfaire 
pendant toute l'octave. Qu'en conséquence ce reposoir 
avoit attiré un grand concours de peuple pendant toute 
la journée, concours peut-être moindre les jours sui- 
vants , mais qui ne manquera pas d'être aussi nombreux 
le jour de l'octave. Qu'ils avoient d'ailleurs été informés 
que, par raport au maintient du bon ordre dans cette af- 
fluence de peuple, que pour la conservation des orne- 
mens de cette décoration, l'Inspecteur avoit été obligé 
d'y placer des gardes qui se trouveront en conséquence 
détournés de leurs autres fonctions pendant huit jours; 



que cette affluence de personnes du dehors dans les 
salles ne peut que nuire au service des malades, trou- 
bler leur tranquillité, et donner occasion à des gens mal- 
intentionnés de profiter de cette circonstance au détri- 
ment de la maison; qu'enfin ce n'est pas la somptuosité, 
qui n'est propre qu'à repaître la curiosité des personnes 
du dehors, au préjudice du bon ordre, mais une simpli- 
cité décente , capable d'inspirer aux fidèles de la maison 
des sentimens de piété, à laquelle on doit principale- 
ment s'attacher dans cette cérémonie. Sur quoi, la ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie a arrêté qu'il 
seroit à l'instant écrit à la mère prieure pour Tinviter, en 
remerciant la personne qui a fait celte décoration la pré- 
sente année, à la prier de la part du Rureau à ne la 
point répéter l'année prochaine, ni les suivantes, ce qui 
a été sur-le-champ exécuté. 

(12 juin.) Le sieur Ferrand, premier chirurgien de 
THôtel Dieu , en survivance du sieur Moreau est venu au 
Rureau et a dit qu'il avoit fait toutes les recherches pos- 
sibles, sur l'observation dont la Compagnie avoit été in- 
formée, et dont elle l'avoit instruit le 2/1 avril dernier, de 
laquelle il paroissoit résulter que depuis 5 ou G ans les 
incisions, particulièrement à la tête, avoient des suites 
dangereuses et souvent funestes dans le renouvellement 
de la saison. Que ny lui personnellement, ny ledit sieur 
Moreau, qu'il avait consulté à cet égard, ainsi (jue 
M. Siie, chirurgien de la Charité et les différents mem- 
bres de l'Accadéniie de chirurgie auxquels il s'étoit adressi^ 
n'avoient aucune connoissance de ce fait, et n'avoient 
rien remarqué de relatif à cette prétendue observation: 
que même ayant interrogé M. Tenon , de TAccadémie de- 
sciences, qui avoit été cité à cet égard, celui-ci avoit nié 
avoir fait cette observation et l'avoir communiquée. 

(19 juin.) Lecture faite d'une lettre de Monsieur le 
Lieutenant général de police à M. Lecouteulxde Vertron, 
et d'un mémoire y joint du sieur Le Dru, dit Cornus, 
pour traiter à l'hôpital Saint Louis dans le Pavillon royal 
des malades épileptiques, cataleptiques, histériques pris 
à Riscêtre et à la Salpétrière, par le moyen du Jluide 
électrique, qu'il prétend avoir une aflînité avec le fluide 
nerveux, la Compagnie a chargé Monsieur Lecouteulx de 
Vertron d'exposer à M. le Lieutenant général de police 
les inconvéniens qui naîtroient de' l'établissement pro- 
posé par le sieur Ledru, ce que M. Lecouteulx de Ver- 
tron a promis de faire. Suit la teneur de la lettre de M. le 
Lieutenant général de police : frCe 1 5 juin 1782.1^0 gou- 
vernement désire, Monsieur, que le sieur Ledru, connu 
sous le nom de Cornus , soit admis à traiter des épilepti- 
ques par des procédés de l'électricité. Ce particulier 
offre de faire l'emploi de sa méthode sur tels malades 
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qui seront choisis et en présence de tels médecins qu il 
sera ordonné, mais le sieur Ledru demande qu'on lui 
fournisse un local à sa proximité; il indique Thôpital 
Saint Louis et M. de La Milière m'a dit qu'il y avoit un 
pavillon vacant dont il seroit possible de faire usage pour 
l'expérience offerte; ayant eu occasion de voir M. Philip, 
doyen de la Faculté de médecine, à qui j'ai fait part de la 
proposition du sieur Comus, il ne m'a pas paru éloigné 
de croire à la possibilité de guérir les épileptiques par 
des procédés dont on désire faire l'épreuve. Je joins ici 
le mémoire^ que le sieur Ledru a donné au ministre; je 
vous prie de me marquer le plus tôt possible ce que vous 
pensez de cette proposition , et si l'on peut fournir un 
emplacement à l'hôpital Saint Louis. Je suis, etc. Signé : 
Le Noir. 

(26 juin.) Lecture faite de la réponse faite par M. Le- 
couteulx de Vertron à la lettre de M. le Lieutenant gé- 
néral de police, en exécution de la délibération du 19, 
au sujet de la demande du sieur Ledru, dit Comus; la 
Compagnie a approuvé ladite lettre, et a arrêté que la- 
dite réponse seroit transcritte à la suite de la présente 
délibération, rr Paris, 20 juin 1782. Monsieur, J'ai fait 
lecture hier au Bureau de la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m' écrire le i5 et du mémoire du sieur Le- 
dru qui y étoit joint. La Compagnie m'a chargé d'avoir 
celui de vous mander que, vouée par état au bien de 
l'humanité, son premier vœu sera toujours de concourir 
à ce qui peut tendre à le procurer, mais qu'elle est tenue 
par devoir de peser les circonstances et d'examiner si 
une apparence incertaine d'un bien général proposé ne 
peut pas nuire au bien réel et reconnu des établissemens 
qui lui sont confiés. C'est d'après ces principes qu'elle 
n'a jamais consenti qu'il fût fait, par des étrangers, des 
expériences de nouveaux remèdes sur les 'malades qui 
viennent chercher du secours dans ses maisons; elle a 
été inflexible à cet égard et vous en sentez. Monsieur, 
les conséquences. Indépendamment de ce que, dès qu'il 
s'agit d'expériences, ce n'est qu'au futur qu'on pourra 
prononcer et que le présent est incertain; que cette fa- 
cilité une fois accordée ouvriroit la porte à tous les em- 
piriques, l'opinion seule du peuple, qu'on soumet ceux 
qui se retirent dans ces maisons à des expériences dont 
le succès est incertain, puisqu'on cherche à s'en assurer 
sur eux, aux risques qu'ils en soient les victimes, éloi- 
gneroit de ces hospices le pauvre qui a besoin de se- 
cours, mais qui ne veut pas plus qu'un autre être le su- 
jet d'une expérience et souvent la victime d'un sacrifce. 
Cette opinion une fois propagée et enracinée produiroit 
un mal sans remède. Tels sont les motifs qui ont établi 



les barrières que l'Administration a toujours opposées à 
l'entrée des faiseurs d'expériences dans ses maisons. Ces 
principes sont certainement les vôtres, Monsieur, il ne 
s'agit que de savoir si la circonstance présente y est une 
exception. La Compagnie rend au sieur Ledru la justice 
qui lui est due. Elle ne le confond pas dans la classe des 
empiriques, ses tentatives ne doivent être faites que sur 
des malades déclarés incurables par tous autres remèdes, 
et qui doivent être pris à Biscêtre ou à la Salpétrière; 
enfin, il paroît qu'on ne demande à la Compagnie que 
de prêter un local. Mais ce local une fois pris dans une 
de nos maisons, il en résulte : 1° Que soit que le traite- 
ment du sieur Ledru soit suivi par nos médecins, soit 
par des médecins étrangers, il est impossible qu'il ne se 
répande pas dans Paris qu'on fait à l'hôpital Saint Louis 
des expériences sur des malades; le peuple ne distin- 
guera pas la nature des maladies, encore moins celle du 
traitement, si à deffaut du succès, il n'est qu'indifférent 
et non funeste. C'en est assez pour l'effaroucher et pro- 
duire tout l'effet que j'avois l'honneur de vous exposer à 
l'instant, de décréditer notre hôpital au préjudice de ceux 
qui en ont besoin, d'inspirer à l'imagination une espèce 
de terreur dont il seroit difficile, peut être impossible de 
détruire l'impression, s"" Ces malades seront choisis dans 
le nombre de ceux qui jusqu'à présent ont été regardés 
comme incurables; or, vous savez Monsieur, que ces ma- 
lades sont exclus de nos maisons par la constitution 
même de l'établissement, leur admission dans un local 
quelconque d'une de nos maisons seroit tiré à consé- 
quence vis-à-vis de ces espèces de maladies et rendroit 
dans le fait, sous le prétexte de les placer dans un local 
à part, presqu'impossible l'exécution des règlemens à cet 
égard que vous savez n'être déjà que trop difficile, 3° Il 
y aura des malades des deux sexes, dont nécessairement 
des distributions relatives à. établir, i"" Leur séjour même 
exigera des ameublemens, des domestiques, des chefs 
d'office pour les surveiller, des alimens, etc. Il faudra 
donc augmenter le nombre des uns et la quantité des 
autres; si tout cela est fourni par la maison, c'est un sur- 
croît de dépense et si l'Hôtel Dieu ne contribue en rien, 
ni à l'établissement, ni à Tentretien, ce sera une por- 
tion de notre maison séparée et indépendante du régime 
général, ce qui est encore un plus grand mal; vous voyez. 
Monsieur, tous les inconvéniens que la Compagnie pré- 
voit devoir résulter de l'établissement demandé par le 
sieur Ledru, il y en a peut être beaucoup d'autres qu'on 
apprendra que par l'exécution et, au fond, de quoi s'agit- 
il, d'un peu plus ou d'un peu moins de commodité pour 
le sieur Ledru. Puisque les malades sur lesquels il se 
propose d'opérer doivent être pris à Biscêtre ou à la Sal- 



^ Ce iTiuiioirc n'a pas tUé inst'ré dans le re^jislre des délibérations du Bureau. 
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pétrière; n'est-ii pas plus naturel qu'il aille les traiter sur 
les lieux mêmes et l'avantage particulier de sa facilité 
personnelle peut elle balancer les motifs que la Compa- 
gnie m'a charge de vous exposer. Elle espère que vous 
en sentirez toute la force et qu'en conséquence cette af- 
faire n'aura poin d autres suit tes. 

(3i juillet.) A été dit par M. de Lambon que la mort 
du sieur Doulcet fait vacquer une place de médecin ordi- 
naire de THôtel Dieu qu'il remplissoit et qui est deman- 
dée par le s"" Philip, médecin expectant; qu'il paroit né- 
cessaire de remplacer ledit sieur Doulcet; après que 
MM. les commissaires ont fait leurs observations sur le 
sujet qui se présente et ont rapellé les témoignages avan- 
tageux rendus en sa faveur lorsqu'il a élé nommé, tant 
comme médecin surnuméraire que comme médecin ex- 
pectant dont il a rempli très exactement les fonctions, la 
Compagnie a nommé et choisi ledit sieur Philip pour 
remplir la place de médecin ordinaire de THôtel Dieu 
vaccante par le décès dudit sieur Doulcet. 

(3 1 juillet.) A été dit par M. Delambon que le choix et 
la nomination que l'on vient de faire du sieur Philip, 
pour remplir la place de médecin ordinaire fait vacquer 
celle de médecin expectant; lecture faite de la liste de 
ceux qui se sont présentés, la Compagnie a nommé mé- 
decin expectant de l'Hôtel Dieu le sieur Le Vacher de la 
Feutrie, médecin de la Faculté de Paris, dont on a 
rendu de très bons témoignages. 

(3i juillet.) M. de Lambon a dit que dans la dernière 
assemblée générale, la Compagnie avoit prié M»*" l'Ar- 
chevêque d'informer Sa Majesté des succès de M. Doul- 
cet, Tun des médecins de l'Hôtel Dieu, dans le traitement 
d'une maladie à laquelle presque toutes les femmes en 
couche qui en étoient attaquées succomboient, et contre 
laquelle il paroissoit, par une expérience suivie, qu'il avoit 
trouvé un spécifique. Que la mort venoit d'enlever à 
l'Hôtel Dieu et à la ville un médecin aussi recomuian- 
dable et le priver lui-même des récompenses que la Com- 
pagnie s'étoit flattée d'obtenir pour lui des bontés du 
Roi; mais que le remède qu'il avoit trouvé contre la ma- 
ladie qui jusqu'à lui avoit été infructueusement attaquée 
devoit être universellement connu pour l'intérêt de Thu- 
manité. Que dans cette vue les médecins de l'Hôtel Dieu 
avoient dressé un mémoire oîj la nature, les simtômes, 
les progrès et enfin le traitement de la maladie étoient 
exposés dans le plus grand détail, mais que le gouver- 
nement seul étoit en état de le faire publier avec une au- 
thenticité capable d'assurer au remède la confiance qu'il 

* Sans doute par suite (Tun oubli du greffier, ce mémoire ne se tro 
Préfecture de police. 



mérite. Sur quoi la matière mise en délibération, la Com- 
pagnie a arrêté que le mémoire des médecins de l'Hôtel 
Dieu seroit annexé à la présente délibération^ et que co- 
pie en seroit adressée à M. le Lieutenant général de po- 
lice, qui a été invité de le faire imprimer aux frais du 
gouvernement et distribuer dans toutes les provinces, et 
M. le Lieutenant général de police s'est chargé de procu- 
rer Texécution du présent arrêté. 

(7 août.) La Compagnie a arrêté que le s** Mathivet, 
le plus ancien des compagnons chirurgiens sera présenté 
à l'examen pour gagner la maîtrise de chirurgien audit 
hôpital des Incurables, au lieu et place du sieur Lemo- 
nier, dont le tems expire le 29 du présent mois d'août; 
qu'en conséquence les lieutenant et prévôts en charge du 
collège de chirurgie seront avertis en la forme ordinaire, 
ainsi que le doyen de la Faculté de médecine pour pro- 
céder audit examen le saniedy sept décembre prochain, 
au bureau dudit hôpital des Incurables, quatre heures 
précises de rclevéo, en présence d'un substitut de M. le 
Procureur général et de MM. les Administrateurs. 2** Que 
le sieur Cagnion, en qualité de premier gagnant maîtrise, 
reviendra de l'hôpital Saint Louis à l'Hôtel Dieu, pour 
y exercer ses fonctions, et que pour le remplacer audit 
hôpital Saint Louis jusqu'à ce qu'il y ait un second ga- 
gnant maîtrise, ledit sieur Moreau, premier chirurgien 
dudit Hôtel Dieu, fera choix d'un des compagnons en 
état de remplir ce service, la Compagnie s'en rappor- 
tant à sa prudence et en chargeant sa conscience. A ar- 
rêté en outre que, conformément aux règlemens, notam- 
ment à celui du 18 août 1725, ledit compagnon ne 
pourra faire par lui-même aucune opération, si les cir- 
constances en exigeoient quelqu'une , et qu'il sera tenu 
d'avertir ledit premier chirurgien dudit Hôtel Dieu ou 
ledit premier chirurgien en survivance. 

(i4 août.) Sur le rapport fait en exécution de la dé- 
libération du 7 de ce mois par le sieur Bonnot, inspec- 
teur des bàtlmens de Thôpital des Incurables, que la 
salle Saint Nicolas est occupée dans sa totalité et que la 
cloison qui la sépare des autres salles est placée préci- 
sément à Tendroit où finit ladite salle et où commence 
le cercle qui réunit les 4 salles; que deux des autres 
trois salles, savoir celle vis-à-vis la salle Saint Nicolas et 
celle à droite, sont employées à placer les bleds, et que la 
communication entre elles seroit interceptée, si dans la 
nécessité où le Bureau se trouve d'augmenter le nombre 
des salles destinées aux hommes, on ouvroit une des- 
dites salles, mais que celle à gauche peut sans aucun 
dérangement être la première employée à remplir le veu 

uve pas dans le registre : peut-être se reti'ouverait-il aux archives de la 
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du Bureau; qu'en coupant le cercle du milieu par une 
cloison transversale, on auroit une communication entre 
la salle Saint Nicolas et la nouvelle salle, sans intercep- 
ter celle des deux autres dont on se sert pour placer du hled; 
le plan desdites salles mis sur le Bureau, la Compagnie 
a arrêté d'ouvrir la salle à gauche de la salle Saint-Nico- 
las à Teffet d'y placer des malades, en conse'quence a 
donné ordre à Tlnspecteur des bâtimens d y faire prati- 
quer des croisées pareilles à celles des autres salles su- 
périeures 

(6 septembre.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
que s'étant trouvé au Bureau avec Messieurs Marchais de 
Migneaux, Marrier de Vossery et Robineau d'Ennemont, 
hier 5 de ce mois, pour Tinterrogat des élèves aspirant à 
être reçus chirurgiens externes, le suisse est venu aver- 
tir le Bureau que les chirurgiens externes de Tannée der- 
nière venoient de maltraiter considérablement un des- 
dils aspirans qui devoit être interrogé cette année; qu'un 
moment après l'Inspecteur est entré et a confirmé le ré- 
cit du suisse, ajoutant que lesdits chirurgiens avoient 
chassé avec violence ledit aspirant nommé Lacombe de 
la cour du Bureau, et lui avoient donné plusieurs coups, 
et vouloient l'empêcher de se présenter au Bureau. Que 
la Compagnie informée de ce fait avoit fait monter ce 
jeune homme, et après l'avoir interrogé sur ledit fait, 
avoit mandé trois desdits chirurgiens dont il s'étoit par- 
ticulièrement plaint comme des premiers auteurs des 
mauvais traitemens qu'il avoit essuyés, et après leur avoir 
fait une vive réprimande, les avoit congédiés par le petit 
escalier du Bureau , mais qu'un instant après ils étoient 
remontés par le grand escalier et avoient demandé à 
rentrer, ce qu'ils avoient fait avec presque tous les autres 
externes au nombre de près de 3o, prétendant qu'ils 
('toient tous d'un commun accord pour représenter au 
Bureau que ce nommé Lacombe ne pouvoit être interrogé 
parce qu'il n'étoit point fait pour être admis dans leur 
corps, allégant différents faits dont les uns se sont trou- 
vés faux par le témoignage de M. Ferrand présent, les 
autres absolument dénués de preuves, qu'après avoir été 
réprimandés sur une pareille émeute ils s'étoient retirés 
dans l'antichambre où, lors de l'apel dudit Lacombe pour 
son interrogat, ils se sont encore échapés à une manque 
de respect caractérisé pour la Compagnie. Que le soir, à 
la fin de la séance, le Bureau avoit été de plus informé 
qu'un desdits chirurgiens dont on ignoroit le nom avoit 
donné audit Lacombe des coups d'un bâton d'épine sur 
les jambes. Sur quoi la matière mise en délibération, la 
Compagnie a mandé les nommés Pintel, Leblanc et Ma- 
thieu en présence du s*" Ferrand, premier chirurgien du- 
dit Hôtel Dieu en survivance du sieur Moreau, et leur a 
déclaré que les faits qui s'étoient passés la veille étoient 



si graves qu'elle ne pouvoit se dispenser de les congé- 
dier. Après le prononcé du présent arrêté ^ ledit sieur 
Ferrand ayant suplié avec instance la Compagnie de vou- 
loir bien modérer la sévérité de cette peine, qu'il recon- 
noissoit que lesdits chirurgiens méritoient de subir, mais 
qu'il espéroitque, sensibles à une moindre punition, ils 
se comporteroient par la suitte d'une manière à mériter 
la bienveillance du Bureau, la Compagnie a fait retirer 
ledit chirurgien et ayant de nouveau délibéré, elle a ar- 
rêté : 1° Qu'il seroit fait les plus exactes perquisitions 
pour connoîlre celui qui a donné les coups de bâton au- 
dit Lacombe et qu'il seroit expulsé aussitôt qu'il seroit 
connu, soit que ce fût un des chirurgiens présens, soit 
que c'en fut un autre. 2° Que le tablier seroit ôté jusqu'à 
nouvel ordre auxdits trois chirurgiens Pintel, Leblanc et 
Mathieu. S"" Qu'ils continueroient de venir à THôtel Dieu 
tous les jours et se présenteroient, afin d'en avoir la 
preuve, audit sieur Ferrand en entrant et en sortant. 
4° que si aucun d'eux manque un seul jour à se trouver 
à l'Hôtel Dieu sans permission expresse dudit sieur Fer- 
rand, il en avertiroit le Bureau et que ledit chirurgien 
seroit expulsé sur le champ. 5° Que si ledit Lacombe 
avoit lieu de porter quelque nouvelle plainte au Bureau 
de mauvais traitemens subséquents, ils en répondroient et 
que leurs noms seroient sur le champ envoyés à M. le 
Procureur général et à M. le Lieutenant général de po- 
lice comme coupables d'émeute , de sédition et d'attrou- 
pement avec voyes de fait. 

(20 septembre.) Le sieur Ferrand, premier chirur- 
gien de l'Hôtel Dieu, en survivance du sieur Moreau est 
venu au Bureau au lieu dudit sieur Moreau, qui est in- 
disposé, demander si Messieurs trouvoient bon que l'on 
fit les opérations de la seconde taille lundy prochain 
2 3 du présent mois, les malades au nombre de dix et 
tout ce qui est nécessaire étant disposé à cet effet. La 
matière mise en délibération, a été arrêté de permettre 
la seconde opération de la taille pour le jour susdit, et 
M. Boullenois a été prié d'y être présent pour faire ob- 
server les règlemens du Bureau; ce qu'il a accepté. 

(27 septembre.) A été fait lecture d'une lettre écrite 
par M. le Lieutenant général de police à l'adresse de 
M. Marchais de Migneaux dont la teneur suit : ff A Paris, 
ce 26 septembre 1782. En conséquence des ordres qui 
m'ont été adressés par le ministre de la guerre, Mon- 
sieur, j'ai chargé le s^ Sommellier, inspecteur de police, 
de retirer des prisons de l'Hôtel de la Force, le nommé 
Charles Telvenot, soldat déserteur du régiment royal 
Roussillon et de le conduire à l'Hôtel Dieu, pour y être 
traitté d'une hydropisie ascyte dont il est attaqué. Comme 
il est à désirer que ce soldat qui, après sa guérison, sera 
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conduit à son régiment par la maréchaussée ne puisse 
pas s'échapper, je vous prie de faire tout ce que les rè- 
gles de la maison vous permettent sur cet objet, pour 
remplir les intentions du Ministre, et de vouloir bien me 
faire part des précautions que vous aurez pu prendre. 
J'ai rhonneur, etc. Signé : Le Noir.?î Après quoi on a 
fait entrer Flnspecteur de THôtel Dieu qui a dit que ce 
soldat avoit été amené à THôtel Dieu par ledit sieur So- 
mellier. Sur quoi la Compagnie a arrêté de faire réponse 
à M. le Lieutenant général de police comme il suit : A 
Paris, ce 27 septembre 1882. r? Monsieur, le nommé 
Charles Telvenot, soldat du régiment royal RoussiUon, 
que le sieur Sommellier a amené par vos ordres à THô- 
tel Dieu, y a été reçu; vous savez, Monsieur, que rela- 
tivement à la surveillance personnelle nous ne pouvons 
nous charger ni répondre de rien, et nous vous prions 
d'en instruire le Ministre; pour entrer dans ses vues, au- 
tant qu'il nous est possible, nous avons donné ordre à 
rinspecteur de l'Hôtel Dieu d'avertir le s"" Somelier si le 
malade se rétablit. Nous sommes avec respect, etc.r» 

(i3 novembre.) Lecture faite d'une lettre écrite le 
19 septembre dernier, à Monsieur Lecouteulx de Ver- 
tron, par M. le Lieutenant général de police relativement 
à la publicité à donner au remède trouvé par feu M. Doul- 
cet, médecin de l'Hôtel Dieu, h la maladie des femmes en 
couche, qualifiée fièvre puerpérale et des pièces qui y 
étoient jointes; la Compagnie a arrêté que M. Lecouteulx 
de Vertron demanderoit à M. le Lieutenant général de 
police de lui indiquer un jour et une heure auxquels il 
pourroit avoir l'honneur de conférer avec lui sur cette af- 
faire, et a chargé mondit sieur Lecouteulx de Vertron de 
rinformer du vœu de la Compagnie que le mémoire des 
médecins de l'Hôtel Dieu fût imprimé seul, ayant par lui- 
même son autorité, et ne devant la recevoir d'aucune ap- 
probation étrangère à la Faculté. 

(27 novembre.) M. Colombier, chevalier de l'ordre 
du Roy et docteur en médecine de la Faculté de Paris, 
entré au Rureau a dit : ^ Messieurs, le Ministre m'a chargé 
d'avoir l'honneur de mettre sous vos yeux le plan du ter- 
rein du Petit Châtelet attenant à l'Hôtel Dieu , pour vous 
mettre en état de juger quel en seroit l'usage le plus 
avantageux à l'Administration, et pour vous faire con- 
noitre quelques détails relatifs aux murs de l'Hôtel Dieu 
donnant de ce côté, où il sera nécessaire de faire des 
ouvertures pour former des croisées; il paroît que l'em- 
ploi du lerrein le plus profitable seroit celui d'y établir 
4es boutiques, au dessus desquelles on feroit la terrasse 
projettée pour les malades, et que toute autre disposi- 
tion entraîneroit des frais considérables sans produire le 
même bien que les boutiques. M. Joly de Fleury m'a de 



même chargé. Messieurs, devons rappeller que l'Admi- 
nistration faisoit livrer tous les ans 60 livres d'huile à 
brûler à la prison du Petit Châtelet, en exécution d'une 
fondation dont les titres se sont trouvés gravés sur une 
pierre de la chapelle de ladite prison, comme les prison- 
niers qui y étoient détenus sont réunis avec ceux du 
Grand Châtelet, il vous prie de vouloir bien faire déli- 
vrer cette huile à ladite prison, sur le reçu du concierge, 
ainsi que cela s'est pratiqué pour le Petit Châtelet, sui- 
vant une convention faite entre le sieur Richois, loca- 
taire d'une maison appartenant à l'Hôtel Dieu et moi, au 
nom du ministre, ledit locataire doit recevoir une indem- 
nité équivalente à la somme qu'il doit à l'Administra- 
tion pour ses loyers. Cette somme est de 611^ 5 s. Je 
suplie MM. de vouloir bien m'indiquer entre les mains 
de qui je dois la payer. On s'occupe du plan des divi- 
sions de bâtimens à continuer l'année prochaine, avant 
de la soumettre au jugement des commissaires de l'Aca- 
démie d'architecture, il paroistra convenable qu'il ait 
été examiné par MM. les Administrateurs, afin d'accélérer 
l'exécution que les changemens faits après le rapport 
desdils commissaires ont retardé jusqu'à présent, en 
conséquence on le mettra incessamment sous les yeux 
de Messieurs. Ce 27 novembre 1782, signé Colombier. r> 
Sur quoi la matière mise en délibération, la Compagnie 
a arrêté : 1° Que Messieurs Lecouteulx de Vertron, Mar- 
chais de Migneaux, Roullenois et Martin, nommés com- 
missaires en cette partie, conviendront d'un jour avec 
mondit sieur Colombier pour se transporter avec lui, le 
s' de S^ Fard, chargé de la conduite des ouvrages or- 
donnés par Sa Majesté et le s' Ronnot, Inspecteur des 
bâtimens de l'Hôtel Dieu, sur la partie du Petit Châte- 
let attenant l'Hôtel Dieu, à l'effet d'examiner le local, le 
plan à la main, et voir l'usage auquel on peut employer 
ledit terrein le plus avantageusement pour l'Hôtel Dieu, 
pour, sur leur rapport, être statué par la Compagnie, 
ainsi qu'il appartiendra. 2° Information sur-le-chanip 
prise du dépensier de l'Hôtel Dieu, sur la livraison 
d'huile qui se faisoit au Petit Châtelet, a arrêté que la 
livraison de 3o pintes dliuile à brûler continuera sur le 
même pied au Crand Châtelet. 3" Que M. Rrochant, re- 
ceveur général charitable de l'Hôtel Dieu recevra de 
M. Colombier, en l'acquit du sieur Richois, les 6 1 1 ^^ 5 s. 
dont il reste redevable à l'Hôtel Dieu pour le loyer de sa 
maison, h"" Que lorsque les plans de construction à faire 
l'année prochaine à l'Hôtel Dieu seront communiqués à 
l'Administration, le Rureau s'occupera de leur examen 
et proposera à cet égard les observations qui lui paraî- 
tront convenables. 

[h décembre.) MM. Rasly et Henry, administrateurs 
de l'Hôpital général sont venus au Rureau en qualité de 
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députes de T Administration de THôpital Général et ont 
été placés, savoir : M. Basly à la première place où se 
met M. le sous-doyen et ensuite M. Henry. M. Basly a 
dit qu il venoit faire part à l'assemblée de Messieurs les 
Administrateurs de THôtel Dieu des abus qui se commet- 
tent fréquemment des billets signés d'eux pour Tenvoy 
des personnes qui sortent de THôtel Dieu, lesquelles étant 
guéris, on les envoyé avec ces billets dans les différentes 
maisons dépendantes de FHôpital Général, ce qui sur- 
charge considérablement ces différentes maisons ; que la 
pluspart de ces personnes qui se présentent à THôtel 
Dieu et qui y entrent, ne le font que dans le dessein de 
se faciliter leur entrée dans les maisons de THôpital Gé- 
néral avec un billet de Tun de MM. les Administrateurs 
de THôtcl Dieu, pourquoi MM. les députés prient MM. les 
Administrateurs de THôtel Dieu de vouloir bien se faire 
rendre compte de cet objet. A été arrêté en présence de 
MM. Basly et Henry, que Messieurs Marchais de Mi~ 
gneaux et Mopinot se donneroient la peine d'examiner 
cette affaire conjointement avec MM. Basly et Henry 
pour en être ensuite délibéré. 

(i 1 décembre.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
qu'hier lo du présent mois, MM. Marchais de Mignaux, 
Martin et lui se sont rendus au Bureau, en exécution de 
la délibération du 27 novembre dernier, et qu'ils y ont 
trouvé M. Colombier avec lequel ils se sont rendus, ac- 
compagnés du s"" Bonnot, sur la portion du terrein du 
Petit Châtelet dont étoit question dans ladite délibéra- 
tion; que M. Boullenois, l'un des commissaires nommés, 
avoit fait prévenir qu'il ne pouvoit se trouver à cette vi- 
site, étant empêché pour cause de maladie, et que le s"" 
de S^ Fard, architecte du gouvernement, n'ayant pu s'y 
rendre pour la même cause, avoit remisa M. Colombier 
un plan et des observations; qu'après avoir visité le lo- 
cal le plan à la main, ils étoient revenus au Bureau 
où ils avoient fait lecture desdites observations; qu'ils 
avoient reconnu qu'en exécution des plans précédem- 
ment arrêtés, il devoit y avoir une terasse à l'extrémité 
des salles S'Roch et S^ Antoine, tant pour servir de pro- 
menoir aux malades que pour procurer de l'air auxdites 
salles; qu'en conséquence toute idée d'édifice à con- 
struire pour prolonger les salles au dessus du rez de 
chaussée étoit nécessairement exclue, en sorte que toute 
la question se réduisoit à savoir si l'on prolongeroit les 
seules deux salles de Saint Roch et de S' Antoine de tout 
l'espace qui se trouvoit vaccant entre l'extrémité de ces 
deux salles et l'allignement du pont, ou si on employe- 
roit ce terrein à construire au dessous de la terasse ou 
promenoir des boutiques, arrière-boutiques, magazins et 
entresols dont, d'après lesdites observations, on pourroit 
tirci' au moins 8,000^ de loyer. Qu après avoir pris les 



différentes dimensions de cet espace, ils avoient reconnu 
qu'on pourroit au plus y placer 48 à 5o malades. Que 
cet accroissement aux lieux hospitaliers, dans la circon- 
stance présente où l'exécution des projets arrêtés devoit 
en produire une beaucoup plus considérable, ne leur pa- 
roissoit pas d'un avantage capable de compenser celui 
qui résulteroit d'un revenu de 8,000^ qui seroit un 
acompte sur les indemnités dues à l'Hôtel Dieu, pour la 
perte qu'il éprouvera par la démolition des différentes 
maisons dont il est propriétaire et dont le terrein entre 
dans l'exécution des plans; que même le gouvernement 
qui lui offre aujourd'huy cette portion d'indemnité pour- 
roit objecter à l'Administration d'avoir refusé d'en profi- 
ter; qu'en conséquence, ils pensoient que dans l'option 
à faire, Temploy de ce terrein en boutique étoit préfé- 
rable à celui de la prolongation des salles S^ Roch et 
S^ Antoine; sur quoi la matière mise en délibération, ia 
Compagnie a arrêté que la portion de terrein vain et 
vague du Petit Châtelet, depuis le mur mitoyen, entre 
l'extrémité des salles S^ Roch et S*- Antoine jusqu'à l'alli- 
gnement du pont, sera employée à la construction aux 
frais du gouvernement (d'après les propositions précé- 
demment faites par mondit s"" Colombier) de boutiques 
et entresols au dessus qui appartiendront à l'Hôtel Dieu 
en déduction des indemnités qui pourront lui être dues, 
lesquelles boutiques et entresols seront surmontés d'une 
terasse pour servir de promenoir aux malades des salles 
S' Roch et S' Antoine. 

(16 décembre.) Monsieur le Lieutenant général de 
police a dit qu'en exécution de la délibération de la Com- 
pagnie du 3i juillet dernier, par laquelle il avoit été in- 
vité de procurer au mémoire des médecins de l'Hôtel 
Dieu sur la méthode employée par feu M. Doulcet contre 
la fièvre puerpérale une publicité capable d'en répandre 
la connoissance dans le royaume, il en avoit rendu 
compte au Ministre de Paris; que cette démarche avoit 
été suivie d'un rapport de la Société de médecine, du 
6 septembre dernier, et d'un décret de la Faculté, du 16 
du même mois, tous deux imprimés. Mais que l'un et 
l'autre ne pouvoient remplir le vœu de la Compagnie 
constaté par ladite délibération de faire connoître ce trai- 
tement dans toutes les paroisses des villes et des cam- 
pagnes par le concours de MM. les Intendans et de 
MM. les évêques qui seroient invités de les envoyer aux 
curés et aux sindics. Qu'il croyoit donc pouvoir propo- 
ser à la Compagnie de lui confier la suite de l'exécution; 
sur quoy la matière mise en délibération, la Compagnie 
a remercié Monsieur le Lieutenant général de police des 
soins qu'il a pris jusqu'à présent à cet égard, et l'a prié 
de continuer de prendre des mesures efficaces, s'en rap- 
portant sur ce à sa prudence pour donner au traitement 
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dont il s'agit la plus grande publicité possible. A arrêté 
en outre que M. le Lieutenant général de police sera 
prié d'employer ses bons oflîces auprès du gouverne- 
ment, à l'effet d'obtenir une gratifïîcation pour la maî- 
tresse sage-femme au zèle de laquelle, dans l'adminis- 
tration dudit remède, il est constaté que le succès est 
principalement dû, ce dont M. le Lieutenant général de 
police a bien voulu se charger. 

(16 décembre.) M. Marchais de Mignaux ayant rendu 
compte de nouveaux enlèvemens commis dans le cime- 
tière de Glamard, à main armée et avec le plus grand 
scandale, dont le Bureau avoit adressé des plaintes à 
M. le Lieutenant général de police, ce magistrat a ajouté 
qu'il avoit sur-le-champ pris des mesures pour arrêter 
de pareils excès ; qu'en conséquence il y avoit eu 4 par- 
ticuliers d'arrêtés, dont 3 chirurgiens et un ancien sol- 
dat milicien qui étoient en prison. Que les informations 
extrajudiciaires qui avoient été faites mettoient en état 
de commencer contre les coupables une procédure cri- 
minelle, si c'étoit l'intention de la Compagnie, Sur quoi, 
après qu'il a été observé qu'il y auroit de l'inconvénient 
à suivre cette espèce de délit d'une manière à faire un 
certain éclat, nuisible dans les conséquences qu'il pour- 
roit produire dans l'esprit du peuple ; qu'il étoit préfé- 
rable de les prévenir et de les punir par voie adminis- 
trative. La matière mise en délibération, la Compagnie 
a remercié Monsieur le Lieutenant général de police de 
l'attention qu'il a bien voulu donner au mémoire qui lui 
a été adressé, et l'a prié de continuer à prendre les moyens 
qu'il jugera convenables pour la punition des coupables 
arrêtés , et les mesures propres à prévenir et à empêcher 
de nouveaux délits de la même nature. 

(16 décembre.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
que la Compagnie ayant commencé à s'occuper du Gode 
général qui fait le vœu de l'article 6 des lettres patentes 
du 22 avril 1 781, par un règlement concernant l'apothi- 
cairerie, elle se propose de suivre cet ouvrage par de 
pareils règlemens sur les différents objets du service dans 
THôtel Dieu; qu'en conséquence il en a rédigé un pour 
les sages-femmes, en suivant autant qu'il lui a été pos- 
sible l'ordre et la méthode de celui qui a été dressé pour 
la pharmacie. Que la réunion des divers règlemens in- 
tervenus en différents temps sur ce qui concerne les 
femmes grosses et accouchées lui a présenté trois objets 
principaux, savoir : la maîtresse sage-femme, les ap- 
prentisses, la police de la salle. Qu'il a divisé en con- 
séquence le règlement qu'il propose en trois titres, en 
rapprochant sur chacun les règlemens épars dans les 
registres, dans lesquels les différents objets se trouvent 
souvent cumulés, et y joignant quelques dispositions 



soit interprétatives, soit additionnelles pour le bien du 
service. Lecture a été faite dudit règlement dont la te- 
neur suit : Règlement pour la maîtresse sage-femme, les ap- 
prentisses et la police de la salle des femmes grosses et accou- 
chées. Titre premier. De la maîtresse sage-femme. Les 
règlemens et délibérations concernant la maîtresse sage- 
femme, notamment ceux des 2 5 novembre 1706, 2 5 juin 
1717, 3i décembre 1720, 5 décembre 172^, 19 fé- 
vrier 1737, 18 février 1739, 10 février 1751, 6 juin 
et 5 septembre 1764, 21 janvier et i3 mars 1778, 
26 juillet et 18 août 1780 seront exécutés. S i*'^ De la 
nomination, réception et traitement de la maîtresse snge- 
femme. Article l''^ La maîtresse sage-femme continuera 
d'être choisie et nommée par le Bureau après les infor- 
mations prises sur ses religion , mœurs conduite et capa- 
cité, et si elle est instruite de l'administration du bap- 
tême, en cas de nécessité. Art. 2. Elle ne pouira être 
prise que dans le nombre de celles qui ont été reçues et 
admises par le collège de chirurgie pour exercor l'art des 
accouchemens. Elle ne sera point mariée mais veuve ou 
fille de maîtresse sage-femme. Dans le choix une an- 
cienne apprenlisse sage -femme de l'Hôtel Dieu aura la 
préférence, toutes choses néantmoins étant égales d'ail- 
leurs. Art. 3. Avant d'être reçue elle sera interrogée en 
présence de Messieurs les Administrateurs par les méde- 
cins et le premier chirurgien de la maison qui donne- 
ront leur témoignage au Bureau sur sa capacité. Art. /i. 
Elle sera logée, meublée, chauffée, éclairée et blanchie 
par l'Hôtel Dieu et elle aura ioo^ de gages qui ne pour- 
ront être augmentés, se réservant le Bureau de lui don- 
ner par des gratiffications, soit à la fin de l'année, soit 
même extraordinai rement des marques de sa satisfac- 
tion suivant les circonstances. 8 2. Devoirs et fondions 
de la maîtresse sage-femme. Art. i^^^ La maîtresse sage- 
femme n'admettra aucune femme grosse qu'elle ne soit 
dans son neuvième mois ou au moins le huitième fort 
avancé, sinon dans le cas où la femme qui se présente- 
roit seroit dans des circonstances qui feroient présumer 
que l'accouchement dût être prompt et avant ternie. 
Art. 2. Elle n'admettra aucune femme qu'elle reconnoîtra 
être attaquée de la maladie vénérienne, si ce n'est dans 
le cas oi!i il n'y auroit aucun délai à attendre pour l'ac- 
couchement, alors elle placera l'accouchée seule, à l'ex- 
trémité de la salle et séparée de toutes les autres femmes. 
11 en sera de même si les indications de cette maladie 
n'ayant point été reconnues lors de l'admission de la 
femme, venoient à se développer pendant ou après l'ac- 
couchement. Art. 3. La maîtresse sage-femme présidera 
à tous les accouchemens, soit de jour, soit de nuit, trai- 
tera et fera traiter les femmes avec douceur et charité, à 
l'effet de quoi elle sera assidue et sédentaire à l'Hôtel 
Dieu, sans jamais pouvoir découcher sous quelque pré- 
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texte que ce soit, ni s'absenter pour aller accoucher ou 
opérer dans Paris ou ailleurs. Art. 4. Dans les cas diffi- 
ciles ou périlleux elle sera tenue de faire appeler le pre- 
mier chirurgien et seulement à son deffaut le premier 
gagnant maîtrise. Art. 5. Elle n'exigera rien et ne souf- 
frira point qu'il soit rien exigé des femmes qui viennent 
accoucher à THôtel Dieu, ni même recevoir ce qui lui 
seroit volontairement olTert par elles, leurs parents ou 
amis, soit pour l'accouchement, soit pour tout autre ser- 
vice que ce puisse être, et si elle a connoissance que quel- 
que chose ait été exigé ou reçu par qui que ce soit, elle 
en informera sur-le-champ un de Messieurs les Commis- 
saires pour y être statué par le Bureau. Art. 6. Elle veil- 
lera avec la plus grande attention à faire porter les en- 
fans au baptême dans le jour de leur naissance. Art. 7. 
Dans le cas où la maîtresse sage-femme reconnoîtroit 
dans quelques-uns de ces enfans des signes de la mala- 
die vénérienne, ou même auroit quelque doute sur leur 
état, elle en fera mention sur un billet qu'elle attachera 
au maillot, afin que cet état soit connu a l'hôpital des 
Enfans trouvés, si l'enfant y est porté, et elle en infor- 
mera la mère si celle-ci veut allaiter son enfant, afin 
qu'elle puisse, après sa sortie de l'Hôtel Dieu, prendre 
les précautions nécessaires, tant pour elle que pour son 
enfant. Art. 8. Elle fera suivre exactement le régime et 
administrer les remèdes qui auront été prescrits aux 
femmes grosses et accouchées par le médecin de service 
à la salle des accouchées; elle ne permettra point aux 
femmes grosses de se distribuer dans aucuns des offices 
de la maison huit jours environ avant leur accouchement; 
elle les fera voir au médecin de service dans la salle, 
pour subir le traitement préparatoire qu'il avisera. Art. 9. 
Elle ne mangera point seule, mais avec les apprentisses 
sages-femmes, dans le lieu de la salle à ce destiné; les 
alimens leur seront envoyés journellement de la cuisine 
tous préparés, et elle veillera à ce que les restes y soient re- 
portés. DefFenses lui sont faites de faire préparer, ny souf- 
frir qu'il soit préparé pour elle et les apprentisses sages- 
femmes aucuns alimens dans quelque lieu que ce soit de 
la salle des accouchées. Art. 10. Elle ne recevra dans sa 
chambre ny dans la salle aucune personne du dehors, 
même ses parents sous quelque prétexte que ce soit, et si 
quelqu'un a à conférer avec elle, ce ne pourra être qu'au 
parloir. Elle veillera à ce que le présent article sôit pa- 
reillement observé par les apprentisses sages-femmes et 
autres personnes qui lui sont subordonnées dans la 
salle. Art. 11. La maîtresse sage-femme n'admettra au- 
cune apprentisse sage-femme qu'elle ne lui ait exhibé un 
certiflfiicat signé du greffier du Bureau , du jour, du mois 
et de l'année de son inscription dans la forme ordinaire. 
Art 12. Elle veillera sur les apprentisses sages-femmes, 
aura soin qu'elles remplissent les devoirs de religion; 



qu'elles soient vêtues et cœff'ées modestement, leur en 
donnant elle même l'exemple, et qu'elles se conduisent 
avec sagesse, douceur et charité envers les femmes 
grosses et accouchées. Art. i3. Elles les instruira dans la 
théorie et pratique de l'art, et observera avec le plus 
grand soin de ne leur permettre d'opérer que lorsqu'elle 
sera assurée autant qu'on peut l'être de leur capacité. Le 
Bureau à cet égard s'en rapportant à sa prudence et en 
chargeant sa conscience. Art. i4. Elle ne souffrira point 
que les apprentisses sages-femmes aillent inviter des pa- 
reins et mareines, soit aux portes de l'Hôtel Dieu, soit 
dehors, et même solliciter des personnes de la maison, 
ny qu'elles exigent quelques choses que ce soit, même 
qu'elles reçoivent, ce qui seroit volontairement offert à 
cette occasion. Art. i5. Lorsque les apprentisses sages- 
femmes auront fini le temps ordinaire de l'apprentis- 
sage, la maîtresse sage-femme sera tenue de leur donner 
un certiffîcat par écrit, non seulement du temps qu'elles 
auront travaillé à l'Hôtel Dieu, mais de leur capacité ou 
incapacité pour exercer leur profession, suivant le mode 
prescrit par la délibération du 5 décembre 1794. Art. 16. 
La maîtresse sage-femme ne pourra ny à l'entrée, ny à la 
sortie des apprentisses sages-femmes, rien n'exiger d'elle 
pour leur apprentissage. Art. 17. La maîtresse sage- 
femme veillera en outre à l'exécution de tous les règle- 
mens de police concernant la salle des femmes grosses 
et accouchées; il lui est enjoint d'informer MM. les com- 
missaires de toutes les contraventions auxdits règlemens 
et des abus qui pourroient s'introduire, afin sur leur 
rapport d'y être pourvu parle Bureau. Art. 18. Si la maî- 
tresse sage-femme étoit attaquée de maladie qui ne lui 
permît pas de remplir ses fonctions, elle indiquera au 
Bureau une autre maîtresse sage-femme de Paris pour 
la substituer, laquelle après l'approbation du Bureau la 
remplacera et sera tenue de se conformer au présent 
règlement pour tout ce qui concerne cet employ, jusqu'à 
ce que la maîtresse sage-femme puisse reprendre par 
elle même l'exercice de ses fonctions. Titre deuxième. 
Des apprentisses sages-femmes. Les règlemens et déli- 
bérations des 17 janvier 1698, 90 août 1701, 3i oc- 
tobre 1791, 12 février 1727, 3 juin 1783, 19 février 
1787, 5 février 1769,6 juin et 5 septembre 1766, 12 
et 26 juillet et 18 août 1780 seront exécutés; en con- 
séquence : Art. l''^ Le nombre des apprentisses sages- 
femmes sera fixé à 4 sans qu'il puisse en aucun tems, 
sous quelque prétexte et pour quelque considération que 
ce soit en avoir en même tems un plus grand nombre, 
même une seule de plus. Art. 2. Elles ne pourront être 
admises qu'après avoir été inscrittes sur un registre à ce 
destiné, et elles rapporteront lors de leur admission leur 
extrait baptistaire, celui de la célébration de leur ma- 
riage, le* consentement de leur mari ou son extrait mor- 
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tuaire, si elles sont veuves, et enfin un certifficatde leur 
religion catholique, apostolique et romaine, et bonnes 
vie et mœurs, et en payeront à la recette géne'rale de 
THôtel Dieu, la somme de 180^. Art. 3. En conséquence 
de leur inscription, elles seront averties par le greffier, 
suivant Tordre et le rang de leur inscription, sans au- 
cune faveur ni préfe'rence, pour quelque cause ou con- 
sidération que ce soit, et si celle qui est en tour ne se 
présente pas après avoir été duement avertie, son droit 
passera à celle qui la suit dans rinscription et ainsi suc- 
cessivement, de manière qu'il y ait toujours 4 appren- 
tisses dans VHôtel Dieu. Art. 4. Ne seront admises à l'ap- 
prentissage que de^ femmes françaises, mariées ou veuves, et 
jamais aucunes étrangères ou files, pour quelque considéra- 
tion que ce soit, même les filles de chirurgiens. Conti- 
nueront néanmoins d'être exceptées, les filles de mai- 
tresses sages -femmes qui auroient commencé à être 
instruites par leur mère, pourvu qu'elles soient âgées au 
moins de 22 ans accomplis, et qu'elles rapportent le bre- 
vet de maîtrise de leur mère avec les autres pièces et cer- 
liffîcats requis par l'article 2. Art. 5. Les apprentisses 
sages-femmes même inscrittes ne pourront être admises 
à Tapprentissage si elles sont enceintes, de quoi elles se- 
ront averties lorsqu'elles se présenteront pour leur en- 
trée à THôtel Dieu et si néanmoins il étoit reconnu que 
quelques unes d'elles se fut introduite dans l'état de 
grossesse, elle sera congédiée snr-le-champ sans espé- 
rance de venir après ses couches achever le tems de son 
apprentissage, et l'Administration lui fera rembourser la 
portion de la somme qu'elle auroit avancée dans la pro- 
portion du tems qui lui resteroit pour completter les 
trois mois de séjour dans la maison. Art. 6. Dans le cas 
où une personne qui se seroit fait inscrire auroit changé 
ensuite de volonté et se seroit fait restituer la somme de 
180^ qu'elle auroit avancée, elle ne pourra plus être 
admise qu'en s'inscrivant de nouveau et du jour et datte 
de la nouvelle inscription. Art. 7. Les apprentisses sages- 
femmes se comporteront suivant les règles les plus 
exactes de la sagesse et de la modestie dans leur habille- 
ment et leurs cœffures, discours et conduite; elles rece- 
vront avec déférence et docilité les leçons et avis de la 
maîtresse sage-femme, à laquelle elles seront subordon- 
nées, et traiteront avec douceur et charité les femmes 
grosses et accouchées, sous peine en cas de plaintes sur 
aucuns de ces articles d'y être pourvu par le Bureau, sui- 
vant les circonstances, même par leur expulsion, et en 
ce cas, partie de la somme de 180^ par elles avancée 
leur sera restituée dans la proportion du tems qui leur 
resteroit pour completter leur apprentissage, mais elles 
ne pourront pour aucune considération être de nouveau 
admises dans la maison. Art. 8. Elles mangeront avec la 
maîtresse sage-femme des alimens qui seront apportés 



de la cuisine; il leur est défendu sous quelque prétexte 
que ce puisse être de préparer, ny faire préparer dans 
aucuns des endroits de la salle des femmes grosses et 
accouchées ou dépendances d'icelles aucuns alimens, sous 
les peines qu'il appartiendra. Art. 9. Elles ne solliciteront 
personne du dehors ou même de la maison de présenter 
les enfans au baptême en qualité de pareins et mareines, 
mais recevront les personnes de la maison qui s'offriront 
volontairement et jamais personne du dehors, sinon dans 
le seul cas oii une personne requise par le père ou la 
mère de l'enfant se présenteroit d'elle même et, dans 
tous les cas, non seulement elles n'exigeront rien des 
pareins et mareines quels qu'ils soient, mais refuseront 
même ce qui leur seroit volontairement offert à cette oc- 
casion, sauf aux personnes qui voudroient faire une au- 
mône à la mère de l'enfant, à effectuer ce que la charilé 
leur auroit inspiré à son égard lorsqu'elle sera sortie 
de l'Hôtel Dieu. Art. 10. Elles n'exigeront rien, sous 
quelque prétexte que ce puisse être, même ne rece- 
vront rien de ce qui leur seroit volontairement offert de 
la part des femmes qui viendront à l'Hôtel Dieu pour 
accoucher, ny de la part de leurs parents ou amis, sous 
peine d'être sur-le-champ congédiées, sans espérance de 
pouvoir rentrer à THôtel Dieu pour y finir le temps de 
leur apprentissage. Art. 1 1. Elles ne pourront introduire 
ny recevoir aucunes personnes du dehors, à plus forte 
raison, donner à manger dans l'intérieur de la salle, cir- 
constances et dépendances, sous quelque prétexte que 
ce soit, même de simple visite à cause de parenté, mais 
elles iront au parloir conférer avec les personnes qui les 
demanderont. Titre troisième. Police de la salle des 
femmes enceintes et accouchées. Les règlements et dé- 
libérations des 3i décembre 1720, 7 mars 1725, 5 fé- 
vrier 1727, U avril 1780, 3o janvier et 8 avril 1782, 
3i mars 1761, 6 juin 176/1 et 21 janvier 1778, seront 
exécutés suivant leur forme et teneur. En conséquence : 
Art. 1". Il ne sera jamais admis, pour quelque cause et 
considération que ce soit, aucun chirurgien du dehors 
dans la salle des femmes grosses et accouchées, soit pour 
exercer, soit pour apprerdre l'art des accouchemens ou 
pour s'y perfectionner. Art. 2. Nulle personne du dehors 
ne sera introduite dans ladite salle, même sous prétexte 
de parenté avec la maîtresse sage-femme, les appren- 
tisses ou autres personnes au service de ladite salle, les- 
quelles sans exception ne pourront converser qu'au par- 
loir seulement avec toutes personnes étrangères, quelle 
qu'elle soit. Art. 3. Ne seront pareillement admises dans 
ladite salle aucunes personnes, même de la maison, à 
Texception de l'Inspecteur, des officiers de santé qui y 
seront employés et des ecclésiastiques, pour y remphr 
les fonctions de leur ministère. Art. 6. En exécution du 
règlement du Ix avril 1780, concernant les étudians en 
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médecine qui accompagnent les médecins dans leur vi- 
site, lesdits e'tudians ne pourront, conformément audit 
règlement, être reçus sous aucun prétexte dans la salle 
des Temmes grosses et accouchées* Art. 5. Il ne sera rien 
exigé, ni reçu des femmes grosses et accouchées, sous 
quelque prétexte que ce soit et par quelque personne 
que ce soit de la maison, soit de la maîtresse sage- 
femme, soit les apprentisses, soit les domestiques ou 
autres, tous les services dont elles auront besoin leur 
seront rendus gratuitement, à peine d'y être pourvu par 
le Bureau contre les contrevenans, suivant les circon- 
stances. Art. 6. Les layettes pour emmailloter les enfans 
nouveaux nés, continueront d'être fournies par THôtel 
Dieu gratuitement, et à cet effet, le dépensier conti- 
nuera d'acheter tous les ans une certaine quantité de 
langes piqués, faits avec du vieux linge, lesquels se- 
ront à sa garde et par lui délivrés à la maîtresse sage- 
femme, sous les ordres de MM. les Commissaires. Def- 
fenses en conséquence à qui que ce soit d'exiger, même 
de recevoir rien des femmes accouchées ny de leurs pa- 
rents pour les layettes , sous peine en cas de contraven- 
tion d'y êlre pourvu par le Bureau. Art. 7. Les noms , 
âges, pays, diocèzes, paroisses et qualités des femmes 
grosses qui viennent à l'Hôtel Dieu pour accoucher, 
conlinueront d'être pris dans la salle même par la re- 
ligieuse d'office de la salle, pour par elle les remettre 
après l'accouchement à l'ecclésiastique qui vient jour- 
nellement célébrer la messe dans ladite salle, lequel 
portera la liste au prêtre du banc de réception, qui en 
tiendra un registre particulier au banc de réception, et 
dans le cas oii lesdites femmes, ayant pris d'abord un 



faux nom viendroient , se trouvant en danger, à déclarer 
le véritable, ledit ecclésiastique recevra leur nouvelle dé- 
claration et la fera enregistrer en marge de la première, 
avec mention que c'est la même personne qui a été en- 
registrée précédemment sous tel nom, leur décès sera 
pareillement constaté exactement sur ledit registre. Art. 8. 
Il est expressément enjoint aux portiers de ladite salle, 
sous peine d'être congédiés, et aux gardes faisant leur 
tournée, de veiller à ce qu'il ne soit introduit dans ladite 
salle par personne aucuns alimens particuliers, si ce 
n'est de l'ordre ou permission par écrit de la maîtresse 
sage-femme. Art. 9. Les religieuses des différentes salles 
ou offices dans lesquels les femmes grosses se distribuent 
pour travailler sont invitées à ne leur point donner, ny 
ne leur laisser prendre de lait, et à ne point souffrir 
qu elles se livrent à quelque excès de nourriture,nyqu elles 
emportent aucuns alimens en retournant dans leur salle. 
11 est expressément enjoint aux portiers d'avertir la maî- 
tresse sage-femme si aucune desdites femmes introdui- 
soit quelqu'aliment que ce soit dans la salle. Art. 10. 
Les domestiques de ladite salle seront subordonnés à la 
maîtresse sage-femme dans tout ce qui est du service des 
femmes grosses et accouchées, sans préjudice de la sur- 
veillance générale de l'inspecteur des salles sur tous les 
domestiques de la maison, et dans le cas oii la maîtresse 
sage-femme auroit quelques sujets de plaintes contre au- 
cuns desdits domestiques, elle en instruira MM. les com- 
missaires pour y être sur leur rapport pourvu par le 
Bureau. La matière mise en délibération , la Compagnie 
a ordonné que ledit règlement seroit exécuté dans tout 
son contenu, suivant sa forme et teneur, 
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(8 janvier 1783.) Le sieur Moreau, premier chirur- 
gien de rilôlel Dieu, étant entré au Bureau pour saluer 
Messieurs, ses infirmités ne lui permettant pas de rendre 
ses devoirs à chacun d'eux en particulier, Monsieur Mar- 
tin a dit qu'il alloit profiter de sa présence pour instruire 
le Bureau que, dans le nombre des pièces jointes aux 
observations que M. Levacher de la Feutrie, reçu récem- 
ment médecin expcctant de l'Hôtel Dieu, avoit présen- 
tées à M. l'Archevêque, et qui lui avoient été remises 
pour être par lui examinées et rendu compte au Bureau, 
en exécution de la délibération du 18 décembre dernier, 
il avoit trouvé une feuille signée Moreau, contenant le 
nombre des malades dans chacune des salles de l'Hôtel 
Dieu, laquelle feuille avoit été affichée dans l'église; que 
le nombre desdits malades avoit eu d'autant plus lieu 
de le surprendre, qu'il avoit eu connoissance qu'à la 
même époque, 8 novembre dernier, datte de laditte 



feuille il étoit infiniment moindre; que cependant pour 
s'en assurer il avoit demandé à l'inspecteur des salles de 
lui donner le nombre des malades qui étoient le même 
jour à l'Hôtel Dieu , sur une feuille pareille à celle qu'il 
remet au Bureau les jours d'assemblée, afin de pouvoir 
lui comparer non seulement le nombre total des malades 
portés dans la feuille signée Moreau, mais encore celui 
de chaque salle, et qu'il avoit vu avec le plus grand 
étonnement que le nombre porté dans la feuille signée 
Moreau étoit près de moitié plus fort que celui porté 
dans la feuille de l'inspecteur, cette dernière n'en conte- 
nant que 2,267, y compris ceux de l'Hôpital Saint Louis 
et la première 3,2o3, ce qui fait une différence de 936. 
Qu'il avoit remarqué, en comparant le nombre des ma- 
lades de chaque salle, que celui qui étoit porté dans la 
feuille signée Moreau étoit absolument arbitraire et sans 
aucune proportion avec celui de la feuille de l'inspecteur, 
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y ayant des salles où il y est plus que doublé, d'autres 
où il nest que très peu augmenté, d'autres enfin où il 
est moindre. Qu'il avoit craint que là différence de ces 
deux feuilles ne vînt de quelqu erreur accidentelle de 
part ou d'autre, et qu'il avoit demandé au s"" Charton, 
inspecleur, d'où elle pouvoit venir; qu'il lui avoit ré- 
pondu que c'était un ancien usage de l'Hôlel Dieu d'en- 
fler ainsi la feuille qui s'aflîche dans féglise, et que les 
chirurgiens qui la font s'y conforment, mais que regardant 
cette affiche comme une simple formalité, ils n'ont au- 
cun égard au véritable nombre des malades contenus 
dans chaque salle et en font k liste arljitrairemenl, do 
manière cependant qu'elle soit toujours au dessus de la 
réalité, mais que la sienne étoit exacte. Que pour s'as- 
surer encore mieux de l'espèce de proportion que les chi- 
rurgiens mettoient entre le nombre des malades qu ils 
portoient dans leur liste, et celui qui existe véritable- 
ment, il s'étoit fait donner par l'inspecteur la feuille affi- 
chée aujourd'hui dans l'église et copie de celle qu'il a re- 
mise au Rureau et qu'il avoit reconnu que la différence 
étoit à peu près la même entre les deux dernières feuilles 
qu'entre les premières, mais un peu moins considérable, 
cependant, puisque dans la première feuille elle étoit 
de 986 sur 2,267 et que dans la dernière elle n'est que 
de 927 sur 2,^20. Sur quoi ledit sieur Moreau consulté, 
a dit qu'en effet c étoit un ancien usage d'enfler ainsi la liste 
des malades qui s'affiche dans V église; qu'il l'avoit trouvé 
établi en entrant à l'Hôtel Dieu, qu'il savoit bien qu'elle 
n'étoit pas exact, mais que les chirurgiens qui la faisoient 
et lui qui la signoit ayant trouvé cet usage consacré par 
le tems, ils s'y conformoient, soupçonnant ^fwe c étoit peut- 
être un moyen d'exciter la charité du public, mais que dans 
le vrai il n'en voyoit pas la nécessité, puisqu'on pouvoit 
bien savoir que le nombre contenu dans la liste affichée 
étoit toujours enflé; qu'il se conformeroit, au surplus, 
aux ordres que le Rureau lui donneroit à cet égard. Lui 
retiré, la matière mise en délibération, a été arrêté que 
dorénavant la liste des malades qui s'affiche dans l'église 
contiendra le véritable nombre des malades de chaque 
salle, conformément au registre du sieur Charton, in- 
specteur des salles; que pour cet effet ledit sieur Charton 
en donnera un relevé au chirurgien chargé de la pré- 
senter à signer au sieur Moreau, lequel chirurgien aura 
soin de la demander tous les jours audit inspecteur, et 
qu'il sera délivré expédition de la présente délibération 
au sieur Moreau, premier chirurgien, et au s"^ Charton, 
inspecteur des salies, 

(8 janvier.) Monsieur Martin a dit qu'en exécution 
de la délibération du 18 décembre de l'année dernière, 
il avoit conféré avec M. Mopinot sur les observations 
présentées par M. Levacher de la Feutrie, médecin ex- 



pectant de l'Hôtel Dieu, à M. l'Archevêque qui les avoit 
renvoyées au Rureau, qu'ils pensent tous deux que ces 
observations ne sont que de M. Levacher seul, non seu- 
lement parce qu'il n'y parle quen son nom, mais encore 
parcequ'il n'y paroit pas instruit de plusieurs choses que 
ses confrères ne lui eussent pas laissé ignorer, s'il eût 
voulu le concerter avec eux, notamment des objets réglés 
dans une assemblée générale, le 27 février de ladite an- 
née dernière, sur lesquels tombent précisément ses prin- 
cipales observations, et du nombre des malades qu'il sup- 
pose être de près de moitié en sus plus fort qu'il n'est 
réellement, ce qui lui est d'autant moins pardonnable 
que, venant à peine d'être nommé, et n'ayant pas même 
encore été reçu, il ne devoit pas présumer être assés in- 
struit pour n'avoir pas besoin du conseil de ses confrères; 
qu'au moyen de ce ils croient que ses observations ne 
sont pas dans le cas d'être discutées au Rureau, et d'au- 
tant moins que l'usage de l'Administration n'est pas de 
recevoir des mémoires d'observations de chacun des mé- 
decins de l'Hôtel Dieu en particulier, mais de ne rece- 
voir que ceux que la réunion des lumières et de l'expé- 
rience de chacun d'eux les met en état de dresser en 
corps. Sur quoi la matière mise en délibération, la Com- 
pagnie a arrêté qu'il n'y a lieu à délibérer sur les obser- 
vations de M. Levacher de la Feutrie, et que Messieurs 
Mopinot et Martin instruiront verbalement Monseigneur 
l'Archevêque des motifs de la présente délibération , et de 
ce qui concerne l'état et les fonctions des médecins de 
l'Hôtel Dieu. 

(10 janvier.) Par un extrait tiré des registres de l'Hô- 
tel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroît que le pre- 
mier janvier de l'année dernière 1782, il y avoit 1,821 
malades dans ledit Hôtel Dieu; que pendant ladite an- 
née il en a été reçu 21,68^, dont 20,2^8 de la ville et 
de la campagne, des hôpitaux 1,286, dont 3 de la Cha- 
rité, 925 de Ricêtre, 197 de la Salpétrière et 111 de 
la Pitié; enfans nouveaux nés i,536, dont 778 garçons 
et 768 filles, ce qui compose en total 24,8^1 personnes; 
que sur ce nombre il en est mort 8,902, dont 2,276 
hommes, i,3ii femmes de la ville et de la campagne, 
enfans nouveaux nés 126, dont 79 garçons et ^7 filles, 
des hôpitaux 189, dont 100 de la Salpétrière, 61 de Ri- 
cêtre et 28 de la Pitié, et comme il n'en resloit le der- 
nier dudit mois de décembre 1782 que 1,770, il en est 
sorti 19,169. Qu'il y avoit le premier dudit mois de jan- 
vier 1782, 58o malades dans ledit hôpital Saint Louis; 
qu'il en a été envoyé dudit Hôtel Dieu, pendant ladite 
année 8,898, dont 2,769 de la ville et de la campagne, 
1,129 des hôpitaux, dont 626 de la Salpétrière, 262 de 
Ricêtre et 821 de la Pitié, ce qui compose en total 
4,4 18 personnes ; que sur ce nombre il en est mort 899 , 
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dont 32 1 hommes et 174 femmes de la ville et de la 
campagne, des hôpitaux 4o4, dont 9o4 de la Salpë- 
trière, 118 de Bicêtre et 82 de la Pitié', et comme il 
nen restoit le dernier dudit mois de décembre 1782 que 
G 28, dont 369 de la ville et de la campagne, des hôpi- 
taux 289, dont 112 de la Salpétrière, 90 de Bicêtre et 
57 de la Pitië, il en est sorti 2,891 , en sorte qu'au der- 
nier dudit mois de de'cembre 1782, il y avoit 2,398 ma- 
lades dans iesdits deux hôpitaux. 

(16 janvier.) Monsieur Delambon a proposé M. Vente, 
fermier général, que la Compagnie a élu pour adminis- 
trateur de THôtel Dieu, en place de M. Parceval décédé; 
Messieurs Lecouteulx de Vertron et de Tilière ont été dé- 
putés pour le prier d'accepter. 

(5 février.) L'Inspecteur des bâtimens de THôtel Dieu 
a représenté au Bureau le devis des ouvrages et répara- 
tions nécessaires à faire dans l'intérieur dudit Hôtel Dieu, 
pour le rétablissement du fourneau de la chaudière à 
l'eau chaude des bains des folles, dans la salle Sainte 
Martine, estimé h U^]^. 

(5 février.) Lecture faite d'une lettre de M. Salins, 
médecin, adressée à M. le Procureur général, et ren- 
voyée au Bureau par ce magistrat; la Compagnie a ar- 
rêté que ladite lettre seroit annexée à la minute de la 
présente délibération , et que copies en seroient adressées 
aux médecins et premiers chirurgiens de l'Hôtel Dieu, à 
l'effet de constater certains faits mentionnés en ladite 
lettre, et d'avoir leur avis sur les propositions faites par 
ledit sieur Salains. 

(19 février.) Messieurs Marchais de Migneaux et Mo- 
pinot ayant rendu compte au Bureau de la conférence 
qu'ils ont eue, en exécution de la délibération du Ix dé- 
cembre dernier, avec MM. Cochin et du Tremblay, nom- 
més commissaires à cet effet par l'Administration de 
l'Hôpital général, des différentes mesures proposées dans 
cette conférence pour réduire à de justes bornes l'admis- 
sion dans les maisons de la Pitié, de Bicêtre et de la Sal- 
pétrière, sur les billets d'envoi qui sont délivrés à l'Hôtel 
Dieu, du résultat de cotte conférence, et qu'il y avoit été 
convenu qu'il seroit fait dans chaque administration sur 
cet objet une délibération en forme de règlement ten- 
dant au même but, c'est-à-dire à régler de la part de 
l'Administration de l'Hôtel Dieu l'envoi, et de la part de 
l'Administration de l'Hôpital Général la réception. La 
matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté: 
1° Qu'il ne sera délivré de billet d'envoi que : 1° aux nour- 
rices et aux femmes et fdles grosses qui ne seront pas 
encore dans leur neuvième mois de grossesse ; 2° aux im- 



potens hors d'état de marcher, aux insensés et aux épi- 
leptiques; 3° aux pauvres, de quelque espèce qu ils soient, 
envoyés à l'Hôtel Dieu des maisons dépendantes de TAd- 
ministration de l'Hôpital Général; A° enfin à tous ceux 
qui étant âgés de plus de 60 ans et ayant été traités à 
l'Hôtel Dieu , demanderoien t des billets d'envoi ; aux enfans 
au dessous de 12 ans et aux galleux. 2° L'envoi des nour- 
rices et des femmes ou filles grosses pourra se faire tous 
les jours indifféremment, et elles seront conduites direc- 
tement à la Salpétrière, mais le billet des femmes et filles 
grosses sera accompagné d'un certificat de la sage-femme 
de l'Hôtel Dieu, qui constate le terme de leur grossesse. 
3° L'envoi des impotens, des insensés et des épilepti- 
ques pourra également se faire tous les jours indifférem- 
ment, et ils seront conduits de même directement aux 
maisons de leur destination. Mais leur billet sera accom- 
pagné d'un certificat de l'un des médecins de l'Hôtel 
Dieu ou du premier chirurgien, ou de l'un des gagnans 
maîtrise en chirurgie, qui constatera le degré de leurs 
maladies et qu'ils sont dans le cas d'être envoyés à l'un des 
hôpitaux soit de Bicêtre, soit de la Salpétrière. 4° L'en- 
voi des pauvres venus à l'Hôtel Dieu des maisons dépen- 
dantes de l'Administration de l'Hôpital Général pourra 
également se faire tous les jours indifféremment, et ils 
seront conduits directement aux maisons d'où ils seront 
venus sans autre formalité que leur billet d'envoi. 5° A 
l'égard des pauvres au dessus de 60 ans, des enfans au 
dessous de 12 ans et des galleux, l'envoi ne s'en fera que 
le lundi de relevée et ils seront conduits de l'Hôtel Dieu 
à la Pitié, pour y obtenir du Bureau de l'Administration 
de l'Hôpital Général un billet de réception à l'effet d'être 
admis soit à la Pitié, soit à la Salpétrière, soit à Bicêtre. 
6'' De convention avec MM. les Administrateurs de l'Hô- 
pital Général, il leur sera envoyé par le s"" Varin, gref- 
fier du Bureau de l'Hôtel Dieu, une expédition en forme 
de la présente délibération, et l'expédition de celle de 
MM. les Administrateurs de l'Hôpital Général prise sur 
le même objet le 17 du présent mois, et qu'ils viennent 
d'envoyer au Bureau, sera annexé à la minute de la pré-, 
sente. 

(26 février.) Lecture faite de l'avis des médecins de, 
l'Hôtel Dieu, en datte du 21 de ce mois, et de celui du 
premier chirurgien de l'Hôtel Dieu de ce jour, sur une 
lettre de M. Salin, docteur en médecine i^ la Faculté de, 
Paris, adressée à M. le Procureur génçi^al et communi- 
quée au Bureau par ce magistrat, par laquelle ce méde- 
cin demande de pouvoir mettre en usage les occasions 
qui se présenteront à l'Hôtel Dieu de perfectionner son 
travail sur la maladie de la rage, sur laquelle lettre et 
mémoire y joint; la Compagnie a arrêté le 5 du présent 
mois que Iesdits médecins et premiers chirurgiens se- 



Hosted by 



Google 



140 



DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HlSTOlRË 



roient consultés. Lecture faite aussi d'une lettre dudit 
s*" Salin à la Compagnie, en datte du îîi de ce mois et 
d'un me'moire y joint, par laquelle lettre ledit s"^ Salin 
demande k être autorisé à faire avec ses confrères Tou- 
verture des cadavres qu'ils auront désignés nécessaires à 
ses recherches, et de lui indiquer un lieu convenable à 
cet égard. La matière mise en délibération, la Compa- 
gnie a arrêté que la lettre du sieur Sallin,du ai du pré- 
sent mois de février, les avis des médecins et premier 
chirurgien de l'Hôtel Dieu, des 21 et 26 de ce mois de- 
meureront annexés à la présente délibération, et désirant 
contribuer autant qu'il est en elle au secours de Thuma- 
nilé, à laquelle ses travaux sonl consacrés, et concourir 
au succès qui peut résulter des recherches dudit s'' Sa- 
lin pour parvenir à trouver un traitement méthodique 
contre une des plus affreuses maladies dont l'homme 
étoit susceptible, a arrêté que le doyen des médecins de 
l'Hôtel Dieu demeure autorisé à donner avis audit sieur 
Sallin de tous les morts de la maladie de la rage ou au- 
tres analogues, à l'effet par ledit s'' Sallin de procéder, 
toutes les fois qu'il le désirera, à l'ouverture desdits cada- 
vres dans l'amphithéâtre de l'Hôtel Dieu, et de laquelle 
Ouverture les premiers chirurgiens de l'Hôtel Dieu et ga- 
gnans maîtrise seront avertis, pour y assister s'ils le ju- 
gent à propos, et pour prévenir tout tumulte, confusion 
et désordre, ordonne que ledit amphithéâtre demeurera 
fermé pendant lesdites ouvertures de cadavres, que nuls 
autres n'y seront admis que ceux ci-dessus énoncés pour, 
la Compagnie informée, ainsi qu'il est porté en la lettre 
dudit s"" Sallin, du succès des recherches procurées par 
lesdites ouvertures, être par elle ultérieurement délibéré 
suivant les circonstances. 

(26 février.) La Compagnie a arrêté que le nouveau 
mur de séparation entre l'Hôtel Dieu et le terrein du Pe- 
tit Châtelet seroit de 3o pouces d'épaisseur en pierre de 
taille à deux paremens, ainsi que les tableaux, feillures 
et embrasemens des 5 croisées de chaque étage et fondé 
solidement, ainsi que les circonstances de la proximité 
de la rivière et la grande hauteur du mur peuvent le re- 
quérir; que les corps des cheminées qui pourront se trou- 
ver appuyées sur ledit mur seront liées avec des harpes 
si le cas le requiert; qu'enfin toutes les précautions re- 
quises seront prises, à l'effet qu'il résulte de l'opération le 
moins d'inconvéniens qu'il sera possible pour le service 
des malades des salles aboutissantes audit mur. 

(12 mars») Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit qu'il 
avoit reçu de M. le Lieutenant général de police une 
lettre en date du 7 de ce mois , par laquelle il lui adresse 
U exemplaires d'un mémoire imprimé par ordre du gou- 
vernement à rimprimerie royale sur la maladie qui a 



attaqué en différens tems les femmes en couche a 1 Hôtel 
Dieu et le remède trouvé par feu M. Doucet, médecin 
dudit Hôtel Dieu. Lecture faite de ladite lettre, la ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie a arrêté d'écrire 
à M. le Lieutenant général de police pour le remercier 
des soins qu'il a pris pour procurer, suivant le vœu de 
la Compagnie, la plus grande publicité possible à ce re- 
mède, et le prier de continuer ses bons offices pour ob- 
tenir, suivant le même vœu, une gratification à la maî- 
tresse sage-femme; a arrêté en outre, qu'un desdits 
exemplaires demeurera ci-annexé ainsi que la letln; de 
M. le Lieutenant général de police. 

(19 mars.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit que 
le sieur Amy, premier chirurgien de l'hôpital des Incu- 
rables, étoit dans l'inlention de se retirer incessamment 
dudit hôpital, pour remplir une place dont il est pourvu 
à la Cour; qu'il faut en conséquence lui donner un suc- 
cesseur. Qu'il croit pouvoir proposer à la Compagnie de 
nommer le s" François Cabany, maître chirurgien à Pa- 
ris, non marié, qui a gagné sa maîtrise à l'Hôtel Dieu 
et dont les mœurs, la conduite et les talens sont parti- 
culièrement connus de la plupart de MM. par le séjour 
qu'il a fait à l'Hôtel Dieu, et la manière dont il s'y est 
comporté. Sur quoi la matière mise en délibération, la 
Compagnie a nommé et choisi pour premier chirui-gien 
de l'hôpital des Incurables ledit s*" François Cabany. 

( 2 avril.) M. Lecouteulx de Vertron a dit qu'il avoit 
reçu mercredi au soir, en revenant du Rureau, une lettre 
de M. le Lieutenant général de police qui lui annonce 
(jue le Roi a bien voulu accorder à la maîtresse sage- 
femme de THôtel Dieu une gratification extraordinaire 
de 600 livres, et qu'il y avoit joint la lettre à lui adressée 
par le ministre des finances qui lui en donne avis; sur 
quoi la matière mise en délibération, la Compagnie a 
arrêté qu'il sera écrit à M. le Ministre des finances et à 
M. le Lieutenant général de police pour le remercier, ce 
qui a été fait à l'instant, et que les deux lettres du mi- 
nistre et de M. le Lieutenant général de police seront 
remises entre les mains de la maîtresse sage-femme, qui 
sera mandée à cet effet, pour l'informer des bontés de Sa 
Majesté. 

(2 avril.) Lecture faite d'une lettre du s'' Cabany, 
maître chirurgien à Paris, en datte de ce jour, par la- 
quelle il remercie le Rureau du choix qu'il avoit bien 
voulu faire de sa personne pour premier chirurgien de 
l'hôpital des Incurables, que, toutes réflexions faites, il 
croit ne pouvoir accepter. La matière mise en délibérar- 
tion, la Compagnie a révoqué ladite nomination qui, au 
moyen de la non-acceptation dudit sieur Cabany, n'aura 



Hosted by 



Google 



DE L'HOTEL-DIEU DE PARIS. 



l/il 



nul effet el a sursis à mercredi prochain à y statuer dé- 
iinitivemcnt. 

(9 avril.) Lecture faite d'une lettre adressée par Mon- 
seigneur l'Archevêque à Monsieur Lecouteulx de Vertron , 
et d'une lettre de M. Levacher de la Feutrie, médecin 
expectant de Tllôtel Dieu, à M. TArchevéque, y jointe, 
la Compagnie a arrêté qu'il seroit fait réponse à M. l'Ar- 
chevêque, et que copies de la lettre dudit sieur de la Feu- 
trie et de celle de la Compagnie à M. l'Archevêque se- 
roient annexées à la minute de la présenle délibération. 
Suit la teneur de ladite lettre. fçParis,ce 11 avril 1788, 
Monseigneur, la lecture de la lettre que M. Levacher de 
la Feutrie a eu l'honneur de vous écrire le 5 de ce mois 
nous a d'autant plus surpris, que les premières plaintes 
qu'il avoit eu celui de vous adresser ayant été suivies 
d'éclaircissements qui prouvoient qu'elles ne portoient 
que sur des erreurs de fait, et qu'il n'étoit point autorisé 
de ses confrères, nous avions lieu de croire qu'il cesse- 
roit de vous importuner, et que s'il lui restoit quelques 
doutes à éclaircir sur l'étendue de ses obligations per- 
sonnelles, il s'adresseroit directement au Bureau, qui lui 
en feroit connoitre les bornes, d'après les règlemens 
plus anciens (jue lui, fondés en raison et qui n'ont jus- 
qu'à lui excité aucune réclamation. Mais nous vous de- 
vons, Monseigneur, et nous saisirons toujours avec em- 
pressement les occasions de vous faire connoitre les 
principes et les vues qui, dans tous les temps, ont dirigé 
l'Administration; son devoir est que les pauvres soient 
servis aussi bien qu'il est possible et au moindre prix 
possible. Sept médecins ordinaires et l'expectant lui ont 
paru, en 1760, suffisans pour concilier ces deux points 
de vue, l'expérience lui ayant appris, dès 17/10, que ja- 
mais les malades n'a voient été si mal soignés que depuis 
que le nombre des médecins avoit été augmenté en 1735. 
L'Administration a eu l'honneur de vous mettre, il y a 
peu de tems, sous les yeux les délibérations prises à cet 
égard à ces différentes époques. Le nombre des malades 
n'a point augmenté habituellement depuis; cependant 
les circonstances qui ont prolongé plus qu'on ne le comp- 
toit la division des malades en deux maisons depuis l'in- 
cendie, a porté l'Administration, quoique leur nombre 
ne fût pas plus considérable qu'a cette époque, à nom- 
mer d'abord un médecin surnuméraire et à l'élever en- 
suite au rang et au traitement de pensionnaire, mais en 
supprimant cette place de surnuméraire, de sorte qu'il y 
a actuellement huit médecins pensionnaires et un expec- 
tant pour le service d'un même nombre de malades, que 
lorsque celui des médecins n'étoit que de sept et d'un 
expectant. II n'y a donc aucun motif raisonnable tiré du 
nombre habituel des malades pour accroître de nouveau 
celui des médecins. C'est la seconde fois que M. de la 



Feutrie en forme personnellement la demande qui a 
déjà été rejettée. Il se sert du prétexte de la maladie de 
deux médecins qu'il prétend avoir été obligé de suppléer, 
indépendamment de son service personnel. Mais les rè- 
glemens dont il ne paroît pas qu'il ait eu la curiosité de 
s'instruire, ont pourvu à de pareilles circonstances, de 
manière à diviser le fardeau et à ne surcharger personne. 
S'il se fût adressé au Bureau, on lui auroit dit que par 
délibération du 3 juin 1750, tems dans lequel il y avoit 
2 expectans^ mais avec la clause expresse que l'un dos 
deiîx ne seroit plus remplacé, la Compagnie ayant jugé 
qu'un seul étoit suffisant, l'un de ces expectans, dans le 
cas de maladie d'un des médecins ordinaires, étoit tenu 
de le remplacer, et que dans le cas de maladie des deux 
expectans ou d'un seul, lorsqu'il n'y en auroit plus qu'un ^ 
le dernier médecin ordinaire suppléeroit le malade, d'où 
il suit, par une analogie conséquente à l'esprit du règle- 
ment, qu'actuellement qu'il n'y a plus qu'un expectant, 
s'il se trouve deux médecins ordinaires malades en même 
temps, l'expectant doit en suppléer un et le dernier des 
médecins l'autre, et ainsi de suite, de sorte que dans 
toute circonstance chaque médecin ne puisse être tenu 
que de deux départemens à la fois. Vous sentez, Monsei- 
gneur, qu'en suivant cette règle, la charge ne peut ja- 
mais être au delà du pouvoir, et dans des circonstances 
passagères; qu'autrement, en admettant la proposition 
de M. de la Feutrie il faudroit, dans chacune de ces cir- 
constances, introduire dans la maison momentanément 
un étranger peu instruit de ses usages et qui deviendroit 
inutile lorsqu'il auroit acquis cette connoissance locale, 
dont les médecins qui exercent à l'Hôtel Dieu connois- 
sent toute l'importance. D'après ces éclaircissemens vous 
ne devez voir. Monseigneur, dans la lettre de M. de la 
Feutrie qu'une nouvelle démarche pour en venir au but 
qui ne lui a pas réussi lors de sa première demande; ses 
nouveaux calculs, s'ils étoient vérifiés comme l'ont été 
les premiers, présenteroient probablement les mêmes 
erreurs, mais sans s'y arrêter; s'il ne connoissoit pas ses 
obligations, il devoit s'en instruire; enfin si, comme il 
le déclare, il se croit dans l'impuissance de les remplir 
par quelqu'un des motifs qu'il articule, et que nous ne 
devons pas discuter, l'Administration ne peut le retenir 
malgré lui au service des pauvres, et elle ne peut chan- 
ger ses règlemens ni augmenter leur dépense pour le 
conserver. Nous joignons la lettre de M. de la Feutrie. 
Nous sommes avec respect, etc.?? 

(9 avril.) La Compagnie a nommé et nomme le sieur 
Pierre Ignace de Saint Julien, maître chirurgien à Pa- 
ris, qui a gagné sa maîtrise à Paris, pour premier chi- 
rurgien de l'hôpital des Incurables. 
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(7 mai.) MM. les Commissaires nomme's par la délibé- 
ration du 3o avril dernier pour Texamen du mémoire et 
du plan relatif aux ouvertures de nouvelles rues et con- 
structions d'égoûts, aux environs de Thôpital Saint Louis, 
ayant fait leur rapport, d'après Texamcn qu'ils ont fait 
sur les lieux mêmes des demandes contenues audit mé- 
moire; la matière mise en délibération, la Compagnie 
a arrêté que copie dudit mémoire seroit annexée à la mi- 
nute de la présente délibération et qu'il seroit fait sur-le- 
champ réponse à M. de Caumartin, laquelle seroit trans- 
crite à la suite de la présente délibération. Suit la teneur 
de la réponse de la Compagnie. rA Paris, ce 7 mai 
1783. Monsieur, nous avons examiné avec lu plus grand 
soin le mémoire et le plan relatif aux ouvrages que Ton 
se propose de faire dans les environs de Thôpital Saint 
Louis. Une pr^Mnière observation que nous vous devons, 
comme au chef du corps municipal de Paris, est que cet 
hôpital établi à la réquisition de ce corps, à titre de pré- 
caution nécessaire dans un tems de contagion, a été con- 
struit hors la ville et isolé des demeures des citoyens. 
Ne seroit-ce pas les frustrer de l'effet des vues du gouver- 
nement, excité par la sage prévoyance du corps de ville 
même, de rapprocher les habitations particulières d'un 
établissement qui doit en être éloigné par l'essence même 
de son institution? Cette première observation, qui n'a 
que le bien public pour objet, est digne de toute Tatten- 
tion des magistrats, vos copropriétaires, et particulière- 
ment de vous, Monsieur, dans la place que vous occupez. 
Quant à ce qui concerne personnellement notre Admi- 
nistration, nous avons l'honneur de vous proposer quel- 
ques réflexions sur les deux objets du mémoire. Le pre- 
mier est de diriger une nouvelle rue directement sur la 
porte de Thôpilal Saint Louis, en supprimant celle qui 
y conduit actuellement. L'hôpital est propriétaire des 
deux côlés de la rue actuelle, suivant la ligne que nous 
avons fait tracer d'un coup de crayon sur le plan; ainsi 
l'ancienne rue tient des deux côtés aux propriétés de 
rhôpital, et c'est une difficulté de moins. Cette nouvelle 
direction de plan a assurément un avantage du côté de 
la décoration, mais il faut avouer qu'il n'en résulte au- 
cune utilité particulière pour l'hôpital. Qu'en consé- 
quence le consentement qu'il donneroit à l'opération ne 
peut l'assujétir à aucun des frais qu'elle entraineroit, et 
qu il doit être garanti et indemnisé entièrement de toutes 
les suites. Or, 1° cette direction de la nouvelle rue passe 
par une maison qui fait l'angle de la rue de Carême- 
prenant avec la ruelle Saint Louis, et cette maison a 
coûté 20,000^ à l'hôpital. 2** Le marais est environné 
de murs, le long de la rue actuelle, qu'il faudroit trans- 
porter le long de la nouvelle. 3° Ces murs servent d'ap- 
pui à des arbres fruitiers en espaliers, appartenans au 
maraîcher locataire, dont il demandera une indemnité, 



4° Le terrein qui lui sera pris, pour la formation de la 
nouvelle rue ne sera point compensé, ni en quantité ni 
en qualité, par la cession du terrein de la rue actuelle, 
terrein non seulement non cultivé, mais élevé en forme 
de chaussée au dessus du terrein joignant, nouveaux 
motifs d'indemnité à demander par le locataire. 5° La 
formation de la nouvelle rue nécessite à un premier éta- 
blissement de pavé qui, comme on sait, est aux frais des 
propriétaires riverains. L'hôpital qui n'a pas besoin de 
cette rue , puisqu'il y en a une, et auquel la direction de la 
nouvelle est absolument indifférente, ne doit contribuer 
en rien à ce nouveau pavé; le mémoire fait espérer qu'on 
obtiendra des secours de l'Administration du pavé de 
Paris, mais rien ne paroît arrêté sur cet objet, et ce seroit 
encore une condition nécessoire au consentement de l'Ad- 
ministration que la certitude de sa non contribution à 
ce changement. Ainsi vous voyez. Monsieur, qu'une ri- 
goureuse justice exigeant que Thôpital fût totalement in- 
demnisé des suites d'une opération à laquelle il n'a abso- 
lument aucun intérêt, il auroit à demander sur cet objet 
le prix d'une maison de 20,000 tt, la reconstruction des 
murs, la garantie des indemnités dues au locataire, en- 
fin celle de tout payement relatif au nouveau pa\é. Le 
second objet présente autant de difficultés. Le mémoire 
propose à l'Administration une contribution de moitié 
ou au moins d'un tiers à la construction d'un égoûtdans 
l'espace de "jk toises, qu'on estime environ 20,000^. Le 
motif qu'on présente est de parer à Vhiconvénieni du séjour 
des eaux qui sortent de l'hôpital Saint Louis et qui, n ayant 
point d'écoulement, peuvent nuire à la salubrité de l'air. 
Ce motif a, suivant le mémoire, plusieurs fois fait pro- 
poser la construction d'un aqueduc aux seuls frais de 
l'hôpital. Nous devons observer d'abord que si cette pro- 
position a été faite à l'Administration, elle ne l'a jamais 
acceptée, parce que l'avantage qu'on suppose que l'hôpi- 
tal en retireroit ne compenseroit pas la dépense néces- 
saire pour cette construction. L'hôpital Saint Louis n'est 
point institué pour être une demeure permanente et ha- 
bituelle des malades. Dans son état ordinaire il n'est 
habité que par un concierge et quelques jardiniers, et 
pendant une portion de la belle saison, par quelques re- 
ligieuses qui y viennent prendre l'air. Voilà son état ha- 
bituel, alors il est évident que la quantité des eaux qui 
en sortent n'est point capable de faire sensation. Des 
circonstances malheureuses l'ont tenu ouvert depuis 
1773. Mais l'accroissement que le gouvernement pro- 
cure au local de l'Hôtel Dieu mettra dans peu l'Adminis- 
tration à portée de fermer cet hôpital. L'inconvénient ré- 
sultant du séjour des eaux, s'il y en a, n'est donc que 
passager et momentané, et ne paroît pas exiger la mise 
d'un fonds considérable dont Favantage ne seroit aussi 
que passager, et les occasions d'en profiter que très rares. 
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9*^ Cet inconvénient tel qu'on puisse le supposer, même 
dans le moment actuel, ne se fait point senti r dans Tinti- 
rieur de Thôpilal. Il ne seroit donc tenu d'y remédier 
que dans le cas de plaintes fondées de la part des habi- 
tant des environs; mais les environs ne sont point habi- 
tés et ne doivent pas Têtre, dans les vues qui ont fait 
établir Fhôpital, si quelques maraigers isolés, la plupart 
locataires de Thôpital, croyoient devoir s'adresser à l'Ad- 
ministration à cet égard, elle auroit plus d'une manière 
de faire cesser leurs difficultés, sans s'engager à une dé- 
pense aussi considérable que celle proposée. 3° Cette dé- 
pense monteroit d'après le mémoire à environ 20,000^. 
Elle seroit donc de près de 7,000^ pour la contribution 
de l'hôpital, mais vous savez, Monsieur, combien la si- 
tuation des finances de THôtcl Dieu a changé par la 
réunion des circonstances malheureuses, depuis le tems 
où l'Administration, qui auroit pu penser alors à des 
améliorations, ne croyoit pas cependant devoir se prêter 
à une dépense sur cet objet, qu'elle rcgardoit comme ab- 
solument inutile à l'hôpital Saint Louis, i" Enfin l'égoût 
ne devant point partir immédiatement de l'hôpital Saint 
Louis, mais être réduit à la longueur de 7 4 toises pour 
gagner le grand égoût, les eaux couleroient donc en su- 
perficie dans les nouvelles rues jusqu'à cette distance, et 
c'est assurément la plus grande étendue de leur cours. 
N'en résulteroit-il pas pour les habitans riverains de ces 
rues nouvelles un désagrément continuel, bien plus sen- 
sible que l'inconvénient auquel on paroît désirer de re- 
médier? Telles sont. Monsieur, les observations que nous 
avons cru devoir vous proposer sur les deux objets con- 
tenus au mémoire. Nous espérons que vous en sentirez 
toute la solidité, et que vous ne douterez pas combien 
nous sommes peines que l'intérêt de l'hôpital qui nous 
est confié s'oppose impérieusement au désir que nous 
avions de contribuer à ce qui pouvoit être agréable à 
vous. Monsieur, et à vos copropriétaires. Nous nous per- 
suadons même que, si la question avoit été traitée dans 
une assemblée où nous aurions eu l'honneur de jouir de 
votre présence, nous aurions eu l'avantage de voir votre 
suffrage réuni aux nôtres.?? 

(7 mai.) A été dit par M. Marchais de Migneaux, qu'il 
a été ces jours ci à l'hôpital Saint Louis où il a reçu des 
plaintes de différens olfices, relatives aux vols fréquents 
qui se font la nuit dans différens endroits de cette mai- 
son ; qu'il y a grande apparence qu'il existe dans l'inté- 
rieur des gens infidèles qui sont d'intelligence avec d'au- 
tres du dehors; qu'on lui a fait observer les endroits par 
lesquels ces derniers montoient aux murs pour s'intro- 
duire dans l'hôpital, et que c'est particulièrement par la 
terrasse appellée du Bel Air que leur passage paroît éta- 
bli; qu'il lui paroîtroit à propos de faire raccommoderet 



bien fermer la porte de communication du jardin du 
Bel Air à celui de Belleville, et surtout de rendre sûre la 
fermeture du jardin intérieur où sont communément les 
melonnières; qu'il a su aussi que le jardinier locataire 
du marais au dessous de la terrasse du Bel Air, connoit 
ainsi que sa femme plusieurs de ces rôdeurs de nuit qui 
souvent, culbutant et foulant aux pieds les planches, es- 
caladent et lui cassent nombre de cloches de verre, mais 
qu'il refuse de les dénoncer, les connoissant capables de 
mettre le feu à la maison; qu'il n'y auroit moyen d'ar- 
rêter le brigandage qu'en faisant veiller la nuit près des 
passages, qu'il a reconnus, mais qu'il n'y a pas assés de 
monde pour user de ce moyen, à moins que l'Adminis- 
tration ne se détermine à prendre des secours extraordi- 
naires. La matière mise en délibération, la Compagnie a 
arrêté qu'il sera demandé au gouvernement deux soldats 
invalides, honnêtes et sûrs, pour veiller les nuits où be- 
soin sera, pendant un mois, à raison de 20 sols par 
nuit, s'en rapportant à M. le commissaire sur le tems 
et la forme de l'exécution de la présente délibération. 

(28 mai.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit que 
se trouvant vendredi dernier avec MM. Marchais de Mi- 
gneaux et Marrier de Vossery à i'Hôtel Dieu, pour assis- 
ter au service que l'Administration a fait célébrer pour 
le repos de l'âme de M. l'abbé Guillot de Montjoie, 
M. Marchais l'avoit averti qu'en sortant du service il con- 
viendroit que MM. qui y étoient présens se rendissent 
chez la mère Prieure avec M. l'abbé Melon, l'un des vi- 
siteurs au spirituel, qui officioit audit service, pour 
éclaircir un fait intéressant dont il venoit d'être informé, 
et sur lequel il étoit instant de prendre un parti, con- 
jointement avec le régime au spirituel, que ce fait con- 
cernoit également, ainsi que l'Administration. Que 
s'étant tous en conséquence rendus chez la mère Prieure, 
à l'issue du service, le sieur de S^ Far, architecte du Roi, 
chargé de ses ordres pour les nouvelles constructions qui 
se font à l'Hôtel Dieu, leur avoit dit qu'ayant fait ouvrir 
le mur qui sépare des cours basses la portion de l'église 
la plus voisine du quarré Saint Denis, à l'effet d'y faire 
construire un escalier à l'usage de la religieuse qui préside 
à l'entrée des malades, ses ouvriers avoient trouvé un 
cercueil entier dans lequel étoit enfermé le corps d'une 
religieuse qui lui avoit paru entièrement conservé, ainsi 
que les habits; que sur-le-champ il avoit fait remettre les 
moilons, pour mettre ce corps à l'abri de la curiosité in- 
discrète, et qu'il croyoit devoir en informer les deux ré- 
gimes, spirituel et temporel réunis, à l'effet de prendre 
les précautions convenables dans les circonstances ; qu'on 
étoit unanimement convenu, après avoir remercié le 
sieur de S' Far de son attention, qu'il falloit d'une part 
éviter tout éclat inutile et capable d'occasionner du 
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trouble dans la maison, et de l'autre en suivant les règles 
prescrites dans les cas d'exhumation et de nouvelle inhu- 
mation, remplir vis-à-vis de ces restes précieux tous les 
devoirs qu'un religieux respect dicte a l'égard des corps 
des chrétiens, et surtout d'une religieuse de la maison, 
que la Providence avoit conservée pendant un nombre 
d'années dont personne ne pouvoit indiquer l'époque. En 
conséquence M. le Maître ayant été mandé, M. le Visi- 
teur au spirituel lui a donné ordre, au nom des deux ré- 
gimes, de procéder, avec les cérémonies et prières ordi- 
naires à l'exhumation et inhumation à dix heures du soir 
de ce jour, seul avec le sacristain, secrètement et sans 
éclat, en présence seulement des personnes nécessaires, 
savoir l'Inspecteur des salles, celui des bâtimens et le 
s"" de S^ Far, avec chacun des ouvriers dont ils feroient 
choix entre les plus prudens et les plus discrets, et de 
dresser du tout un procès verbal; que s'étant informé 
hier de l'exécution , il avoit appris que M. Marchais étoit 
présent; qu'en conséquence il le prioit de rendre compte 
à la Compagnie de ce qui s'est passé à cet égard. Après 
quoi M. Marchais ayant pris la parole a dit qu'il fut in- 
formé dans l'après midi du même jour, vendredi dernier, 
que Tobjet de la conférence tenue chez la mère Prieure 
le matin étoit public dans la maison et intéressoit la 
curiosité de tout le monde, qu'il crut alors devoir prendre 
le parti de se rendre le soir à l'Hôtel Dieu, ne doutant 
pas qu'on n'essayât de se porter en foule dans l'église, et 
qu'il ne fût nécessaire qu'en cas de quelque désordre, il 
se trouvât quelqu'un qui pût en imposer; qu'il s'y rendit 
en conséquence à dix heures et demie, et que l'Inspec- 
teur auquel il avoit donné ordre de se trouver à la porte 
des cuisines l'ayant introduit dans l'église, il y trouva, 
outre les personnes nécessaires, une vingtaine d'autres, 
dont environ 1 2 à 1 3 des religieuses et entr'autres la mère 
Prieure; mais que les autres étant de la maison et tran- 
quiles, il ne jugea pas nécessaire de les faire sortir; que 
le s*" de S^ Far lui ayant demandé la permission de faire 
fouiller, aussitôt les ouvriers déchaussèrent le carreau 
de l'éghse et étant parvenus à dégager un cercueil, il fut 
enlevé, porté dans le bas-côté, au dessous de la chaire et 
ouvert; qu'on y trouva un corps entier revêtu d'habits de 
religieuse, qu'en relevant le voile, on a vu les chairs des- 
séchées, recouvertes de la peau qui étoit encore flexible, 
mais que toutes les jointures et articulations étoient ad- 
hérentes entr'elles et roides, en sorte que le corps ayant 
été tiré du cercueil pour le remettre dans un autre , at- 
tendu que l'ancien avoit été brisé en partie par les ou- 
vriers, le corps resta ferme, soit debout, soit étant porté 
horisontalement; que les religieuses ayant tenté sans suc- 
cès une première recherche, et voulant faire une plus 
exacte perquisition du parchemin contenant les vœux de 
religion, qu'il est d'usage d'enfermer dans le cercueil des 



religieuses, M. Marchais fit retirer tous les hommes ; que 
le corps fut posé sur un drap blanc qui avoit été apporté 
à cet effet et ses vêtemens visités par lesdites religieuses; 
qu'elles ne trouvèrent que la croix de bois qui avoit été 
mise dans ses mains et sa ceinture de cuir qui, ainsi 
que les vêtemens, n'avoient aucune marque de détériora- 
tion ni de pourriture et sans aucune odeur, tant le corps 
que les vêtemens, la croix étant presque aussi fraîche 
que si l'on n'eût fait que la mettre dans le cercueil; que, 
n'ayant pas trouvé autre chose, le corps fut mis dans le 
nouveau cercueil et qu'alors le maître au spirituel com- 
mença les prières et cérémonies ordinaires des inhuma- 
tions; qu'après l'aspersion sur le cercueil dans la nou- 
velle fosse, il passa à la sacristie oii il fut dressé un 
procès verbal de tout ce qui venoit d'être fait, qui fut signé 
par lui, la mère Prieure, une ou deux autres religieuses, 
le sacristain, le sieur Saint Far, les sieurs Bonnot et 
Charton et le maître au spirituel qui l'avoit rédigé; qu'il 
crut devoir donner ordre à l'Inspecteur des bâtimens de 
faire graver une croix et la datte de ce jour 28 mai 1788 
sur la pierre dont on a recouvert la fosse et recomman- 
der au sacristain d'en faire mention sur son état des sé- 
pultures des religieuses, qu'il renouvella au s' de S^ Far 
la recommandation que lui avoient faite le matin chez 
la mère Prieure ces deux administrations réunies, de 
veiller à ce que les ouvriers se conduisissent avec la 
même réserve dans les cas semblables, oii il est probable 
qu'il se trouvera par la suite; qu'il a recommandé de 
plus au maître au spirituel de remettre au Bureau une 
expédition de son procès-verbal, à Teffet de l'annexer a 
la minute de la présente délibération, et d'en faire le 
transcrit sur le registre mortuaire des religieuses; après 
quoi étant minuit et demi passé il s'est retiré. 

(11 juin.) La Compagnie informée que quelques ma- 
lades de riiôpital des Incurables se permettent de jouer 
aux barres dans le jardin, soit entr'eux , soit avec des 
étrangers; considérant qu'il peut résulter de ce jeu plu- 
sieurs inconvéniens, et que récemment une des femmes 
malades qui se promcnoil a été renversée par un des 
joueurs dans la vivacité de sa course et qu'elle a été bles- 
sée, a fait défenses, à quelques personnes que ce soit, 
de jouer aux barres dans le jardin dudit hôpital. 

(18 juin.) La Compagnie a arrêté que pendant tout 
le tems des travaux projettes dans l'église de THôtel 
Dieu, le service divin sera fait provisoirement dans une 
chapelle qui sera établie à l'extrémité des salles neuves; 
que l'autel étant dans le quarré S^ Denis y sera trans- 
porté, qu'il y sera mis un tabernacle pour la réserve du 
S^ Sacrement, et pratiqué à côté desdites salles une sa- 
cristie également provisoire pour servir à l'habillement 
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(les ecclésiastiques qui y célébreront, dans laquelle le 
sacristain ne placera que ce qui sera absolument indis- 
pensable et le surplus déposé au 3^ étage des archives 
du Bureau. 

(6 août.) Sur le compte qui a été rendu par MM. Sol- 
lier de la Romillais et Philip, médecins de THôtel Dieu, 
venus au Bureau de leur propre mouvement, des offres 
d'un parliculier de guérir certaines fièvres sans adminis- 
trer aucun remède aux malades et de ce qui a été fait 
sous leurs yeux à ce sujet, de quoi cependant ils n étoient 
pas encore en état de rendre un compte suffisant et lec- 
ture faite d'un mémoire dudit particulier à ce sujet; il a 
été arrêté que MM. Solier de la Romillais et Philip con- 
linueroient d'examiner tout ce qui a rapport à la pro- 
position dudit particulier, et MM. Marchais et Vente ont 
été nommés commissaires pour rendre compte au Bureau 
jnercredi prochain de ce qui s'en sera ensuivi. 

(8 août.) A été dit par M. Marchais de Migneaux que 
le sieur Foulquier qui a reçu au dernier bureau la per- 
mission de faire preuve à THôtel Dieu du remède qu'il 
emploie à guérir très promptement toutes sortes de fiè- 
\res intermittenles sans rien faire prendre aux malades, 
ni même qu'il ait besoin de les voir, mais seulement sur 
la déclaration exacte du nombre d'accès qu'ils ont eus, 
lui a représenté que son séjour à Paris s'étant prolongé 
plus de six semaines au delà de ce qu'il comptoit, à cause 
des expériences réitérées que les médecins, sous les yeux 
desquels il opère, ont exigé de lui avant de présenter sa 
demande au Bureau, il se trouve un peu épuisé d'argent, 
tant pour des emplettes relatives à son commerce, à 
Dieppe, que pour les frais des ingrédiens qu'il emploie 
à son remède simpathique, qui vont pour chaque ma- 
lade de 8 à i3 sols, il supplie l'Administration de lui 
permettre de prendre ses repas dans la maison, pendant 
le temps qu'il emploiera à la nouvelle épreuve que le 
Bureau a ordonné le 6 de ce mois. La matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté, pour cette fois seu- 
lement et sans tirer à conséquence pour l'avenir, que 
pendant les dix a douze jours que doit durer l'épreuve 
dudit sieur Foulquier, il pourra prendre ses repas au ré- 
fectoire des officiers dudit Hôtel Dieu, à compter du jour 
d'hier sept de ce mois et sera délivré extrait de la pré- 
sente délibération à l'Inspecteur dudit Hôtel et au som- 
melier. 

(i9 septembre.) Lecture faite d'un mémoire adressé à 
MM. les Administrateurs de l'Hôtel Dieu par les con- 
frères de la congrégation de Saint Julien le Pauvre, par 
lequel ils exposent que zélés pour tout ce qui peut con- 
courir à la décence du service divin et à la propreté 



de l'église du prieuré de Saint Julien le Pauvre, ils ont 
avancé les sommes nécessaires pour le plafonnage et re- 
blanchiment de ladite église, qu'ils ont même fait répa- 
rer les vitreaux de la nef et du sanctuaire, qu'ils espèrent 
que Messieurs voudront bien les aider dans le rétablis- 
sement de ladite église, en chargeant seulement l'Hôtel 
Dieu des frais de vilreaux pour les bas-côtés. Après que 
l'Inspecteur des bâtimens que l'on a fait entrer a été. en- 
tendu, et qu'il a été observé que le Bureau n'ayant nulle 
connoissance, ni donné aucun consentement h l'établis- 
sement de cette confrairie dans ladite église de Saint Ju- 
lien le Pauvre, qui appartient audit Hôtel Dieu, au 
moyen de la réunion faile en sa faveur du prieuré de 
Saint Julien le Pauvre, la Compagnie a arrêté de rejet^ 
ter ladite demande. 

(i9 septembre.) A été dit au Bureau par un de Mes- 
sieurs que les plaintes au sujet du lavage trop fréquent 
des salles de l'Hôtel Dieu se renouvellent, que tant que 
le Bureau a pu croire que cet usage ne faisoit tort qu'aux 
bâiimens et aux planchers qu'ils dégradent, il a pu se 
décider à faire ce sacrifice à la santé des pauvres, mais 
comme l'eau répandue trop fréquemment et avec trop 
d'abondance dans les salles des malades pourroit devenir 
nuisible à un nombre d'entr'eux , par la trop grande hu- 
midité qu'elle fait contracter à l'air, le seul moyen d'ob- 
vier aux inconvéniens qui pourroient résulter de ce lavage 
seroit de s'en rapporter à la prudence de chaque méde- 
cin dans son département, attendu que la nécessité de 
laver ou de ne pas laver tenant essentiellement à la sa- 
lubrité de l'air elle fait partie du régime des malades, 
qu'il n'appartient qu'aux médecins de régler; qu'en con- 
séquence il croit devoir proposer au Bureau de les en- 
gager à se charger de cette partie. La matière mise en 
délibération, a été arrêté que MM. les médecins seront 
invités chacun dans leur département à régler le jour 
que la salle sera lavée et d'en faire mention à la fin du 
cahier de leur visite; que l'Inspecteur de l'Hôtel Dieu 
fera exécuter l'ordonnance du médecin, à l'effet de quoi 
il ira tous les soirs s'assurer à la pharmacie, par l'in- 
spection des cahiers de la visite du matin, des lavages 
qu'il aura à faire faire le lendemain. 

(i2 novembre.) Lecture faite au Bureau d'une lettre 
de M. le Lieutenant général de police adressée à M, Mar- 
chais, par laquelle ce magistrat se plaint pour la seconde 
fois du refus que l'on fait d'admettre à la salle Saint 
Côme, destinée aux soldats, ceux du régiment de Paris ; 
que ce fait vient d'être renouvelle au commencement de 
ce mois, quoiqu'il eût été décidé par le Bureau au com- 
mencement de septembre, que ces soldats y seroient ad- 
mis comme tous autres, en représentant un certificat de 
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rofficier chargé du détail du régiment. L'Inspecteur des 
salles ayant été mandé, pour savoir de lui les détails du 
nouveau fait dont se plaint M. le Lieutenant général de 
police, a déclaré qu'il n en a aucune connoissance, le sol- 
dat ne lui ayant point été adressé, et que toutes les fois 
qu'ils se sont présentés à lui il les a fait placer confor- 
mément aux ordres du Bureau. La matière mise en dé- 
libération, la Compagnie, considérant que ce refus réitéré 
est contraire au bon ordre, à la discipline de la maison 
et aux ordres particuliers qui avoient été récemment 
donnés et dont la Compagnie avoit instruit M. le Lieu- 
tenant général de police a arrêté : i° De faire rentrer 
l'Inspecteur pour lui réitérer les mêmes ordres. 9° Que 
iM. Marchais seroit prié d'engager M. le Lieutenant gé- 
néral de police de faire adresser directement audit In- 
specteur des salles les soldats du régiment provincial de 
Paris venant à l'Hôtel Dieu comme malades, munis du 
certificat de l'officier ayant le détail du régiment, à l'effet 
d'être placés par ledit inspecteur dans la salle Saint 
Côme destinée aux gens de guerre, lui enjoignant d'y 
tenir la main. 

(19 novembre.) Lecture faite d'une lettre adressée à 
Monsieur Lecouteulx de Vertron, par M. Dejean, doyen 
des médecins ordinaires de l'Hôtel Dieu, en son nom et 
en celui de MM. ses confrères, à laquelle étoit joint un 
mémoire signé de huit desdits médecins, tendant à aug- 
menter le nombre des départemens et celui desdits mé- 
decins, duquel mémoire il a été pareillement fait lecture. 
La matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté 
qu'il seroit surcis à délibérer sur Tobjet dudit mémoire 
jusqu'à ce que les constructions qui se font actuellement 
à l'Hôtel Dieu étant terminées, les malades de l'hôpital 
Saint Louis fussent ramenés à l'Hôtel Dieu et ledit hôpi- 
tal Saint Louis fermé, et a chargé M. Lecouteulx de Ver- 
tron d informer M. Dejean de la présente délibération. 

(26 novembre.) Monsieur Dupont a fait rapport de 
l'expédition d'une délibération adressée au greffier du 
Bureau de la part de l'Administration de l'Hôpital Gé- 
néral, prise en leur bureau, à la Pitié, le 20 octobre 
dernier, au rapport de M. Henry, administrateur, portant 
que le sieur Astley venant d'ouvrir un nouveau spectacle 
pour la course des chevaux, il a cru, jusqu'à ce qu'il y 
eût des arrangemens pris avec lui, devoir préposer quel- 
qu'un pour recevoir le quart qui appartient aux pauvres 
sur le produit de tous les spectacles. Que ce quart perçu 
jusqu'à présent forme une somme de 1,761 tt, mais que 
ledit sieur Astley observe qu'il vient de faire des dé- 
penses considérables pour monter son spectacle, pour- 
quoi il a supplié le Bureau de vouloir bien se contenter 
d'un léger abonnement qui le mette dans le cas de re- 



couvrer ses frais, et, après qu'il en a été délibéré, le Bu- 
reau a arrêté que ledit sieur Astley payeroit, par forme 
d'abonnement, une somme de 600 livres pendant la durée 
de son spectacle, et qu'en conséquence le surplus de cette 
somme lui sera remis, à la charge néanmoins par lui, de 
payer ceux qui ont été employés à cette recette. La ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie a arrêté d'ad- 
hérer à l'abonnement porté par la délibération dudit Hô- 
pital général, ci-devant dattée et énoncée, moyennant 
ladite somme de 600 livres, dont les deux cinquièmes 
reviennent audit Hôtel Dieu, pourvu que ledit habonne- 
ment ne dure pas plus d'une année, et sous même con- 
dition que celle dudit Hôpital général , qui est de payer 
ceux qui ont été employés à la recette dudit droit. 

(3 décembre.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit, 
qu'en exécution de la délibération du 19 novembre der- 
nier et de l'indication donnée par M. le Contrôleur gé- 
néral, il s'est rendu à l'hôtel du contrôle général, le 29 
du mois dernier avec MM. Marchais de Migneaux, Mar- 
rier de Vossery et Vente; qu'introduits dans le cabinet de 
M. le Contrôleur général (M. de Calonne), ils lui avoient 
dit qu'ils étoient chargés par la Compagnie de lui porter 
ses hommages, qu'elle réclamoit sa protection pour deux 
maisons qui renfernioient ce que l'humanité a de plus 
touchant, qu'elle espéroit qu'il seconderoit le zèle de ci- 
toyens qui s'étoient volontairement dévoués à leur ser- 
vice et que, dans toutes les occasions, il intéresseroit la 
bienfaisance du Roi pour deux établissemens aussi pré- 
cieux à l'étal qu'à la religion; que M. le Contrôleur gé- 
néral leur avoit répondu qu'il étoit très sensible à cette 
démarche de la Compagnie, qu'il s'intéressoit véritable- 
ment au bien de ces deux hôpitaux, et qu'il prioit la 
Compagnie de lui fournir les occasions de leur être utile; 
et la conversation s'étant engagée sur les constructions 
nouvelles que le gouvernement faisoit faire pour l'aug- 
mentation du local, que M. le Contrôleur général a dit 
regarder comme très nécessaires, il lui a été observé 
que les vues qui avoient inspiré cette opération étoient 
certainement très pures et très louables, qu'il étoit à 
désirer que le succès y répondit, sur quoi, il a témoigné 
l'envie de visiter la maison et d'examiner par lui-même 
ces nouvelles constructions. A quoi les députés lui ont 
répondu que dans l'état actuel des choses il ne pourroit 
que difficilement en juger; qu'il valoit mieux différer au 
printems oii la partie à laquelle on travailloit auroit 
reçu sa perfection, ce qu'il a approuvé, en priant la 
Compagnie de le faiire avertir quand elle le jugeroit con- 
venable, après quoi les députés se sont retirés. 

(9 décembre.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a pro- 
posé M. Aubry, avocat au Parlement, que la Compagnie 
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a élu pour administrateur de THôtel Dieu à la place de 
M. Delambon qui est dëcede'. 

(9 décembre.) Lecture faite d'un mémoire des enfans 
de M. Doulcet, décédé médecin de THôtel Dieu, par le- 
quel ils exposent qu'en considération des services de 
leur père, la Compagnie par délibération du 3o avril 
1782, a prié Monseigneur TArchevêque de mettre sous 
les yeux du Roi les faits détaillés en ladite délibération, 
et de supplier Sa Majesté de lui décerner une marque 
d'honneur à titre de récompense de ces services, mais 
que leurdit père ayant été prévenu par la mort, il n'a 
pu profiter personnellement de cette grâce, qu'il sup- 
plioit la Compagnie en conséquence de s'intéresser pour 
eux, à l'effet qu'il plût à Sa Majesté leur faire ressentir 
une parlie de la récompense que la bienfaisance de Sa 
Majesté auroit destinée à leur père, et dont les effets se 
seroient étendus jusqu'à eux sans cette malheureuse cir- 
constance; la matière mise en délibération, la Compa- 
gnie a prié Monseigneur l'Archevêque d'employer ses 
bons offices en faveur des enfans dudit sieur Doulcet, 
dont le mémoire à cet effet a été remis entre les mains 
de Monseigneur l'Archevêque. 

(17 décembre.) Le s"" de S^ Far, architecte du Roi pour 
les constructions qui se font à l'Hôtel Dieu par ordre de 
Sa Majesté, venu au Bureau, a exposé qu'en établissant 
un nouveau chœur aux dames religieuses, au lieu de la 
tribune qu'elles occupoient précédemment, on avoit pro- 
jette d'abord de desliner à leur sépulture une cave étant 
sous le maître autel, mais que le sommelier lui avoit 
représenté que cette cave étoit une des meilleures de la 
maison pour la conservation des vins, et qu'étant sujète. 
aux inondations, il pourroit arriver des circonstances oii 
il seroit impossible d'en faire l'usage projette; que la 
mère prieure lui avoit fait les mêmes représentations et 
que le sommelier lui en ayant offert une de la même su- 
perficie étant sous les orgues, la plus haute n'est point 
exposée aux inondations, il en avoit conféré avec la mère 
prieure qui approuvoit la substitution de cette cave à 
celle qui avoit été précédemment destinée à la sépulture 
des religieuses; qu'il venoit en conséquence, de la part de 
M. de la Millière, prendre les ordres du Bureau, auxquels 
il se conformeroit. La matière mise en délibération, la 
Compagnie a aprouvé le projet exposé par ledit s"" de 
S' Far, et en conséquence a arrêté que la cave étant 
sous les orgues seroit destinée à la sépulture des reli- 
gieuses, au lieu de celle sous le maître autel, et qu'il y 
seroit fait les opérations nécessaires à l'effet de ladite 
destination. 

(17 décembre.) Lecture faite d'un mémoire des curé 



et marguillers de la paroisse Saint-Roch en cette ville, 
par lequel ils demandent au Bureau la permission de 
transporter dans le cimetière de Clamart les ossemens 
de morts étant dans leur ancien cimetière, lesquels ont 
été exhumés d'après la permission de M. l'Archevêque, 
offrant de faire à leurs frais ledit transport et la nouvelle 
inhumation, auxquels ils sont autorisés par M. le Lieu- 
tenant général de police; la Compagnie a arrêté que le 
sieur Bonnot, Inspecteur des bâtimens de l'Hôtel Dieu, 
s'informeroit de la quantité desdits ossemens, qu'il exa- 
mineroit si de ce transport et nouvelle inhumation il ne 
résulteroit aucun inconvénient pour le cimetière de Cla- 
mart; enfin, qu'il représenteroit au s'' curé de Saint Roch 
que la fabrique ayant fait l'acquisition d'un nouveau ci- 
metière, il sembleroit qu'il pouvoit en commencer l'usage 
par l'inhumation de ces ossemens, et qu'il rendroit compte 
du tout à la Compagnie le mercredi 2 4 de ce mois. 

(24 décembre.) Le sieur Bonnot, Inspecteur des bâti- 
mens de l'Hôtel Dieu, entré au Bureau, a dit qu'il s'étoit 
acquitté de la mission que la Compagnie lui avoit don- 
née le 17 du présent mois; que les ossemens exhu- 
més de l'ancien cimetière de S^ Roch étoient renfermés 
dans des sacs et pouvoient former une toise et demie 
cube; qu'il ne voyoit point d'inconvénient à les inhumer 
dans le cimetière de Clamart, à l'endroit d'une ancienne 
fosse qui s'étoit affaissée; qu'il avoit vu M. le curé de S* 
Roch, et lui avoit fait les observations dont la Compagnie 
l'avoit chargé; que celui-ci lui avoit répondu que le ter- 
rein que la fabrique avoit acquis au bas de Montmartre 
pour établir un nouveau cimetière, venoit d'être retiré 
par retrait féodal de la part de Madame l'abbesse de 
Montmartre, qui ne lui avoit permis d'y inhumer que 
jusqu'au premier février, et qu'il étoit actuellement en 
marché avec les dames Filles Dieu, mais qu'elle étoit 
tenue de rendre vide l'ancien cimetière qui étoit vendu. 
Sur quoi la matière mise en délibération, la Compagnie 
a arrêté que ledit sieur Bonnot se transporteroit de nou- 
veau chez M. le curé de S^ Roch pour lui observer de la 
part de la Compagnie, qu'ayant actuellement l'usage d'un 
terrein au bas de Montmartre, et étant d'ailleurs sur le 
point de conclure un nouveau marché pour l'acquisition 
d'un autre terrein destiné à établir un cimetière et les 
délais pour rendre l'ancien vide n'étant point connus de la 
Compagnie, il ne paroissoit pas qu'il fût d'une néces- 
sité absolue d'employer le terrein du cimetière de Cla- 
mart à recevoir les ossemens provenans de son ancien 
cimetière, d'autant que l'étendue du cimetière de Clamart 
n'étoit que proportionnée à l'usage de l'Hôtel Dieu sans 
aucun excédent, et l'Inspecteur des bâtimens entré, il lui 
a été fait part du présent arrêté, auquel il a dit qu'il se 
conformeroit. 
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(3i décembre.) La Compagnie informée que plusieurs 
personnes qui ont été reçues à THôtel Dieu comme ma- 
lades, et qui y occupent des lits, sortent journellement 
dudit Hôtel Dieu sous différents prétextes, et y rentrent 
pour y prendre leurs repas et y coucher, fixant ainsi leur 
domicile dans la maison sans qu'il leur soit ordonné par 
les médecins et chirurgiens ni administré par l'apothi- 
caire de la maison aucuns remèdes, soit qu'ils n'aient ef- 
fectivement aucune maladie, soient qu'ils soient attaqués 
d'une de celles qui jusqu à présent ont été qualifiées in- 
curables. U a été observé : i° que l'institut on de l'Hôtel 
Dieu n'a pas pour objet de servir de refuge à ceux ([ui 
n'ont point de domicile, ni même de retraite à ceux 
qu'une maladie ou une infirmité incurable met hors 
d'état de pouvoir espérer leur guérison par les remèdes 
ordinaires, mais uniquement d'être l'asile des pauvres 
attaqués de maladies aiguës ou chroniques, de leur na- 
ture susceptihles de curation par les secours administrés 
dans l'intérieur même dudit Hôtel Dieu sur les ordon- 
nances des médecins et chirurgiens de la maison; 2" que 
cette liberté de sortir et rentrer journellement à volonté, 
proscrite par l'état même de la maladie, qui seule donne 
droit au secours de l'Hôtel Dieu, nuiroit au maintien de 
la police et à la sûreté même des effets mobiliers de la 
maison; enfin, parle seul accroissement du nombre, pré- 
judicieroit nécessairement à ceux auxquels l'Hôtel Dieu 
est essentiellement destiné; 3° que cet abus a été ré- 
primé par différons règlemens dont les uns en font les 
défenses les plus formelles, les autres prennent les pré- 
cautions les plus efficaces pour le prévenir, en faisant dé- 
poser dans un lieu à ce destiné les vêtemens de ceux qui 
sont reçus à l'Hôtel Dieu, lesquels, ne devant en porter 



d'autres que ceux qui leur sont fournis par la maison 
pendant leur séjour, seroient aisément reconnus ])arle8 
suisses et porliers, de manière que cet abus n'ayant pu 
s'introduire de nouveau que parla négligence dans l'usage 
de ces précautions; sur quoi la matière mise en délibé- 
ration, la Compagnie a arrêté que les règlemens des 
17 janvier 1698, i"'" septembre 1717, du 12 et du 
2 3 novembre 178^ et r*" août 1764 seront exécutés se- 
lon leur forme et teneur, en conséquence fait très ex- 
presses et itératives défenses à toutes personnes de l'un 
et de l'autre sexe qui aura été admise et reçue à l'Hôtel 
Dieu comme malade, de sortir pour aller et venir dans 
la ville pendant tout le tems de son séjour à THôtel 
Dieu, et en cas de contravention les suisses et portiers, 
lors de leur rentrée, en avertiront l'Inspecteur qui les 
congédiera sur le champ comme guéris. Et pour préve- 
nir toute contravention future au présent règlement, or- 
donne que conformément à celui du 21 août 175/4, 
le malade admis et inscrit sera, aussitôt après qu'on lui 
aura attaché au bras le billet contenant son nom, con- 
duit dans la salle qui lui sera destinée, où on lui fera 
quitter ses vêtemens, qui seront sur-le-champ portés à 
l'office aux hal)its où ils resteront jusqu'à sa guérison, 
sans qu'il puisse pour quelque raison que ce soit être 
vêtu pendant son séjour à l'Hôtel Dieu d'autres habits que 
de ceux de la maison, sous peine de n'être point com- 
pris dans le compte des malades qui se fait journelle- 
ment pour la distribution du vin et des alimens, même 
d'être congédié en cas de récidive, invite à cet égard la 
mère prieure à recommander aux religieuses d'office de 
veiller à la remise exacte des habits au dépôt. 



15/»^ REGISTRE. 



AWEE 178/1, 



(7 janvier 1784.) Par un extrait tiré des registres de 
THôtel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroit que le 
premier janvier de l'année dernière il y avoit 1,770 ma- 
lades dans ledit Hôtel Dieu; que pendant ladite année, 
il en a été reçu 2 3,283, dont 21,962 de la ville et de 
la campagne, des hôpitaux i,32i, dont 776 de la Sal- 
pétrière, 202 de Ricêtre et 3/i3 de la Pitié, enfans nou- 
veaux nés 1,470, dont 728 garçons et 7/12 filles; ce qui 
compose en total 2 6,52 3 personnes; que sur ce nombre 
il en est mort 4,2 00, dont 2,5 16 hommes, 1,872 
femmes de la ville et de la campagne, enfans nouveaux 
nés 116, dont 77 garçons et 89 filles, des hôpitaux 196, 
dont 108 de la Salpétrière, 72 de Ricêtre et 16 de la 
Pitié, et comme il en restoit le dornier du mois de dé- 
cembre 1783 que 2,010, il en est sorti 20,812; qu'il y 
avoit 628 malades le 1" du mois de janvier 1788 dans 



ledit hô])ital Saint Louis, qu'il en a été envoyé dudit Hô- 
tel Dieu pendant ladite année 8,876, dont 2,862 de la 
ville et de la campagne, des hôpitaux 1,0 14, dont 498 
de la Salpétrière, 269 de Ricêtre et 247 de la Pitié, 
ce qui compose en total 4,5o4 personnes, que sur ce 
nombre il en est mort 818, dont 81 4 hommes et i55 
femmes de la ville et de la campagne; des hôpitaux 849, 
dont 177 de la Salpétrière, 107 de Ricêtre et 65 de la 
Pitié, et comme il n'en restoit le dernier du mois de dé- 
cembre 1788 que 671, dont 482 de la ville et de la 
campagne, des hôpitaux 189, dont 74 de la Salpétrière, 
71 de Ricêtre et 4'i de la Pitié, il en est sorti 8,01 5, en 
sorte qu'au dernier dudit mois de décembre 1788, il y 
avoit 2,681 malades dans lesdits deux hôpitaux. 

(7 janvier.) L-i Compagnie a arrêté, pour marquer 
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aux entrepreneurs de la reconstruction de l'Hô(el Dieu 
sa satisfaction de leur conduite, de se charger seule des 
frais de raport d'experts et procès-verbal de ta réception, 
r.n conséquence, la somme totale de la dépense de ladite 
reconstruction se trouvera fixée à celle de ^ 9 9,3 7 7 livres 
deux sols, quatre deniers, et attendu que lesdits entre- 
preneurs ont reçu jusqu'à présent celle de l\^^,^c)0 li- 
vres, et que THôtel Dieu s'est chargea de 3,482 livres 
pour les frais de rapport et de réceptions; reste celle de 
2,905 livres, deux sols, quatre deniers, dont leur sera 
délivrée quittance définitive et pour solde de tous paye- 
mens sur M. Brochant, receveur général charitable du- 
dit Hôtel Dieu. 

(92 janvier.) A été dit par M. Lecouteulx de Vertron 
qu'il vaque une place de médecin ordinaire de l'Hôtel 
Dieu par la démission volontaire du s*" Philip qui la rem- 
])lissoit, laquelle place est demandée par le sieur Le Va- 
i'her de la Feutrie, actuellement médecin expectant; 
après que MM. les Commissaires ont fait leurs observa- 
tions sur le sujet qui se présente, et ont rappelle les té- 
moignages avantageux rendus en sa faveur lorsqu'il a été 
nommé expectant, dont il a rempli très exactement les 
fonctions. La matière mise en délibération, la Compagnie 
a nommé et choisit ledit sieur Le Vacher de la Feutrie 
pour remplir la place de médecin ordinaire de l'Hôtel 
Dieu vacante par la démission du sieur Philippe. 

(22 janvier.) La Compagnie a nommé pour médecin 
expectant de l'Hôtel Dieu le sieur Miilin de la Courvault, 
médecin de la Faculté de Paris dont on a rendu de très 
bons témoignages. 

(22 janvier.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
({n'en exécution d'une délibération prise en l'assemblée 
générale tenue le 22 juillet 1776, il a été passé un mar- 
ché le 8 août suivant entre l'Administration et le sieur 
Hellanger, père et fils et Bruslé, entrepreneurs pour la 
reconstruction des bâtimens incendiés en 1772. Que par 
ce marché ils se sont soumis à exécuter le devis qui a 
été anne^xé moyennant la somme de 5oo,2G8 livres deux 
deniers. Cette somme aux termes dudit marché devoit 
être payée, savoir, 100,000 livres dans le cours de la 
première année, le surplus devoit être payé d'année en 
année, à la volonté de l'Administration, mais en tenant 
compte des intérêts à commencer du jour de la réception 
des ouvrages, qui seroit faite aussitôt après leur perfec- 
tion. Dans le nombre des ouvrages étoit la reconstruction 
de la salle appellée du Légat, mais ro])servation que 
cette reconstruction nuiroit à l'exécution des projets ul- 
térieurs qu'on pourroit avoir, relativement à l'élargisse- 
ment de la rue Neuve Notre Dame, a fait supprimer cette 



partie du devis et on y a substitué d'autres ouvrages ac- 
cessoires au grand bâtiment, qui ont été depuis estimés 
par les experts à la somme de 26,909 livres 10 sols, de 
manière que, calcul fait du prix de la construction sup- 
primée et de celui des ouvrages qui y ont été substitués, 
le résultat se montoit à 495,895 livres, 8 sols k de- 
niers, à laquelle il falloit ajouter moitié des frais de ré- 
ception montant à 1,761 livres. La somme due aux en- 
trepreneurs se trouve aujourd'hui entièrement acquittée, 
sans qu'il en ait coûté un sol d'intérêt à THôtel Dieu, 
tout ce qu'il a payé a été fructueux et en diminution du 
capital. Au moyen d'une somme plus forte payée la pre- 
mière année, et de la convention exactement tenue de 
payer pendant les années suivantes 5,0 00^ tous les mois, 
et d'y joindre de tems à au(re les sommes dont l'Adminis- 
tration pourroit disposer, les entrepreneurs n'ont reçu 
que le principal sans intérêts, et l'Administration de son 
côté s'est chargée d'acquitter en total les frais du rapport 
des experts et de réception dont elle n'auroit dû que la 
moitié, de manière que la somme totale de la dépense 
s'est trouvée fixée à la somme de 699,877 livres, 2 sols 
6 deniers qui est totalement acquittée; quant aux deniers 
qui y ont été employés, il en faut distinguer 5 espèces 
différentes, d'après les délibérations successivement prises 
en l'assemblée générale. Par une première du 1 9 juillet 
1776, il avoit été arrêté qu'on commenceroit par em- 
ployer les casuels qui écherroient à l'Hôtel Dieu comme 
legs, aumônes, le produit des troncs, quelques créances 
à recouvrer et le prix de quelques ventes de bois. Par 
une seconde du 1 3 juillet 1779, il f^it reconnu que cette 
assignation étoit insuffisante, et la Compagnie arrêta que 
subsidiairement à ces casuels, on emploieroit au paye- 
ment des enirepreneurs les deniers provenans de rem- 
boursemens déjà faits à l'Hoslel Dieu et qui pourroient 
être faits par la suite, ainsi que le prix d'une maison 
acquise parle Roi dans la grande rue du faubourg S^ An- 
toine pour l'établissement d'un marché, et que les paye- 
mens qui en seroient faits aux entrepreneurs serviroient 
de remploi. Enfin il est entré dans ces payemens une 
petite portion prise sur les revenus ordinaires. Les de- 
niers employés en exécution de la première déhbéra- 
tion du 19 juillet 1776 provenans des casuels monte à 
117,226^ 6 s. 3 deniers. Les deniers employés en exé- 
cution de la même délibération provenans de ventes de 
bois monte à 70,108 ^ 17 s. Ceux provenans du prix 
de la maison grande rue du Faubourg Saint Antoine, en 
exécution de la seconde délibération du 1 3 juillet 1779, 
12,000^. Ceux en exécution de la même délibération 
provenans de remboursemens de rentes faits à l'Hôtel 
Dieu 276,690^. Enfin, sur les revenus ordinaires de 
l'Hôtel Dieu 2 3,55i ^ 19 s. 1 den. Total pareil aux paye- 
mens à faire 699,877 ^'^ 2 s. 6 den. Sur quoi la matière 
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mise en délibération, ia Compagnie a arrête' qu'en exé- 
cution des délibérations ci-devant énoncées et dattées, 
que les payemens faits suivant lesdites délibérations aux- 
dits entrepreneurs de la reconstruction des bâtimens in- 
cendiés en 1772, serviroient de remploi du prix des 
ventes de bois, de celui de la maison acquise par le Roi 
et des remboursemens de lentes reçus du clergé, du Roi 
et de divers particuliers, conformément à un bordereau 
contenant le détail desdiles sommes, lequel est demeuré 
annexé à la minute do la présente délibération. 

(28 janvier.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
(|ue la dépense totale de la reconstruction des bâtimens 
de THôtel Dieu incendiés en 1772, montant à ^99,377^ 
2 sols 4 deniers étant définitivement soldée et acquittée 
vis à vis des entrepreneurs, il reste à la Compagnie à 
témoigner sa satisfaction au s"" Bonnot, Inspecteur des 
bâtimens dudit Hôtel Dieu qui a conduit cette recon- 
struction avec tout le zèle et Tinlelligence dont il a donné 
des preuves multipliées à la Compagnie dans l'exercice 
de ses fonctions depuis sa nomination , et sans que cette 
opération extraordinaire et de surcroît ait préjudicié en 
rien à son service journalier. Que la Compagnie se trouve 
peut être obligée de mesurer la gratification du sieur 
Bonnot moins sur l'importance de l'objet, le travail qu'il 
a occasionné audit sieur Bonnot et sur la satisfaction de 
ia Compagnie, que sur la situation actuelle de l'Hôtel 
Dieu, et l'accroissement des dépenses. Mais qu'il ne doute 
point que le s'* Bonnot, dont la Compagnie connoît les 
sentimens de désintéressement et l'attachement à l'Hôtel 
Dieu, n'entre dans ces vues, et qu'il ne soit plus flatté 
du témoignage autentique qu'elle lui donnera de satis- 
faction que de la quotité de la récompense. Sur quoi 
la matière mise en délibération, la Compagnie pour don- 
ner personnellement audit sieur Bonnot un témoignage 
de la satisfaction qu'elle a du zèle, de l'intelligence et 
de l'assiduité avec lesquels il s'est conduit dans l'exercice 
de ses fonctions depuis sa nomination à la place d'in- 
specteur des bâtimens, notamment dans la conduite des 
ouvrages de la reconstruction des bâtimens incendiés en 
1772, a accordé à compter du i" janvier de cette année 
audit sieur Bonnot une pension de 3oo ^ dont il jouira 
sa vie durant. 

(12 mars.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a ouvert 
un paquet cacheté à l'adresse de MM. les Administra- 
teurs de l'Hôtel Dieu, signé de Calonne, dont la teneur 
suit : (r Paris le 10 mars 1784. J'ai reçu. Messieurs, le mé- 
moire que vous m'avez adressé pour me demander le re- 
nouvellement, pour l'année 1784, delà faveur dont jouit 
l'Hôtel Dieu depuis 1721 de faire entrer tous les ans 
dans Paris 4 00 muids de vin par supplément de privi- 



lège; l'intention du Roi étant que ces sortes de franchises 
soient incessamment converties en une somme annuelle 
d'argent, il a été rendu un arrêt du con^seil qui ne 
proroge le secours supplémentaire que vous réclamez 
que jusqu'au premier avril prochain, -et qui le réduit con- 
séquemment à 100 muids, vous pourrez faire lever cet 
arrêt au greffe du conseil. Je suis bien sincèrement. Mes- 
sieurs, votre très humble et très obéissant serviteur. Si- 
gné, de Calonne. La Compagnie a arrêté : 1° que l'ori- 
ginal de ladite lettre sere serré aux archives; s*' et a 
chargé l'agent des affaires de THôtel Dieu de suivre 
l'expédition dudit arrêt du conseil et de le retirer du 
greffe. 

(17 mars.) La Compagnie délibérant sur la lettre de 
M. le Contrôleur général, du dix de ce mois, adressée au 
Bureau, a arrêté qu'il seroit écrit à M. le Premier pré- 
sident et a M. le Procureur général une lettre contenant 
les observations de la Compagnie sur l'annonce faite par 
M. le Contrôleur général, des intentions futures de Sa 
Majesté, sur les exemtions des deux hôpitaux. Suit la te- 
neur de ladite lettre : rrNous avons reçu vendredi der- 
nier une lettre de M. le Contrôleur général, du dix de ce 
mois, par laquelle, sur la demande que nous avions eu 
l'honneur de lui faire de l'arrêt du conseil qui s'accorde 
annuellement à THôtel Dieu depuis 1721 pour l'exeni- 
tion de 4oo muids de vin en augmentation des 800 
muids de privilège ordinaire, il nous marque que l'in- 
tention du Roi étant de convertir les exemtions en une 
somme annuelle, cette exemtion pour cette année n'aura 
lieu que jusqu'au premier avril prochain et ne sera con- 
séquemment que de 100 muids. Nous croyons de notre 
devoir de vous présenter trois observations intéressantes 
à cet égard pour les deux hôpitaux que nous régissons. 
La première est qu'un abonnement en deniers comptans 
substitué à l'exemption en nature, quelque proportion- 
née que puisse être dans le moment présent la fixation, 
causera dans la suite un tort considérable à ces deux hô- 
pitaux par la cessation de cette proportion, que l'aug- 
mentation des consommations et du prix des denrées 
rendra inévitable. La seconde qu'un abonnement fixé et 
déterminé aujourd'hui pour toujours mettra les hôpitaux 
dans le cas de perdre une partie de leur privilège, si les 
droits d'entrée venoient à être augmentés par la suite; il 
faudroit alors que les hôpitaux payassent en suplément 
l'excédent de leur abonnement; qu'il faudroit que les 
abonnemens se fissent tous les ans, d'après le taux cou- 
rant des entrés de chaque année. La 3® qu'en supposant 
même que ce ne fut pas un abonnement sur chaque ob- 
jet de consommation; les avances journalières que THô- 
tel Dieu et l'hôpital des Incurables se trouveront obligés 
de faire jusqu'au moment de la restitution des deniers. 
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seront singulièrement à charge aux caisses des deux hô- 
pitaux qui se trouveront fréquemment sans deniers pour 
Iburnir aux autres dépenses; qu'en conséquence ils se- 
ront privés de l'avantage inexprimable de payer tout 
comptant, qui est peut être le seul moyen qui les ait 
soutenus. 

(li avril.) Lecture faite d'une lettre écrite le 9 avril 
à Monsieur Lecouteulx de Vertron par Monsieur le Pre- 
mier président, à laquelle étoit joint un mémoire ten- 
dant à ce que l'Administration consentit à recevoir dans 
le chariot qui transporte ses morts au cimetière de Cla- 
mard ceux de la prison de la Conciergerie, la réponse 
provisoire de M. Lecouteulx de Vertron, contenant : 
1° que le cimetière de Clamard est affecté particulière- 
ment aux morts de l'Hôtel Dieu, et que l'étendue du ter- 
rein y est tout au plus proportionnée; 2° que c'est par 
abus que les malades des prisons étoient autrefois reçus 
a l'Hôtel Dieu; qu'un arrêt du Parlement a réformé cet 
abus, qu'ainsi on ne peut en rien inférer contre l'Hôtel 
Dieu; 3° qu'il ne peut ni ne doit faire de charité étran- 
gères à son objet, surtout lorsque les suites en peuvent 
être préjudiciables; 4° qu'il n'y a point de prisons dans 
Paris qui ne pût faire valoir les mêmes raisons que celle 
de la Conciergerie; B"" que s'il ne s'étoit agi que d'un 
provisoire pour un tems déterminé, le Bureau se seroit 
peut être prêté à condescendre à la demande et qu'il 
l'avoit dit à M. le Procureur général, auquel il en avoit 
parlé. Qu'au surplus il rendroit compte du tout à la 
Compagnie et l'informeroit de sa décision. La matière 
mise en délibération, la Compagnie a approuvé la lettre 
provisoire écrite par M. Lecouteulx de Vertron à M. le 
Premier président et l'a chargé de lui mander qu'il éloit 
entré dans ses vues et d'y ajouter : i" que depuis l'in- 
terdiction du cimetière des Saints Innocens, le terrein 
de celui de Clamard devenoit d'autant plus précieux que 
tous les enterremens que rilôtel Dieu faisoit aux Inno- 
cens, et dont le nombre ne laissoit pas d'être considé- 
rable, se trouvent transportés à Clamard où l'Hôtel Dieu 
a fait un retranchement, pour y établir un petit cime- 
tière particulier servant à ces sortes de convois, ce qui 
diminue d'autant l'étendue du terrein de l'ancien cime- 
tière; 2"* que le nombre des malades et conséquemment 
des morts ne pourra qu'augmenter par la suite, au moyen 
des nouvelles salles que le gouvernement fait construire, 
qui en augmentera le local et attirera plus de personnes 
à l'Hôtel Dieu; S"" que le chariot ne pourroit aller prendre 
les morts à la Conciergerie même, qui n'est point sur 
son chemin, et qu'il y auroit les plus grands inconvé- 
niens pour le bon ordre de la maison à recevoir ces 
morts à THôtelDieu, oii, de règle étroite, on ne doit re- 
cevoir que des malades et non des morts; 4° que lorsque 



l'Administration s'est prêtée à permettre, dans les pre- 
miers momens de l'interdiction du cimetière des Inno- 
cens, à l'hôpital Sainte Catherine pour exemple, d'enter- 
rer ses morts à Clamard, ce na été que provisoirement, 
pour un tems limité, et que ces morts y ont été trans- 
portés par cet hôpital même à ses propres frais, sans 
que l'Hôtel Dieu s'en soit mêlé, autrement que de donner 
la permission et d'en limiter le tems; 5° que ces morts 
étant présentés dans le mémoire comme étant pauvres, 
les parroisses dans l'étendue desquelles les prisons sont 
situées paroissent devoir êlre chargées de leurs enter- 
remens , comme de ceux de tous les autres pauvres dans 
la forme des enterremens de charité, qu'elles doivent à 
tous ceux qui n'ont point personnellement de quoi four- 
nir à leurs funérailles et ce, dans les cimetières affectés 
a ces paroissiens. Ce dont M. Lecouteulx de Vertron s'est 
chargé. 

(21 avril.) M. Colombier a dit que les religieuses de 
l'Hôtel Dieu ayant 'désiré, pour la plus grande commo- 
dité, et pour pouvoir se placer sans confusion dans le 
chœur nouveau qu'on leur accordoit, des stalles autour 
dudit chœur, il avoit rendu compte au ministre de ces de- 
mandes et reçu l'ordre de faire faire un devis de la dé- 
pense qu'occasionneroient 85 stalles à établir, et que ce 
devis portoit une somme de 6,079 livres. Sur quoi M. le 
Contrôleur général a dit qu'il se chargeroit volontiers, 
au compte du Roi, de faire la moitié de la dépense, si 
l'Administration vouloit payer l'autre et agréoit les mo- 
tifs que M. Colombier présenteroit verbalement au Bu- 
reau. L-i matière mise en délibération, la Compagnie 
voulant donner aux religieuses un nouveau témoignage 
de son attention pour tout ce qui peut leur être vérita- 
blement utile et commode, a consenti de contribuer 
d'une somme de 3,ooo livres à la construction desdites 
stalles, sans pouvoir être tenu de plus grande somme en 
cas d'excédent de la dépense sur la somme de 6,079 ^i" 
vres , et dans la ferme confiance que si la dépense étoit 
moindre, le gouvernement lui feroit remettre ce qu'il y 
auroit eu de moins dépensé, en proportion de sa contri- 
bution pour cet objet; qu'à cet effet il sera expédié une 
ordonnance de 3,ooo ^ sur M. le Receveur général cha- 
ritable de l'Hôtel Dieu, au profit du trésorier du départe- 
ment des hôpitaux. 

( 2 1 avril.) Lecture fait^ d'une lettre de M. de Cha- 
vannes à M. Lecouteulx de Vertron, accompagnée de 
nouvelles observations sur les inhumations de la Con- 
ciergerie à Clamard, la Compagnie a arrêté que lesdites 
observations seroient annexées à la minute de la pré- 
sente délibération, et que M. Lecouteulx de Vertron se- 
roit prié de faire à Monsieur de Chavannes la réponse 
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dont la teneur suit, cr Monsieur. J'ai fait lecture au Bu- 
reau mercredi de la lettre que vous m'avez l'ail l'hon- 
neur de m'écrlre et des observations qui y ëtoient jointes. 
J'avois eu l'honneur d'adresser à M. le Premier prési- 
dent, précédemment à la réception de votre lettre, et 
depuis la lettre provisoire que j'avois eu personnelle- 
ment celui de lui adresser, de nouvelles réflexions au 
nom et de Tordre du Bureau, qui avoit tenu une assem- 
blée extraordinaire le mercredi de la semaine de Pâ- 
ques. Il m'a chargé, mercredi dernier, d'avoir l'honneur 
de vous répondre : i° que si les morts de la Concierge- 
rie ont été admis jusqu'ici dans le cimetière de Clamard, 
aucune délibération du Bureau n'a voit autorisé cette ad- 
mission, qu'il n'en avoit même eu connoissance que de- 
puis qu'il avoit été question de délibérer sur le premier 
mémoire, de sorte que cette admission purement de fait, 
et la suite de la facilité de quelque subalterne qui n'en 
avoit point instruit le Bureau, laisse en entier tout ce qui 
a été dit par rapport à l'Hôtel Dieu de réserver le cime- 
tière de Clamard pour les morts de la maison; si'' qu'il 
est évident que le chariot ne peut aller prendre les morts 
de la Conciergerie à la prison, de manière qu'il faudroit 
donc qu'ils fussent transportés à l'Hôtel Dieu avant le dé- 
part du chariot; 3" qu'il y avoit dans cette admission des 
morts de la Conciergerie à l'Hôtel Dieu même deux in- 
convéniens principaux, inévitables et frapans de prime- 
abord; le premier résulte de ce (|ue la règle étant de 
transporter tous les 2 4 heures les morts de l'Hôtel Dieu 
à Clamard, par la raison de la salubrité de la maison; 
on ne pourroit savoir précisément la datte de la mort 
de ceux de la Conciergerie; que si elle étoit plus an- 
cienne que les 2 4 heures, il y auroit à craindre pour 
les malades et les habitans de la maison, des consé- 
quences très préjudiciables par le dépôt de cadavres in- 
fectes. Que si cette datte étoit plus récente, il y auroit le 
péril d'une mort non constatée et incertaine; le deuxième 
que le transport de ces morts de la Conciergerie ne pou- 
vant assurément se faire par les salles, ils ne pourroient 
entrer à la salle des morts, lieu de dépôt, que par la 
même porte extérieure par laquelle les morts de l'Hôtel 
Dieu sortent pour être portés à Clamard. Or, cette porte 
11 ouvre jamais et ne doit être ouverte sans danger pour 
la sûreté de la maison qu'une seule fois par jour, et pour 
cette unique circonstance de la sortie des morts. Or, vous 
concevez, Monsieur, que s'il arrivoit le moindre retard 
dans l'apport des morts de la Conciergerie, il faudroit 
les reporter dans cette prison, ou si (ce qui est impos- 
sible pour l'ordre de la maison) on les recevoit dans la 
salle des morts après le départ du chariot, ils y resle- 
roient encore vingt quatre heures avec le plus grand 
danger d'infection ; U'' si les morts des autres prisons de 
Paris sont portés dans les cimetières des paroisses où 



sont situées ces piisons, le Bureau ne voit pas plus d'in- 
convéniens que ceux de la Conciergerie soient portés au 
cimetière qui sert actuellement aux morts de Saint Bar- 
thélémy, provisoirement ou autrement. Cette paroisse a 
assurément, sous l'un et l'autre point de vue, un lieu 
d'inhumation pour ses morts, et ceux de la Conciergerie 
en font partie; S"" vous concevez. Monsieur, que c'est 
peut être injustement que les frais de ces inhumations se 
prennent sur les deniers de charité des pauvres prison- 
niers, et certainement ces frais sont une dette d'une caisse 
quelconque, il ne seroit pas juste de l'en décharger aux 
dépens de l'Hôtel Dieu; G^'le Bureau néanmoins, quoique 
n'ayant jusqu'à présent aucunement autorisé l'admission 
au cimetière de Clamard, consent à ne rien changer à 
l'état actuel des choses, et à donner ordre qu'ils conti- 
nuent d'y être admis jusqu'au premier juillet prochain, 
espérant qu'il y aura alors un arrangement définitif qui 
réglera, comme vous me faites l'honneur de me l'annon- 
cer, en quel endroit sera placé le cimetièi'e de la pa- 
roisse de la Conciergerie. Le Bureau croit, Monsieur, 
que ces motifs, qu'il m'a chargé d'avoir l'honneur de 
vous exposer, vous persuaderont qu'il ne peut porter plus 
loin sa déférence pour vos vues. 

(5 mai.) M. Mallet, l'un des médecins ordinaires de 
THôtel Dieu, entré au Bureau, a dit qu'on avoit reçu 
dans la salle S^'' Martine deux jeunes personnes et dans 
la salle Saint Louis un jeune garçon qu'on avoit annon- 
cés mordus d'un chien enragé; que le chien ayant été 
tué, on ne pouvoit avoir de certilude actuelle sur leur 
état, mais que par un usage qui ne pouvoit être qu'abu- 
sif, la maladie de la rage étoit traitée exclusivement par 
les premiers chirurgiens de la maison, que cette maladie 
étoit essentiellement du nombre des maladies internes 
dont le traitement appartenoit aux médecins; que dans 
les circonstances présentes, il étoit d'autant plus essen- 
tiel de les réintégrer dans le droit qui leur appartenoit; 
qu'on étoit occupé de chercher un remède efficace contre 
une maladie si affligeante pour l'humanité; que ce qu'il 
venoit de représenter au Bureau étoit au nom de tous 
messieurs ses confrères; lui retiré, la matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté de mander au Bu- 
reau à l'instant M. Ferrand, premier chirurgien en sur- 
vivance, pour lui faire part de la réquisition de M. Mal- 
let et lui demander ce qu'il avoit à y répondre. Ledit 
sieur Ferrand venu au Bureau, après avoir été instruit 
par M. le Doyen de la réquisition que venoit de faire au 
Bureau M. Mallet, a répondu que les premiers chirurgiens 
de l'Hôtel Dieu étoient dans l'usage immémorial de trai- 
ter exclusivement cette maladie, que cette possession 
étoit fondée sur ce que la cause originelle de la maladie 
étoit une blessure quelconque qui, jusqu'à ce que les ac- 
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cidens caractéristiques de l'hydrophobie se fussent ma- 
nifestés, resle dans la classe des maladies externes de la 
compétence des chirurgiens qui, dans tous les cas, doi 
vent y apporter les premiers secours; que la méthode em- 
ployée à THôtel Dieu par lesdits premiers chirurgiens a 
été expressément approuvée par la Société royale de mé- 
decine dans le premier volume de ses mémoires; que ce- 
pendant, nonobstant la possession constante et reconnue 
dans laciuelle étoient les premiers chirurgiens de traiter 
exclusivement lesdites maladies, il oflfroit pour le bien 
de rhumanité et pour procurer une réunion de lumières, 
de traiter de concert avec MM. les médecins tous malades 
apportés à THôtel Dieu qui seroient annoncés comme 
ayant été mordus de chiens enragés, et notamment les 
trois personnes y étant actuellemenl et dont il a été fait 
mention par M. Mallet. Lui retiré, la matière mise en 
délibération, la Compagnie persuadée que les médecins 
et les premiers chirurgiens de THôtel Dieu sont unique- 
ment animés du même zèle qu'elle même pour le soula- 
gement des malades qui viennent à THôtel Dieu et en 
général pour le bien de Thumanité, et qu'ils n'ont en- 
treux d'autre émulation que celle de pouvoir y contri- 
buer respectivement, a arrêté qu'il seroit remis au Bu- 
reau, tant pour les médecins que par les premiers 
chirurgiens des mémoires sur la question proposée par 
M. Mallet et cependant que provisoirement, suivant les 
offres du sieur Ferrand et jusqu'à ce qu'il en soit autre- 
ment ordonné, tous malades apportés à l'Hôtel Dieu 
comme ayant été mordus, blessés ou même simplement 
égratignés par bêtes enragées, seront traités de concert 
par lesdits médecins et premiers chirurgiens; qu'à cet 
effet les premiers chirurgiens continueront de donner 
les premiers, à l'instant de l'arrivée du malade, et jus- 
qu'à la visite du médecin, et consulteront le traitement 
subséquent avec le méde^'in de service dans la salle où 
lesdits malades auront été portés, et que les remèdes 
par eux ordonnés seront délivrés à Tapothicairerie sur 
les billets qui seront signés de l'un et de l'autre; et sera 
expédition de la présente délibération délivrée tant aux 
médecins qu'aux premiers chirurgiens et à l'Inspecteur 
de l'apothicairerie. 

(2 juin.) La Compagnie informe que malgré les sages 
précautions prises par les règlemens précédemment faits, 
et notamment par ceux des 16 avril et 21 mai 1777 
pour l'inscription, visite et réception des malades, on se 
plaignoit que dans différens tems de la journée et parti- 
culièrement le matin, depuis six heures jusqu'à huit les 
malades qui arri voient étoient obligés d'attendre pour 
les deux opérations préliminaires à leur entrée, ou qu'ils 
étoient distribués dans les salles, sans que ces deux opé- 
rations également importantes pour eux mêmes et pour 



le bon ordre de la maison eussent été remplies. Lecture 
faite des anciens règlemens, notamment de ceux des 
16 avril et 2 1 mai 1777, a arrêté qu'il en seroit délivré 
de nouveaux extraits, tant audit sieur maître au spiri- 
tuel , qu'au premier chirurgien ; que M. Marchais de Mi- 
gneaux seroit prié de les inviter à tenir, chacun en droit 
soi, la main à leur exécution, a enjoint à l'Inspecteur 
pour ce mandé de faire avertir, tous les matins avant six 
heures, tant l'ecclésiastique de service au banc pour l'in- 
scription, que le chirurgien chargé de la visite depuis six 
heures du matin jusqu'à huit heures, à l'effet de se trou- 
ver à leurs fonctions respectives à ladite heure de six 
heures, et en cas d'absence de leur part, malgré ledit 
avertissement d'en informer sur-le-champ M. le maitre 
au spirituel et le premier chirurgien, pour y être par eux 
à l'instant pourvu et d'en instruire la Compagnie au Bu- 
reau suivant. 

(16 juin.) A été dit par Monsieur Marchais, que la 
transaction qui vient d'être terminée entre l'Administra- 
tion et Madame Goislard, touchant le fief terre et sei- 
gneurie d'Argeville en Beauce, par laquelle transaction 
le Bureau, pour éviter un procès et une saisie féodale, 
faute d'avoir fourni dans le délai de la coutume des lieux 
l'hommage, déclaration et l'homme vivant et mourant, 
auxquels le décès du sieur Noblet a donné ouverture, a 
préféré de payer le double droit à ladite dame GoisRard, 
conformément à la coutume d'Etampes , dans l'étendue 
de laquelle ledit fief étoit situé; que cet événement a 
eu lieu parce qu'on a ignoré que le sieur Noblet étoit 
l'homme vivant et mourant qui lui avoit été fourni et 
que, comme il y a plusieurs autres officiers de l'Hôtel 
Dieu qui sont dans le même cas, vicaires de différens 
seigneurs, dont relèvent différens fiefs, appartenans à 
l'Hôtel Dieu , et qu'arrivant le décès de quelques uns de 
ces officiers, l'Administration pourroit se trouver ex- 
posée à un inconvénient pareil; que pour y obvier il 
paroîtroit expédient que le Bureau donnât ordre qu'il 
fût incessamment dressé un tableau de tous les officiers 
qui sont dans ce cas, lequel seroit attaché à portée 
d'être vu par les officiers, et surtout par le greffier du 
Bureau. La matièie mise en délibération, la Compagnie 
a arrêté qu'il sera incessamment formé un tableau con- 
tenant les noms de tous ceux que le Bureau a choisis 
en qualité d'hommes vivans et mourans, qu'il a fournis 
auxdits seigneurs suzerains des fiefs appartenans audit 
Hôtel Dieu, avec le nom des terres pour lesquelles ils 
ont été fournis, qui sera inscrit à côté du leur, lequel 
tableau sera placé en un lieu évident, et à portée du 
greffier du Bureau pour y avoir recours quand le cas y 
écherra, lors duquel, lequel le greffier sera tenu d'en 
donner avjs à celui ou ceux de MM. ^ans le clépartement 
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desquels se trouveront les terres pour lesquelles 1 officier 
de'ce'de' avoit été nommé, et a prié Monsieur Marchais de 
veiller à Texécution de la présente délibération. 

(28 juillet.) Monsieur Lecouteuk de Vertron a dit que 
vendredi dernier, jour indiqué pour Texamen de chirur- 
giens commissionnaires, à Teffet de choisir et de nommer 
ceux d'entr'eux qui seroient jugés les plus capables pour 
remplir les places vacantes de chirurgiens internes, deux 
des médecins appelles pour cet examen, savoir, les sieui's 
Sollier de la Romillais et Mallet lui avoient remis une 
copie d'un rapport par eux dressé, en exécution d'une or- 
donnance du prévôt de la Villette, rendue sur le réqui- 
sitoire du procureur fiscal de ladite justice, duquel il ré- 
sulte que la marre étant au midi de Thôpital Saint Louis 
et infecte, formoit un foyer de putridité dangereux; que 
Téloignement des habitations laissoit peu à craindre du 
vent d'ouest pour ces habitations, mais qu'il pourroit en 
résulter de grands inconvéniens pour Thôpital même, 
dans les circonstances où le vent du midi y apporleroit 
les exhalaisons de cette marre, à cause de sa proximité 
dudit hôpital; qu'en conséquence, ils faisoient des vœux 
pour (ju'on procurât un écoulement à cette marre dans 
le grand égout de la ville, sur quoi il les avoit informés 
que le Rureau avoit déjà pris cet objet en considération ; 
qu'il avoit déjà fait curer les puisards, et que son inten- 
tion étoit de faire curer cette marre, à quoi ils avoient 
ajouté qu'il y auroit le plus grand danger à en entic- 
prendre le curement dans le moment présent; qu'il n'y 
avoit point de péril à diférer et qu'il ne falloit y procé- 
der que cet hiver et par un vent du Nord. Sur quoi lln- 
specteur des bâtiments, mandé et entré, a dit qi:e les pui- 
sards étant dans ledit hôpital avoient été nétoyés et que, 
par raport à la marre, il alloit la faire couvrir de fagots 
pendant le reste de l'été pour en arrêter les exhalaisons 
et (ju'il prendroit les précautions convenables pour pi'o- 
céder cet hiver au curement de la marre; lui retiré, la 
matière mise en considération, la Compagnie a arrêté de 
remettre le rapport des médecins entre les mains de 
l'Inspecteur des bâti mens, à l'effet d'examiner par quels 
moyens on pourroit préserver l'hôpital et les habitations 
voisines des dangers qui pourroient résulter de l'état de 
cette marre qu'il feroit couvrir, ainsi qu'il venoit de le 
proposer et rendroit compte au Rureau, après la Saint 
Martin, des moyens qu'il aviseroit d'employer pour re- 
médier définitivement aux inconvéniens de cette marre, 
pour y être par le Rureau statué. 

(i''*' septembre.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a 
dit qu'il avoit reçu le 26 du mois dernier, une lettre de 
Monsieur Colombier, dattée du 23, par laquelle il lui 
mande que M. le Contrôleur général ayant jugé qu'il se- 



roit peut être utile de placer dans une des salles de l'Hô- 
tel Dieu les moins salubres un ventilateur de nouvelle 
invention et qui a, en différens hôpitaux, mais surtout 
dans les vaisseaux du Roi, les succès les plus évidens, l'a 
chargé de faire la dépense de cette machine et d'avoir 
l'honneur de l'offrir à l'Administration, qui voudra bien 
juger du lieu où elle sera placée le plus utilement et 
faire observer ses effets; qu'il lui adresse en conséquence 
l'auteur de cette machine, afin qu'il puisse la lui mon- 
trer et lui en expliquer le mécanisme. Que d'après cette 
lettre il a eu l'honneur d'en prévenir MM. mercredi der- 
nier, 2 5 de ce mois, en l'assemblée tenue aux Augus- 
tins, et aucuns de messieurs n'ayant pu l'accompagner 
à celte visite, à l'exception de M. Robineau d'Ennemont, 
il s'étoit rendu chez l'auteur accompagné de mondil 
sieur Robineau et du sieur Ronnot, le vingt six du mois 
d'août; que l'auteur leur avoit fait voir sa machine, tant 
en petit qu'en grand; qu'elle consiste dans un codVe de 
bois de chêne ayant environ cinq ])ieds de longueui', 
quatre pieds de hauteur et trois pieds de larg(^ur, que 
dans ce coffre sont placés deux soufflets au dessus l'un 
de l'autre, ayant la figure d'un quarré long ou parallé- 
logramme, et remplaçant exactement la capacité dudit 
coffre; que Tintervale entre les deux soufflets est rem- 
pli par une espèce de boîte qui correspond aux deux; 
que le coffre est surmonté d'une cage de bois destinée à 
recevoir le soufflet supérieur lors de son jeu; qu'enfin vo 
coffre est percé de trois ouvertures pour faire entrer l'air 
dans le premier soufflet et de trois autres ouvertures 
pour procurer la sortie de cet air du second soufflet; que 
l'une de ces dernières est armée d'un globe de cuivre 
dans lequel on place si on le désire une épong(î imbibée 
de vinaigre, qu'on adapte à chacune de ces ouvertures 
des tuyaux formés par un fil d'archal en spirale, revêtu 
d'un cuir jaune fortement cousu , de manière que ces 
tuyaux sont capables de supporter une forte pression 
sans rien perdre de leur forme, et se prêtent à toutes 
sortes de contours, sans que le diamètre se re.seri'e ou 
diminue aucune de ses parties; qu'on place au bout de 
ces tuyaux un entonnoir d'environ 18 pouces de dia- 
mètre pour, en présentant une ouverture plus large, em- 
brasser une plus grande quantité d'air; qu'enfin le mou- 
vement s'imprime aux deux soufflets par une bascule avec 
très peu d'efforis. Que l'objet général des ventilateurs est 
de renouveller l'air dans les endroits infectés d'un air 
malsain, et pour y parvenir, l'effet de la plupart de ceux 
qui avoient précédemment été employés étoit d'introduire 
un air nouveau qui prend la place de l'ancien. Que celui 
dont il s'agit procure successivement et suivant les cir- 
constances, le double effet ou de pomper l'air intérieur 
infecté et de l'expulser au dehors, au moyen de quoi l'air 
sain et extérieur entre dans la même proportion, ou de 
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pomper l'air extérieur et sain et de Tintroduire dans l'in- 
térieur, ce qui expulse dans la même proportion Tair 
malsain; que ce double effet est produit à volonté par les 
deux soufflets dont l'opération est, relativement à Fair, 
ce qu'est à l'eau une pompe aspirante et foulante; le 
soufflet inférieur, lorsque les tuyaux adaptés aux ouver- 
tures ont la leur dans la salle, aspire l'air intérieur in- 
fecté qui passe par la boîte intermédiaire dans le second 
soufflet, qui foule cet air et le chasse par les autres tuyaux 
à l'extérieur et prépare un vide à l'air pur et sain qui ne 
manque pas de remplir ce vide, dans la même proportion, 
par une opération inverse également à volonté et succes- 
sive, quand on le juge à propos; les tuyaux adaptés au 
soufflet aspirant, placés de manière à pomper de l'air 
pur et sain à l'extérieur; le soufflet aspire cet air pur et 
sain qui, passant par la boîte ci-dessus décrite dans le 
soufflet supérieur, est foulé par l'effet de ce soufflet pour 
entrer par les tuyaux distribués dans l'intérieur de la 
salle , y introduire cet air pur et sain et expulser en con- 
séquence Tair malsain et infecté; c'est dans cette der- 
nière opération qu'on se sert du globe adapté à l'une des 
ouvertures; une éponge imbibé de vinaigre et placé dans 
ce globe, procure à l'air qui y passe une teinture, s'il 
est permis de parler ainsi, de cet acide salubre; que, se 
méfiant de ses lumières sur un objet hors de sa portée 
et de ses connoissances, il y a conduit le lendemain un 
ami instruit de la mécanique qui, après avoir examiné 
la machine, lui en a rendu un témoignage avantageux 
tant du côté de la simplicité que de ses effets; que l'ex- 
périence faite dans les vaisseaux du Roi, dans les hôpi- 
taux militaires et notamment au dépôt de mendicité de 
Saint Denis, mettoit cette machine hors de la classe de 
celles qui laisseroient du doute sur le succès; qu'en con- 
séquence et surtout dans la circonstance qu'il n'en coûte 
rien à l'Administration pour l'établissement de celte ma- 
chine, dont toute la dépense doit être faite par le gouver- 
nement, il lui paroît qu'il ne reste au Bureau que d'in- 
diquer la salle où il convient d'en faire l'essai ; que les 



salles Saint Roch et Saint Landry lui avoient paru celles 
qui pourroient en avoir le plus de besoin, mais qu'ayant 
conféré sur le choix avec M. Colombier, il lui avoit paru 
qu'il penchoit pour celle de Saint Roch comme en ayant, 
par son pru d'étendue et le nombre des malades qui y 
sont rassemblés, un besoin plus pressant; que d'ailleurs, 
lorsque les travaux qui vont se faire au Petit Châtelet, 
auront procuré de l'air à cette salle, la machine pourra 
être transportée facilement dans une autre. Que d'après 
tout ce qu'il vient d'avoir l'honneur d'exposer à la Com- 
pagnie, il penseroit qu'elle doit accepter avec reconnois- 
sance l'offre du gouvernement, indiquer à M. Colombier 
la salle Saint Roch pour y placer la machine, charger 
l'Inspecteur des bâtimens d'être présent au placement de 
ladite machine et de faire à l'auteur les observations 
convenables, relativement au local pour éviter tous in- 
convéniens, tant pour les salles supérieures que pour les 
maisons voisines, et de veiller, après que la machine 
sera placée, au travail qu'elle exigera pour opérer son 
effet; qu'aussitôt que la machine sera en jeu, les méde- 
cins de l'Hôtel Dieu soient invités à en observer les ef- 
fects et à en rendre compte au Bureau; d'arrêter en outre 
que la lettre de M. Colombier sera annexée à la minute 
de la présente délibération, dont copie sera adressée à 
mondit sieur Colombier et une autre remise à l'Inspec- 
teur des bâtimens. Sur quoi la matière mise en délibé- 
ration, la Compagnie a accepté avec reconnoissance 
l'offre du gouvernement; en conséquence, a arrêté que 
la machine sera placée dans la salle Saint Roch, que 
l'Inspecteur des bâtimens sera présent au placement de 
ladite machine, et fera à l'auteur les observations conve- 
nables relativement au local, pour éviter tous inconvé- 
niens, tant pour les salles supérieures que pour les mai- 
sons voisines, et veillera, après ledit placement, au tra- 
vail qu'elle exigera pour produire son effet; qu'aussitôt 
qu'elle aura pu être mise en jeu, les médecins seront 
invités à en observer les effets et à rendre compte au 
Bureau. 



155^ REGISTRE. 

(5 janvier 1785.) La Compagnie étant informée que 
l'état de la santé de plusieurs médecins ordinaires de 
l'Hôtel Dieu ne leur permet pas dans le moment actuel 
d'y remplir leurs fonctions auprès des malades , il a été 
observé que ces médecins ne peuvent être tous supplées 
en même temps par le seul médecin expectant, sans 
qu'il en résulte un préjudice notable auxdits malades, 
quelque zèle qu'il puisse avoir; les médecins ayant plu- 
sieurs fois reconnu et représenté au Bureau qu'un nombre 
trop considérable de malades excède les forces d'un seul 



-ANNEE 1785. 

homme; que néanmoins cette circonstance est assés fré- 
quente, et qu'il est conséquemment nécessaire d'y pour- 
voir. Lecture faite du règlement du 27 février 1782, 
portant que les huit médecins ordinaires feront les huit 
départemens et le médecin expectant la visite du soir, 
sauf à se suppléer les uns les autres en cas de maladie, 
conformément au règlement du 3 juin 1765, art. ù, 
dont il a été pareillement fait lecture ; la matière mise 
en délibération, la .Compagnie a arrêté que ledit règle- 
ment du 27 février 1782 seroit exécuté selon sa forme 
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et teneur; en conséquence, pour prévenir les incon- 
ve'niens qui naîtroient de la surcharge pour un médecin 
seul de suppléer en même temps plusieurs de ses con- 
frères dont les défauts de service pour cause de maladie 
concourroient ensemble, a arrêté : i° que le médecin 
expectant fera la visite du soir, et en cas de maladie d'un 
des médecins ordinaires, le département dudit médecin 
malade; 2"* que dans le cas oii la maladie d'un autre 
médecin ordinaire viendroit à concourir avec celle du 
premier, le dernier reçu des médecins ordinaires en santé, 
et non de service à S*^ Louis, feroit, outre son départe- 
ment, celui du médecin qui seroit tombé malade le se- 
cond ; S"" qu il en sera usé de même dans le cas de trois 
médecins malades, c'est à dire que le médecin expectant 
et les deux derniers reçus des médecins ordinaires en santé 
et non de service à Saint Louis, feront chacun, outre leur 
département ordinaire, celui d'un des médecins malades, 
et ainsi de suite en remontant suivant Tordre du tableau, 
en sorte que jamais aucun desdits médecins, soit expec- 
tant, soit ordinaire, ne puisse être tenu de faire plus de 
deux départemens; sçavoir, le sien et celui d'un des 
malades, et sera copie du présent règlement adressé par 
ordre du Rureau à l'ancien desdits médecins, pour en 
laire part à messieurs ses confrères. 

(7 janvier.) Par un extrait tiré des registres de l'Hôtel 
Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroit que le premier 
janvier de l'année dernière 1784, il y avoit 2,010 ma- 
lades dans ledit Hôtel Dieu , que pendant ladite année il en 
a été reçu 9 2,865, dont 21,788 de la ville et de la cam- 
pagne, des hôpitaux 1082, dont 789 de la Salpétrière, 
i56 de Ricêtre et 187 de la Pitié, enfans nouveaux nés 
i,5o2, dont 790 garçons et 712 filles, ce qui compose 
en total 26,877 personnes; que sur ce nombre, il en est 
mort /i,68o, dont 2,709 hommes et 1,678 femmes de 
la ville et de la campagne, enfans nouveaux nés i85, 
dont 86 garçons et 4 9 filles, des hôpitaux 268, dont 172 
de la Salpétrière, 64 de Ricêtre et 22 de la Pitié, et 
comme il n'en restoit le dernier dudit mois de décembre 
que 2,118, il en est sorti 19,679; qu'il y avoit 671 ma- 
lades dans ledit hôpital Saint Louis, le premier dudit 
mois de janvier 1784; qu'il en a été envoyé dudit Hôtel 
Dieu pendant ladite année 4,982, dont 8,626 de la ville 
et de la campagne, des hôpitaux 1,607, ^^^^ ^^^ ^^ '^ 
Salpétrière, 870 de Ricêtre et 4i8 de la Pitié, ce qui 
compose en total 6,6o3 personnes; que sur ce nombre 
il en est mort 1,1 o4, dont 890 hommes et 210 femmes 
de la ville et de la campagne, des hôpilaux 6o4, dont 
262 de la Salpétrière, 186 de Ricêtre et 1 16 de la Pi- 
tié, et comme il n'en restoit le dernier dudit mois de dé- 
cembre 1784 que 744, dont 602 de la ville et de la 
campagne, des hôpitaux 242, dont 98 de la Salpétrière, 



86 de Ricêtre et 68 de la Pitié, il en est sorti 8,766, 
en sorte qu'au dernier dudit mois de décembre 1784 il 
y avoit 2,862 malades dans lesdits deux hôpitaux. 

(26 janvier.) Monsieur Dupont a fait lecture sur l'ex- 
pédition qui lui a été remise, tirée des registres des dé- 
libérations du Rureau de l'Hôpital Général, tenu à l'Ar- 
chevêché, le mercredi 29 décembre 1 784 dont la teneur 
suit : M. Henri a dit : «Messieurs, j'ai l'honneur de re- 
mettre sous vos yeux un mémoire qui vous est présenté 
par les sieurs Dorfeuil et Gaillard, nouveaux entrepre- 
neurs des spectacles forains, connus sous la dénomina- 
tion des Variétés amusantes et de Y Ambigu comique, par 
lequel ces entrepreneurs vous représentent que, par le 
traité qu'ils ont fait avec l'Académie royale de musique, 
ils ont à lui payer chaque année une somme de 60,000 li- 
vres; qu'ils sont de plus chargés d'une pension de 4,ooo ^ 
au profit du sieur Lécluse, qu'ils ont avancé une somme 
de i4o,ooo ^ avec laquelle ils ont acquitté les dettes des 
Variétés; que nonobstant ces sommes, ils sont dans la 
nécessité de faire rétablir la salle de la foire Saint Lau- 
rent et de faire agrandir celle des élèves dans laquelle le 
spectacle joue maintenant, dépense de 4 0,000 ^ et plus 
qui devient indispensable. Que même ils sont entrés en 
payement d'une partie de la somme de 80,000^, qu'ils 
ont à compter pour la construction d'une salle provisoire, 
qu'ils font élever dans le Jardin du Palais Royal, oij par 
des arrangemens entre le gouvernement et Monseigneur 
le duc de Chartres, il a été arrêté qu'on établiroit à de- 
meure le spectacle des Variétés, établissement qui aug- 
mente leurs charges de 2 4, 000^ par an pour loyer du 
terrein, de 10,000^ de plus à l'Opéra, d'une troupe 
plus nombreuse, de décorations nouvelles, d'un magasin 
plus considérable, et conséquemnient de frais journa- 
liers beaucoup plus forts. Qu'après avoir calculé ([ue les 
premières années de leurs entreprises ne leur rendroient 
non seulement aucuns bénéfices, mais ne les couvriroient 
même qu'avec peine de leurs déboursés, ils ont pensé 
que d'après toutes les considérations ci dessus, les Ad- 
ministrateurs de l'Hôtel Dieu et de l'Hôpital Général ne 
se refuseroient pas à l'offre qu'ils font de payer annuel- 
lement une somme de 80,000^ de mois en mois, ou 
quinzaine par quinzaine, et ce pendant les 12 premières 
années de leur privilège, à commencer du i*''' janvier 
prochain, sçavoir, 60,000 ^ pour le spectacle des Va- 
riétés résidant au Palais Royal et 20,000*^ pour celui 
de l'Ambigu comique faisant le service des foires. Que 
tel est l'abonnement qu'ils proposent et qu'ils regardent 
comme très raisonnable, d'après toutes les considérations 
qu'ils ont mises en avant. Pour vous mettre. Messieurs, en 
état de juger si la proposition qui vous est faite par ces 
nouveaux entrepreneurs est admissible, j'ai cru devoir 
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vous mettre sous les yeux un état du produit de ces deux 
spectacles pendant les 3 années échues depuis Pâques 
1781 jusqua Pâques 1786. 11 en résuite, que le spec- 
tacle des Variétés a produit pendant ces 3 dernières 
années 730,868 livres 11 sols, dont le quart est de 
182,717^2 sols 9 deniers, dont Tannée commune est 
de 6o,9o5rt i4 s. 3 deniers; et que le spectacle de TAm- 
bigu comique a produit pendant ces mêmes trois années 
668,906 livres dont le quart est de 167,061 livres, 
10 sols, dont Tannée commune est de 55,683 livres, 
16 sols 8 deniers. Cet état démontre que si d'un côté 
Toffre que font ces nouveaux entrepreneurs pour Tabon- 
nement du spectacle des Variétés amusantes, paroît as- 
surer un recouvrement à peu près pareil à celui que 
présente Tannée commune du quart du produit de ce 
spectacle pendant les trois dernières années, celles qu ils 
font pour celui de TAmbigu comique n'a aucune propor- 
tion avec le montant de Tannée commune du quart du 
produit de ce spectacle, étant inférieure à ce produit de 
plus de 35,0 0^. Mais il est aisé de reconnoître que Toffre 
faite pour le spectacle des Variétés amusantes est égale- 
ment insuffisante. Si Ton considère : 1" que ce spectacle va 
être transporté au centre de Paris, dans un quartier très 
peuplé et dans lequel tous les habitans de la ville affluent 
journellement et qu'il sera sédentaire, sans être assujéti 
comme les autres petits spectacles à suivre les foires; 
2° que le prix des places sera augmenté sensiblement, 
qu'il sera porté à 3 livres, 3o sols et 20 sols, au lieu de 
3o, 20 et 12 sols, ce qui infiura nécessairement sur la 
recette de ce spectacle, je pourrois joindre aux réflexions 
qui naissent naturellement de Texamen de cet état, des 
motifs puissans qui démontrerolent Tinutilité, même Tj 
danger d'un abonnement, et rappeller ce qui a résulté de 
Tabonnement auquel le Bureau a eu la facilité de se prê- 
ter vis-à-vis des comédies françoises et italiennes; mais 
tons ces détails me paroissent absolument inutiles, le 
Bureau ne pouvant les perdre de vue. J'observerai seule- 
ment que ces nouveaux entrepreneurs sont peut être 
dans le cas d'obtenir quelques remises de la part du Bu- 
reau en raison des dépenses extraordinaires auxquelles 
ils vont être assujélis, tant par la translation du spec- 
tacle des Variétés au Palais Uoyal, que par la construction 
(ju'ils font actuellement faire d'une nouvelle salle, dans 
le local qui leur a été accordé. Sur quoi le matière mise 
en délibération, le Bureau a entièrement rejette la de- 
mande d'abonnement faite par les sieurs Dorfeuille et 
Gaillard, nouveaux entrepreneurs des deux spectacles de 
TAmbigu commique et des Variétés amusantes. Et ce- 
pendant, ayant égard aux dépenses extraordinaires qu'ils 
vont supporter, tant à cause de la translation de ce der- 
nier spectacle qu'à cause de la construction de la nou- 
velle salle qu'ils font élever au Palais Boyal, et voulant 



néantmoins connoitre d'une manière certaine le produit 
de ce spectacle dans le nouveau quartier, a, par grâce et 
sous le bon plaisir de l'Administration de l'Hôtel Dieu, 
modéré pendant deux années, à compter du premier 
janvier, à la somme de 60,000 livres chaque année, le 
quart que le spectacle des Variétés pourroit produire 
pendant lesdites deux années. Dans le cas oii ce quart 
monteroit à une somme plus considérable, faisant re- 
mise par les considérations ci-dessus auxdits entrepre- 
neurs pendant lesdites deux années, de ce que le quart du 
produit de ces spectacles pourroit rapporter au delà de 
ladite somme de 60,000 ^ par année, sans cependant 
que lesdits entrepreneurs puissent prétendre aucune in- 
demnité dans le cas oii le quart du produit de leur spec- 
tacle ne seroit pas monté à ladite somme de 60,000 ^ 
dans Tune ou l'autre desdites deux années. Et pour assu- 
rer le payement desdites 60,000 ^ et pouvoir connoitre 
le véritable produit de ce spectacle , il a été arrêté qu'il se- 
roit mis aux différentes portes des commis comme aux au- 
tres spectacles; que les receveurs ordinaires continueront 
à arrêter la recette journalière, à constater tous les jours 
le montant du quart, même à le percevoir jusques à la 
concurrence desdites 60,000 livres par an, sauf, après 
que les deux hôpitaux se trouveront remplis de cette 
somme, à se contenter de constater le produit du spec- 
tacle, sans percevoir aucune somme pour le quart le reste 
de Tannée. Et après qu'il en a été délibéré, la Compa- 
gnie a arrêté d'adhérer à Tabonnement dudit spectacle 
des Variétés amusantes, ci devant désigné, et aux mêmes 
conditions pour les deux cinquièmes qui reviennent à 
THôtel Dieu dans la somme fixée pour ledit spectacle, 
payable dans les termes ci-devant expliqués, et sera dé- 
livré expédition de la présente délibération au s*" Bes- 
mond, préposé au recouvrement du droit dudit Hôtel 
Dieu sur les spectacles publics, à l'effet de s'y con- 
former. 

(26 janvier. ) A été fait lecture au Bureau d'une lettre 
de MM. les Administrateurs du collège de Louis le Grand 
souscrite de MM. les Présidents Rolland et Le Rebours, 
dont la teneur suit : rc Messieurs, le Bureau d'Adminis- 
tration du collège Louis le Grand dont nous avons l'hon- 
neur d'être membres, nous a chargés, par délibération 
du 20 de ce mois, de vous témoigner le désir qu'il a de 
pouvoir procurer aux élèves de ce collège une maison de 
récréation hors de Paris, il se flatte que si vos arrange- 
mens vous le permettent, vous voudrez bien en prendre 
avec nous pour votre maison de S^^ Anne; nous savons 
qu'en la louant vous avés fait des réserves considéra- 
bles; si vous aviez la bonté d'en céder une partie au col- 
lège de Louis le Grand; nous pourrions nous arranger 
avec votre fer nier pour les portions qui nous seroient 
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nécessaires, nous nous soumettrions à vous remettre les 
lieux, dans le cas où quelque événement vous le rendroit 
nécessaire; nous vous prions de vouloir bien nous faire 
savoir vos intentions, et si nos propositions vous con- 
viennent, nous indiquer les membres de votre Bureau 
avec lesquels vous jufjerez à propos que nous traitions 
cette affaire ; elle intéresse le bien des écoliers de Louis 
le Grand, et sous ce point de vue, elle a des droits par- 
ticuliers à votre attention. Nous avons Thonneur, etc. 
à Paris, ce 26 janvier fjSb.-n Après laquelle lecture, 
Monsieur Lecouteulx de Vertron, doyen, a été chargé 
de répondre que le Bureau feroit tout ce qui lui seroit 
possible pour seconder les intentions de MM. les Ad- 
ministrateurs de Louis le Grand, avec les commissaires 
desquels. Monsieur Marchais de Migneaux, commissaire 
de rhôpital S^^ Anne, conféreroit a ce sujet lorsqu'il leur 
pi ai roi t. 

(98 février.) M. Lepeiletler de Morfonlaine, conseil- 
ler d'État, ayant été élu Prévôt des marchands, au lieu 
et place de M. de Caumartin, a pris séance au Bureau 
pour la première fois. 

(28 février.) La Compagnie a choisi et nommé le s'^ 
Pierre Joseph Desault, maître en chirurgie, conseiller de 
r Académie royale de chirurgie, professeur d'anatomie et 
de chirurgie à TEcole pratique , et chirurgien en chef de 
rhôpital de la Charité de cette ville, premier chirurgien 
de THôtel Dieu, en survivance du sieur Moreau et avec 
exercice, au lieu et place du s'^ Ferrand, décédé, pour 
aider ledit s'' Moreau, le suppléer et le remplacer dans 
toutes les fonctions de premier chirurgien de THôtel 
Dieu, sans aucune exception, à la charge qu'il ne pourra 
prétendre aucuns appointemens pendant la vie dudit 
sieur Moreau, pour quelques causes et prétextes (jue ce 
puisse être, mais il sera seulement nourri, chauffé, 
éclairé et logé dans l'Hôtel Dieu oii il sera tenu de cou- 
cher toutes les nuits , ainsi que l'a fait ledit sieur Moreau, 
depuis sa nomination à la survivance du s"^ Boudon, et de 
se conformer au surplus aux règlemens faits sur les de- 
voirs et fonctions du premier chirurgien de l'Hôtel Dieu , 
comme aussi à la charge d'être subordonné audit sieur 
Moreau dans l'exercice desdites fonctions. 

(16 mars.) M. Mopinot a dit que depuis que les con- 
structions que le gouvernement fait faire à l'Hôtel Dieu 
sont commencées, il a souvent été question, mais sans 
former de délibération, des effets quelles dévoient pro- 
duire, et des différens objets qu'il y avoit à régler quand 
les choses seroient au point de s'en occuper particulière- 
ment. Que ce moment lui paroit arrivé en ce qu'on peut 
se promettre qu'insensiblement ces constructions avan- 



çant, plusieurs salles nouvelles seront dans le cas d'être 
habitées ; qu'ainsi il lui semble prudent de prévoir ce 
tems et de prendre les précautions nécessaires, en déli- 
bérant expressément sur cette matière qui est de la der- 
nière importance pour l'Hôtel Dieu. La première chose 
à prévoir est la fermeture de l'hôpital Saint Louis; la 
Compagnie est trop pénétrée des avantages qui en résul- 
teront, relativement à l'économie, à Tordre et au bien 
être même des malades pour qu'il soit besoin de s'étendre 
à cet égard. Aussi , depuis la reconstruction de l'une des 
salles incendiées, le Bureau auroit pourvu à cette ferme- 
ture, si alors les nouvelles constructions ordonnées par 
le gouvernement et qui présageoient un arrangement 
plus commode que celui que le Bureau auroit été obligé 
de faire, n'eussent suspendu ses projets; que dans les 
circonstances actuelles il semble nécessaire de s'en occu- 
per expressément, en nommant des commissaires qui exa- 
minent les moyens de vider cet hôpital et de retenir à 
l'Hôtel Dieu l'espèce de malades qui s'envoient à l'hôpi- 
tal Saint Louis, les lieux où ils pourront être placés à 
l'Hôtel Dieu, les arrangemens et dispositions a faire en 
conséquence, en un mot (]ui discutent tout ce qui est re- 
latif à cette opération, (|ui rapportent au Bureau leur 
travail et qui suivent Texécution des délibérations qui 
seront prises en conséquence. Premier travail. Mais les 
constructions que le gouvernement fait faire produiront 
Teffet, non seulement de fermer Saint Louis, mais en- 
core d'augmenter à l'Hôtel Dieu le nombre des malades 
qui y sont attirés par les lits seuls qu'on va placer dans 
les salles nouvelles, comme il en sera placé dans la suite 
et successivement dans les salles anciennes; or, ce chan- 
gement de manutention et cette augmentation de ma- 
lades et par conséquent de dépenses que l'Administration 
a bien prévue, mais dont elle ne s'est occupée relative- 
ment jusqu'à présent qu'en général, demandent qu'elle 
examine actuellement les choses de plus près et en dé- 
tail. Et d'abord, relativement au changement résultant 
soit de la plus grande quantité des salles, soit de la 
forme des lits, il est peut êlre plusieurs choses à prévoir 
pour l'ordre , pour la tenue des salles, pour le service des 
malades. C'est un examen et un second travail à faire 
par les commissaires. Il en est de même relativement à 
l'augmentation de dépense. Déjà le Bureau, occupé de 
cet objet a saisi le 9 février dernier une occasion qui se 
présentoit pour, par une délibération de ce jour, donner 
à l'état général de recettes et de dépenses de l'Hôtel Dieu 
qui se dépose chaque année au greffe une forme ten- 
dante à mettre chacun de Messieurs plus à portée de 
veiller à bonifier la recette, à diminuer la dépense et à 
découvrir les abus qui peuvent s'introduire à cet égard. 
Mais ce moyen général n'exclut pas différens projets par- 
ticuliers d'économie, dont il a été donné des apperçus 
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dans plusieurs assemblées et dont on a remis à s'occu- 
per plus particulièrement quand les nouvelles construc- 
tions seroient suffisamment avancées, ces articles parti- 
culiers sont donc encore du nombre de ceux dont il est 
(ems que le Bureau décide, ou du moins qu'il se mette 
en état. Le premier de ces projets d'économie est celui 
relatif aux lessives. 11 semble même tenir en quelque 
sorte à l'article de la fermeture de Saint Louis et il y 
tient en effet, si, pour placer les malades qu'on n'enver- 
roit plus à l'hôpital Saint Louis, on avoit besoin des gre- 
niers qui servent de séchoirs. Or, aura-ton besoin de ces 
greniers pour placer ces malades? Peut-on aisément s'en 
passer pour les lessives? Est-il plus économique de faire faire 
les lessives par entreprise? Est-il plus expédient d'en dé- 
chargci'les religieuses et de les rendre ainsi au service di- 
rect des malades, qui fait l'objet de leur institution et qui 
doit faire le principal objet de leur cœur. L'entrepreneur 
des lessives les fera-t-il dans l'Hôtel Dieu, auquel cas il 
a besoin de séchoirs, et il y a des précautions à prendre 
pour que l'ordre de la maison ne soit pas troublé par un 
étranger et ses ouvriers, ou fera-t-il ses lessives au de- 
hors, auquel cas les séchoirs faciliteroient la fermeture 
(le Saint Louis? Mais alors il y a des précautions a 
prendre pour que le service du linge ne soit pas sus- 
pendu. C'est tout cela qu'il s'agit d'examiner. Troisième 
travail à faire par les commissaires. L'objet des lessives 
fiut naître naturellement l'idée d'une lingerie et semble 
même la nécessiter, si on admet les lessives par entre- 
prise, parce qu'il faut en simplifier l'opération, aussi 
est-ce le second projet d'économie. L'avantage qu'un sem- 
blable établissement semble présenter est que le linge, 
article immense à r Hôtel Dieu, pourroit être veillé dans sa 
distribution, suivi dans son em])loi et conservé par un 
orch'e invariable qui le faisant partir d'un endroit unique, 
où il seroit par compte et où il reviendroit après le blan- 
chissage aussi par compte, le garantiroit des pertes consi- 
dérables qu'il souffre fréquemment. Ainsi l'établissement 
d'une lingerie est il nécessaire, soit relativement aux 
lessives par entreprise? Où la placeroit-on? Sous quelle 
direction seroit-elle? Quelle seroit sa manutention? Qua- 
trième examen et ([uatrième travail à faire par les com- 
missaires. Il propose donc au Bureau de prendre son 
exposé en considération et d'y faire droit. La matière 
mise en considération, la Compagnie a arrêté qu'il sera 
incessamment procédé a l'examen des différents objets 
proposés, et à cet effet a nommé commissaires Messieurs 
Dupont, Marchais, de Migneaux, Mopinot et Martin. 
Elle les invite à approfondir chacun des articles avec 
tout le soin dont ils sont capables et qu'exige une ma- 
tière aussi importante, d'en conférer avec M. Lecouteulx 
de Vertron et former du tout un travail qui sera mis 
sous les yeux du Bureau, et qu'en conséquence il sera 



délivré à chacun d'eux expédition de la présente délibé- 
ration. 

(G avril.) Lecture ayant été faite d'un mémoire en 
datte du 2 1 mars dernier, adressé au Bureau par les 
huit médecins ordinaires de l'Hôtel Dieu et signé d'eux, 
contenant des représentations sur la délibération du 
5 janvier dernier. La Compagnie s'est fait représenter la- 
dite délibération et a pesé de nouveau les motifs qui 
l'ont déterminée et qui sont Tels sont les mo- 
tifs qui ont déterminé la délibération du 5 janvier der- 
nier, laquelle n'est donc que l'expression des règlemens. 
Passant maintenant à l'examen du mémoire : i*" il est 
étonnant qu'on y présume que la délibération du 5 jan- 
vier dernier porte sur la supposition que l'expectant a, 
de fondation, un département a faire tous les matins, 
peut être est-ce parce qu'en parlant des fonctions habi- 
tuelles de l'expectant, on s'y est servi du mot Dépar- 
tement; mais comme cette délibération, dans tout son 
contexte, n'indique pour fonctions habituelles de l'ex- 
1 pectant que la visite du soir, il n'y avoit pas lieu à 
I l'équivoque que le mémoire tire du mot Département; 
I 2"" il est bien plus étonnant encore dans le mémoire 
I qu'on y dise : rr qu'il ne seroit pas juste que les médecins 
pensionnaires fussent chargés de deux départemens, tan- 
dis que l'expectant n'en feroit qu'un, qu'ils seroient au- 
dessous de lui en faisant deux visites tandis qu'il n'en 
feroit qu'une , ce qui seroit contre le droit des gens ft 
ce qui renverseroit en même tems tous les privilèges de 
l'ancienneté,?? etc. Ces inconvéniens existeroient en ef- 
fet si la place d'expectant ayant le même rang et le même 
traitement que celle des médecins ordinaires, les fonc- 
tions étoient moindres, mais sous tous les aspects elle 
leur est inférieure, ainsi de même que l'ordre et les pri- 
vilèges de l'ancienneté n'y sont pas blessés, lorsque l'ex- 
pectant n'a pour fonctions habituelles que la visite du 
soir qui, suivant le mémoire, ne doit être comptée pour 
rien et ne peut en aucune manière être assimilée aux vi- 
sites du matin, quand au contraire le médecin ordinaire 
a pour fonctions habituelles un département, c'est-à- 
dire, une visite du matin, de même ils ne le font pas, 
lorsque l'expectant ne fait extraordinairement, comme 
chacun des médecins ordinaires qu'un département; à 
cet égard même on peut dire que comme de raison il est 
moins favorisé que les médecins ordinaires, puisque, de- 
vant être le premier à remplir les départemens vacants, 
il y est plus exposé; 3° quant à la conclusion du mémoire 
par laquelle on demande qu'il soit statué que les méde- 
cins ordinaires ne seront tenus de venir au secours de 
l'expectant, qu'autant qu'il se Irouveroit surchargé d'un 
troisième département, auquel cas les médecins ordi- 
naires offrent de l'aider. Cette demande qui suppose que 
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l'expectant doit remplir deux départemens est, comme 
on vient de le dire absolument contraire aux règlemens 
qui ne le chargent, outre sa visite du soir, que de rem- 
plir un département s'il s'en trouve de vacant, ainsi elle 
ne peut être admise. En conse'quence la Compagnie, en 
ordonnant que ledit mémoire demeurera annexé à la 
minute de la présente délibération a arrêté de nouveau, 
conformément aux règlemens : i"" que le médecin expec- 
tant fera, comme fonction ordinaire, chaque jour la vi- 
site du soir, et comme fonction extraordinaire, en cas de 
maladie d'un des médecins ordinaires, le département 
dudit médecin malade; 9° que dans le cas où la maladie 
d'un autre médecin ordinaire vicndroit à concourir avec 
celle du premier, alors le dernier reçu des médecins or- 
dinaires en santé et non de service à l'hôpital Saint Louis 
fera, outre son département, celui du médecin qui seroit 
tombé malade le second; 3° qu'il en sera usé de même 
dans le cas de trois médecins malades, c'est à dire que 
le médecin expectant et les deux derniers reçus des mé- 
decins ordinaires en santé et non de service à l'hôpital 
Saint Louis, feront chacun, outre leur service ordi- 
naire, le département d'un des médecins malades et 
ainsi de suite, en remontant suivant l'ordre du tableau, 
en sorte que jamais aucuns desdits médecins soit expec- 
tant, soit ordinaires, ne puisse être tenu de faire plus 
d'un département au delà de ses fonctions ordinaires, 
c'est-à-dire si c'est Texpectant plus que la visite du soir 
et un département et si c'est un médecin ordinaire plus 
que deux départemens, dont un comme fonction ordi- 
naire et l'autre comme fonction extraordinaire. El sera 
copie de la présente délibération adressée par ordre du 
Bureau à l'ancien des médecins, pour en faire part à 
Messieurs ses confrères. 

(6 avril.) M*" Lefèvre, huissier au Parlement, entré 
cejourd'hui au Bureau lui a signifié par exploit à la re- 
quête de maître Antoine Leprévôt, avocat au Parlement, 
mari de D"^ Marie Thérèse Charlotte Grancher : i° l'ex- 
trait de la célébration de leur mariage du i/i juin 178^; 
îî° de l'ordonnance sur référé rendue par M. le Lieute- 
nant civil le i5 mars dernier; S'' de l'arrêt du Parlement 
du 22 dudit mois de mars; /i° de l'ordonnance sur ré- 
féré rendue par M. l'abbé de Lataignant, conseiller au 
Parlement du jour d'hier; b"" de l'exploit en datte de ce 
jour, contenant opposition par ledit maître Leprévôt à 
ce que MM. les Administrateurs ne souffrent qu'on re- 
çoive dans ledit Hôtel Dieu ladite Marie Thérèse Gran- 
cher son épouse, enceinte de 8 mois et demi, sous 
quelque prétexte que ce puisse être; à quoi MM. ont ré- 
pondu qu'ils ne pouvoient avoir égard à ladite opposi- 
tion sans déroger à l'institution de l'Hôtel Dieu; qu'il y 
auroit du danger à fermer aux femmes grosses l'entrée 



audit Hôtel Dieu, qui d'ailleurs se présentent souvent 
sous des noms empruntés; laquelle réponse a été de 
l'ordre de MM. signée du greffier du Bureau, contre la- 
quelle ledit maître Lefèvre pour ledit maître Leprévôt a 
fait toutes réserves et protestations. 

(27 avril.) Monsieur Dupont a fait lecture sur l'expé- 
dition qui lui a été remise, tirée des Registres des déli- 
bérations du Bureau de l'Hôpital Général tenu à la Pitié 
le lundi 26 du présent mois d'avril, dont la teneur suit: 
M. Henry a dit : r Messieurs, les entrepreneurs du privi- 
lège de la guinguette chinoise rjui va s'établir à la foir^' 
Saint Laurent, dans le local où étoit la redoute, ont 
rhonneur de vous représenter que leur établissement se 
formant sous les plus mauvais auspices, ils seroientdans 
rimpossibilité de payer un abonnement considérable 
pour la redevance des pauvres. Pour appuyer cette as- 
sertion, ils allèguent: i"" qu'ils ont 68,000^^ de con- 
structions à payer; 2" qu'ils ont 2,5oo^de loyer à payer 
par année; Z"" (jue le prix des billets est diminué d'un 
tiers; h"" enfin, qu'ils ont contre leurs produits le discrédit 
de la Foire, la vogue du Palais Uoijal et l'établissement 
d'une nouvelle redoute.-)? M. Henry a ajouté que toutes 
ces raisons paroissent elTectivenient devoir mériter quel- 
ques considérations, mais (|uo connue l'abonnement payé 
Tannée précédente par le sieur Pleinchêne étoit d'une 
somme de 1,200^, il pense qu'on pfut la réduire pour 
cotte année à 800 tt. Sur quoi la matière mise en délibé- 
ration, le Bureau, sous le bon plaisir de l'Administra- 
tion de l'Hôtel Dieu a consenti seuhMuent pour la pré- 
sente année à un abonnement de 800 ^\ sous la condition 
que la susdite somme sera payée par les entrepreneurs 
de la guinguette chinoise en ouvrant leur spectacle. Et 
après qu'il en a été délibéré, la Compagnie a arrêté d'ad- 
hérer à l'abonnement dudit s[)ectacle de la guinguette 
chinoise et aux mêmes conditions pour les deux cin- 
quièmes qui reviennent à l'Hôtel Dieu dans ladite somme 
de 800 tt payable, comme il est ci dessus dit. Et sera 
délivrée expédition des présentes au sieur Rémond, pré- 
posé au recouvrement du droit dudit Hôtel Dieu sur les 
spectacles publics, à l'effet de s'y conformer. 

(18 mai.) M. Colombier étant venu au Bureau, ac- 
compagné du s'' de S^ Far, d'après l'invitation qui en 
avoit été faite à M. Colombier et le sieur Bonnot, Inspec- 
teur des bâtimens de l'Hôtel Dieu ayant été mandé et 
étant entré, M. Mopinot a dit que la Compagnie s'occu- 
pant des moyens d'accélérer autant qu'il seroit possible 
la fermeture de l'hôpital Saint Louis, s'est fait représen- 
ter les plans des constructions projetées par le gouver- 
nement, qui sont déposés aux archives. Qu'en détaillant 
ces plans, elle a été frapée d'un inconvénient considé- 
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raWc qu'elle croit devoir re'sui ter de la construction qu'ils 
présentent à faire de deux étages de salles au dessus de 
celles qui existent déjà sur le Pont aux doubles. Qu'elle pense 
que ce surexhaussement seroit capable d'intercepter le 
courant d'air dans les bâtimens de l'Hôtel Dieu qui bor- 
dent la rivière qui tire de ce côté leur principal et la 
plupart leur unique jour et qui sont précisément ceux 
oii sont les malades. Que les conséquences qui en résul- 
teroient sont telles qu'elle ne doute pas que son obser- 
vation n'excite toute l'attention du gouvernement et ne le 
détermine à réformer cette partie des plans. Mais comme 
d'un autre côté le local qu'auroient fourni ces deux nou- 
velles salles est absolument nécessaire pour remplir les 
vues très utiles du gouvernement de séparer par la rivière les 
salles d'hommes et celles des femmes, la Compagnie s'est en 
même temps occupée des moyens d'y suppléer. Qu'il lui 
semble qu'on y parviendroit : i° en formant un étage 
qiîarré des deux greniers se joignans , qui sont, l'un au 
dessus de la salle Saint Denis, l'autre au dessus de la 
salle Saint Cosme, auquel on parvient par l'escalier neuf 
qui vient d'être construit; 2° en établissant en salles de 
malades la pièce au dessous du grenier Saint Denis, ap- 
pelle le chiffon et la pièce au dessous du chiffon appellée 
chambre, sauf à transporter ailleurs l'office du chiffon et 
celui de la chambre. Que cette opération auroit l'avan- 
tage non seulement de fournir un local presqu'équiva- 
lent à celui des deux salles réformées, mais encore de 
donner à l'escalier nouvellement construit l'utilité de dé- 
gager à neuf salles de malades, trois à chaque étage, 
sans être entremêlées d'aucun service étranger, et à tous 
les bâtimens de l'Hôtel Dieu qui bordent la rivière, la 
simétrie agréable d'avoir tous trois étages. Quant à l'exé- 
cution, d'abord le transport ailleurs de l'office du chif- 
fon est à désirer, à cause de l'espèce de travail qui s'y 
fait et parcequ'il est mal placé où il est, à cause du dan- 
ger du feu, il seroit mieux dans un des souterreins et la 
Compagnie s'occupe actuellement d'un objet qui pourra 
lui faire trouver une place commode. Pour l'office de la 
chambre, il est un endroit qui paroit favorable, le pre- 
mier étage du bâtiment neuf, cour des écuries, que le 
gouvernement avoit destiné aux novices, si toutefois ce 
bâtiment qui n'étoit pas destiné à soutenir un si grand 
poids est néantmoins assés solide dans le fait, ou s'il peut 
être assés consolidé pour sa nouvelle destination. Au sur- 
plus les ouvrages qu'occasionnera le changement proposé 
par la Compagnie lui paroissent moins coûteux que la 
construction des deux étages de salles projetées sur le 
Pont aux Doubles. Et d'ailleurs si peu longs à faire, que 
la formation des deux greniers en un étage quarré peut 
s'exécuter dans le cours de cet été. Mais en même tems 
il seroit nécessaire de compléter l'arrangement des trois 
salles nouvellement construites et de l'ancien noviciat et 



à cet effet : 1° de finir l'escalier et le parloir du nouveau 
noviciat afin de faire vider l'ancien; 2° de faire arriver 
des eaux dans chacune des salles pour le service; 3° d'y 
construire les offices et chambrettes de religieuses néces- 
saires; lx° enfin, comme les aisances destinées aux trois 
salles nouvelles n'ont pour fosse que celles des aisances 
des prêtres et que par l'usage auquel elle va être em- 
ployée , elle seroit dans le cas d'être vidée toutes les se- 
maines, d'y pratiquer un écoulement dans la rivière, 
comme il y en a à toutes les fosses des salles de l'Hôtel 
Dieu. Que ces ouvrages qui sont indispensables finissant 
en même temps que les premiers, on sera en état l'an- 
née prochaine de procéder à la destination des salles de 
l'Hôtel Dieu, à leur répartition entre les hommes et les 
femmes et à la fermeture de l'hôpital Saint Louis. Que 
c'est pour faire part de ces différents objets de demandes 
à M. Colombier et audit s'' de S^ Far, avant de les pré- 
senter au gouvernement, que la Compagnie les a invités 
de se trouver aujourd'hui au Bureau et qu'elle y a mandé 
le s"" Bonnot, Inspecteur des bâtimens de l'Hôtel Dieu 
pour apprendre d'eux s'ils n'y trouvent rien d'opposé aux 
vues présentes et à venir du gouvernement, de trop dif- 
ficile et de trop long dans l'exécution. Sur quoi M. Co- 
lombier a répondu : qu'il pense que le non exhausse- 
ment des constructions déjà existantes sur le Pont aux 
Doubles, loin d'être contraire aux vues du Gouverne- 
ment les favorise puisque son objet est la plus grande 
salubrité comme la plus grande commodité des salles des 
malades; que le remplacement du local qu'indique la 
Compagnie lui semble très avantageux, soit parce qu'il 
entraine moins de dépense que la construction des deux 
salles sur le Pont aux Doubles, soit par l'utilité bien 
plus grande qu'aura l'escalier nouvellement construit, 
soit par l'uniformité qu'il donnera à tous les bâtimens 
de l'Hôtel Dieu, du côté de la rivière. Que les lieux oii 
la Compagnie entrevoit pouvoir transporter les offices du 
chiffon et de la chambre paroissent favorables, s'il étoit 
possible d'assurer suffisamment le premier étage du bâ- 
timent neuf, cour des Ecuries, pour la nouvelle destina- 
tion qu'on lui donneroit. A quoi ledit sieur de S^ Far a 
répondu que le point de vue qui l'avoit occupé, quand il 
a construit ce bâtiment étant différent de cette nouvelle 
destination, c'étoit au sieur Bonnot, qui avoit une con- 
noissance plus détaillée de ce qu'auroit à porter ce pre- 
mier étage pour cette nouvelle destination, à décider si 
l'on peut lui donner une solidité; et le s*" Bonnot consulté 
sur ce dernier objet a assuré qu'il étoit très possible de 
pourvoir à la solidité requise pour la nouvelle destina- 
tion. A l'égard des autres demandes relatives aux nou- 
velles salles et à l'ancien noviciat, M. Colombier a dit, 
que chacune d'elles n'étant que le complément des ou- 
vrages ordonnés par le gouvernement, elles en parois- 
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soient à mondit sîeur Colombier une suite nécessaire. 
Enfin ^ ledit s"" de S* Far a ajouté que tous les ouvrages 
que la Compagnie vient de détailler, et qu'elle se propose 
de demander, lui paroissoient si peu longs à exécuter 
que si le gouvernement les accorde ledit sieur de S^ Far 
ne craint pas d'assurer qu'ils seront tous terminés dans 
le cours de la présente année. Sur quoi la matière mise 
en délibération, a été arrêté qu'il sera fait registre du 
récit de M. Mopinot et de la réponse de M. Colombier, 
des s" de S' Far et Bonnot, et qu'il sera envoyé expédi- 
tion de la présente délibération à Monsieur le Contrôleur 
général, accompagnée d'une lettre pour le prier d'exa- 
miner les demandes de la Compagnie^ et dans le cas où 
le gouvernement les agréoit, de donner ses ordres en 
conséquence. 

(6 juillet.) Le Bureau, sous le bon plaisir de Mes- 
sieurs les Administrateurs de l'Hôtel Dieu, a arrêté que 
pour cette année et sans tirer à conséquence pour les sui- 
vantes, le sieur Milan payeroit une somme de 12 livres 
à chaque jour d'ouverture du Vauxhall d'été qu'il vient 
de construire proche la barrière du Temple. 

(3 août.) La Compagnie a arrêté d'adhérer à l'abon- 
nement de 800 ^ consenti par le Bureau de l'Hôpital 
Général avec le sieur Ruggieri , artificier. 

(16 novembre.) Monsieur Dupont a fait lecture sur 
l'expédition qui lui a été remise, tirée des Registres des 
Délibérations du Bureau de l'Hôpital général, tenu à la 
Pitié le lundi 17 octobre de la présente année 1786, 
dont la teneur suit : M. Henry a dit : rr Messieurs les en- 
trepreneurs du petit spectacle de S, A, S, M^" le comte de 
BeaujoUois ont l'honneur de vous représenter qu'ils ont 
fait l'ouverture de leur spectacle l'année dernière , après 
avoir obtenu de vous un abonnement de i,ooo ^ pour 
un an. Ils ajoutent que leur recette ne s'est élevée qu'à 
8o,o33*^ et qu'ils ont dépensé 35o,ooo^, d'où ils con- 



cluent qu'étant obligés d'emprunter 266,966 tt, qu'ils ne 
pourront rembourser qu'avec leurs bénéfices, ils sont 
hors d'état de se prêter à un abonnement qui excèderoit 
leurs facultés; en conséquence, ils vous suplient de les 
abonner pour cette année à une somme de 1,000 ^ et ils 
vous offrent d'augmenter progressivement chaque année 
d'une somme de 1,000^. w M. Henry a ajouté qu'il nepen- 
soit point que cette proposition fût acceptable et que la 
seule grâce que l'on pouvoit faire à ces entrepreneurs étoit 
de les abonner seulement pour cette année à une somme 
de 3,000 ^, La Compagnie a adhéré à l'abonnement du 
spectacle cy devant nommé et aux mêmes conditions 
pour les 2/5 qui reviennent à l'Hôtel Dieu. 

(3o novembre.) La Compagnie a arrêté de nommer 
le s*" Jean Baptiste Dumas pour premier chirurgien de 
l'hôpital des Incurables, au lieu et place du s'' de Saint 
Julien. 

(21 décembre.) M. Dupont a fait lecture sur l'expédi- 
tion qui lui a été envoyée, d'une délibération tirée des 
Registres des délibéral ions du Bureau de l'Hôpital Gé- 
néral, tenu à la Pitié le lundi 1 2 du présent mois de dé- 
cembre, dont la teneur suit : M. Henry a dit : Messieurs 
le sieur Lasalle, entrepreneur du Panthéon, nouvelle- 
ment construit au Palais Royal, a l'honneur de vous ex- 
poser que les dépenses considérables qu'il a élé obligé 
d'y faire, tant pour l'acquisition d'un terrein, que pour 
l'acquisition de l'édifice qu'il y a fait élever, le forcent 
d'avoir recours à vos bontés pour vous prier de ne point 
user à la rigueur de votre droit envers lui; en consé- 
quence, il vous supplie de vouloir bien vous contenter 
pour cette année d'une somme de 1,200 tt, payable de la 

manière qu'il vous plaira de déterminer 

... wLa Compagnie a arrêté d'adhérer à l'abonneuient 
du spectacle cy dessus qualifié, et aux mêmes conditions 
pour les deux cinquièmes qui reviennent à rilôtel Dieu 
dans le produit dudit spectacle. 
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(25 janvier 1786.) La Compagnie désirant maintenir 
le meilleur ordre possible dans les archives de l'Hôtel 
Dieu pour la conservation des titres et pièces qui y sont 
déposés, a arrêté : i"" que les règlements seront exécu- 
tés et qu'en conséquence, il ne sera permis à qui que ce 
soit de déplacer et emporter, soit pour la suitte des af- 
faires ou autrement, aucuns des titres qui sont déposés 
aux archives , sans s'en charger sur le registre tenu à cet 
effet au greffe, sauf quand on les rapportera à faire dé- 
charger l'article par le greffier, auquel il est fait def- 



fences de permettre la sortie d'aucuns titres des archives 
sans cette inscription, ny même sur des récépissés [)ar- 
ticuliers. Dans le cas néanmoins oii quelqu'un de MM. les 
Administrateurs auroit besoin sur-le-chani[) de quelque 
pièce, le greffier la lui délivrera sur sa lettre missive 
contenant récépissé; le jour du Bureau suivant, si h 
titre n'est pas rapporté, l'inscription sur le registre sera 
faitteetle récépissé particulier rendu. Si ceux qui auront 
pris lesclits titres négligeoient de les rapporter, le greffier 
en référera au Bureau pour y être pourvu; 2*^ que le ré- 
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colement des titres de'posés aux archives sera perpe'tuel- 
iement ouvert, pour en être fait une portion chaque an- 
née sur l'inventaire général; en conséquence, tous les 
ans au mois de juin ou juillet, il sera pris délibération 
au Bureau pour convenir par MM. les Commissaires du 
jour et de la portion du récolcment qu'ils feront, de ma- 
nière qu'après un certain nombre d'années le récolement 
entier se trouvera fait; l'année suivante il sera recom- 
mencé dans la même forme et ainsi successivement. Et 
sy MM. les Commissaires remarquent ou quelque déficit 
ou quelque négligence, ils en instruiront le Bureau pour 
y être par lui pourvu. 

(i 1 janvier.) Par un extrait tiré des registres de l'Hôtel 
Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroît que le premier 
janvier du l'année dernière 1786, il y avoit 9,1 14 ma- 
lades dans ledit Hôtel Dieu, que pendant ladite année il 
en a été receu 21,626, dont 20,287 de la ville et de la 
campagne, des hôpitaux 1,189, ^^^^ "^^^ ^^ '^ Salpé- 
trière, 179 de Biscêtre et 44/i de la Pitié, enfans nou- 
veaux nés 1,523, dont 761 garçons et 762 filles, ce qui 
compose en total 26,067 personnes; que sur ce nombre 
il en est mort 6,091, dont 2,386 hommes et i,36i 
femmes de la ville et de la campagne, enfans nouveaux 
nés 125, dont 73 garçons et 52 filles, des hôpitaux 221, 
dont 110 de la Salpétrière, 79 de Biscêtre et 32 de la 
Pitié, et comme il n'en restoit le dernier du mois de dé- 
cembre 1785 que 1,976, il en est sorty 19,000; qu'il 
y avoit 766 malades dans ledit hôpital Saint Louis le 
premier dudit mois de janvier 1785; qu'il en a été en- 
voyé dudit Hôtel Dieu pendant ladite année 1,666, dont 
3,2 56 de la ville et de la campagne, des hôpitaux 1,190, 
dont 600 de la Salpétrière, 282 de Biscêtre et 358 de la 
Pitié, ce qui compose en total 5,190 personnes; que sur 
ce nombre il en est mort 961, dont 383 hommes et 229 
femmes de la ville et de la campagne, des hôpitaux 369, 
dont 170 de la Salpétrière, 86 de Biscêtre et 95 de la 
Pitié, et comme il n'en restoit le dernier dudit mois que 
667, dont 670 de la ville et de la campagne, des hôpi- 
taux 177, dont 88 de la Salpétrière, 39 de Biscêtre et 
5o de la Pitié; il en est soriy 3,582, en sorte qu'au 
dernier dudit mois de décembre 1785, il y avoit 2,628 
malades dans lesdits deux hôpitaux. 

(i5 février.) Lecture faite de la lettre de M^'"* l'Arche- 
vêque, du 27 janvier dernier, adressée à M. Lecouteulx 
de Vertron et de celle de M. Bailly, adressée à ce prélat 
et qui y étoit jointe, la matière mise en délibération, la 
Compagnie a arrêté que la lettre de M»'' l'Archevêque 
et copie de celle de M. Bailly demeureront annexées à la 
présente délibération, et qu'il seroit fait à M^' l'Arche- 
vêque la réponse dont la teneur suit : ce Monseigneur, 



pour répondre à la confiance que vous voulés bien té- 
moigner au Bureau, nous avons l'honneur de vous en- 
voyer nos observations sur la lettre de M. Bailly. Par 
cette lettre on annonce que le gouvernement a chargé 
l'Accadémie des sciences d'examiner le projet d'un nou- 
vel Hôtel Dieu proposé par le sieur Poyet ; que l'Accadé- 
mie a nommé des commissaires pour cet examen et que 
de ce nombre est M. Bailly. En conséquence, M. Bailly, 
tant en son nom qu'au nom des autres commissaires, 
s'adresse à vous. Monseigneur, sans doute comme chef 
de l'Administration, vous expose que le projet du s"" 
Poyet est accompagné d'un mémoire oii l'on prétend que 
l'Hôtel Dieu actuel est insufisant, qu'ainsi les commis- 
saires doivent avant tout connoître cet hôpital, parceque 
s'il est sufisant le projet du sieur Poyet est inutile, pour- 
quoi M. Bailly vous demande de procurer aux commis- 
saires : 1° un plan du local occuppé par l'Hôtel Dieu; 
2° un plan et les dimensions de chacune des salles qui 
le composent; 3° le nombre des lits que chacune de ces 
salles renferme; 6"" le nombre des malades entrés à l'Hô- 
tel Dieu, avec le nombre de ceux qui en sont sortis, mois 
par mois depuis 1 o ans et le nombre des morts dans cet 
intervale de temps. Il finit par dire qu'en parlant de 
l'Hôtel Dieu ils y comprennent l'hôpital Saint Louis et 
celui de S*^" Anne, pour lequel ils vous demandent les 
mêmes détails. Voici, Monseigneur, nos observations sur 
cette lettre. 1'''' observation. Le projet du sieur Poyet, 
dont elle parle et qui consiste à transférer l'Hôtel Dieu à 
risle des Cygnes, sous prétexte d'une plus grande suffi- 
sance, d'une plus grande commodité et d'une plus grande 
salubrité n'est pas nouveau; beaucoup d'autres avant lui 
ont fait des projets de translation de l'Hôtel Dieu soit à 
l'Isle des Cygnes, soit ailleurs: or, tous ces projets et les 
prétextes qui les fondoient ont, avant 1781, fait la ma- 
tière d'un examen très approfondi de la part du gouver- 
nement. Le ministre des finances voulut bien alors con- 
sulter l'Administration, comme le véritable centre des 
lumières à cet égard. L'Administration remit au gouver- 
nement les plans de l'Hôtel Dieu et des états de toute 
espèce , elle y joignit des mémoires instructifs et nomma 
des commissaires qui eurent l'honneur de travailler avec 
le ministre. La matière fut amplement discutée , et de ce 
travail, qui dura plusieurs années, il en résulta des let- 
tres patientes, du 22 avril 1781, enregistrées au Parle- 
ment le 1 1 mai suivant. Ces lettres patentes décident de 
la manière la plus solennelle la question de la situation 
de l'Hôtel Dieu. 2"^ observation. Elles indiquent en même 
temps aux commissaires de l'Accadémie où ils doivent 
s'adresser pour avoir les instructions qu'ils vous deman- 
dent, puisqu'elles annoncent que les différents projets 
ont été examinés par le gouvernement, et dans le fait, 
comme nous venons de le dire, l'Administration a re- 
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mis dans le temps au gouvernement ces plans de l'Hôtel 
Dieu et des états de toutte espèce, et le gouvernement 
les a. Il a même plus. Il a les mémoires et instructions 
qui ont décidé à ne pas sacrifier les convenances atta- 
chées à la situation de l'Hôtel Dieu, à le laisser où il est 
et à préférer d'y faire des agrandissemens et des amélio- 
rations qui assurent la commodité, la salubrité et la su- 
fisance du local de l'Hôtel Dieu, ainsi il a été satisfait 
depuis longtemps aux demandes qui vous sont faittes au- 
jourd'huy. 3® observation. Ce n'est pas que nous pensions 
que ces plans , ces états remis alors au gouvernement par 
l'Administration puissent être aujourd'hui d'une grande 
utilité aux commissaires de l'Accadémie; quand ils les 
auroient, leur objet, d'après la lettre de M. Baiily, est 
de s'assurer sy l'Hôtel Dieu est suffisant, et d'après leur 
demande des états des malades depuis dix ans, il paroît 
qu'ils se proposent d'y prendre le nombre moyen pour 
point de comparaison avec le local de l'Hôtel Dieu. Mais 
pour juger cette question ils n'ont de besoin ni de plaus, 
ni d'états; les lettres pattentes de 1781 la décident. Elles 
ont dit bien clairement que l'Hôtel Dieu étoit insuQsant, 
c'est cette insufisance même qui en fait toute la base, et 
le motif des augmentations qu'elles ordonnent, et aux- 
quelles on a toujours travaillé depuis sans interruption. 
4^ observation. •Au reste, ce ne sont pas mêmes les seuls 
plans de l'Hôtel Dieu qu'il faudroit aux commissaires, il 
leur faudroit aussi ceux des augmentations projettées par 
le gouvernement, mais à cet égard ils pourroient être 
induits en erreur. Ils pourroient croire que ceux qui ont 
été attachés sous le contre-scel des lettres pattentes de 
1781 rempliroient leurs désirs. Ils se tromperoient au 
moment de l'exécution de chaque partie , le détail en est 
mis sous les yeux de l'Administration , on y change sui- 
vant la nécessité par des délibérations concertées avec le 
gouvernement, on y augmente même, pour mieux rem- 
plir au fur et à mesure Tobjet des lettres pattentes. Ainsi 
ces plans, tels qu'ils sont sous le contre-scel leur se- 
roient inutiles et insufisants. Le gouvernement seul sait 
jusqu'à quel point il veut étendre le local de l'Hôtel Dieu 
et porter la dépense. Cependant, sur ces vues du gouver- 
nement les commissaires de l'Accadémie peuvent consul- 
ter un mémoire qui vient de paroître, intitulé : Relevé 
des erreurs du mémoire du s'' Poyet, on y donne des états 
relatifs à la constitution actuelle de l'Hôtel Dieu et à sa 
construction future qui, rapprochés des lettres pattentes 
de 1 78 1 , leur peuvent fournir des lumières sur les éclair- 
cissemens qu'il vous demandent. 5" observation. Une der- 
nière observation est relative à l'hôpital Saint Louis et à 
l'hôpital S^' Anne que la lettre de M. Baiily nomme des 
dècJmrges de V Hôtel Dieu. Il se trompe, ces hôpitaux n'ont 
pas pour objet de former une simple décharge pour l'Hô- 
tel Dieu. Ils sont spécialement et essentiellement desti- 



nés pour les cas de contagion épidémiques. Cette desti- 
nation a été jugée plus d'une fois ne pouvoir être inter- 
vertie, de sorte que dans tous les cas ils sont absolument 
étrangers à toutte question de translation de l'Hôtel Dieu 
et si depuis l'incendie on a été obligé de mettre des ma- 
lades à l'hôpital Saint Louis, ce n'a été que provisoire- 
ment et en attendant le remplacement des salles incen- 
diées. C'est d'après ces éclaircissemens, Monseigneur, 
que nous estijuons que votre réponse à M. Baiily doit 
être rédigée. Nous sommes avec respect, eic.-n 

(17 février.) Lecture faitte d'une lettre de M^"" l'Ar- 
chevêque du 1 5 de ce mois, adressée à M. Lecouteulx de 
Vertron et d'une nouvelle lettre de M. Baiily qui y étoit 
jointe , la Compagnie a arrêté que la lettre de M»"" l'Ar- 
chevêque et copie de celle de M. Baiily y seront annexées 
à la présente délibération et qu'il sera répondu à Mon- 
seigneur l'Archevêque, ainsi que la teneur suit : rr Paris, 
17 février 1786, Monseigneur, le Bureau vient de re- 
cevoir la nouvelle lettre que M. Baiily avoit eu l'honneur 
de vous adresser et que vous nous avez fait l'honneur de 
nous faire passer, et que nous vous renvoyons ci jointe. 
Nous croyons que celle que nous avons eu l'honneur de 
vous écrire mercredi i5, au dernier Bureau, fait la ré- 
ponse aux deux lettres de M. Baiily. v Lettre de Monsei- 
gneur l'Archevêque à M. Lecouteulx de Vertron. frVous 
trouverez ci-jointe, Monsieur, une nouvelle lettre de 
M. Baiily. 11 paroît qu'on est très pressé d'avoir les ren- 
seignemens qu'on désire. Au reste, Monsieur, je ne vous 
communique cette lettre que pour ne pas manquer à la 
confiance qu'on me témoigne, et je ne prétends aucu- 
nement gêner les vues et les opérations de l'Administra- 
tion. J'ai l'honneur, etc. Ant. E. L. archevêque de Pa- 
ris, r. — Copie de la lettj-e écrite par M. Baiily, de l'Acadé- 
mie des sciences, à Monseigneur rArclicvêque de Paris, 
ff iMonseigneur, les commissaires que, conformément aux 
ordres du Roi, l'Accadémie des sciences a chargés d'exa- 
miner le projet du s'Poyet, ont pris la liberté de s'adres- 
ser à vous pour obtenir du Bureau de l'Hôtel Dieu les 
connaissances relatives à cet hôpital, connaissances dont 
ils ont besoin pour le comparer à celui que le sieur 
Poyet propose de construire dans Tlsle des Ciguës. Cette 
comparaison est la base nécessaire de l'examen que les 
commissaires vont entreprendre. Vous avez bien voulu. 
Monseigneur, faire parvenir leur demande au Bureau de 
l'Hôtel Dieu, ils prennent aujourd'hui la liberté de vous 
supplier de leur faire obtenir une réponse. Ils espèrent 
que vous pardonnerez cette importunité, en considérant 
que leur commission est importante, puisqu'elle inté- 
resse l'humanité, et qu'elle est émanée des ordres du 
Roi. L'examen qui leur est confié sera long et difficile, 
ils ne peuvent le commencer qu'au moyen des connais- 
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sances que peut leur procurer le Bureau de THôtel Dieu. 
Vous savez, Monseigneur, que leurs vues sont conformes 
à Tesprit de charité et au dosir du bien qui vous ani- 
ment, ils m'ont charge d'avoir Thonneur de vous écrire, 
et ils vous représentent que la suspension de cette ré- 
ponse arrête leur zèle et retarde Texamen dont ils doi- 
vent compte au gouvernement. Je suis avec respect. Mon- 
seigneur, votre Aux galeries du Louvre, ce 

12 février 1786.» 

(8 mars.) Lecture faitte d'un mémoire apporté au 
Bureau par le s"" Desault, premier chirurgien de THôtel 
Dieu en survivance et avec exercice rédigé de concert 
avec le sieur Moreau, premier chirurgien dudit Hôtel 
Dieu, contenant diverses plaintes graves contre le sieur 
Hurel, chirurgien interne. La matière mise en délibéra- 
tion, la Compagnie a arrêté : 1° que ledit mémoire seroit 
annexé à la présente délibération pour y avoir recours 
où besoin seroit; 2° que ledit Hurel sera mandé à l'in- 
stant au Bureau pour y être entendu, à l'effet de quoy 
l'huissier du Bureau a été chargé d'en donner avis audit 
Hurel, ce qu'il a exécuté, et a dit que ledit Hurel n'étoit 
point à l'Hôtel Dieu; que l'on ne savoit l'heure qu'il en- 
treroit, à l'effet de quoy la délibération a été continuée 
à mercredy quinze de ce mois, et l'huissier du Bureau 
chargé d'en prévenir ledit Hurel, à l'effet de s'y rendre 
sur les i heures de relevée. — Mémoire à Messieurs les 
Administrateurs de l'Hôtel Dieu. Le sieur Hurel actuel- 
lement le neuvième chirurgien interne de l'Hôtel Dieu, 
ayant transgressé plusieurs lois les règlemens concernant 
les chirurgiens de cette maison, nous avons cru qu'il 
était de notre devoir de vous en informer. Pendant tout 
le temps qu'il a été externe, il a été repris souvent 
d'inexactitude, de négligence dans l'exécution de ses 
fonctions et de mauvaise conduite envers ses égaux et 
même ses supérieurs. Lorsqu'il était chirurgien commis- 
sionnaire, il n'était pas plus exact à son devoir, ni plus 
soigneux à en remplir les fonctions. Il a eu le tablier 
bas à Saint Louis, sous M. Cagnon, et fa mérité un 
grand nombre de fois, ainsi que sous M. Mathivet qui a 
été plusieurs fois forcé, pour empêcher la mauvaise odeur 
qu'il causait dans cet hôpital, de lui faire ôter des os de 
plusieurs cadavres et un grand nombre de têtes qu'il y 
faisoit macérer et bouillir, afin de les vendre. Parvenu à 
l'Hôtel Dieu en qualité d'interne, il n'y a point changé 
de conduite; à chaque instant l'on portait des plaintes 
à ses supérieurs sur son inexactitude, sur la négligence à 
remplir les fonctions de son état et sur la manière dont 
il se conduisait envers tout le monde. // n'a pas cessé 
(T arracher toutes les dents aux cadavres dans la salle des 
morts pour les vendre aux dentistes, de porter des têtes et 
même des cadavres entiers dans la chambre du garde où il les 



déchamoit et les faisait bouillir pour en avoir les os quHl ven- 
dait. Il a encore porté l'automne dernier un cadavre 
dans l'amphithéâtre non ouvert, l'y a décharné et fait 
bouillir 

(22 mars.) Lecture faite par M. Marchais de Mi- 
gneaux d'une lettre de M. le Lieutenant général de po- 
lice à lui adressée, qui en contenoit une autre de M. le 
baron de Breteuil à ce magistrat, par laquelle il deman- 
doit, au nom de l'ambassadeur de TEmpereur, l'entrée 
de la salle des femmes grosses et accouchées, pour un 
chirurgien alemand, à l'effet de s'instruire de la théorie 
et de la pratique de l'art des accouchemens. La matière 
mise en délibération, la Compagnie a arrêté qu'il seroit 
fait réponse à M. le Lieutenant général de police, ainsi 
que la teneur en suit : ce à Paris, ce 22 mars 1786. Mon- 
sieur, Nous apprenons par les lettres que nous remet de 
votre part M. Marchais de Migneaux, l'un de nous, la 
demande que fait M. l'Ambassadeur de l'Empereur à 
M. le bai'on de Breteuil de la permission pour le sieur 
Boir d'être introduit dans la salle des accouchées de l'Hô- 
tel Dieu, en sa qualité de chirurgieu accoucheur, pour 
perfectionner ses études selon les intentions de l'Empe- 
reur. Il paroît que M. l'Ambassadeur a connoissance des 
difficultés qu'emporte sa demande. Pour mettre ces deux 
ministres à portée de juger de son importance, nous 
croyons indispensable de rassembler ici sommairement 
les motifs des règlemens qui ferment l'entrée de cette 
salle à tout homme en général et même aux femmes non 
françoises à titre d'instruction. La salle des accouchées de 
l'Hôtel Dieu n'a rien de commun, quant au régime, avec 
touttes les autres de cet hôpital ; l'accès de ces dernières 
est libre au public, celle-là au contraire a toujours été 
consacrée à être l'azile contre le deshonneur et pour as- 
surer la tranquilité des familles, il s'y observe un secret 
impénétrable sur le nom de celles qui y vont; il n'est 
inscrit que sur un registre tenu sous la clef par la relii- 
gieuse de la salle et dont connoissance, que nous nous in- 
terdisons à nous mêmes, n'est donnée à personne; vous 
concevez, Monsieur, ce qui a déterminé les règlemens 
faits à ce sujet. Il \ient à l'Hôtel Dieu des mères de fa- 
milles honnêtes, que des dérangemens de fortune for- 
cent d'y avoir recours secrettement; il y vient des filles 
même de famille que l'inexpérience, une surprise et une 
foiblesse amènent aussi; enfin, quelques fois des femmes 
qui ont intérêt de se cacher, lorsque pendant l'absence 
de leurs maris elles ont manqué à leurs devoirs. Le trait 
suivant en est une preuve : Il y a sept à huit ans qu'un 
homme qui soupçonnoit sa femme la mena à l'Hôtel 
Dieu et y fit touttes les perquisitions dont il put s'aviser 
pour s'assurer de la réalité de ses soupçons; mais le se- 
cret lui ayant été inviolablement gardé, lorsqu'il se crut 
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suJBGsamment rassuré, il fit voir un pistolet sur lequel il 
avoit la main et déclara qu'il auroit brûlé la cervelle à 
sa femme sur la place, s'il Teut reconnu coupable. C'est 
un point capital de cet établissement que les secours n'y 
soient administrés que par une sage-femme et quatre 
apprentisscs françoises, et lorsque la nécessité absolue 
force dV appeler du secours, le premier chirurgien seul 
a droit d'y entrer, ou en son absence le premier gagnant 
maîtrise seuls y sont introduits; on a même soin de les 
faire entrer le plus secrètement possible pour épargner 
i'effroy aux femmes de cette salle qui en sont plus sus- 
ceptibles que dans toute autre. Vous devés en effet sentir. 
Monsieur, que la portion de ces femmes chez lesquelles 
un accident laisse subsister les sentimens d'honneur, de 
vertu, de décence naturelle au sexe, ne consentiroient 
jamais à subir un accouchement à découvert en présence 
d'autres que des femmes; qu'alors elles renonceroient à 
des secours qui deviendroient répugnans et que ce seroit 
en exposer plusieurs, par un point d'honneur barbare, 
à préférer de se perdre avec leurs enfans. Quant aux ma- 
ris ils ne sont jamais admis à parler à leurs femmes que 
dans un parloir qui est au dehors. Cette école ne peut 
donc être ouverte qu'à des femmes, elles ne peuvent être 
plus de k ensemble, parceque un plus grand nombre 
nuiroit au service et à l'instruction, et la nécessité de 
fournir de sages femmes tout le royaume par préférence , 
ne permet dV admettre que des françoises. Tels sont les 
motifs de plusieurs délibérations qui ont interdit l'entrée 
de cette salle au public. Au reste il y a dans Paris plu- 
sieurs amphithéâtres tenus par des chirurgiens accou- 
cheurs, ou même des sages femmes pour l'instruction 
de ceux qui se destinent à l'art des accouchemens, où 
les secours gratuits donnés aux femmes qui y viennent 
accoucher, et les gratifications qu'elles reçoivent après 
qu'elles sont relevées, procurent sufiîsament de sujets 
pour l'instruction des élèves. La feue Reyne, ayeule du 
Roi régnant, feue Madame la Dauphine sa mère et l'Im- 
pératrice Reyne, mère de l'Empereur, que l'on avoit sol- 
licitées d'appuyer de pareilles demandes , ayant été tou- 
chées des raisons que nous exposons ici, ont bien voulu 
s'en désister. Nous vous prions. Monsieur, de faire par- 
venir ces détails, par la voie de M. de Rreteiiil à S. Excel- 
lence M. l'Ambassadeur de l'Empereur; pénétrés du plus 
profond respect pour son souverain, nous avons le plus 
grand regret que notre devoir nous oblige de ne point 
acquiescer à son désir, et nous espérons qu'il voudra 
bien, à l'exemple des illustres personnes qu'on avoit en- 
gagé à former de pareilles demandes, se désister de la 
sienne. Nous sommes avec respect, etc. 

(93 mars.) Lecture faite d'une lettre de M. le baron 
dô^ Breteùil, du 10 mars, et d'une de M. Bailly, de l'Ac- 



cadémie des sciences, du 16 dudit mois; la matière mise 
en délibération, la Compagnie a arrêté que lesdittes let~ 
très seront annexées à la présente délibération et l'as- 
semblée convoquée de nouveau, le plutôt qu'il sera pos- 
sible, pour arrêter et signer une réponse à la lettre de 
M. le baron de Breteuil. Lettre de M. de Breteuil : rcLe 
Roi a jugé à propos. Messieurs, de communiquer à l'Ac- 
cadémie des sciences le projet de la reconstruction de 
l'Hôtel Dieu dans l'Isle des Cygnes, et de charger cette 
compagnie de nommer des commissaires pour en faire 
l'examen et donner leur avis sur les avantages ou les in- 
convéniens qui peuvent en résulter. Les commissaires 
nommés par l'Académie ont observé qu'avant tout il était 
nécessaire qu'ils pussent , sous tous les raports , compa- 
rer ce que l'on propose avec ce qui existe; ils demandent 
en conséquence : 1° un plan du local de l'Hôtel Dieu et 
des salles qui le composent; 2° le nombre des lits que 
chaque salle renferme; 3° le nombre des malades entrés 
à l'Hôtel Dieu, le nombre de ceux qui en sont sortis et 
le nombre qui y sont décédés depuis dix ans, mois par 
mois. J'ai rendu compte de cette demande au Roi. Sa 
Majesté l'a trouvée juste, et elle m'a chargé de vous mar- 
quer de sa part que son intention et sa volonté sont que 
ces différents édaircissemcns soyent donnés aux commis- 
saires de l'Académie des sciences. Au surplus, les com- 
missaires sont disposés à épargner, en ce qui pourra 
dépendre d'eux, aux personnes attachées soit à l'Admi- 
nistration, soit au service de l'Hôtel Dieu les recherches 
et le tems que ces éclaircissements peuvent exiger, et il 
suffira que le Bureau veuille bien ordonner à son archi- 
tecte de donner les plans, autoriser ceux qui tiennent les 
registres à les communiquer aux commissaires qui en fe- 
ront eux-mêmes le relevé, et faire accompagner ces com- 
missaires lorsqu'ils se présenteront pour examiner et ac- 
quérir la connaissance des détours de l'Hôtel Dieu par 
des personnes en état de satisfaire aux questions aux- 
quelles cet examen pourra donner lieu. J'ai l'honneur 
d'être, etc. Signé : le baron de Breteuil. 7? 

(29 mars.) Lecture faite d'une lettre de M. Colom- 
bier, de jour d'hyer, par laquelle il annonce au Bureau 
un projet d'arrangement pour parvenir à donner plus de 
salubrité à quel([ues salles nouvellement construites sur 
celles de S*^ Denis et de S^Cosme, et propose de charger 
de l'exécution l'architecte de l'Hôtel Dieu; la matière 
mise en délibération, la Compagnie a arrêté que hiditte 
lettre sera annexée à la présente délibération, qu'il sera 
en conséquence donné ordre au sieur Bonnot, Inspec- 
teur des bâtimens de l'Hôtel Dieu, de se concerter avec 
mondit sieur Colombier, relativement auxdits projets 
et d'en instruire le Bureau. — Lettre de M. Colombier : 
ff Messieurs. M. le Contrôleur général s'étant fait rendre 
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compte des nouvelles salles construites sur S' Denis et 
S' Gôme et ayant observé qu'il étoit indispensable de 
donner plus de salubrité' à quelques unes de ces salles, 
en a rendu compte au Roi; Sa Majesté a agréé les dé- 
penses nécessaires à cet effet, et j'ai été en conséquence 
chargé d'avoir l'honneur de vous proposer un projet d'ar- 
rangement pour lemplir ces vues, et d'employer l'archi- 
tecte de l'Hôtel Dieu à l'exécution de ce projet. Je vous 
prierai, Messieurs, cle vouloir bien donner des ordres à 
votre architecte pour concerter ce travail avec moi, s'en 
charger et mettre sous vos yeux: les plans dont nous con- 
viendrons ensemble. Je suis avec respect, etc. Sigué : 
Colombier. 

(4 avril.) La Compagnie assemblée en exécution de 
la délibération du 28 mars dernier, a arrêté et signé la ré- 
ponse à la lettre de M. le baron de Breteùil du 10 mars, 
dont la teneur suit : ff Monsieur le Baron, l'assemblée 
générale de l'Administration de THôtel Dieu où il a été 
fait lecture, le 28 mars dernier, de votre lettre du 10, 
croit vous devoir quelques observations sur la demande 
que les commissaires de l'Accadémie des sciences ont 
faitte. La question de la translation de THôtel Dieu a été, 
à différentes époques, proposée et agitée. Elle a été no- 
tamment discutée a>ec le plus grand soin depuis 1776. 
Alors, l'Administration donna au gouvernement des mé- 
moires sur les différents projets de translation et de di- 
vision. Le gouvernement crut que ces mémoires mérit- 
toient toutte son attention et le Roy, désirant examiner 
les moyens d'améliorer les hôpitaux de Paris, établit par 
arrêt du conseil du 17 août 1777, qui est ci joint, une 
commission composée des chefs cle l'Administration de 
l'Hôtel Dieu, de magistrats du conseil et de quelques 
Administrateurs de THôtel Dieu. Le Bureau remit à la 
commission, en conformité de l'article 8 de l'arrêt tous 
les renseignemens qu'elle lui demanda. La question con- 
cernant la situation locale fut une des principalles; sou- 
mise à Texamen de la commission, elle y fut amplement 
traitée, et le vœu de la commission fut de préférer à 
toutte translation et à tout démembrement des améliora- 
tions successives dans le local actuel. Le Roy, avant de 
s'expliquer définitivement, voulut connoître encore plus 
particulièrement l'Hôtel Dieu dans tous ses détails et 
sous tous ses rapports. L'Administration fournit des ren- 
seignemens sous ce point de vue. De tout ce travail il 
résulta des lettres pattentes du 29 avril 1781, enregis- 
trées au Parlement le 11 mai suivant qui sont cy jointes. 
Par ces lettres le Roy déclare qu'il a adopté un plan qui 
réunit les opinions et qui n'oblige ni à de grands édi- 
fices, ni à des dépenses considérables, ni à une longue 
attente, ni au sacrifice enfin de touttes les convenances 
attachées à la situation de l'Hôtel Dieu. En conséquence, 



il ordonne des améliorations successives, conformément 
à des plans communiqués à l'Administration et approu- 
vés par ses délibérations, mises ainsi que ces plans, sous 
le contre-scel. Les constructions ordonnées par ces let- 
tres patentes ont été aussitôt commencées, se continuent 
sans interruption et s'exécutent d'après les observations, 
les changemens et même les augmentations que l'Admi- 
nistration propose sur chaque partie. Elle joint ici un état 
des ouvrages faits et d'autres projettes. Les dépenses faittes 
jtisquà présent par le Roy paraissent monter h "j 00,000 li- 
vres qui, jointes à la somme de 5oo,ooo^ que l'Admi- 
nistration avoit dépensée auparavant pour la reconstruc- 
tion du couvent et de deux salles incendiées forment un 
total de 1,^00,000 tt de dépenses faittes. D après ces lettres 
pattentes et l'exécution qu'elles reçoivent chaque jour, 
l'Administration pensoit que la situation de l'Hôtel Dieu 
ne pouvoit plus être incertaine. 11 résulte encore de ces 
lettres pattentes et de tout ce qui les a précédé, que tous 
les mémoires, renseignements, états et relevés des re- 
gistres à la rédaction desquels l'Administration a été oc- 
cupée pendant plus de trois années qui ont servi de mo- 
tif aux lettres pattentes de 1781 , sont réunies dans la 
main du Roy et qu'il les a à sa disposition au départe- 
ment des hôpitaux. C'est dans cet état néantmoins que Sa 
Majesté juge à propos qu'on examine de nouveau un pro- 
jet de translation, et que les commissaires de l'Accadémie 
demandent que l'Administration leur fournisse des plans 
du local, des états du nombre des lits, de celui des ma- 
lades entrés, sortis et décédés et des relevés des registres. 
L'Administration a l'honneur d'observer : 1° que quand 
il lui seroit possible de satisfaire à ce que demandent 
d'elle les commissaires de l'Accadémie, leur o!)jet ne se- 
roit pas rempli. Le local s'accroît successivement en exé- 
cution des lettres patentes; le nombre des lits suit la pro- 
gression du local; ainsi, lors du raport des commissaires 
de l'Accadémie, les livres ne seroientdéjà plus les mêmes, 
l'état des malades, entrés, sortis et décédés depuis les 
dix dernières années, dans un hôpital qu'on accroît et 
qu'on améliore tous les jours, seroit plus capable d'in- 
duire en erreur que d'éclairer dans toutte comparaison, 
soit de suffisance, soit de salubrité; 2° pour remplir leur 
objet, et ils le reconnoissent, puisqu'ils annoncent eux 
mêmes qu'il leur faudra bien d'autres connoissances, la 
principale sans doute seroit qu'ils puissent savoir dès au- 
jourd'huy ce que sera un jour THôlel Dieu, mais c'est 
ce dont l'Administration n'est point en état de les in- 
struire. Elle ignore jusqu'où la bienfaisance du Roy por- 
tera l'aggrandissement du local et les améliorations qu'il 
se propose d'y faire. Cest le Roy qui fait bâtir et l'archi- 
tecte du département des hôpitaux qui conduit les con- 
structions; c'est ce département seul qui peut donc en 
instruire les commissaires de l'Accadémie; 3° et pour les 
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autres connoissances, les commissaires de rAccadémie 
trouveront à ce département les mémoires, les états, les 
renseignemens de toutte espèce qui leur procureront des 
lumières sur tous les détails et sous tous les rapports 
qu'ils jugent leur être nécessaires et que TAdministration 
a fourni au gouvernement avant les lettres pattentes de 
1781. L'Administration se trouve heureuse que ce tra- 
vail soit fait, que le Roy Tait entre les mains, et de pou- 
voir indiquer aux commissaires de TAccadémie le dépôt 
où ils trouveront tout ce qu'ils peuvent désirer. Nous 
vous prions d'être persuadés du respectueux attache- 
ment, etc. Etat des améliorations faites et de celles qui 
sont projettées pour l'Hôtel Dieu de Paris, par ordre et 
aux frais du gouvernement, de concert avec l'Adminis- 
tration de cet hôpital. Une des premières opérations qui 
ayent été faites 5 l'Hôtel Dieu a été la suppression du 
passage de tous les malades par l'église, ce qui étoil 
aussi incommode qu'indécent. A cet effet on a ouverl 
une porte sur le côté de celle de l'église, et quoiqu'aux 
yeux du public cette amélioration soit peu sensible, il 
est évident qu'en y comprenant tous les accessoires, elle 
a été fort difficile, dispendieuse, et qu'elle procure un 
grand bien. Quelque désir qu'on eut de faire des salles, 
il étoit nécessaire d'en procurer la facilité par une dis- 
tribution qui permît la continuation du service et qui 
suppléât au local destiné à ces salles; en conséquence, 
il a fallu établir des dortoirs pour les filles brunes et les 
filles domestiques, ce qui a obligé à des constructions 
nouvelles sur la cour des écuries. On a de même élé con- 
traint de faire une nouvelle porte de basse cour, vu la 
suppression de l'ancienne à la place de laquelle on a fait 
l'entrée des malades. Indépendamment de ces prélimi- 
naires indispensables, il a fallu supprimer le chœur des re- 
ligieuses, placé dans une soupente, sur l'église et sur une 
partie du quarré S' Denis, faire un chœur nouveau et ré- 
parer l'église. Enfin, en 1788, on a pu commencer l'éta- 
bHssement de quatre salles sur le quarré S^ Denis dont 3 
ont 190 pieds de longueursur 33 1/2 de largeur et la 
quatrième qui est au rez de chaussée, comprenant une 
salle de 90 pieds de longueur sur la largeur ci-dessus et un 
vestibule large et commode, au bout duquel sont placés 
les fonts baptismaux. Le vestibule ci dessus est l'abord 
des salles S^ Denis et S^ Gosme, de la salle nouvelle au 
rez de chaussée et de 1 1 autres salles dans les étages su- 
périeurs. Les onze salles sont nouvelles, à l'exception de 
trois, l'ancien noviciat et son retour sur le Rosaire et le 
dortoir des filles de la chambre d'en bas, qui, déjà con- 
struites, avoient une autre destination que celle d'y pla- 
cer les malades. H a fallu, pour s'emparer de l'ancien 
noviciat et son retour qui se trouvoient au dessus et au 
milieu des salles des malades, établir les novices dans 
un autre lieu, avec toutes les commodités qui leur sont 



nécessaires. On n'a rien négligé pour établir la plus 
grande salubrité dans toutes les salles nouvelles; déjà 
sur mille lits commandés pour ces salles, il y en a 660 
prêts à être montés, on s'occupe sans relâche à rendre 
lesdites salies habitables, et sous deux mois au plus, 
celles qui sont ressuyées au nombre de six, seront occu- 
pées par des malades et les autres à la fin de l'été. Les 
premières salles où l'on mettra des malades couchés seuls 
contiendront environ 45o à 5oo malades, les autres un 
pareil nombre. Les lits seront espacés de manière à ce 
qu'il n'y ait pas trop de malades dans chaque salle. 
Outre cela on a ouvert, sur le terrein de l'ancien Petit 
Châtelet des croisées à chaque étage du bâtiment de l'Hô- 
tel Dieu et allongé chaque salle de ce côté, indépendam- 
ment d'une terrasse qu'on a pratiquée sur le terrein sus- 
dit pour servir de promenoir aux convalesccns. Enfin, 
pour rendre le service de l'Hôtel Dieu facile, on a établi 
une galerie couverte sur le pont S^ Charles. Tel est l'état 
des améliorations déjà faites et sur le point de l'être, 
on y voit un nombre considérable de salles et beaucoup 
de places de plus, puisqu'elles contiendront de 900 à 
1,000 malades couchés seuls. Les constructions et les lits 
ont coûté près de 700,000^. On supprime ici les détails 
d'une multitude d'accessoires nécessaires pour ce genre 
d'établissement, qui sont compris dans la dépense ci- 
dessus. On observera seulement qu'à mesure qu'on avance 
les travaux, on augmente les moyens de salubrité et de 
commodité, et qu'enfin toute l'Administration qui veille 
sans cesse sur cet objet a déjà fait adopter par le gou- 
vernement plusieurs changcmens de la plus grande uti- 
lité. A l'égard de la suite des améliorations, on va tra- 
vailler pendant l'été à l'arrangement des salles Saint 
Charles, S^ Antoine et S^ Roch pour placer les hommes 
blessés et les coucher seuls; les salles Saint Denis, 
Saint Cosme et le Rosaire seront de suite arrangées de 
même, et il a été arrêté parle gouvernement, de concert 
avec l'Administration, qu'on construiroit le long de la ri- 
vière et de la rue de la Rûcherle un corps de bâtiment 
qui dans ses soulerreins contiendroit les offices et empla- 
cemens nécessaires pour les lessives, et dans ses autn^s 
étages un nombre suffisant de salles pour placer 1,500 
malades. Indépendamment de cet aggrandissement, le 
grenier Saint Landry offre le moyen d'établir depuis la 
pointe du bâtiment qui répond au pont de la Tournelle 
jusqu'à celle qui aboutit au Petit Châtelet, plusieurs 
salles dans un espace de plus de 4oo pieds de longueur 
sur 36 de largeur. Enfin, si après tous ces travaux qui 
doivent augmenter les salles de l'Hôtel Dieu au moins de 
moitié, on étoit obligé d'en faire encore de nouvelles, il 
y a sur la rue du Petit Pont un emplacement où l'on 
pourroit en établir plusieurs et si, par suite, on étoit 
dans le cas d'exécuter le plan d'aggrandissement du Par- 
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vis Notre Dame, on trouve sur la rue Notre Dame et sur 
la rue TÉvêque, non seulement de quoi remplacer les 
bâtiments qu on dëtruiroit, mais encore une augmenta- 
tion de salles considérable. Il résulte de ce pre'cis que, 
tant les amëlioi'ations déjà faittes ou sur le point de Têtre, 
que celles projettées doivent suffire aux besoins de THô- 
tel Dieu, en suivant les vues du gouvernement; et pour ce 
qui concerne le local , il n^est pas moins certain qiCïl est ires sa- 
lubre, que les salles construites nouvellement le sont éga- 
lement, et que parmi les anciennes, celles qui l'étoient 
moins ont été et seront rétablies de manière à y procu- 
rer les mêmes avantages; qu enfin, toutes les construc- 
tions projettées seront faites sur ce même plan. On con- 
cevra aisément qu'un projet aussi vaste que celui qui 
pourroit remplacer THôtel Dieu dans Tétat présent et 
futur ne pourroit qu'entraîner des longueurs effrayantes, 
des dépenses énormes et F on peut assurer quil ne pourroit 
être placé dans un lieu plus convenable à tous égards, 

(5 avril.) fc Messieurs , M. Bonnot s'est rendu chez moi 
suivant vos ordres , je lui ai communiqué la nécessité de 
donner du jour et de Tair à l'ancien noviciat et à l'an- 
cien dortoir des filles de la chambre d'en bas, qui sont 
obscurs à leur entrée et qui ne pourroient remplir d'une 
manière utile les viies du gouvernement et les vôtres 
pour la salubrité, si l'on ne trouvoit pas le moyen de 
changer cette disposition. Nous avons vu, Messieurs, 
qu'il seroit impossible d'y remédier, si l'on n'établissoit 
pas entre l'ancien noviciat et la pièce voisine nommée 
office de la chambre, entre l'ancien dortoir des filles et 
la pièce voisine, nommée Chiffon, une communication 
par le moyen des arcades semblables à celles qui sont 
au rez de chaussée entre S^ Côme et S^ Denis, et à celles 
([u'on vient de pratiquer dans les étages au dessus de 
l'ancien dortoir des filles. Nous avons ensuite examiné 
le moyen de remplacer l'office de la chambre et le Chif- 
fon, et nous avons trouvé qu'en faisant deux étages en 
surélévation, au dessus du chiffon au linge gras, nouvel- 
lement construit cour du Légat, on y parviendroit. Ce 
projet qui ne tend qu'à l'amélioration de l'Hôtel Dieu en 
augmentant la salubrité et le nombre des lits, a fixé 
toute l'attention de M. le Contrôleur général, qui m'a 
chargé. Messieurs, d'avoir l'honneur de vous faire pas- 
ser les plans dressés par M. Bonnot pour la construction 
des deux étages susdits, afin d'avoir votre avis, et de vous 
prier, si vous adoptez le projet, de faire une délibération 
qui autorise M. Bonnot à commencer les travaux le plu- 
tôt possible, en exécutant les devis et plans ci annexés 
ou corrigés, suivant «que vous le jugeriez à propos, le tout 
aux frais du gouvernement. Je suis avec respect. Mes- 
sieurs, etc. Signé : Colombier. 



(19 avril.) A été dit par M. Marchais de Migneaux 
que samedy dernier i5 du courant, le s'' Ryberolles l'un 
des compagnons chirurgiens de THôtel Dieu, lui a pré- 
senté un ordre signé de M. Lecouteulx de Vertron pour 
l'inhumation à l'Hôtel Dieu du 5'' Moreau, premier chi- 
rurgien de cette maison \ décédé dans la nuit, et sur la- 
quelle inhumation on formoit des difficultez dans la mai- 
son; que M. Marchais, d'après l'invitation que lui en a 
fait faire M. de Vertron, par le sieur Ribeyrolles, a signé 
le même ordre en second et chargé le porteur, en re- 
mettant cet ordre au maître au spirituel de lui recom- 
mander de sa part de lever les obstacles et les difficultez, 
si on en fait sur cette inhumation dans la maison. Cette 
inhumation étant de droit, conforme aux intentions du 
Bureau et aux vœux dudit deffunct, qui en avoit souvent 
manifesté le désir pendant sa vie; qu'ayant été averti 
le lendemain que le scellé avoit été apposé la veille par 
un commissaire au Châtelet sur les effets dudit sieur Mo- 
reau, sans en avoir prévenu l'Inspecteur de l'Hôtel Dieu 
qui en formoit des plaintes, mondit s"" Marchais se trans- 
porta sur le champ à l'Hôtel Dieu, où s'étant éclairci de 
la vérité des faits , après en avoir conféré avec M. de Ver- 
tron, chez lequel il se transporta aussi, il écrivit une 
lettre aux héritiers dudit sieur Moreau, pour les prévenir 
que les usages de l'Hôtel Dieu ne comportoient point les 
suittes d'un inventaire en forme, ni le concours des 
étrangers, qui en est la suitte nécessaii^e, l'Administra- 
tion les prioit de faire procéder à la levée du scellé mer- 
credi prochain, le lendemain des fêtes de Pâques, et de 
faire enlever les effets sans description, à l'effet de quoi 
il s'y Iransporteroit lui même, à 9 heures du matin. Mais 
que la famille lui ayant fait représenter que deux sub- 
stitutions, ordonnées par le testament dudit s'' Moreau, 
exigeoient des formalités et un délai plus long et indis- 
pensable, il invita leur procureur à se rendre l'après 
midi au Bureau pour aviser au parti à prendre. Et le pro- 
cureur étant venu au Bureau, les mêmes représentations 
iiuxquelles on a eu égard (furent faites); il fut convenu 
que d'aujourd'huy en huit, temps estimé suffisant pour 
la confection des procédures nécessaires, il seroit pro- 
cédé, en présence de l'Inspecteur, à la levée des scellez; 
que les papiers seroient enlevés sur le champ, dans des 
caisses, ainsi que les gros meubles en évidence, après 
leur description. Et l'heure de l'inhumation dudit sieur 
Moreau ayant été réglée pour les 6 à 7 heures du soir, 
ainsi que la place où il seroit déposé dans le bas côté de 
l'église, du côté de la sacristie, au lieu du chœur de 
l'église où la solemnil;é ne permettoit pas d'ouvrir une 
fosse selon l'usage, pour les premiers officiers et les ec- 
clésiastiques de la maison, Monsieur de Vertron, doyen 

1 II exerçait ces fonctions à THôlel-Dieu depuis Tannée 17^^; 
voyez tome I", page 8^47. 
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de rAdminislration , a bien voulu s'y rendre et y a as- 
sisté. La matière mise en délibération, a été arrêté qu'ii 
sera fait registre du récit de M. Marchais, pour y avoir 
recours où besoin seroit. 

(96 avril.) La Compagnie informée que le sieur Pel- 
letan, sur une autorization du commissaire Gillet, et 
sans que le Bureau en eût été prévenu, a envoyé au ci- 
metière de Clamard plusieurs débris de cadavres qui ont 
servi à des démonstrations anatomiques, a arrêté qu'il 
sera écrit à M. le Lieutenant général de police une lettre 
dont la teneur suit : tf Monsieur, nous ne pouvons nous 
dispenser de vous témoigner notre surprise d'un fait 
dont nous avons été instruit par le concierge fossoyeur 
du cimetière de Clamart; il a apporté au Bureau un 
papier cy joint, signé de M. le commissaire Gillet par 
lequel, après avoir certiflîé que le sieur Pelletan fait 
des démonstrations anatomiques, il autorize le con- 
cierge de noire cimetière à recevoir et inhumer les ca- 
davres humains qui luy seront envoyez par le sieur Pel- 
letan, et lui enjoint, sous les peines y portées de les 
enterrer de nuit. Nous ne nous arrêterons pas à vous 
faire observer qu'il est extraordinaire que nous n'ayons 
été prévenus ny par le sieur Pelletan, ny même par M. le 
commissaire, et que ce ne soit qu'après l'exécution que 
nous ayons été instruit d'un fait que la permission du 
Bureau devoit précéder, et sy notre concierge n'eut pas 
pris pour un ordre ce qui n'éloil qu'une authorization. 
Mais nous ne pouvons nous dispenser de vous représen- 
ter que jamais pareilles inhumations n'ont eu lieu dans 
le cimetière de Clamard, et qu'il résulteroitde ce nouvel 
usage introduit, et qui pourroit se multiplier autant qu'il 
y a de démonstrateurs dans Paris, les plus grands incon- 
véniens. Ce cimetière n'est point commun comme étoit 
celui des Innocens. Il est particulièrement affecté au\ 
morts de l'Hôtel Dieu qui en est propriétaire; le terrein 
est à peine proportionné à leur nombre; si on l'aug- 
mente par celui de cadavres étrangers à l'hôpital au- 
quel ce cimetière est destiné, il seroit à craindre que les 
terres cessant de pouvoir consommer les corps qu'on y 
dépose, le cimetière ne put suffire à sa destination spé- 
ciale. C'est la raison pour laquelle l'Administration, se 
prêtant les années dernières à la nécessité de certaines 
circonstances, n'a perm's l'introduction et l'inhumation 
de cadavres étrangers que pour un temps, et fixant des 
délays pendant lesquels ceux qui y avoient eu recours se 
pourvoireroient d'une autre manière. C'est parles mêmes 
motifs que les morts des prisons de la Conciergerie n'y 
ont point été admis. D'après ces observations qui méritent, 
Monsieur, toute votre attention, non seulement comme 
Lieutenant général de police, mais comme l'un des chefs 
de l'Administration de l'Hôtel Dieu, sy quelques circon- 



stances pareilles à celles que nous venons d'avoir l'hon- 
neur de vous citer exigeoient que les sujets disséquez 
chez le sieur Pelletan, et les débris de corps humains qui 
ont servi à ses démonstrations, fussent pendant quelque 
temps receus au cimetière de Clamard, le Bureau don- 
nera des ordres conformes à ce que vous aurés jugé né- 
cessaire, jusqu'à ce que vous ayés pris les mesures que 
votre sagesse vous suggérera pour procurer un dépôt dû 
par la religion et par l'humanité même à ces misérables 
restes de nos semblables. Nous devons de plus soumettre à 
votre équité une réflexion qui concerne le concierge de 
Clamard. Il ne paroîtroit pas juste qu'obligé par état de 
recevoir et d'inhumer tous les jours au premier crépus- 
cule les corps qui lui sont en>oyés de l'Hôtel Dieu , il fût 
en outre assujéti à ces inhumations extraordinaires pen- 
dant les nuits, sans salaire de la part du démonstrateur 
qui en reçoit un lui-même des leçons qu'il donne. Nous 
nous en rapportons. Monsieur, à votre prudence de ré- 
gler ce que vous estimerés être dû pour les inhumations 
faittes, et pour celles que la nécessité exigeroit encore qui 
fussent faittes. Nous espérons, Monsieur, que vous vou- 
drés bien nous faire part de vos intentions à cet égard. 
Nous sommes avec respect, Monsieur, etc. 

(17 mai.) Lecture faille d'une lettre de M. Rappe, 
doyen, curé de Saint Nicolas de Boulogne sur Mer, par 
laquelle il prie le Bureau de recevoir à l'Hôtel Dieu un 
particulier attaqué à ce qu'on croit de la lèpre, dont la vi- 
vacité de l'air de Boulogne sur Mer ne permet pas unc^ 
parfaitte guérison, il a été observé que si la galle, les 
dartres et autres maladies de la peau , contagieuses par le con- 
tact, ne sont point admises dans l'Hôtel Dieu, à moins qu'il 
ny ait une autre maladie curable qui y soit jointe, la lèpre 
dont les suittes sont plus effrayantes ne doit point à plus 
forte raison y être admise. Sur quoy la matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté qu'il seroit fait ré- 
ponse à ladite lettre, que ce malade ne pouvoit être ad- 
mis à l'Hôtel Dieu, et Monsieur Lecouteulx de Vertron a 
été prié de faire cette réponse à M. le curé de S^ Nicolas 
de Boulogne sur Mer. 

(5 juin.) rf Messieurs, sur le compte (pii m'a été rendu 
de l'état des bâtimens construits à.rHôtel Dieu, en exé- 
cution de la délibération du Bureau, du 5 avril dernier, 
pour établir les offices du linge, maintenant placés dans 
des lieux destinés aux malades, j'ai jugé que le transport 
de ces offices ne pouvoit plus être différé. Je vous prie, 
en conséquence, Messieurs, de vouloir bien donner des 
ordres pour qu'on y procède immédiatement après les 
fêtes de la Pentecôte, et de m'annoncer l'époque à la- 
quelle il sera fini. Je ne doute pas du zèle avec lequel 
les religieuses de l'Hôtel Dieu se porteront à seconder 
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vos vues, puisque la céiérité de ce dëmënagemeiit est un 
moyen qui procurera la facilité d ouvrir plus tôt les nou- 
velles salles des malades. Je suis très parfaitement, Mes- 
sieurs, etc. Signé : de Galonné, w 

(26 juillet.) Lecture faitte de deux lettres de M. de Co- 
lonia, maître des requêtes et Intendant au département 
des fermes générales , adressées tant à MM. les Adminis- 
trateurs de rilôtel Dieu qu'à MM. les Administrateurs 
de riiôpital des Incurables, relatives à la conversion en de- 
niers des franchises et exemptions desdits deux hôpitaux sur les 
objets de consommation, la matière mise en délibération, 
la Compagnie a arrêté que lesdites deux lettres demeu- 
reront déposées aux archives et à cet effet annexées à la 
présente délibération et qu il seroit fait à M. de Colonia 
les réponses dont la teneur suit : rr A Paris, ce 26 juillet 
1786. Monsieur, nous avons receu au Bureau les lettres 
que vous nous avés fait Thonneur de nous adresser rela- 
tivement à la conversion des franchises dont jouit cet 
hôpital sur les objets de consommation. Lorsque M. le 
Controlleur général nous fit l'honneur de nous donner 
connoissance de la décision du Roy à cet égard, nous 
eûmes celui de lui adj'esser, le 3o juin 1784, des étals 
de consommations et des consommateurs et de joindre 
à ces états un mémoire, tant sur le fond que sur la forme 
de cette conversion. Son intention, Monsieur, et celle de 
Sa Majesté ne pouvant être de préjudicier aux intérêts 
de THôtel Dieu, et la bienfaisance de Sa Majesté nous 
persuadant qu'il s'occupe plutôt d'améliorer le sort des 
pauvres, au secours desquels cet éablissement est des- 
tiné, nous vous prions de remettre sous les yeux de M. le 
Contrôleur général ces observations. Nous nous propo- 
sons d'en joindre incessamment de nouvelles pour éclai- 
rer de phis en plus sa religion, et le mettre à portée de 
prendre dans la loy même projet tée touttes les précau- 
tions nécessaires pour qu'il ne résulte aucun préjudice à 
un établissement aussi précieux à l'Etat sur un objet 
aussi important à son existence. Nous sommes avec res- 
pect. Monsieur, etcn Lettre de M. Colonia. rr Paris, le 
92 juillet 1786. M. le Contrôleur général, Messieurs, 
en exécution de la décision du Roi dont il vous a donné 
connoissance, est disposé à accorder à l'Hôtel Dieu, pour 
lui tenir lieu de ses franchises sur les objets de sa con- 
sommation une somme annuelle de 212,000^, ou de 
78^ 2 sols par chaque consommateur. Le Ministre m'a 
chargé de vous prévenir de cette évaluation, et de vous 
annoncer que la loi qui doit notiffier les intentions du 
Roi sur la conversion des privilèges sera incessamment 
adressée au Parlement. J'ai l'honneur d'être, etc. De Co- 
lonia. i? 



(26 juillet.) Lecture faitte d'une lettre de M. de la 
Minière, maître des requêtes, intendant des ponts et 
chaussées et des hôpitaux, en datte du 2 4 de ce mois, 
par laquelle il annonce à la Compagnie, que Sa Majesté 
a divisé les 3,ooo livres de pension éteintes par le décès 
de feu M. Moreau, premier chirurgien de l'Hôtel Dieu, en 
attribuante ladite place de premier chirurgien une pen- 
sion de 2,4oo livres, et à celle du plus ancien médecin de 
l'Hôtel Dieu 600 livres de pension, en priant la Com- 
pagnie d'en faire part aux personnes intéressées, la ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie a arrêté que 
ladite lettre demeureroit déposée aux archives, et à cet 
effet annexée à la présente délibération; que le s*" De- 
jean, médecin plus ancien, et le s"" Desault premier chi- 
rurgien de l'Hôtel Dieu, seroient mandés au Bureau pouj* 
les informer des intentions de Sa Majesté en leur faveur, 
et qu'il seroit fait à M. de la Millière la réponse dont la 
teneur suit : rc A Paris, 26 juillet 1786, Monsieur, nous 
avons receu la lettre que vous nous avés fait l'honneur 
de nous écrire le 2 4 de ce mois ; l'Administration ne peut 
voir qu'avec la plus grande satisfaction tout ce que la 
bienfaisance du Roy le porte à faire pour l'avantage de 
l'Hôtel Dieu. Cette marque de sa bonté pour les officiers 
de santé chargés du soin de nos pauvres les animera sans 
doute d'un nouveau zèle à remplir leurs fonctions. Nous 
vous devons personnellement et nous vous prions d'agréer 
nos remerciements des égards que vous avez bien voulu 
avoir pour l'Administration, en la rendant le canal des 
intentions bienfaisantes du Roy pour ces officiers. Nous 
allons les en instruire. Nous sommes avec respect, etc. 77 

(6 décembre.) Monsieur Marrier de Vossery a fait lec- 
ture d'un mémoire par lequel M. le président de Lamoi- 
gnon demande qu'il lui soit permis de faire réparer à 
ses dépens les ouvrages qui ont été faits par ses ancêtres 
à une fontaine nommée La Rachée, proche le moulin de 
ce nom, appartenant à l'Hôtel Dieu et dépendant de sa 
ferme de Blanchefouace, lesdits ouvrages faits tant a la- 
ditte fontaine pour lui servir d'ornement et en consolider 
la source abondante, que dans les lieux qui l'environ- 
nent et qui contiennent l'espace de 22 perches ou envi- 
ron, marquées A B sur le plan qui est joint audit mé- 
moire. La matière mise en délibération, la Compagnie a 
arrêté d'accorder à mondit sieur le Président de Lamoi- 
gnon la permission par lui demandée dans son mémoire, 
en le priant de vouloir bien datter et signer ledit mé- 
moire lequel sera, après qu'il aura été datte et signé, 
annexé à la présente délibération pour y avoir recours 
quand besoin sera. 
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157* REGISTRE. — ANNEE 1787. 



Sur un extrait tiré des registres de l'Hôtel Dieu et de 
Thôpital Saint Louis, il paroît que le premier janvier de 
Tanne'e dernière 1786, il y avoit 1,976 malades dans le- 
dit Hôtel Dieu, que pendant ladite anne'e il en a été re- 
ceu 21,198, dont 20,261 de la ville et de la campagne, 
des hôpitaux 982, dont 524 de la Salpétrière, 187 de 
Biscêtre et 221 de la Pitié, enfans nouveaux nés i,443, 
dont 715 garçons et 728 filles, ce qui compose en to- 
tal 24,612 personnes. Que sur ce nombre il en est mort 
4,292, dont 2,4o8 hommes et 1,607 f^^iïi^^s de la ville 
et de la campagne, enfans nouveaux nés 196, dont 
111 garçons et 85 filles, des hôpitaux 181, dont io3 
de la Salpétrière, 57 de Biscêlre et 21 de la Pitié, et 
comme il n'en restoit le dernier du mois de décembre 
1786 que 1,824, il en est sorty 18,496. Qu'il y avoit 
647 malades dans ledit hôpital Saint Louis le premier 
dudit mois de janvier 1786; qu'il en a été envoyé dudil 
Hôtel Dieu pendant ladite année 8,764 et qu'il y est né 
un garçon, ce qui compose en total 4,4i2; que sur ce 
nombre il en est mort 816 dont 334 hommes et 174 
femmes de la ville et de la campa{|[ne, des hôpitaux 3o8, 
dont i53 de la Salpétrière, 90 de Biscêtre et 65 de la 
Pitié, et comme il n'en restoit le dernier dudit mois de 
décembre 1786 que 674, dont 448 de la ville et de la 
campagne, des hôpilaux 126, dont 54 de la Salpétrière, 
42 de Biscêtre et 3o de la Pitié, il en est sorti 8,022, 
en sorte qu'au dernier dudit mois de décembre 1786, il 
y avoit 2,898 malades dans lesdits deux hôpitaux. 

(27 janvier.) La Compagnie, en acceptant à regret 
la démission de M. Mopinot, a choisi, nommé et élu 
pour le remplacer M. Olivier, conseiller au Ghâtelet. 

(27 janvier.) Lecture a été faitte d'une lettre écrite 
par M. de Crosne, lieutenant général de police à M. Mar- 
chais le 28 du présent mois, pour être communiquée à 
l'Administration, à son premier bureau, ladite lettre 
contenant copie de celle écrite par M. le baron de Bre- 
teuil à mondit sieur de Crosne, le 21 du présent mois 
et autre copie de celle de M. Bailly, en qualité de com- 
missaire de l'Accadémie des sciences, à M. le baron de 
Breteuil, le 18 du même mois, lesdites lettres et copies 
ayant pour objet d'obtenir de l'Administration les ordres 
nécessaires pour que les commissaires de l'Accadémie et 
le s" Poyet, architecte, puissent visiter les hôpitaux de 
S^ Louis et de S^*' Anne, soit ensemble, soit séparément, et 
touttes les fois qu'ils le jugeront nécessaire, pour en le- 
ver les plans et prendre tous les renseignemens dont ils 



auront besoin. Sur quoi la matière mise en délibération , 
a été arrêté : 1 ° que l'Inspecteur de l'hôpital Saint Louis et 
le fermier concierge de l'hôpital S^'' Anne laisseront aux 
commissaires de l'Accadémie des sciences et au sieur 
Poyet, architecte, la liberté de faire dans lesdits deux 
hôpitaux touttes les opérations relatives à la levée des 
plans d'iceux,et leur procureront à cet égard les facilités 
qui deppendront d'eux, et ce touttes les fois qu'ils s'y 
présenteront ensemble ou séparément; 2'' qu'expédition 
de la présente délibération sera adressée à mondit sieur 
I le Lieutenant général de police; que dans la lettre d'en- 
I voi de laditte expédition, la Compagnie témoignera sa 
I vive sensibilité sur les refus dont le rapport de l'Accadé- 
! mie inculpe l'Administration, lui rappellera que la lettre 
! de l'assemblée générale à M. le baron de Breteuil, du 
4 avril 1786, d-.'ment absolument l'assertion de ces re- 
fus, et priera M. le Lieutenant général de police d'en in- 
former M. le baron de Breteuil, en le suppliant de se 
faire remettre cette lettre sous les yeux; 8" qu'extrait de 
la présente délibération sera envoyé à l'inspecteur de 
l'hôpital Saint Louis et au concierge de l'hôpital S^'' Anne 
en ce qui les concerne, pour qu'ils ayent à s'y conformer 
et que cependant M. Marchais les informera sur le champ 
du présent arrêté, afin qu'ils puissent l'exécuter par pro- 
vision, en attendant l'extrait d'icelle; 4° que la lettre de 
M. le Lieutenant général de police à M. Marchais, avec 
les coppies des lettres de M. le baron de Breteuil à M. de 
Crosne et de M. Bailly à M. le baron de Breteuil, de- 
meureront annexées à la présente délibération, après 
avoir été paraphées ne varietur. Copie de la lettre de M. le 
baron de Breteuil à M. de Crosne. frLe s*" Poyet, Mon- 
sieur, s'occupe de l'exécution du projet des quatre hôpi- 
taux, proposé par l'Académie des sciences. J'ai écrit à 
cette Compagnie de permettre que cet architecte lui sou- 
mit ses idées et concertât ses plans avec elle, mais 
M. Bailly, l'un des commissaires de l'Académie vient 
de m'écrire la lettre dont vous trouvères une copie cy 
jointe, et par laquelle vous verres sur quels motifs ces 
commissaires pensent qu'il est indispensable qu'eux et 
le s*" Poyet puissent visiter, soit ensemble, soit séparé- 
ment, et toutes les fois qu'ils le jugeront nécessaire, les 
hôpitaux de Saint Louis et de S^' Anne et l'emplacement 
des Célestins, pour en lever les plans et prendre tous les 
renseignements dont on aura besoin. Je vous prie de 
prendre les mesures nécessaires pour que ces visites 
n'éprouvent pas d'obstacles, afin que je puisse en donner 
avis aux commissaires de l'Académie et au sieur Poyet. ^ 
— Copie de la lettre de M. Bailly : rr Monsieur, les com- 
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missaires de TAcadémie des sciences ont tenu hier un 
comité où M. Poyet a été' invité et où il a exposé plu- 
sieurs projets pour la construction des nouveaux hôpittaur. 
Nous avons vu avec satisfaction ces différents projets, 
mais nous avons pensé que Ton n'aurait jamais que des 
idées vagues sur cet objet, tant que les projets qu'on pour- 
rait proposer ne seraient pas adaptés aux lieux où ils doi- 
vent être exécutés. Les commissaires m'ont chargé d'avoir 
l'honneur de vous écrire pour vous observer qu'il seroit 
nécessaire que M. Poyet fût autorisé à visiter les hôpi- 
taux de Saint Louis et de S^*' Anne et remplacement des 
Célestins, pour en lever les plans et y prendre tous les 
renseignemens dont on aura besoin. Il est également né- 
cessaire que les commissaires de l'Académie puissent y 
faire de semblables visites, soit avec M. Poyet, soit sans 
lui, pour examiner le local et connoistre à fond les avan- 
tages et les inconvéniens. Les commissaires vous suplient 
donc de vouloir bien donner des ordres pour les auto- 
riser ainsi que M. Poyet à ces visites, et pour qu'ils soient 
libres de le faire non pas une fois, mais toutes les fois 
et à toutes les époques où le besoin l'exigera. 

(3i janvier.) M. Martin a dit que MM. les Commis- 
saires avoient été prévenus par M. Colombier, de la part 
du gouvernement, que les nouvelles salles que le Roy 
fait disposer à l'Hôtel Dieu seront bientôt en état d'être 
habitées, et qu'ils pensoient qu'il conviendroit de prendre 
d'avance les arrangemens nécessaires pour l'emménage- 
ment de ces salles. Que le nombre des lits neufs que le 
Roy a fait faire pour être placés à l'Hôtel Dieu est da 
85o, savoir 65o de 3 pieds à une seide place et soo de 
5 pieds deux pouces pour coucher deux malades, avec une cloi- 
son en planches au milieu pour séparer les couchers et les ma- 
lades, ce qui fait en tout i,o5o places pour coucher au- 
tant de malades seuls; mais que les nouvelles salles ne 
peuvent contenir qu'environ 3oo lits de 3 pieds et i64 
de 5 pieds 2 pouces ; que les allongemens des salles an- 
cieniics, du côté du couchant, pourront en contenir en- 
viron 5o de 3 pieds et qu'il en restera à placer environ 
3 00 de 3 pieds et 3 G de 5 pieds qui ne pourront l'être 
que dans les anciennes salles en déplaçant un nombre à 
peu près égal de grands lits, et qu'il s'agissoit de délibé- 
rer : 1° sur les espèces d^^ malades qu'on placera dans 
les nouvelles salles; 2° sur l'usage qu'on fera des lits neufs 
fournis par le Roy qui ne pourront tenir ny dans les 
nouvelles salles, ni dans les allongemens des anciennes. 
Qu'à l'égard du premier objet il y a une délibération du 
Rureau du 6 juillet 1786, qui a arrêté un arrangement 
provisoire des malades pour avoir lieu aussitôt que les 
nouvelles salles qu'on préparoit pour lors en deçà de la 
rivière seroient finies, en attendant que les constructions 
qui dévoient avoir lieu au delà fussent faites; mais que 



cette délibération qui suppose la réunion des malades de 
l'hôpital S' Louis à l'Hôtel Dieu ne peut s'exécuter parce 
que cette réunion qui porteroit le nombre des malades 
de l'Hôtel Dieu de 9,5oo à 2,700 et qui obligeroit à 
continuer de les placer de la même manière dont ils le 
sont actuellement, est absolument opposée aux intentions 
du Roy notilïiées à l'Administration et annoncées au pu- 
blic , qui sont d'améliorer le sort des pauvres malades de 
l'Hôtel Dieu, en procurant au plus grand nombre d'en- 
tr'eux les lits seuls que le gouvernement a fait faire ex- 
près pour cet objet; que cette considération obligeoit 
donc, non seulement à ne point faire venir les malades 
de l'hôpital Saint Louis à l'Hôtel Dieu, mais au contraire 
à faire une distribution des malades dans les anciennes 
et les nouvelles salles qui pût remplir les intentions de 
Sa Majesté que, pour y parvenir, MM. les Commissaires 
pensoient qu'il conviendroit de placer dans les nouvelles 
salles, les femmes fiévreuses de la salle S*- Landry, les 
femmes blessées de la salle Saint Nicolas et les femmes 
attaquées de la petite vérole actuellement dans la salle 
Sainte Monique ; savoir, les femmes fiévreuses dans les 
trois étages au dessus du quarré Saint Denis et dans les 
salles du deuxième étage, au dessus de celles de Saint 
Cosme et de S^ Denis; les femmes blessées dans tout le 
premier étage, au dessus de S^ Cosme, S^ Denis et d'une 
partie de celle du Rozaire et les petites vérolles au troi- 
sième, au dessus de S' Cosme et de S^ Denis, et de ré- 
server le quatrième au dessus de S' Cosme et de S' De- 
nis, pour y loger les filles domestiques de touttes ces 
salles, plutôt que de les laisser éparscs dans les salles où 
elles occuperoient des places de malades. Qu'à l'égard 
du second objet qui est Tusage qu'on fera des lits neufs 
fournis par le Roy, qui ne pourront tenir ny dans les 
nouvelles salles, ny dans les allongemens des anciennes, 
MM. les commissaires pensent que pour entrer dans les 
vues du gouvernement il convient d'en placer dans les 
salles S^ Antoine, S^ Charles, du Rozaire, S^ Cosme, S^ 
Denis, autant qu'il en pourra tenir, pour continuer d'y 
recevoir les fiévreux; qu'il y a actuellement dans ces 
5 salles 218 lits à quatre places , et 100 petits lits à une 
place, qu'en remplaçant les 218 grands lits par 189 lits 
neufs de 3 pieds et 36 lits doubles, et laissant subsister 
les 100 petits lits anciens, il se trouveroit dans ces 
5 salles 280 petits lits et 36 lits à cloison pour coucher 
352 malades; que cette quantité ne suffira sans doute 
pas pour recevoir tous les fiévreux dont il y a lieu de croire 
que r appas des petits lits augmentera le nombre , et qu'il con- 
vient de destiner les salles Saint Landry et S'*" Monique 
qui se trouveront vuides par le transport des malades 
qui les occupent dans les nouvelles salles, pour y placer 
l'espèce de malades qu'on reçoit actuellement à S^ Charles 
et la surabondance des autres salles, s'il s'en trouve, et 
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qu'en ce cas les cloisons formant les offîces qui séparent 
ces deux salles devenant inutiles, il conviendra de les 
de'truire, pour n en faire qu'une seuUe des deux, el profi- 
ter du courant d'air qui par ce moyen pourra pour lors 
l'enfiler dans toutte sa longueur et s'y renouveller plus 
facilement. Que la salle Saint Nicolas se trouvant vuide, 
par le transport des femmes blessées dans les nouvelles 
salles, on pourra, en détruisant les cloisons qui la sé- 
parent de la salle Saint Paul, la réunir à celte dernière 
pour mettre les blessés plus à l'aise et procurer à ces 
deux salles , comme à celle de S^ Landry et de S^' Mo- 
nique un moyen plus facile d'en renouveller Tair. Qu'a- 
près l'arrangement proposé par MM. les Commissaires 
pour les salles S^ Antoine, S' Charles, du Rozaire, 
S^ Cosme et S^ Denis, il restera encore 120 lits neufs 
de 3 pieds à placer, qu'on pourroit distribuer dans les 
anciennes salles, suivant qu'il paroîtra convenable; 
qu'après que tous les lits neufs fournis par le Roy au- 
ront été placés, il y en aura autant dans les nouvelles 
salles que dans les anciennes, 65o petits à une seule 
place et 200 doubles à cloison pour des malades sépa- 
rés qui donneront, avec ^92 petits lits anciens et 35 
berceaux, 1,677 places pour coucher des malades seuls 
et en outre 334 grands lits. Qu'on ne doit pas se dissi- 
muler que les 3 00 petits lits et les 36 lits doubles à cloi- 
son qui ne peuvent pas tenir dans les salles neuves ou 
dans les allongemens des salles du côté du couchant ne 
pourront être placés dans les anciennes, qu'en y dépla- 
çant à peu près autant de grands lits à h places, que ce 
déplacement d'un grand lit par un petit lit enlève 3 places 
par chaque petit lit, et deux places seulement par Ht 
double, ce qui fait 900 places pour les 3oo lits, 72 pour 
les 36, en tout 972. Qu'en déduisant de cette quantité 
les 5o lits qui tiendront dans les allongemens des an- 
ciennes salles, il se trouvera dans ces salles 922 places 
de moins qu'il ne s'y en trouve aujourd'hui. Qu'à la vé- 
rité cette perte sera en grande partie compensée par les 
628 places que procureront dans les nouvelles salles les 
lits qui y seront placés, mais qu'elle sera encore de 296. 
Qu'il a été question, dans une assemblée de MM. les 
Commissaires de proposer au Bureau de ne point mettre 
de lits dans l'emplacement nommé le quarré S^ Charles, 
entre le pont et les deux escaliers qui montent l'un à 
S^Paul, l'autre à S^ Nicolas; mais de le laisser vuide pour 
dégager ce passage et en former un vestibule à ces deux 
escaliers, et d'y placer les fonds de baptême vis à vis la 
chapelle du Rozaire qu'on y transporteroit et qu'on pla- 
ceroit en face de la grille qui ferme la salle du côté du 
pont, mais qu'il a été observé que cet emplacement con- 
tient actuellement ig lits et en peut contenir au moins 
un pareil nombre de petits; que si on ne les y place pas, 
il faudra les substituer à autant de lits à 4 places dans 



quelques unes des anciennes salles, et diminuer par con- 
séquent dans ces mêmes salles le nombre de places de 
malades de 120 qui, ajoutées aux 4o qui se trouveroient 
supprimées feroient une perte de 160 places, indépen- 
damment de celle de 294 qui résulte de l'établissement 
dos autres petits lits à la place d'autant de grands, et que 
cette considération avoit fait penser à MM. les commis- 
saires que, tout séduisant que fût ce projet, il falloit sur- 
seoir à son exécution jusqu'à ce qu'on eût éprouvé l'effet 
que produira l'établissement des petits lits, parce que, si 
comme on a lieu de le croire, il augmente l'affluence, 
loin de perdre les 160 places que la suppression des 4o 
lits dont il est question enlèveroit, on sera obligé de 
s'occuper des moyens de les augmenter; que MM. les 
Commissaires pensoient qu'il éloit de la prudence de pré- 
voir le cas oij, soit en raison des petits lits, soit par quel- 
qu'une des causes qui augmentent quelques fois la mi- 
sère du peuple, cette aflluence pourroit devenir telle que 
tous les petits lits fussent pleins et que tous les grands 
continssent chacun quatre malades, et qu'ils proposoient 
au Bureau de prendre des mesures pouj* empescher, si 
ce cas arrivoit, qu'on ne se trouva obligé de placer plus 
de 4 malades dans les grands lits, parce que dans un 
tems oii l'intention connue de Sa Majesté est d'améliorer 
le sort des pauvres malades à l'flôlel Dieu, il seroit in- 
conséquent d'y voir environ i,5oo malades couchés 
seuls, tandis qu'il y en auroit 5 et 6 couchés ensemble 
dans plusieurs autres lits. Que les foux traittés dans la 
salle S^ Louis y sont fort à l'étroit, et qu'il y auroit un 
moyen facile d'aggrandir cette salle à peu de frais, en 
reculant la cloison qui la sépare de celle au dessus du 
Rozaire, que MM. les Commissaires proposent de desti- 
ner aux femmes blessées, avec celles qui sont au dessus 
de S^ Cosme et de S^ Denis, et dans lesquelles elles se- 
ront fort à l'aise. Que les salles S^ Cosme et S* Denis ne 
contiendront ensemble qu'environ 90 petits lits, si les 
j)ropositions de MM. les commissaires sont agréées du 
Bureau, et qu'en ce cas il paroit inutile de conserver 
deux offices, pour ces deux salles qui sont contigûes et 
parallèles, puisqu'en aucun cas le nombre des malades 
ne peut y excedder celui des lits, et qu'un seul office est 
très suffisant pour ce nombre; que non seulement il en 
résultera de rœ'onomie dans les dépenses journalières, 
mais encore que l'une des deux relligieuses employées à 
ces deux offices pourra l'être à l'une des nouvelles salles, 
ce qui est d'autant plus à considérer ([ue le nombre des 
relligieuses est à peine suffisant pour les offices auxquels 
elles sont employées. Que si le Bureau adopte la réunion 
de la salle Sainte Monique à celle de Saint Landry, 
et celle de Saint Nicolas à celle de S^ Paul, il y aura 
aussi deux offices à supprimer, par conséquent les relli- 
gieuses de ces deux offices pourront suivre leurs malades 
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dans les nouvelles salies, et les ustensiles des offices sup- 
primez pourront servir dans ceux de ces nouvelles salles; 
sur quoi la matière mise en delibe'ration, la Compagnie 
a arrête' : i° qu'aussitôt que les nouvelles salles con- 
struites aux frais du Gouvernement seront entièrement 
finies et meublées, les femmes fiévreuses de la salle Saint 
Landry, les femmes blessées de la salle Saint Nicolas et 
les femmes attaquées de la petite véroUe, actuellement 
dans la salle S^*" Monique, y seront transportées, savoir, 
les femmes fiévreuses dans les trois étages au dessus du 
quarré S^ Denis, et dans les deux salles du second étage 
au dessus des salles S^ Cosme et S^ Denis, les femmes 
blessées dans tout le premier étage au dessus de Saint 
Cosme et S^ Denis et de partie du Rozaire, et les petittes 
vérolles au troisième au dessus de S^ Cosme et de S^ De- 
nis; 2** que le 4* étage au dessus de S^ Cosme et S^ De- 
nis sera destiné à loger les filles domestiques; 3^ que le 
surplus des lits fournis par le gouvernement qui ne 
pourra tenir dans les nouvelles salles sera placé: i° dans 
les salles S^ Antoine, S' Charles, du Rozaire, S' Cosme 
et S^ Denis et que les grands lits en seront enlevés et mis 
en un lieu de réserve ; 2° dans les allongemens des salles 
S^ Roch, S^ Nicolas, des Taillés, S'' Martine, S^^ Thc- 
rèze ou de la Crèche, S^*' Monique et S^ François; S"" et 
ce qui en restera dans quelques unes des anciennes salles, 
suivant qu'il sera jugé convenable; 4° que la salle Saint 
Landry et la salle S^*" Monique qui se trouveront vuides 
par le transport dans les nouvelles salles des femmes qui 
les occuppent, seront destinées à recevoir dans les lits 
qui y sont actuellement Tespèce de malade qu on est dans 
Tusage de placera S^ Charles, et que les offices qui sépa- 
rent ces deux salles devenant inutiles seront démolis, afin 
de ne faire qu'une salle des deux et de procurer quelques 
places de plus aux malades, et en outre la jouissance du 
courant d'air qui enfilera pour lors ces deux salles du 
levant au couchant, dans toutte leur longueur et s'y re- 
nouvellera par ce moyen plus facilement ; S'' que la salle 
S^ A^icolas, qui se trouvera également vuide par la même 
raison sera réunie à celle de Saint Paul, pour mettre les 
hommes blessés plus à l'aise, et que les offices qui sé- 
parent actuellement ces deux salles devenant également 
inutiles seront pareillement démolis pour les mêmes mo- 
tifs que ceux de l'article précédent; 6° qu'il sera surfis 
au projet de faire un vestibule entre le pont S^ Charles 
et les deux escaliers qui montent aux étages supérieurs 
au delà de la rivière, d'y placer la chapelle du Rozaire 
et les fonds de baptême qui se trouvent actuellement 
dans le quarré Saint Denis, et que cependant ledit em- 
placement sera garni de lits, mais de manière à laisser 
les passages plus libres qu'ils ne le sont acluellement; 
7° que dans le cas d'une affluence capable de faire 
craindie que tous les petits lits étant pleins, tous les 



grands lits garnis chacun de i malades, on ne fût obligé 
d'en placer un plus grand nombre dans ces derniers, il 
sera établi quelques grands lits dans les salles de ma- 
lades oii il n'y en auroit que des petits, à la place d'au- 
tant de ces dernier-s, et que ces grands lits seront affec- 
tés avant tout aux convalescens, mais qu'il seradeffendu 
d'y mettre plus d'une personne tant qu'il y aura un lit 
vacant, grand ou petit, dans les salles où ils seront pla- 
cés, et d'y en mettre plus de deux tant qu'il y aura un 
grand lit où il n'y en aura pas ce nombre, et de même 
jusqu'à quatre, mais quon ne pourra som aucun prétexte 
mettre plus de à malades dans un Ut, tant qu'il existera un 
moyen de faire autrement, l'inspecteur des salles chargé 
d'y tenir exactement la main; 8° que la salle Saint Louis 
où sont traittés les foux sera aggrandie, en reculant la 
cloison qui la sépare de la partie de celle au dessus du 
Rozaire qui est destinée aux femmes blessées, de l'espace 
de 9 1 pieds 6 pouces de large sur 35 pieds 6 pouces 
de long, et que les croisées qui se trouveront comprises 
dans cet espace seront garnyes de barreaux de fer et 
maillées; 9° que les salles S^ Cosme et Saint Denis n'au- 
ront plus qu'un office commun pour les deux salles qui 
n'en feront qu'une sous l'inspection d'une seule reli- 
gieuse, à compter du jour qu'il y sera établi des petits 
lits à une seule place, et que les ustenciles de l'un des 
deux offices de ces deux salles seront portés dans l'un 
des offices des nouvelles salles et remis en compte à la 
relligieuse de cette salle ; 1 o'' que les ustencilles de la 
salie Saint Nicolas accompagneront en entier les ma- 
lades de ladite salle dans leur transport dans les nou- 
velles salles, ainsi que ceux de la salle Sainte Monique, 
sauf à pourvoir s'il y a lieu à ce qui pourroit manquer 
aux ustenciles des salles Saint Paul et S^ Landry, eu 
égard à l'augmentation du nombre des malades qui 
pourroit résulter de leur aggrandissement ; 11° qu'ex- 
pédition de la présente délibération sera addressée à la 
mère prieure. 

(3i janvier.) Monsieur Martin a dit que les salles 
neuves que le gouvernement fait faire à l'Hôtel Dieu se 
roient achevées incessamment, et qu'il étoit nécessaire de 
leur donner des noms, afin que dans les arrangemens à 
prendre pour régler les espèces de malades qui doivent 
les remplir, on puisse n'être pas toujours obligé, comme 
on l'a fait jusqu'à présent, de désigner lesdites salles par 
leur situation. Sur quoi, la matière mise en délibération, 
la Compagnie a arrêté que la salle du premier au-des- 
sus du quarré Saint Denis sera nommée salle Notre 
Dame, celle au second, au dessus de la précédente, 
salle S^® Anne et celle au 3% au dessus de la dernière, 
salle S^ Lazare, que la salle du premier au dessus de 
S* Cosme sera nommée salle S^ Jean, celle à côté au 
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dessus de îa salle Saint Denis, salle S^'' Élizabeth, et celle 
dans le fond en retour au dessus de partie de celle du 
Rozaire, salle des Saints Anges. Que la salle du second au 
dessus de S* Cosme, sera nommée salle Saint Agnès et 
celle à côté au dessus de Saint Denis, salle Sainte Clo- 
tilde; que la salle du troisième au dessus de S^ Cosme 
sera nommée salle S^" Magdelaine, et celle à côté, au 
dessus de S* Denis, salle S^*' Agathe et que Tinspecteur 
des bàtimens fera faire incessamment des inscriptions 
conformément aux noms cy dessus arrêtés pour être pla- 
cées au dessus de la porte desdites salles. 

(21 février.) Rapport de MM. les Commissaires, nom- 
més par la délibération du Bureau du 16 mars 1785, 
concernant le blanchissage. MM. les commissaires nom- 
més par la délibération du 16 mars dernier ont dit que, 
pour remplir les vues du Bureau, ils s'étoient occupés 
des objets qui y avoient donné lieu, que la forme actuelle 
des lessives leur ayant paru renfermer des abus assés con- 
sidérables, ils s'étoient procuré tous les éclaircissemens 
capables de les mettre en état de rendre compte au Bu- 
reau de cette partie de la manutention de THôtel Dieu , 
et de lui proposer les moyens de les faire cesser, et ont 
mesdits sieurs les commissaires fait lecture du rapport 
suivant : il y a à THôtel Dieu plusieurs sortes de blan- 
chissages et différens offices en sont chargés. Les reli- 
gieuses en office à chaque salle ont le soin de faire blan- 
chir son linge, à l'exception des petits draps de rechange, 
des chemises d'homme et des tayes d'oreiller. Les salles 
S* Côme, S^ Charles, S^ Roch, S' Paul, du Rozaire et 
des opérations ont des offices assés grands pour qu'on 
puisse y couler leurs lessives, les autres salles et offices 
coulent les leurs dans les buanderies communes et s'ar- 
rangent entr'eux pour ne pas se nuire les uns aux au- 
tres, soit pour l'usage des chaudières et cuviers, soit 
pour celui des séchoirs. La plupart des lessives se font ! 
tous les huit jours, quelques unes ne se font que tous les 
quinze jours; mais, indépendamment de ces lessives heb- 
domadaires il s'en fait deux tous les mois par l'office 
de la grande lavanderie. La i""' comprend les draps de 
tous les domestiques et autres personnes attachées à la 
maison, et les tayes d'oreiller de toutes les salles de 
malades; la 2% qui se fait immédiatement après, com- 
prend les napes des réfectoires, des chirurgiens et do- 
mestiques, les serviettes, les essuimains, les tabliers au- 
tres que ceux des chirurgiens, les napes de la boucherie, 
des napes grasses et torchons gras appelés poulets d'Inde et 
des envelopes. Ce sont les emballeurs qui coulent ces 
deux lessives et qui portent le linge à la rivière et aux 
séchoirs. On envoie des domestiques et convalescens, 
hommes et femmes, de toutes les salles et offices pour le 
laver et aider les emballeurs et on prend des gens du 1 



dehors appelles aubaineurs pour le tordre au sortir des 
cuviers et de la rivière. Il y a une religieuse à la tête de 
cet office qui a l'inspection sur tout ce qui concerne ces 
deux lessives, et comme elles ne durent que 8 à 9 jours 
par mois, elle a un autre emploi dans la communauté; 
c'est actuellement la sous-maîtresse des novices qui en 
est chargée. Autrefois les religieuses et novices lavoient à 
ces lessives, mais il paroît que le petit nombre auquel 
elles sont réduites et l'obligation de remplir dos fonctions 
plus importantes ailleurs ne leur permettent plus guères 
de suivre cet ancien usage. // se salit à peu près 3,000 à 
3,àoo petits draps de rechange par jour à V Hôtel Dieu, 
et trois raisons essentielles ont fait sagement établir une 
lavanderie particulière, à la tête de laquelle est une reli- 
gieuse pour pouvoir y réunir ces petits draps de toutes 
les salles trois fois par jour, et les laver autant de fois 
dans la rivière sans lessive, c'est ce qu'on appelle l'office 
de la petite lavanderie. La i"""" raison et la plus néces- 
saire sans doute de celles qui ont déterminé à établir cet 
office est l'impossibililé qu'il y auroit eu de garder pen- 
dant une semaine dans les offices de chaque salle des 
draps remplis de matières aussi fétides que celles qui 
donnent lieu à ces rechanges; la 2"^ est la (juantité con- 
sidérable qu'il auroit fallu en avoir pour pouvoir ne les 
laver que tous les huit jours, et la 3® est la trop grande 
quantité qu'il y en auroit eu à laver et à sécher chaque 
fois, si cette besogne n'eut été faite que toutes les se- 
maines. Cet office est très bien monté, ce sont neuf do- 
mestiques à gages et quatre convalescens qui en font le 
service et qui ne font que cela sans aucun aubaineur. Ces 
draps lavés journellement sont lessi\é.s toutes les se- 
maines, avec le linge de chaque salle. Indépendamment 
des offices de la grande et de la petite lavanderie, il y 
en a 3 autres où il se fait des lessives particulières et à 
la tête de chacune desquelles il y a des religieuses ^ 
L'office de la pharmacie blanchit aussi son linge séparé- 
ment, mais comme il n'est pas en assés grande quantité 
pour en faire une lessive particulière, on le joint à celui 
de quelque petite salle pour des deux n'en laire qu'une. 
Les chemises d'homme ne sont pas blanchies avec le 
linge de leurs salles, mais dans un office particulier, 
appelé l'office des chemises. Ce sont les gens de cet of- 
fice qui ont le soin de donner des chemises blanches 
dans les salles d'hommes à chaque malade, en ramassant 
les salles et ce toutes les semaines pour l'ordinaire, mais 
plus souvent lorsque le besoin l'exige, et toujours au mo- 
ment de l'entrée de chaque malade dans la maison. La 
raison qui paroît avoir déterminé à l'établissement de cet 
office pour les chemises d'hommes et non pour celles 
de femmes est la nécessité de les faire raccommoder à 

^ Savoir roflice des cliemises, celui du grani essuiment et roflîce 
du chiffon. 
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mesure qu'elles s'usent. On emploie à ce travail dans les 
salles de femmes toutes celles qui sont en état d'y tra- 
vailler, et on n'a pas ce secours dans les sallrs d'hommes. 
C'est dans cet office que se blanchissent les chemises ap- 
partenant aux hommes malades, lors de leur entre'e dans 
l'hôpital, et l'ordre étahli pour rendre à chacun la che- 
njise qui lui appartient lors de sa sortie est tel qu'il 
ne laisse rien à désirer sur cet article. L'office du grand 
essuiment blanchit le linge de la sacristie, celui de 
toutes les chapelles de l'Hôtel Dieu, de Thôpital Saint 
Louis et de Clamard, celui des enfans de chœur et celui 
des réfectoires des prêtres et des officiers; on y repasse 
tout celui de la sacristie et des chapelles et on y fait 
tout le linge neuf qui les concerne. L'office du chiffon 
blanchit généralement tous les linges dont se servent les 
chirurgiens pour pansemens, emplâtres et b.mdages, de 
quelqu'espèce qu'ils soient, tous leurs tabliers, une très 
grande quantité de linges gras et toutes les tayes d'oreil- 
lers qu'on se trouve obligé de changer dans l'intervale 
des lessives de tous les mois, au tems desquelles elles 
sont changées partout, on y gratte les emplâtres pour 
faire resservir les linges qui y étoient employés. Plusieurs 
hommes sont occupés de cette besogne. Le service de cet 
office est d'un détail considérable. Les religieuses font le 
blanchissage du linge de leur communauté et de leur ré- 
fectoire; elles y emploient les emballeurs; elles ont une 
buanderie particulière. Les filles de la chambre d'en haut 
font aussi celui du leur dans la même buanderie. Le 
blanchissage des prêtres , des officiers et de plusieurs autres 
personnes attachées à la maison leur est payé en argent. 
Indépendamment de toutes ces lessives et blanchissages 
il y a à fllôtel Dieu ce qu'on appelle les grandes besognes 
une fois par an. Elles consistent dans une lessive de coutils , 
de tous les lits de plumes gâtés, et qui peut aller, an- 
née commune, à plus de 5oo, dans le lavage simple des 
couvertures de laine, des rideaux de toile, des lits et 
des robes de malades. Les rideaux de fenêtres se lavent 
h fois l'année. Le pont Saint Charles , les terrasses et les gre- 
niers servent de séchoirs communs. Dans l'hiver et dans des 
temps de pluie, ils ne suffiroient pas; on a établi plu- 
sieurs étuves pour y suppléer. Jusques là tout paroît al- 
ler assés bien, tnais voici où, commencent les abus. Dans les 
tems antérieurs, les religieuses et les novices éloient 
en beaucoup plus grand nombre; celui des malades étoit 
infiniment plus petit; elles se livroient au travail des 
blanchissages et elles y suffisoient avec un petit nombre 
de domestiques, sans que le soin personnel qu'elles doi- 
vent aux malades en souffrît. Le nombre des malades 
ayant augmenté et celui des religie ises et novices dimi- 
nué, elles sont depuis longtemps obligées de se faire ai- 
der dans ce travail, elles ont cru vraisemblablement ne 
pouvoir mieux faire pour l'économie que de profiter des 



bras des gens que l'Hôtel Dieu nourrissoit pendant leur 
convalescence, de leur adjoindre même des gens de de- 
hors, qu'elles trouvent le moyen de se procurer pour 
leur seule nourriture et qu'on nomme aubaineurs et ga- 
gner par là à la maison le salaire qu'on auroit été obligé 
de payer à des gens de journée; il y a même plusieurs 
salles et offices où pour épargner les bras et empêcher 
que le service journalier ne soit interrompu, les lessives 
se font une partie de la nuit. On ne sait si les religieuses 
ont eu pour cela le vœu de l'Administration ou non , 
mais l'expérience a démontré que le parîi qu'elles ont 
pris en cette occasion a été malgré la bonté du principe 
qui le leur a fait prendre une source d'abus : i° en ce que 
chaque salle faisant ses lessives soi même, les religieuses 
qui y veillent et les domestiques qui y travaillent suffi- 
sant à peine aux soins personnels des malades en sont 
détournés pendant le tems du blanchissage; 2'' en ce 
que le nombre des convalescens qui reslent habituelle- 
ment dans la maison pour un service de 2 à 3 jours par 
semaine est beaucoup plus considérable qu'il ne faudroit, 
et que la nouriture abondante qu'on leur donne pen- 
dant le travail, jointe à celle qu'ils consomment pendant 
qu'ils ne travaillent point aux lessives est beaucoup plus 
coûteuse pour l'Hôtel Dieu que ne le seroit le salaire 
qu'on payeroit à des gens sains et vigoureux , qui ne se- 
roient occupés que de ce travail en beaucoup plus petit 
nombre; 3" en ce que ces convalescens ou prétetidu^s tels, 
puisqu'il y en a parmi eux qui 71 ont jamais été traités pour 
maladie à F Hôtel Dieu, et que d'autres y sont depuis fort 
longtems, sont pour la plupart le rebut des pauvres; que h-s 
aubaineurs et eux ne recevant aucun payement, se 
croient peu obligés de travailler, travaillent fort peu en 
effet, mangent beaucoup, causent beaucoup de dépré- 
dations dans les choses dont l'emploi leur est confié, 
vendent de la nourriture aux malades auxquels leur état 
ne permet pas d'en donner et causent beaucoup d'autres 
désordres; les aubaineurs surtout, qui sortent tous les 
jours en détournant à leur profit ce qui peut tomber 
sous leur main; 4° en ce que, sous le prétexte que les 
domestiques et convalescens font une besogne extraordi- 
naire en travaillant à des heures où leur service ordi- 
naire leur permettroit de se reposer, on leur donne une 
surabondance de nourriture qui n'est pas proportionnée 
à l'excédent de leur travail; 5" enfin, en ce que ces conva- 
lescens tiennent des places dans les salles qui éloignent les véri- 
tables malades, en obligeant de les multiplier dans les lits 
plus qu'on ne feroit si leur nombre était moindre. L'ad- 
ministration pénétrée de la grandeur de ces abus et de 
la nécessité de les fiûre cesser s'en est occupée en 1770. 
fl y a eu des commissaires nommés, il reste plusieurs 
traces de leur travail; ils étoient sur le point d'en rendre 
comp!e au Bureau, Icyrs du changement arrivé dans TAd- 
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ministration en ijji par les circonstances que tout le monde 
connoit. Ils s'étoient fort occupés du soin de mettre les 
abus eu évidence et ils y ont réussi, mais leur travail 
navoit pas élé poussé jusqu'à s'assurer du prix auquel re- 
venoient les blanchissages dans Tétat actuel, de celui au- 
quel ils reviendroient en les faisant faire dans la maison 
par des gens gagés à Tannée ou pris à la journée, uni- 
quement occupés de celte seule besogne, et enfin de ce- 
lui qu'il coûteroit en les faisant faire au dehors par un 
entrepreneur à tant la pièce, et cependant ce nest que 
d'après un état de comparaison fondé sur des calculs 
certains qu'on peut se déterminer à donner la préférence 
à une nouvelle manière, puisqu'un des principaux ob- 
jets de la réforme projetée est l'économie qu'on espère 
y trouver. Plusieurs calculs faits à cette occasion sont si 
différens les uns des autres, soit dans leurs résultats, soit 
dans l'estimation de chacune des choses de détail, qu'ils 
servent bien plus à éprouver l'embarras où on s'est trouvé, 
et la difficulté de l'ouvrage, qu'à donner les lumières né- 
cessaires pour déterminer à prendre un parti. Cette 
différence de calculs se trouve non seulement dans la 
quantité et l'estimation des prix des matières qui s'em- 
ploient aux lessives, mais encore dans la quantité du 
linge à blanchir. On ne savoit même point encore au 
juste ce qu'il auroit fallu payer à un entrepreneur à 
raison de la pièce. Les choses étoient dans cet état 
lorsque MM. les Commissaires se sont occupés du soin de 
répondre à la confiance du Rureau, en cherchant les 
moyens de faire cesser les abus dont il a à se plaindre, 
et après avoir fait un examen aprofondi du travail des 
anciens commissaires, et s'être procuré tous les éclaircis- 
semens qu'ils ont pu, en entrant dans les détails dont la 
matière est susceptible, ils ont unanimement reconnu qu'il 
falloit expulser de la maison les prétendus convalescens , et 
que pour ce il falloit faire faire les lessives et autres 
blanchissages de manière à n'avoir pas besoin de les em- 
ployer, non plus que les externes connus sous le nom 
d'aubaineurs. Ils ont reconnu également que le lavage 
des petits draps de rechange, qui a lieu 3 fois par jour, 
et qui se fait par des gens gagés, uniquement occupés de 
cette besogne, avec 4 convalescens, sous l'inspection 
d'une religieuse, ne devoit éprouver d'autre changement 
que la suppression des 4 convalescens, pour être suppléé 
par un nombre suffisant de domestiques à gages. Ils pen- 
sent que le blanchissage du linge personnel des prêtres, 
officiers et autres gens de la maison, auxquels le Rureau, 

par sa délibération du a arrêté de le faire payer 

en argent, doit continuer de l'être, et que le Rureau doit 
consentir que les religieuses et les filles de la chambre 
d'en haut continuent de faire elles mêmes le blanchissage 
de leur linge. Quant aux autres lessives et blanchis- 
sages, de quelqu espèce qu'ils fussent, il a été proposé 



de les faire faire au dehors par un entrepreneur à tant 
la pièce. Ce projet avoit l'avantage de décharger entière- 
ment les religieuses du soin des blanchissages et de dé- 
barrasser la maison des convalescens et aubaineurs qui 
y sont employés, mais on y a trouvé trois inconvéniens 
considérables. Le i*'"' consiste en ce qu'il seroit plus coû- 
teux de faire faire les lessives par un blanchisseur au 
dehors que de les faire dans la maison, non seulement 
parce que les droits dont l'Hôtel Dieu est exemt sur les 
matières qui s'emploient aux blanchissages et sur les 
consommations de ceux qui y sont employés devien- 
I droient à sa charge, mais encore parceque le transport 
I du linge sale et blanc, les frais de nouveaux établis- 
1 semens et le loyer des emplacemens nécessaires, que 
! THôtel Dieu n'a point à payer actuellement, augmente- 
! roient d'autant le prix du blanchissage fait à THôtel 
Dieu, indépendamment du bénéfice que doit trouver 
un entrepreneur, toutes ses dépenses et avances préle- 
vées. Le s*" consiste en ce que, dans des saisons rigou- 
reuses, il pourrait arriver que fontrepreneur, par dé- 
faut de moyens ou de volonté ne lit pas son service avec 
l'exactitude que demande celui des malades, et que 
l'embarras alors deviendroit extrême. Le S'' en ce que 
d'abandonner une forme plus économique et plus sûre 
pour en introduire une absolument différente, avant 
d'avoir essayé de corriger les abus de la i""' en la modi- 
fiant, c'est risquer de regretter l'ancien usage, et se 
mettre peut être dans l'impossibilité de le reprendre. La 
vue de ces inconvéniens a engagé à proposer un second 
projet; il consiste à profiter de tous les établissemens 
existans dans l'Hôtel Dieu pour y continuer le blanchis- 
sage de tout le linjje qu'il est question dans le i" projet, 
de faire blanchir au dehoi's par un entrepreneur, mais 
de le faire faire en entier, par des domestiques gagés, 
nourris et logés dans l'Hôtel Dieu, et par des gens de 
journée, lorsque les gens gagés ne suffiroient pas, sous 
l'inspection d'une ou de deux religieuses et d'un inspec- 
teur ad hoc, aux ordres immédiats du Bureau , en laissant 
subsister le lavage des petits draps, le blanchissage du 
linge des religieuses et de celui qui se paye en argent 
sur le pied actuel. Ce projet a, comme le i*"', l'avantage 
de rendre les religieuses, ainsi que les domesti(|ues, aux 
soins personnels des malades, en les déchargeant de 
celui des lessives et de débarrasser la maison des conva- 
lescens et aubaineurs; mais il a encore celui d'être beau- 
coup plus économique, s'il est bien conduit, et de pou- 
voir être quitté, s'il ne réussit pas, pour recourir à un 
entrepreneur, au lieu que s'il résultoit des inconvéniens 
majeurs du t*''' projet, soit du côté de l'économie, soit 
du côté du service, il seroit fort désagréable pour l'Ad- 
ministration, et peut être impossible sans des dépenses 
considérables, de rétablir tout ce qui auroit été détruit, 
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après que les lieux auroient été disposes de manière à 
ne faire qu'une très petite partie des blanchissages dans 
la maison. On a proposé plusieurs moyens de détail pour 
l'exécution de ce projet, mais comme l'article prélimi- 
naire étoit rétablissement d'un lieu pour y faire la manu- 
tention nécessaire, c'est à dire y recevoir le linge sale, y 
préparer le blanc, et faire d'ailleurs tout ce qui est re- 
latif aux lessives et à l'ordre à mettre dans cette partie, 
il a été reconnu que le défaut actuel de ce lieu nécessi- 
teroit à une dépense de i5 à 90,000^, pour préparer à 
cet effet le seul emplacement qui pût y être employé, qui 
est la partie supérieure du cagnard Saint Antoine, et 
M" les Commissaires ont trouvé cette dépense, d'autant 
plus considérable dans le moment actuel que le projet 
étant d'amener successivement toutes les lessives au 
point d'être faites aux buanderies communes, et que ces 
buanderies ne suffisant pas dans l'état actuel, puisque 
plusieurs salles coulent leurs lessives dans leurs offices, elles 
suffiront encore moins lorsque le nombre de malades 
sera augmenté, après l'entière confection de toutes les 
salles neuves qui se préparent, et qu'il sera nécessaire 
que l'Administration engage le gouvernement à préparer 
des lieux suffîsans, dans le bâtiment qu'il doit faire éle- 
ver sur la rue de la Bûcherie, pour la mettre en état de 
faire blanchir et sécher tout le linge de THôtel Dieu 
dans l'intérieur de la maison. Cette considération qui a 
fait regarder une dépense de i5 à 20,000^ comme trop 
forte pour une dépense provisionnelle a fait adopter à 
MM. les Commissaires un S"" projet. C'est : i"* de laisser 
encore aux religieuses des salles et offices le soin de leurs 
lessives; 2" de supprimer entièrement les convalescens 
et aubaineurs, et de les remplacer par un nombre suffi- 
sant de domestiques à gages (uniquement destinés au 
service des blanchissages) et qui, sans être alfectés à au- 
cune salle fussent au service de toutes, suivant le besoin 
de chacune; 3*" de prendre des gens de journée les jours 
où le travail seroit trop considérable pour être fait en 
entier par les gens de la maison; li"" d'élablir un chef des 
lessives, avec le titre et le rang de sous inspecteur dans 
la maison, mais dont les fonctions se borneroient à l'in- 
spection sur les blanchissages, sur tous les gens qui y 
travaillent, sur tous les lieux et UvStensiles qui y servent 
et sur toutes les matières qui y sont employées, à Teffet 
de quoi le dépensier qui les recevrait dans ses magasins, 
à mesure de la fourniture qu'en font les marchands, les 
lui remetlroit en détail sur ses reçus, à mesure du be- 
soin qu'il en auroit, pour être par lui employées avec la 
plus grande économie, et qui auroit en outre le soin de 
fournir les gens de journée dans les circonstances oii il 
seroit nécessaire d'en prendre; 5"" de partager les blan- 
chissages des salles et offices, pendant le courant de la 
semaine, de manière que le travail fût à peu près égal 



pour chaque jour et pût occuper sans interruption le 
nombre des lavandiers à gages qui sera fixé, et se trou- 
ver fait en entier dans le courant de la semaine. Ce pro- 
jet auroit comme les deux autres l'avantage de débaras- 
ser la maison des prétendus convalescens et aubaineurs 
et auroit encore celui de se raprocher davantage de la 
forme actuelle sans en avoir les inconvéniens, et par 
conséquent de donner une secousse moins forte au ré- 
gime actuel et de rendre la continuité du service plus 
certaine. Il pourroit d'ailleurs se perfectionner par la 
suite, lorsque tous les travaux projetés par le gouverne- 
ment seront achevés! Comme les convalescens dont il est 
question icy remplissent des fonctions dans les salles et 
offices, indépendamment du travail des lessives, leur 
suppression laissera dans le service des salles un vide 
qu'il faudra remplacer par l'augmentation d'un nombre 
suffisant de domestiques. Cette augmentation de gens à 
gages, pour suppléer des gens qui n'en avoient pas et 
l'établissement de garçon de lessive ou lavandiers, joint 
aux journées des gens qu'on se trouvera obligé de prendre, 
suivant le besoin, ne font pas espérer un grand bénéfice 
sur la dépense apparente que le séjour de ces convales- 
cens dans la maison occasionne, cependant, voici les 
avantages qui en doivent résulter : i"" on doit y gagner 
tout le temps pendant lequel les convalescens sont gardés 
dans la maison sans nécessité, parce que les garçons des 
lessives qui les remplaceroient suivant ce projet seroient 
employés toute la semaine, et à toutes les lessives les 
unes après les autres sans interruption; 2° on doit ga- 
gner aussi sur le nombre parce qu'on peut croire que 
deux domestiques gagés feront au moins la besogne que 
font 4 convalescens, soit pour le service des salles, soit 
pour celui des blanchissages; 3° les religieuses de chaque 
salle devant s'en rapporter à la surveillance de l'inspec- 
teur des blanchissages pour tout ce qui est de ce service 
hors de leurs salles, pourront d'autant plus s'occuper du 
service de l'intérieur, qui regarde plus directement les 
malades; 4"" les placej qu'occupent les convalescens se 
trouvant réduites à peu près à moitié par l'établissement 
de domestiques à gages, il en restera d'autant plus a 
donner à de véritables malades; 5° enfin, et c'est ici 
l'avantage essentiel, on mettra fin aux vols et dépréda- 
tions causés par l'espèce de gens qu on propose de sup- 
primer, et on pourra d'autant mieux maintenir l'ordre 
et la discipline de la maison. Voilà, Messieurs, les trois 
projets examinés par MM. les Commissaires et c'est le der- 
nier qu'ils croient le seul praticable dans le moment ac- 
tuel.?? Lecture faile dudit rapport, la matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté : 1° que les gens 
employés dans les salles et offices de l'Hôtel Dieu sous 
les noms de convalescens et convalescentes, seront con- 
gédiés et qu'il n'en sera plus employé, ni accepté aucun 

23. 
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par la suite, sous quelque prétexte que ce soit, que les 
règlemens concernant le renvoi des malades, aussitôt 
qu'ils seront gue'ris , seront exe'cute's etque l'inspecteur des 
salles chargé de leur exécution rendra compte au Rureau 
des obstacles qu'il pourroit y trouver, q"* que le service 
ordinaire des salles sera fait par les seuls domestiques 
mâles et femelles de la maison, dont le nombre sera 
augmenté, et auxquels seront attribués des gages sutfi- 

sans eu égard à leur travail, à Teffet de quoi M 

est prié de se concerter avec la mère prieure, le dépen- 
sier, l'inspecteur des salles et celui des bàtimens, pour 
déterminer le nombre de ceux qu'il conviendra attacher 
à chacune des salles et à chacun des oflices de la mai- 
son, leur logement et leurs gages; du tout dresser l'état 
et en faire son rapport au Rureau pour y être statué; 
3" que lesdits nouveaux domestiques seront nourris et 
habillés comme les anciens; /i'' que le blanchissage des 
prêtres, officiers et autres personnes auxquelles le Ru- 
reau, par sa délibération du le fait payer en ar- 
gent, continuera de Têtrc comme par le passé; S"" qu'il 
ne sera rien innové en ce qui concerne le lavage des 
draps de rechange qui a lieu 3 fois par jour, le:{uel con- 
tinuera d'être fait à l'office de la petite lavanderie, sous 
l'inspection de la religieuse qui y est en office, par les 
domestiques particuliers qui y sont attachés, sans toute- 
fois qu'il puisse y être employé aucuns convalesccns ni 
aubaineurs, non plus que dans les autres offices, à l'effet 
de quoi les neufs domestiques gagés au service dudit of- 
fice seront augmentés en nombre suffisant; G"" que les 
religieuses et les filles de la chambre d'en haut conti- 
nueront également de faire les lessives de leur linge, 
comme par le passé, mais sans aucun aubaineur; 7° que 
le travail des autres lessives et blanchissages continuera 
d'être fait par les domestiques de la maison qui y sont 
ordinairement employés, mais de manière cependant 
que le service des salles n'en souffre pas et que pour 
suppléer les gens du dehors nommés aubaineurs , qu'on 
étoit dans l'usage d'y appeller et qui ne seront plus in- 
troduits dans la maison, sous quelque prétexte que ce 
soit, il sera établi un nombre suffisant de domestiques à 
gages, uniquement destinés et attachés à ces fonctions, 
auxquels seront incorporés les ù garçons des cuviers; 
qu'ils seront nourris, habillés et logés dans la maison et 
porteront tous le nom de garçons de lessives, et que 
dans les circonstances où ce nombre ne suffiroit pas, il 
sera pris des gens de journée qui seront nourris à l'Hôtel 
Dieu et payés par le dépensier sur les rôles qui seront ar- 
rêtés par l'inspecteur, dont il sera parlé à l'article 8, sui- 
vant le prix qui sera fixé par le Rureau ; 8° qu'il sera établi 
par le Rureau un chef des lessives, avec le titre et le rang 
de sous-inspecteur dans la maison, mais sans autres fonc- 
tions que celles qui sont relatives auxdits blanchissages; 



9** qu'il aura l'inspection sur les buanderies, lavoirs, sé- 
choirs, étuves et autres lieux servant aux lessives et blan- 
chissages , à l'exception de ceux dont il est p:irlé aux art. 5 
et 6 de l'intérieur des offices où il se coulî des lessives, 
qui continuerontd'être sous l'inspection directe delà mère 
prieure et des religieuses de chaque office, sous les or- 
dres immédiats du Rureau; 10° qu'il sera chargé de la 
garde de tous les ustenciles servant aux blanchissages et 
de toutes les matières qui s'y emploient, à l'effet de quoi 
le dépensier recevra dans ses magasins toutes lesdite^ 
matières, à mesure de la fourniture qui en sera faite à 
l'Hôtel Dieu par les marchands et les lui remeltra en dé- 
tail sur ses reçus, a mesure du besoin qu'il en aura; \? 
pannetier lui fera délivrer également sur ses reçus le bois 
dont il aura besoin, tant pour les chaudières que pour 
les étuves, pour êlre le tout employé par ledit chef des 
lessives avec la plus grande économie; ii"* qu'il aura 
soin de faire ramasser avec exactitude toutes les cendres 
des endroits où il se consomme du bois, pour les avoir 
sous la main et sans servir au besoin, a l'exception de 
celles des offices où le coulage des lessives continuera 
d'avoir lieu, lesquelles serviront aux lessives desdits of- 
fices; is"" qu'il sera chargé de fournir les gens de jour- 
née dont on pourra avoir besoin; i3'' que lesdits gens 
de journée et les garçons de lessive lui seront subordon- 
nés en tout tems et les auties domestiques de la maison 
qui seront employés aux blanchissages lui seront aussi 
subordonnés, mais pendant le tems qu'ils devront y tra- 
vailler seulement; li" que M concertera avec la 

mère prieure une distribution des lessives de toutes les 
salles et offices pour les six jours de la semaine, la plus 
égale que faire se pourra, de manière que le nombre de 
garçons des lessives une fois réglé, ils soient à peu près 
également occupés tous les jours, et qu'on ne soit obligé 
de prendre des gens de journée que le plus rarement et 
le moins possible, et les jours seulement où lesdits gar- 
çons ne poiirroient suffire par l'abondance du travail; 
i5'' que ledit chef des lessives fera la distribution tant 
des gens de journée lorsqu'il en sera pris, que des gar- 
çons des lessives, suivant le besoin qu'en auront les re- 
ligieuses de chaque salle ou office, lors de leurs lessives; 
16*^ qu'aussitôt après la nomination du cbef ou inspec- 
teur des lessives, M concertera avec lui la mère 

prieure, le dépensier et l'inspecteur des bàtimens, le 
nombre, le logement et les gages des domestiques qu'il 
conviendra prendre pour le travail des lessives et blan- 
chissages, pour en rendre compte au Bureau et y êlre 
par lui statué. 

(98 février.) La Compagnie considérant que l'ouver- 
ture prochaine des nouvelles salles construites par ordre 
du gouvernement exige qu'elle s'occupe d'y établir un 
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régime qui dans tous les temps a fait Tobjetde ses vœux, 
est même prescrit en grande partie par plusieurs de ses 
règlemens, mais dont Texécution, arrêtée par différens 
obstacles, notamment par la deffectuosilé du local, n'a 
pu être complette; que les médecins de THôtel Dieu sont 
par état ceux que leurs connoissances générales sur un 
objet de cette nature, et celle que leur service habituel 
dans THôtel Dieu leur a particulièrement acquises, met- 
tent le plus à portée de fournir des lumières à l'Adminis- 
tration pour former à cet égard un nouveau règlement 
observé dans lesdites salles, a arrêté que les médecins 
de THôtel Dieu seront invités à proposer au Bureau leurs 
vues sur cet objet le plus promptement qu il seroit pos- 
sible; quà cet effet, Monsieur Lecouteulx de Vertron 
informeroit M. le doyen des médecins de la présente dé- 
libération, ce quil a fait à Tinstant. 

(9 mars.) Lecture faitte d'une lettre de M. de la Mi- 
lière, intendant du département des hôpitaux, en datte 
du 28 février dernier, par laquelle il mande au Bureau 
que s'étant assuré par lui même que les constructions, 
sur le terrein de l'ancien Petit Chàtelet, que le Roy a 
fait élever pour être réunis à l'Hôtel Dieu étoient pres(jue 
à leur perfection , M. le Contrôleur général l'a chargé de 
prévenir la Compagnie qu'elle pouvoit s'en mettre en 
possession et faire en conséquence apposer les aflTiches 
pour la location des boutiques et entresols qui en dépen- 
dent. La matière mise en délibération, la Compagnie a 
arrêté que la lettre de M. de la Mi Hère demeureroit an- 
nexée à la minutte de la présente délibération, comme 
faisant titre de propriété à V Hôtel Dieu, en conséquence de 
faire apposer des affiches pour parvenir à ladite location 
et d'en informer M. de la Milière. 

(7 mars.) La Compagnie, considérant que le nouveau 
projet proposé par le rapport des commissaires de l'Ac- 
cadémie des sciences, de diviser l'établissement de l'Hô- 
tel Dieu en U ou 5 hôpitaux, l'un à l'hôpital Saint Louis, 
l'autre à l'hôpital Sainte Anne, un 3" aux Cellestins, un 
li"" au dessus de l'Kcole militaire, et peut être un cinquième 
au bas de Montmartre, après avoir receu la plus grande 
publicité, paroît acquérir une certaine consistance, et 
même la faveur du gouvernement; persuadée d'ailleurs 
qu'il résulteroit de son exécution les plus funestes consé- 
quences pour la classe des pauvres, qui sont le véritable 
objet d'un établissement aussi respectable par son anti- 
quité, que précieux à la religion et à l'humanité; qu'elle 
entraîneroît même la ruine totaïle de F Etablissement ; qu'espé- 
rant de jour en jour que la communication de ce projet 
la mettroit à portée de proposer ses observations, elle 
avoit crû jusqu'à présent devoir différer de discuter 
dans une assemblée généralle une question aussi impor- 



tante, mais que l'état présent des choses semble ne lui 
permettre plus de délai; que cependant la circonstance 
d'une absence nécessaire des chefs de l'Administration 
forme un obstacle insurmontable à la convocation de 
cette assemblée. Que pour y suppléer, autant qu'il est 
en elle, elle croit de son devoir de s'expliquer sur les 
vices inhérens à ce projet, les suittes malheureuses de 
son exécution, et donner un témoignage authentique de 
son vice par un mémoire qui seroit adressé à tous MM. les 
Chefs de l'Administration séparément. Sur quoi la ma- 
tière mise en délibération, la Compagnie a unanimement 
arrêté d'adresser à MM. les Chefs de l'Administration 
un mémoire contenant des observations sommaires sur 
le projet des commissaires de l'Accadémie des sciences, 
et persuadée qu'ils en reconnoîtront l'importance, de les 
prier d'employer tous les moyens que la prudence leur 
suggérera pour maintenir l'exécution des lettres pattentes 
d'avril 1781 et arrêter celle d'un nouveau projet, et sera 
le mémoire annexé à la présente délibération. Suit la 
teneur de la lettre d'envoy, tant à M. l'Archevêque qu'à 
tous MM. les Chefs. trA Paris, i4 mars. Monseigneur, 
nous avons l'honneur de vous adresser un mémoire ar- 
rêté par la Compagnie contenant des observations som- 
maires sur le projet des commissaires de l'Accadémie des 
sciences concernant THôtel Dieu. Nous aurions bien dé- 
siré discuter un objet aussi important dans une assem- 
blée générale, mais les circonstances ne nous permettant 
pas de pouvoir en espérer promp!ement la convocation, 
et l'état des choses ne nous paroissant plus souffrir do 
délai, nous avons crû de notre devoir de vous exposer 
nos réflexions sur un projet qui nous paroît inadmissible 
et dont les suittes nous font craindre pour l'existence 
même de l'Etablissement. Elles sont fondées sur les 
mêmes principes qui ont décidé en 1776 les arrêtés pris 
en l'assemblée générale à l'unanimité, sur la question 
de la division de l'Hôtel Dieu et dont les motifs ont dé- 
terminé les lettres pattentes du 28 avril 1781. Nous 
vous prions, Monsieur, d'employer tous les moyens que 
votre prudence vous suggérera pour faire maintenir l'exé- 
cution de ces lettres pattentes et arrêter les suittes du nou- 
veau projet. Nous sommes avec respect, etc. Réflexions 
sommaires sur le projet proposé par les commissaires de VAc- 
cadémie des sciences. Ce projet consiste, en laissant sub- 
sister, pour en faire un azile à des blessés et à des ma- 
lades qui auroient besoin d'un secours prompt, ce qui 
restera de l'Hôtel Dieu actuel, après en avoir pris le ter- 
rein nécessaire à la construction des quais qui doivent 
embellir la ville et découvrir en entier les bords de la rivière, 
a établir quatre hôtels dieu, capables de contenir chacun 
1,200 malades, et même en cas de besoin, en mettant 
des lits dans les passages 1,800, tous couchés seuls dans 
des lits séparés, à placer ces hôtels dieu, savoir^ un au 
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dessus de TÊcole militaire, un à Thôpital Sainte x\nno, 
un aux Céiestins et un à Thôpital Saint Louis; et comme 
Vlwpital Saint Louis qui est un chef iT œuvre en ce genre, au- 
quel on ne pourvoit toucher sans le gâter, ne peut contenir 
que 600 malades, à construire un B*" hôpital au bas de 
Montmartre, qui suplëera et à Thôpital Saint Louis et 
même à celui qu'on bâtira au dessus de l'école militaire, 
si on ne vouloit pas placer 1,200 malades dans ce der- 
nier. Ainsi il pourra être placé habituellement dans ces 
hôpitaux i,8oo malades et extraordinairement jusqu'à 
7,200 , ce qui excède de beaucoup le nombre possible des 
malades de l'Hôtel Dieu, qui n'est communément que de 
2,5oo, et où on n'en a jamais vu plus de 4, 000, excepté 
une seule fois qu'ils ont monté à i,8oo. L'établissement 
de ces hôtels dieu ne sera pas extrêmement coûteux, 
puisque l'hôpital Saint Louis est tout fait; les terreins 
des Céiestins et de Thôpital S^^Anne sont tout prêts, il y 
a même dessus des bâtiments qui pourroient servir; ainsi 
il n'y auroit à établir complettement que celui au dessus 
de l'Ecole militaire et celui au bas de Montmartre. Quant 
à leur dépense journalière, le revenu de l'Hôtel Dieu 
peut y suffire, V Hôtel Dieu a 1,02^,5^0^ de revenu, dé- 
duction faite des charges, ce qui donne 2,800^, à dé- 
penser par jour et ce qui, en supposant la journée d'un 
malade à 20 sols, fournit à l'entretien de 2,800 ma- 
lades, nombre excédent celui commun des malades de 
l'Hôtel Dieu qui, comme on Ta dit, n'est que 2, 5 00. Tel 
est le projet des commissaires, suivons le sommairement 
dans chacune de ses parties; on sera étonné de voir com- 
bien ses bases sont fausses, et que si le gouvernement 
l'adoploit, il se chargeroit d'une dépense énorme qui 
n'abouliroit à rien, ou qui n'abouîiroit qu'à laisser sans 
secours les vrais pauvres, ceux pour qui l'Hôtel Dieu est 
fait. Première réflexion. Les commissaires de l'Académie 
ont raison de supposer qu'il faut un hôpital qu'ils appel- 
lent azile, pour le service du centre de la ville, mais il 
paroit qu'ils n'ont pas réfléchi à ce qu'ils destinent pour 
être cet azile; quiconque connoîtra un pou l'Hôtel Dieu 
saura que si on prend sur son terrein de quoi former des 
quais et découvrir les bords de la rivière, il faudra 
abatre toutes les sales des malades, les cuisines, les ma- 
gazins, le couvent, en un mot tout, à l'exception de 
l'église. Et comme l'église elle même est destinée depuis 
longtemps à être abatue pour élargir et rendre régulière 
la place Notre Dame sur laquelle elle avance, il s'en suit 
qu'il ne restera rien de l'Hôtel Dieu. Qu'est ce qui for- 
mera donc l'azile que réservent les commissaires? Seconde 
réflexion. Un des inconvéniens que les commissaires de 
l'Académie relèvent, et avec raison, dans le projet du 
sieur Poyet est Téloignenient où un hôtel dieu, placé 
dans l'isle des Cygnes, seroit d'un grand nombre des 
quartiers de la ville, ils auroient pu dire de tous. Car, 



du faubourg Saint Germain même, le transport en plain 
air, dans certaines saisons, eût été fort incommode. Mais 
croira-t-on que des hôtels dieu placés, l'un au dessus de 
l'Ecole militaire, l'autre à S'*" Anne, près du Petit Gen- 
tilly, le seront plus commodément? Quoi! les malades se- 
roient transportés en hiver par les neiges, les glaces, les 
frimats et les vents, en été par la chaleur et à l'ardeur 
du soleil, en pleine campagne, à i/4 ou à une 1/2 lieue 
de Paris? Et si un malade arrivant par exemple à S^"^ 
Anne, près le Petit Genlilly, trouve pleins les lits des- 
tinés à l'espèce de maladie dont il est attaqué , il faudra 
après avoir essuyé un premier voyage, qu'il en essuyé 
un second pour aller au dessus de l'École militaire? Et 
si c'est en hiver et même en été? et si par malheur pour 
lui il ne se trouvoit pas non plus de lits vacants» ce qui 
arrivera souvent, si cet hôtel dieu n'est que moitié des 
autres? L'idée seule de pareils inconvéniens est révol- 
tante. D'ailleurs quels officiers de santé voudroient se 
cliarger d'aller en tout temps une fois et peut être deux 
fois par jour à ces hôpitaux? Il faudroit donc en avoir de 
so^dcntaires dans chacun? Et comment les malades pour- 
ront ils être visités par leur famille? Qu'un hôpital tel que 
Biscêtre soit hors de Paris, à la boniie heure; ceux qui 
sV retirent quittent à toujours la ville, ce ne sont pas des 
malades, ils peuvent y venir s'ils veulent; mais un ma- 
lade qui se rend à THôtel Dieu pour le tems de sa ma- 
ladie n'abandonne ni la ville, ni sa famille, ni ses af- 
faires; au contraire, il lui est fort intéressant d'entretenir 
ses relations et de ménag. r ses ressources pour le mo- 
ment où il sortira de l'Hôtel Dieu. La seule humanité ré- 
pugne à ce qu'il soit privé de la consolation de voir son 
père, son iils, sa femme, son mary. Les inconvéniens 
qu'on relève dans cette réflection résultent non seule- 
ment de Téloignement des hôtels dieu, mais d'abord de 
leur pluralité, car, quand ils seroient tous dans Paris, 
dès que le nombre des lits de chacun dans chaque es- 
pèce de maladies est fixé, et qu'il sera rempli, il est 
évident qu un malade de plus n'y aura pas de place et 
qu'ainsi, près ou loin, il faudra le transporter d'hôpital 
en hôpital pour lui trouver un lit. Troisième réjlexion. 
Cette réflexion n'est qu'un coup d'œil sur la dépense 
énorme qu'entraîneroit l'exécution du projet des commis- 
saires et sur le revenu qu'ils assurent à deux hôtels dieu; 
ce coup d'œil est nécessaire avant d'examiner le fond du 
projet qui fera la matière de la réflexion suivante. Et 
d'abord il ne s'agit pas de faire de simples bâtimens pour 
loger 1,200 personnes indifféremment et sans suite; il 
ne s'agit pas encore de simples hospices où l'on n'ad- 
mettra que certaines maladies, il s'agit d'hôtels dieu, 
c'est à dire d'hôpitaux où tous les malades, quelle que 
soit leurs maladies, seront reçus, comme à l'Hôtel Dieu 
actuel, à l'exception des vénériennes et de la galle, quand 
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il n'y a point d'autre maladie jointe. De là suit que dans 
chacun de ces hôtels dieu projettes, il faut d'abord des 
salles pour hommes et des salles pour femmes, puis, 
comme on ne peut mettre par exemple des petites vé- 
roles avec des accouchées, des fols avec des blessés, etc. 
il faut des salles distinctes pour les différentes natures 
de maladies; ainsi, à THôtel Dieu, il y a pour les honunes 
5 espèces de salles, les salles des fébricitans, les salles 
des blessés, la salle des fols, la salle des petites véroUes, 
la salle des scorbutiques, et pour les femmes sept espèces 
de salles, les salles des fébricitantes, des blessées, des 
petites véroles, des folles, des scorbutiques, des femmes 
grosses et accouchées et la salle des petits enfans. Pour 
traiter ces malades il faut un état major complet en mé- 
decins, chirurgiens, apothicaires et la réunion de tous 
les secours pour tous les cas possibles. Il faut des infir- 
miers, des infirmières et domestiques, des officiers tant 
au spirituel quau temporel et, pour la police, tous doi- 
vent être logés; il faut des cuisines, des réfectoires, des 
magazins, etc.; il faut une première mise en meubles, 
linge, ustenciles et habillemens. Un établissement com- 
plet de cette espèce n'est pas une entreprise légère et peu 
coûteuse, que sera-ce donc de 4, 5 ou 6. Ajoutons que, 
si d'après la prétention des commissaires, les malades ne 
doivent être logés qu'au rez de chaussée et au premier 
étage, au lieu de Têtre comme a l'Hôtel Dieu au rez de 
chaussée, aux i'^'*, s'' et S'' étages, chacun des hôtels 
dieu projettes doit être en étendue pour le local des ma- 
lades, du double de THôtel Dieu actuel, puisque chacun 
d'eux doit être établi pour t,2oo lits et que tel est le 
nombre des lits de THôtel Dieu actuel. Par la même rai- 
son, chacun des élablissemens qui n'auront que 6oo lits 
au lieu de 1,200 doit être aussi étendu que l'Hôtel Dieu 
actuel, voilà pour la première mise de l'Etablissement. 
Quand au revenu dont les hôtels dieu projettes auront 
besoin, le calcul des commissaires est visiblement dé- 
fectueux, de ce que l'Hôtel Dieu dans une seule maison, 
dans un seul ménage, a pu avec son revenu soutenir 
communément, et dans un tems où les denrées n'étoient 
])as au prix auquel elles sont aujourd'hui 2,5 00 ma- 
lades et extraordinairement 6,000 (une fois même 4, 800, 
mais en vendant dans cette circonstance plusieurs de ses 
fonds pour subvenir à la dépense) s'en suit-il que son 
revenu actuel de 1,022,520^ puisse défrayer un nombre 
ordinaire de 4, 800 malades et extraordinairement de 
7,200, surtout divisé en 4, 5 ou 6 maisons? N'est-il pas 
sensible qu'il faudra tripler au moins son revenu, car on 
ne pense pas que ce soit sérieusement que les commis- 
saires de l'Académie aient conseillé à l'Administration 
le moyen œconomique de faire traiter les pauvres par 
des entrepreneurs. Quatrième réflexion. Le désir que tous 
les malades soient couchés seuls et la constitution de 



l'Hôtel Dieu d'y recevoir tous ceux qui se présentent (et 
ce seroit faire injure aux commissaires de l'Académie de 
supposer qu'ils eussent prévu qu'on pouvoit la changer, 
est une espèce de problème qui a toujours fait la grande 
difficulté de tous les projets. Il consiste à concilier un local 
et un nombre de lits déterminé avec un nombre indéfini de ma- 
lades à couchei' seuls. Les commissaires de l'Académie pré- 
tendent le résoudre en portant à 4, 800 le nombre ordi- 
dinaire et à 7,200 le nombre extraordinaire des lits 
qu'ils répartissent dans leurs hôtels dieu; voyons si cette 
solution est satisfaisante. D'abord , sur quoi se fondent^ 
ils pour déterminer leur nombre de lits? Le nombre or- 
dinaire des malades de l'Hôtel Dieu, disent ils, est de 
2,5oo; le plus extraordinaire qui ait jamais été est de 
4,800; ainsi en prenant le plus extraordinaire pour 
nombre ordinaire, et y ajoutant encore 2,4oo, on aura 
tout le possible des malades qui peuvent venir à l'Hôtel 
Dieu. Le problème est résolu, puisqu'on a trouvé à dé- 
finir le nombre des malades, comme le nombre des lits. 
Réponse, Les commissaires oublient en ce moment que 
leur grand reproche contre l'Hôtel Dieu est de repousser 
les malades qui y viendroient par la crainte de n'être pas 
couchés seuls; mais si tous les malades qui viendroient 
sans cette crainte à l'Hôtel Dieu n'y viennent pas, com- 
ment calculer, d'après le nombre de ceux qui y viennent 
malgré cette crainte, le nombre de tous ceux qui y vien- 
dront quand cette crainte n'existera plus. Le seul calcul 
juste qu'on puisse faire d'après le nombre des malades 
qui viennent à l'Hôtel Dieu et la seule conséquence qu'on 
puisse tirer de ce calcul est de dire rrceux qui viennent à 
l'Hôtel Dieu malgré cette crainte sont ceux qui n'ont pas 
d'autres ressources, et ceux que cette crainte retient sont 
ceux qui ont d'autres ressources. Ainsi, le nombre des 
pauvres sans ressources, des vrais pauvres, de ceux pour 
qui l'Hôtel Dieu est véritablement fait est ordinairement 
de 2,5oo et extraordinairement jusqu'à 4, 800. Donc en 
banissant entièrement cette crainte, on ouvre l'Hôtel Dieu 
à ceux qui ont d'autres ressources. Or, quel en sera le 
nombre, nous voilà retombés dans l'indéfini. En effet, 
comment apprécier ce nombre dans une ville telle que 
Paris, qui s'accroît tous les jours, où abordent de toutes 
parts des étrangers, où les provinces envoyent des lé- 
gions d'artisans, d'ouvriers, de domestiques, de gens de 
peine, où l'opulence et le luxe, accroissent sans cesse la 
misère et l'indigence, dans une ville entourrée de vil- 
lages 1res peuplés et où il y a beaucoup de pauvres. A 
la vérité, s'il y a beaucoup de pauvres à Paris, il y a 
aussi beaucoup d'assistances; les paroisses assistent un grand 
nombre de malades; différents hôpitaux, tels que les hos- 
pitalières en soulagent pour un prix modique et d'autr^es, 
comme la Charité, par des fondations de lits qui s'y font; 
on établit des hospices. Les charités particulières abon- 
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dent. Mais la crainte repoussante de THôtel Dieu une fois 
entièrement bannie des hôtels dieu multipliés qui, dans 
chaque quartier de la ville offriront gratuitement à tous 
les malades des lits seuls et tous les secours et les soins 
possible, une fois établis, sans qu'on puisse par la con- 
stitution essentiellement respectable de THôtel Dieu y 
refuser personne, n est-il pas sensible qu'outre ceux qui 
venoient à THôtel Dieu, viendront aussi tous ceux qui 
trouvoient des ressources soit dans une grande économie 
pour s'en garantir, soit dans des assistances particulières 
pour n'y point venir, n'est il pas sensible que toute la 
campagne y affluera. i\'est-il pas à craindre même que 
les paroisses qui ont bien d'autres pauvres à assister, en 
outre des malades, n'y envoient ceux ci qui y seront 
beaucoup mieux que chez eux, avec l'assistance modique 
de la paroisse; que les charités même particulières, à 
laide desquelles les malades étoient soignés chez eux, 
ou chez les hospitalières, ou dans des hospices ne se re- 
froidissent ou ne se détournent d'autres objets, le motif 
qui les excitoit n'existant plus. Qui peut calculer alors le 
nombre des malades qui se présenteront à ces hôtels 
dieu? Quelle base prendre pour ce calcul. Les 7,200 
lits ne tarderont pas à être remplis et tous les hôtels 
dieu pleins. Et à ce moment que faire des malades qui 
ee présenteront, de ces pauvres sans ressources pour qui 
THôtel Dieu étoit fait et dont les places seront prises par 
ceux qui avoient des icssources? Car enfin, tous les hô- 
tels dieu seront pleins, les passages mêmes seront ob- 
strués, puisque c'est en les obstruant (ju'on placera jus- 
qu'à 7,200 lits. Que faire donc de ces vrais pauvres? 11 
n'y a pas de milieu, ou il faudra les refuser, les laisser 
exciter par leurs cris le soulèvement de la populace, et 
mourir sans ressources à la porte de l'hôpital, ou, les y 
faisant entrer, substituer de grands lits aux petits dans 
la proportion du nombre. Ainsi, après avoir engagé le 
gouvernement dans une dépense énorme, son objet qui 
est d'assister les vrais ])auvres, d'améliorer leur sort, ne 
sera pas rempli. On l'aura fait aller contre son esprit. La 
charité publique, qui ouvre ses mains libérales, parce 
qu'elle espère de mieux soulager les pauvres, sera abu- 
sée, et on verra aNOc regret que ce 71 étoit pas rentou- 
siasme exaltée par des déclamations , mais F expérience qu'il 
falloit consulter, avant de se porter à anéantir des lettres pat- 
tentes aussi mûrement délibérées que celles du 22 avril l'j 81, 
registrées le 11 mai suivant. Cinquième réflexion. Les com- 
missaires de l'Académie ne peuvent ignorer de quelle né- 
cessité est, sous une multitude de rapports une eau cou- 
rante et abondante dans les hôpitaux de malades. C'est 
l'avantage dont jouit d'une manière unique l'Hôtel Dieu 
actuel traversé par un bras de la Seine, très resserré dans 
toute la longueur. C'est ce qui a fait dire au Roi dans 
les lettres patentes d'avril 178^, qu'il ne falloit pas sa- 



crifier à de nouveaux projets la convenance de la situa- 
tion de cet hôpital; or, quel sera l'équivalent à cet égard 
dans les 4 ou 5 nouveaux hôpitaux? L'hôpital Saint Louis 
n'a que des eaux de Belleville qui corrodent par leur na- 
ture le linge qu'on y blanchit, dont la crudité ne permet 
pas l'usage pour la boisson, les remèdes, la cuisson 
même des légumes, de sorte qu'on est obligé depuis que 
cet hôpital a été ouvert, à l'époque de l'incendie, d'y en- 
voyer journellement et a grands frais de l'eau de la Seine. 
On sait à quel éloignement de la rivière sont l'hôpital 
S'^ Anne et le bas de Montmartre. D'ailleurs, quelque 
soit la quantité d'eau qu'on puisse faire parvenir dans 
aucun des nouveaux hôtels dieu, peut on espérer rien qui 
approche du bien qui résulte pour la propreté et pour la 
salubrité d'une eau courante et toujours renaissante. On 
a reproché à l'Hôtel Dieu d'être, au centre de la ville un 
foyer d'infection; l'expérience a démontré la fausseté de 
celte assertion, mais que sera-ce de ù ou 5 hôpitaux aux 
i coins de la ville, qui n'auront pas le remède dont 
l'Hôtel Dieu jouissoit. Sixième réflexion. Les sages pré- 
cautions prises par Henri IV, sur les sollicitations et le 
vœu unanime de la ville de Paris, par rétablissement de 
riiôpital Saint Louis, réservé pour les circonstances de 
contagion épidémique, et celles de la reine Anne parois- 
sent superflues aux commissaires de l'Académie. Ils 
voyent dans une meilleure police un préservatif qui doit 
calmer les allarmes; mais s'il est capable d'éloigner le 
danger, d'en rendre les cas plus rares, qui peut oser ga- 
rantir que jamais de pareilles calamités ne paraîtront? Et 
alors la destination de ces deux hôpitaux une fois inter- 
vertie, qu'aura-t-on pour y suppléer? Si l'agrandisse- 
ment de Paris fait croire que rhôj)ital Saint Louis, actuel- 
lement renfermé dans les limites de la ville , n'est plus dans 
une situation capable de remplir son objet, l'objection 
ne peut s'appliquer à l'hôpital Sainte Anne. Cet hôpital 
ne devroit donc pas être changé en un hôtel dieu per- 
manent; les dépenses qu'on y destine devroient être eni- 
ployi'es à le mettre en état de satisfaire à son objet pri- 
mitif et à supléer l'hôpital Saint Louis. Septième réflexion. 
Si malgré les réflexions précédentes l'exécution des lettres 
patentes du 29 avril 1781 paroft encore ne présenter 
qu'un local insufisant, n'y auroit-il donc d'autre moyen 
de remplir cet objet que celui de transférer ou de diviser 
THôtel Dieu. Ne pourroit-on pas en proposer un qui , en 
améliorant le sort des vrais pauvres, entreroit dans les 
vues du gouvernement pour la décoration de la ville? 
Qu'on démolisse l'église actuelle de l'Hôtel Dieu, qu'on 
la reconstruise en face de celle des Enfans trouvés avec 
un semblable portail; ({u'on construise des salles au rez 
de chaussée, le long de la rue Notre Dame, en donnant 
à cette rue la largeur anciennement projetlée; i'efl'et qui 
en résultera sera d'abord de décorer de deux bâtimens 
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pareils et également considérables la rue qui fait avenue 
à la métropole. D'autre part qu on construise en addition 
l\ Taccroissement de local prescrit par les L'^ttres patentes 
de 1781 des salles le long de la rue de TEvêque, a par- 
tir de Tangle extérieur de la salle Saint Denis et en re- 
tour juscju'à rentrée qu'arua alors THôtel Dieu, et que 
dans le bâtiment le long de la rue Notre Dame, qui ira 
jusqu'à la rue du Petit Pont joindre la salle Sainte 
Marthe, au rez de chaussée, et le couvent aux autres 
étages, on ménage encore une salle au rez de chaussée 
dans toute son étendue, on aura assurément un local 
sufisant pour remplir les vues bienfaisantes de Sa Ma- 
jesté, sans se jetter dans les dépenses énormes de la con- 
struction, de rétablissement et de Tentretien de quatre 
hôtels dieu sépaiés et sans s'exposer aux inconvénicns 
qui occasionneroient ensuite de tardifs regrets. 

(i4 mars 1787.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
que M. Dejean, doyen des médecins de THôtel Dieu, étoit 
venu chez lui le huit de ce mois et Tavoit prié d'informe r 
la Compagnie que, pour satisfaire à sa délibération du 
38 février, les médecins s'étoient assemblés, et qu'après 
avoir conféré ensemble de l'objet sur lequel elle leur avoit 
fait l'honneur de les consulter, ils étolent convenus qu'ils 
ne pouvoient avoir celui de lui proposer rien de plus 
sage que ce qui étoit contenu dans les observations re- 
mises à la Compagtiie par les médecins de l'Hôtel Dieu 
au mois de novembre 1756; qu'elles contenoient tout ce 
qui pouvoit servir de base pour obtenir le régime désiré 
dans les nouvelles salles de l'Hôtel Dieu sans y rien ajou- 
ter ny diminuer. Que ledit sieur Dejean lui avoit ajouté 
qu'il étoit aussi chargé par Messieurs ses confj'ères, de 
représenter à la Compagnie que les circonstances ren- 
dront nécessaiies une augmentation de trois médecins 
au nombre des pensionnaires, d'un ou deux expectans; 
qu'ils espéroient aussi que la Compagnie estimeroit qu'il 
seroit juste d'accroître leurs honoraires. Que Monsieur 
Lecouteulx de Vertron lui avoit répondu qu'il étoit dans 
l'intention de la Compagnie d'augmenter le nombre des 
médecins et leurs honoraires, et qu'il rendrolt compte du 
tout à la Compagnie au premier bureau. 

(i4 mars.) L'inspecteur des bâtimens de l'Hôlel 
Dieu a représenté au Bureau le devis estimatif des ou- 
vrages à faire pour la construction d'une partie d'aque- 
duc et gargouille pour faire écouler les eaux du lavoir 
des lessives de Thôpital S^ Louis, ce nouvel écoulement 
étant pour ôter et supprimer l'ancien puisard situé sur 
le haut du grand chemin près la grande porte d'entrée 
dudit hôpital Saint Louis, dont touttes les eaux sta- 
guenantes causent une odeur infectée. Pour cet effet il 
sera construit une partie d'acqueduc ou égoût, qui pren- 
II. 



dra depuis ledit lavoir, en traversant la rue jusqu'au de- 
vant du mur de terrasse qui sépare la rue du Marais, 
et depuis ledit mur jusqu'à la ruelle des Vinaigriers, il 
sera construit un mur sur lequel sera posé des gar- 
gouilles; lesdits ouvrages estimés 16,980 livres, pour la 
perfection desquels se présentent les sieurs Bellanger et 
Campion , entrepreneurs de bâtimens à Paris. 

(i4 mars.) La Compagnie, informée qu'en contraven- 
tion aux règlemens il s'introduit depuis quelque temps 
l'usage d'admettre ou de traiter sous différens prétextes 
dans l'Hôtel Dieu ou dans l'hôpital Saint Louis des ma- 
lades attaqués de la gale, et qui n'ont point ou ont cessé 
d'avoir d'autres maladies y jointes; la matière mise en 
délibération, a arrêté que les règlemens sur cette ma- 
tière notamment ceux des 3o aoust 1709, 19 novembre 
1734, 18 septembre 1739, i4 may 1749, 24 avril 
1754, seront exécutés selon leur forme et teneur; qu'en 
conséquence : i** il ne sera point receu de galeux à 
l'Hôtel Dieu, sinon dans le cas où il se Irouveroit atta- 
qué en même temps d'une autre maladie; 2"* que ceux 
qui , pour cette raison , auront été admis , seront congédiés 
lorsque la maladie relativement à laquelle ils auront été 
admis sera guérie , et qu'ils ne pourront continuer d'y 
rester pour être traittés seulement de la gale; S'' que les 
seuls domestiques à gages qui auront gagné cette ma- 
ladie par leur service dans la n^aison y seront conservés 
pour en être traittés, 

(17 mars.) La Compagnie assemblée extraordinaire- 
ment pour délibérer sur le régime et le service des salles 
neuves, et de celles où l'on établira de nouveaux lits. 
Monsieur Martin a dit que, d'une part, l'augmentation 
de lits que l'établissement des nouvelles salles procure 
dans l'Hôtel Dieu et celle des malades qui en doit ré- 
sulter, et de l'autre la proposition faitte par le gouver- 
nement d'établir un régime dans lesdites salles exi- 
geoient que le nombre des médecins ordinaires fût 
augmenté afin de pouvoir augmenter également le nombre 
de leurs départemens, mais que le siéjour à Versailles, pour 
r assemblée des notables, de six chefs de V administration , met 
le Bureau dans F impossibilité de demander une assemblée gé- 
nérale pour y délibérer sur cet objet, et que cependant l'ou- 
verture prochaine desdites salles et le service qu'elles 
exigent dès le premier moment de leur ouverture, met- 
tent le Bureau dans le cas de s'occuper des moyens d'y 
pourvoir au moins provisoirement, en attendant que le 
retour à Paris des chefs de l'Administration permette de 
demander une assemblée générale pour y statuer définiti- 
vement. Surquoy la matière mise en délibération, la Com- 
pagnie a arrêté ; 1° que dès que le retour à Paris des chefs 
de l'Administration permettra de demander une assem- 
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blée générale , le Bureau la demandera pour y proposer 
une augmentation de trois médecins ordinaires et d'un 
^xpectant, pour faire en tout le nombre de onze méde- 
cins ordinaires et de deux expectans, avec une augmen- 
tation d'honoraires pour les médecins ordinaires; a"" que 
ladite augmentation d'honoraires qui sera réglée dans 
ladite assemblée générale aura lieu à compter du jour de 
l'ouverture desdites salles; 3"" qu'en attendant que ladite 
assemblée générale puisse avoir lieu, MM. les Médecins 
actuels seront invités de partager entr'eux le service qui 
sera a faire dans toutte la maison à l'ouverture desdites 
salles, et qu'à cet effet, M. Martin les priera, au nom 
du Bureau, de s'assembler, se trouvera a leur assemblée 
et leur fera part du vœu de l'Administration, et deman- 
dera leur réponse pour en rendre compte au premier 
Bureau; 4° que s'ils acceptent de faire tout le service de 
la maison, en attendant la nomination des nouveaux mé- 
decins, ils jouiront des honoraires qui seront attribués 
aux dits nouveaux médecins, à compter du jour de l'ou- 
verture desdites salies , jusqu'à celui où lesdits nouveaux 
médecins entreront en fonction. 

(28 mars.) A été fait lecture d'un projet de règlement 
pour le service et le régime à observer dans les salles 
neuves, et dans celles oii il est question d'établir des pe- 
tits lits. Sur quoi la matière mise en délibération, a été 
arrêté que ledit projet sera envoyé par M. Martin à M. De- 
jean, doyen des médecins de THotel Dieu, pour être 
communiqué à MM. ses confrères, afin d'être fait par eux 
sur icelui les observations dont il lui paroîtra suscep- 
tible, en le priant de les lui faire parvenir le plus promp- 
tement que faire se pourra, pour en être par lui rendu 
compte au Bureau. 

(28 mars.) Projet et règlement pour le service et le 
régime des salles nouvelles et de celles du rez de chaus- 
sée oii on ne doit mettre que des petits lits. Les méde- 
cins feront une première visite à 7 heures du matin eu 
été et à 8 heures en hyver, et jamais plus tard, sous 
quelque prétexte que ce puisse être, conformément au 
règlement du 8 may 1785. Ils en feront une seconde à 
U heures du soir pour les griefs malades et pour ceux qui 
seroient entrés depuis la visite du matin. Les salles des 
blessés et blessées, des foux et des folles, des femmes 
grosses et accouchées en seront exceptées, à moins qu'il 
n'y eût dans quelques unes de ces salles des malades 
dont l'état exigeât qu'ils fussent visités deux fois, auquel 
cas le médecin qui les aura vus le matin les viendra voir 
lui-même le soir, mais si le besoin d'une seconde visite 
ne se fait connoître dans lesdits malades qu'après la vi- 
site du matin, les médecins dont les départeinens se 
trouveront les plus voisins de ces salles seront priés de 



voir ceux qui auroient besoin de leurs secours, et ils ne 
pourront s'en dispenser. Chaque médecin ne pourra se 
faire accompagner de plus de 5 étudians en médecine, 
conformément au règlement du 4 avril 1 780 , et on priera 
les étrangers qui seroient dans la salle pendant le tems 
de la visite d'en sortir, s'il y en a voit une quantité ca- 
pable de faire trop de mouvement ou de bruit. — Les 
visites seront annoncées dans chaque salle par le son 
d'une cloche suivant T usage; ceux des malades qui ne se- 
roient pas pour lors dans leur lit seront tenus de s'y 
rendre, et si quelques uns négligeoient de le faire, les 
infirmiers ou infirmières les y obligeront. Les médecins 
seront accompagnés de la religieuse cheftaine de chaque 
salle, d'un infirmier ou infirmière, du chirurgien du 
département et d'un garçon apoticaire, ou d'un chirur- 
gien externe, si le nombre des garçons apoticaires ne 
suffit pas, lequel chirurgien externe continuera d'être 
désigné sous le nom de topique. — Le chirurgien du dé- 
partement et le topique auront chacun un cahier à 7 co- 
lonnes; la i''*' contiendra le n° du lit, la 1'' le nom du 
malade, la 3' le régime pour le dîner, la h"^' pour le sou- 
per (lesdites 3^ et h"" colonnes contiendront aussi toutes 
les espèces de nourriture à donner aux malades), la o'' 
pour les remèdes internes, la 6"" pour les remèdes ex- 
ternes ou topiques et saignées, et la 7^ la sortie ou la 
mort du dernier occupant et les sorties que le médecin 
ordonnera. — Le chirurgien du département écrira h» 
régime pour la nourriture du malade, les remèdes topi- 
ques et les saignées et la sortie ou la mort du dernier 
malade de chaque lit. — L'apoticaire ou le topique écriia 
tout ce que les 7 colonnes doivent contenir et il fera dans 
la journée un double de son cahier sur un autre à ce des- 
tiné, afin que le médecin puisse le tenir à la main lors 
de sa visite du lendemain, et savoir ce qu'il a ordonné 
la veille pour chaque malade, tant en remèdes qu'en 
alimens. Lesdits 3 cahiers seront cottes et paraphés par 
un de MM. les Aduiiuistrateurs, conformément aux an- 
ciens règlemens, et le médecin signera chaque jour les 
deux cahiers tenus par le chirui'gien et par l'apothicaire 
ou le topique. — La religieuse de la salle, le chirurgien 
du département, les infirmiers et infirmières rendront 
compte au médecin de tout ce qu'ils sauront de l'état de 
chaque malade et de l'effet des remèdes (ju'ils auront pris. 
— Les malades seront distribués aux infirmiers et infir- 
mières de chaque salle, afin que chacun d'eux puisse 
prendre un soin plus particulier de ceux de son dépar- 
tement, et ils se tiendront à la tête de leurs divisions 
pour accompagner le miidecin pendant qu'il en fera la 
visite. — Les médecins régleront la nourriture des ma- 
lades suivant qu'ils le jugeront convenable; mais pour 
faciliter la distribution (jui doit s'en faire, ils simplifie- 
ront le plus qu'ils pourront la portion qui devra en être 
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donnée à chacun et la désigneront de manière qu'il ny 
ait ni équivoque, ni confusion, ni arbitraire à craindre, 
ce qui pourroit arriver, s'il y avoit une trop grande va- 
riété dans leurs ordonnances. Pour cet effet le régime des 
malades sera réglé de la manière suivante. Diète absolue au 
bouillon, une soupe par jour, plusieurs soupes par jour, 
nourritures plus légères que la viande, quart de portion 
ou de ration, demie ration, trois quarts de ration, ra- 
tion entière; la ration entière sera composée pour 2 re- 
pas, de 20 onces de pain, 10 onces de viande désossée, 

1 chopine de vin, une soupe à dîner et une petite soupe 
à déjeuner qui sera trempée avec une partie des 20 onces 
de pain ci-dessus, le reste se partagera entre le diner et 
le souper. — Cette ration sera la plus forte qu'on puisse 
donner par jour à chaque convalescent; cependant, si, 
par extraordinaire, un médecin jugeoit que quelqu'un 
eut besoin d'une plus grande quantité de nourriture, il 
la pourra ordonner en la faisant écrire sur le cahier tenu 
par le chirurgien du département. — Les 3/4 de ration 
et la 1/3 ration seront proportionnés à la quantité de 
pain et de viande ci-dessus, mais le vin et les soupes 
seront les mêmes. — Les convalescens qui seront à la 
ration entière, aux 3/4 de ration et à la demie ration 
n'auront pas de bouillon dans l'intervalle de leurs repas. 
— Le 1/4 de ration sera composé de 5 onces de pain, 

2 onces 1/2 de viande désossée et un demi setier de vin 
pour deux repas avec deux soupes, l'une à déjeuner, 
l'autre à dîner, et lorsque le médecin jugera à propos de 
convertir la moitié de ce quart de ration en une soupe 
pour le soir, il l'ordonnera, ainsi que les bouillons qu'on 
devra donner aux malades qui seront au quart de ration 
ou à la soupe. Les malades aux bouillons en auront 6 
en 2/1 heures, de manière que le 1*''' soit à 6 heures du 
matin et le dernier à 11 heures du soir. Il sera fait, de l'avis 
des médecins une mesure en étain qui contiendra la 
(fuantité de bouillon exprimée parce qu'on appelle un 
bouillon. Cette mesure servira à régler la quantité a en 
donner à chaque malade, et par suite celle à porter de la 
cuisine dans chaque salle, suivant le relevé de chaque 
cahier de visite. — Outre les alimens ci-dessus, les mé- 
decins pourront ordonner du lait, des pruneaux, du riz, 
des œufs et de la volaille, mais il ne sera donné aux ma- 
lades et convalescens aucune autre nourriture que celle 
ordonnée ou permise par le médecin, et écrite sur le ca- 
hyer de visite. — Les malades une fois placés dans un 
lit ne pourront en être déplacés que de l'avis ou du con- 
sentement du médecin, et en présence du chirurgien qui 
en prendra notte sur son cahyer et en fera mettre une 
pareille sur celui qui est destiné à être sous les yeux du 
médecin. — Les médecins ordonneront les sorties des 
convalescens qu'ils jugeront guéris, et il en sera donné 
tous les jours une notte à l'inspecteur des salles par le 



chirurgien du département, afin qu'il les fasse sortir et 
leur fasse rendre leurs habillemens. Il n'en pourra être 
retenu aucun dont la sortie aura été ordonnée. — Dans 
les salles des blessés et des opérations, le i^^ chirurgien 
ordonnera le régime en se conformant à ce qui est pres- 
crit ci-dessus pour les visites des médecins, sauf les cas 
de maladies mixtes pour lesquelles il se concertera avec 
le médecin du département et ce, conformément à la dé- 
claration du . La visite du médecin finie, le 
chirurgien fera le dépouillement des cahiers de son dé- 
partement, qu'il aura tenus, en distinguant sur des bul- 
letins séparés, qu'il signera, ce qui concerne chaque 
salle, et dans chaque salle ce qui concerne chaque na- 
ture d'alimens, et ce qui concerne les remèdes chirurgi- 
caux. — Les bulletins concernant la viande et autres ali- 
mens préparés à la cuisine y seront portés et remis au 
contrôleur de la cuisine, ceux du pain à la panneterie et 
ceux du vin au sommellier. — Les règlemens qui fixent 
la quantité de viande a mettre dans les marmittes, pro- 
portionnément au nombre des malades seront exécutés; 
en conséquence, les malades seront comptés exactement 
tous les jours à 3 heures du soir dans chaque salle. La 
feuille qui en contiendra le nombre sera faite triple pour 
en être remise une à finspecteur de la boucherie, pour 
délivrer une quantité de viande proportionnée, à raison 
de 1 livre par tête de malade, laquelle quantité suffira, 
tant pour leur bouillon et leur nourriture que pour la 
soupe et la nourriture des domestiques et sur cette quan- 
tité sera prise celle qui sera jugée nécessaire pour les 
rôtis, et la moins grande possible. La viande qui doit 
faire le bouillon et la nourriture des malades et des do- 
mestiques pendant 2/1 heures sera portée en une seul'» 
fois à la cuisine, et ce qui sera destiné à rôtir étant pré- 
levé, le reste sera partagé en deux, de manière qu'il y 
en ait les 3/5 pour mettre dans les marmittes destinées 
au dîner et 2/5 seulement pour mettre dans celles desti- 
nées au souper. Il y aura dans chaque marmitte 2/3 de 
bœuf, 1/3 de veau ou de mouton; chaque poule sera 
comptée pour deux livres de mouton et chaque poulet 
pour une livre, lorsque les médecins croiront convenable 
d'en ordonner. — On mettra 3 pintes d'eau par livre de 
viande dans les marmittes soir et matin, et le contrôleur 
de la cuisine aura des jauges qui lui serviront à con- 
noître à quelle hauteur chaque marmitte contient la 
quantité d'eau requise pour la quantité de viande à y 
mettre chaque fois, et pour que le calcul en soit plus 
juste, la viande ne sera mise dans les marmittes qu'a- 
près feau. — La viande sera mise dans les marmittes à 
8 heures du soir pour le dîner du lendemain qui sera 
fixé à 10 heures, suivant l'ancien usage, et à 7 heures 
du matin pour le souper qui sera fixé comme ci-devant à 
5 heures, et pour cet effet, il y aura 4 marmittes, dont 

2/1. 
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2 pour le dîner et 2 pour le soupe — Le contrôleur de 
la cuisine aura soin d'y ménager un feu doux qui puisse 
cuire la viande de manière à ne pas tarir le bouillon au- 
delà des justes bornes. — Il fera retirer la viande des 
marmittes à 8 heures du matin pour le dîner et à 3 heures 
du soir pour le souper, fera désosser la quantité qui sera 
à peu près nécessaire pour la portion des malades et 
n'attendra pas qu'il ait les bulletins des chirurgiens pour 
la diviser en portions et demi portions, mais il n'en 
complettera le nombre que lorsqu'il aura fait la récapi- 
tulation de tous les bulletins. — Les bassins dans les- 
quels on portera la viande de la cuisine dans les salles 
seront à compartimens , pour contenir séparément les 
portions entières, les 3/4, les 1/2 , les ijh de portion. — 
Le pain sera apporté entier de la pannetcrie dans chaque 
salle, pour y être divisé d'après le cahier de visite, sous 
les yeux de la religieuse de la salle, et pour que les 
pains puissent être divisés en portions, le plus exacte- 
ment possible et sans reste, leur poids sera réglé de ma- 
nière que pour avoir des portions, des 1/2 et des i/4 de 
portion du poids requis, sans être obligé de pezer cha- 
cune, il n'y ait qu'à couper chaque pain en deux por- 
tions égales et chaque partie toujours en deux jusqu'au 
quart de portion. — Si les médecins jugent convenable 
d'ordonner du pain plus léger que le pain ordinaire pour 
de certains malades qui commencent à manger, ils le 
feront écrire sur le cahier de visite. — Le vin sera ap- 
porté de la sommellerie et remis à la religieuse de la 
salle qui en prélèvera la quantité que ce médecin pour- 
roit avoir prescrit de donner pur à quelques malades et 
coupera le reste avec une quantité égale d'eau pour le 
donner tout coupé à chaque malade. — S'il y a des 
œufs à la coque ordonnés par le médecin, ils seront ap- 
portés crus et seront cuits dans l'olïîce de chaque salle, 
au moment de la distribution. — S'il y a d'autres ali- 
mens prescrits, ils seront apportés dans les salles im- 
médiatement avant l'heure du repas pour lequel ils se- 
ront destiné . — Le bouillon sera apporté de la cuisine 
dans chaque salle en deux fois, proportionnément au 
besoin qui résultera pour chacune du relevé des cahiers 
de visite, la i'"*' fois à 5 heures du matin pour les soupes 
du déjeuner qui se distribueront à six heures et pour les 
bouillons des malades à la diète, la 2*^ fois à 9 heures 
du matin pour les soupes du dîner, et pour les bouil- 
lons à donner dans le reste de la journée; le 1®'' pro- 
viendra de la marmitte mise pour le souper de la veille 
et le 2'' de celle mise pour le dîner du jour et du reste 
de la précédente. — Tous les alimens qui doivent servir 
à chaque repas des malades étant portés dans chaque 
salle, et l'heure à laquelle la distribution doit s'en faire 
étant sonnée, les malades seront avertis par le son de la 
cloche de se rendre à leurs lits, les étrangers seront 



priés et obligés de sortir, et les portes de chaque salle 
seront fermées pendant le temps de la distribution des 
alimens et des repas des malades. — La distribution 
des alimens se fera par la mère cheftaine de la salle, 
accompagnée des infirmiers ou infirmières qui lui se- 
ront nécessaires; le chirurgien de chaque département 
assistera à la distribution, tenant en main le cahier des 
visiles et nommant à la religieuse la qualité et la quan-- 
tlté d'alimens à distribuer à chaque malade, et il pren- 
dra garde à ce que la distribution se fasse exactement et 
sans méprise, conformément à ce qui sera prescrit dans 
chaque cahier de visite. — Comme il n'y a qu'un chi- 
rurgien par département, et qu'il y a des départemens 
qui pourront contenir plusieurs salles, il sera nécessaire 
que les distributions s'y fassent l'une après l'autre, et 
l'ordre en sera réglé dès que les départemens le seront. 
— On ne donnera aux malades et convalescens aucune 
nourriture hors l'heure des repas, et il sera deftendu de 
leur en apporter, sous peine, pour les personnes du de- 
hors, de ne pouvoir plus entrer dans l'Hôtel Dieu, et 
pour celles de la maison d'être punies et même congé- 
diées, suivant les circonstances, et cette deffense sera 
affichée dans chaque salle. — S'il arrivoitdans l'état des 
malades un changement qui ne permît pas de lui don- 
ner la nourriture ordonnée sur le cahier de visite, le 
chirurgien la suspendra jusqu'à la visite suivante, ou lui 
en fera donner moins suivant les circonstances, et en 
rendra compte au médecin. — H sera timu par la reli- 
gieuse de chaque salle une notte des malades qui y en- 
treront entre la visite du médecin et le repas suivanl, 
afin de faire parvenir au contrôleur de la cuisine par le 
chirurgien du département et par forme de supplément 
au bulletin résultant du cahier de visite la demande des 
alimens qui seroit nécessaire pour ces malades. H en sera 
usé de même pour le pain et le vin, s'il y a lieu, à 
l'égard de la pannetcrie et de la sommellerie. — Apj'ès 
la visite du médecin, le garçon apoticaire ou le topique 
portera à l'apoticairerie les cahiers qu'il aura tenus, afin 
d'y faire le dépouillement de ce qui concerne les médi- 
camens à préparer pour chaque salle. Ils y seront pré- 
parés pour les heures indiquées et tous étiquetés du 
nom de la salle, du n° du lit et du nom des malades. 
• — Les purgatifs ainsi étiquetés seront apportés dans les 
salles à 5 heures 1/2 du matin et remis à la mère de la 
salle pour être par elle remis au chirurgien du départe- 
ment, pour les distribuer aux malades ayant le cahyer 
de visite à la main. Il seia accompagné des infirmiers 
ou infirmières qui auront soin de faire prendre à chaque 
malade les remèdes qui lui auront été distribués. Les 
boissons à prendre par chaque malade leur seront éga- 
lement distribués par le chirurgien, et les infirmiers et 
infirmières auront soin d'en faire prendre lant aux ma- 
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lades qui ne pourroient se servir eux-mêmes qu'aux au- 
tres. — S'il y a des remèdes ordonnes pour être pris sur 
le champ et nommés illico, ils seront demandés à Tapo- 
ticairerie sans perte de tems et donnés tout de suite aux 
malades par le chirurgien. — Lors de la distribution 
des alimens, le chirurgien veillera à ce que les malades 
qui auront pris des purgatifs ou d'autres remèdes in- 
ternes, ne puissent en avoir qu'après l'effet des remèdes, 
et celle qui leur aura été ordonnée sera mise en réserve 
pour leur être donnée un peu plus tard s'il y a lieu; il 
prendra les mêmes précau lions à l'égard des saignées. 
— Le chirurgien du département préparera ou fera pré- 
parer, soit à l'apolicairerie, si cela est nécessaire, soit 
par un des élèves chirurgiens de son département les 
remèdes topiques qui auront été ordonnés et les appli- 
(juera ou fera appliquer à chacun des malades auxquels 
ils seront destinés, ayant le cahier de visite à la main, et 
il veillera à ce que les saignées soient faites avec soin et 
dans les tems convenables à chacun des malades aux- 
quels elles seront ordonnées. — Les anciens règlemens 
pour le service général de la maison continueront d'être 
exécutés en tout ce qui n'y est pas dérogé par le présent. 

(5 mai.) Lecture faitte d'une lettre de M. le baron de 
Breteûil du 27 avril dernier, la matière mise en délibé- 
ration, la Compagnie a arrêté qu'elle seroit annexée à la 
présente délibération et qu'il y seroit fait la réponse dont 
la teneur suit : fc Monsieur le Baron, nous avons receu 
au Bureau, mercredi 3 de ce mois, la lettre que vo:is 
nous avez fait Fhonneur de nous écrire le 27 avril; vous 
ne devés pas douter de notre soumission aux intentions 
du Roi, mais nous devons avoir l'honneur de vous expo- 
ser, d'abord que l'importance de l'objet rend la question 
relative à leur exécution de la nature de celles qui régu- 
lièrement doivent être discutées et délibérées dans une 
assemblée générale de l'Administration. La destination 
spéciale des hôpitaux de Saint Louis et de S^® Anne pour 
un objet particulier est telle qu'ils ne peuvent même être 
ouverts ny fermés sans une délibération prise en cette as- 
semblée ; vous savez que les circonstances actuelles ne permet- 
tent pas cVen convoquer une dans le moment présent, cepen- 
dant nous croyons devoir prendre sur nous de vous 
proposer provisoirement quelques observations. L'hôpital 
Saint Louis à l'instant actuel est occupé par 707 per- 
sonnes, dont 607 malades. Ce nombre croît dans tous 
les hyvers, il a été quelquefois jusqu'à 1,100, et il est 
communément de 7 à 800 malades; l'Hôtel Dieu éloit 
depuis l'incendie dans l'impossibilité de les loger et c'est 
la raison pour laquelle l'hôpital Saint Louis a été ouvert. 
Il est vrai que les nouvelles constructions dues à la bien- 
faisance du Roy ont augmenté le nombre des salles à 
l'Hôtel Dieu, mais s?s vues ont été uniquement d'amé- 



liorer le sort des pauvres qui y étoient, en procurant au 
plus grand nombre des lits seuls. Ces vues ont été an- 
noncées au public par une loi revêtue d'une sanction 
sollennelle. Ce public qui a été témoin de tout ce qui a 
été fait pour les remplir, en attend avec empressement 
l'exécution réelle, il est sur le point de la voir et d'en 
jouir ; encore quelques semaines et ces salles seront ouvertes , 
retnplis de lits ou les malades sont couchés seuls. Plusieurs 
des anciennes salles même vont jouir de cet avantage 
par la suppression d'un nombre de grands lits et la sub- 
stitution de petits lits pour un seul malade. Or, un 
nombre de 700 personnes de plus à placer dans l'Hôtel 
Dieu interdit l'usage de la plus grande partie des petits 
lits que le Roy vient de faire établir, de ceux même qui 
existoient déjà dans l'Hôtel Dieu et forceroit à laisser les 
choses dans l'état ancien. La situation des malades qui 
sont à l'Hôtel Dieu n'est donc plus améliorée, l'espérance 
du public est frustrée, dès le premier moment où il se 
flattoit de jouir, et le seul effet de la bienfaisance du 
Roy sera, en retranchant du local actuellement occuppé 
par des malades, celui de l'hôpital Saint Louis d'avoir 
cumulé dans l'Hôtel Dieu un nombre de personnes qui 
n'en seront pas mieux, et qui, par leur présence, prive- 
ront les autres du bien-être que le Roy leur vouloit pro- 
curer et qu'ils dévoient regarder comme prochain. Mais 
il y a plus, le mal causé par cette privation ne feroit que 
s'accroître, au premier hyver le nombre des malades 
augmentera comme touttes les années, il en faudra pla- 
cer 2,600, 2,700, 2,800 et peut-être plus, au lieu de 
17, 18 et 1,900, car l'augmentation du nombre des 
salles ne devoit produire celui des places de malades 
que par l'exécution totale des plans arrêtés par les lettres 
pattentes d'avril 1781; la conséquence de cette opéra- 
tion seroit donc de détériorer le sort des malades plutôt 
que de l'améliorer; nous savons combien cette idée ré- 
pugne à votre humanité. Vous voyez donc, M. le baron, 
qu'il seroit physiquement impossible de concilier l'éva- 
cuation de l'hôpital Saint Louis avec les intentions con- 
nues de Sa Majesté pour le sort des malades de l'Hôtel 
Dieu; l'effet des dépenses faittes jusqu'à présent, enfin, 
l'attente du public. Quant à l'hôpital S'^ Anne, indé- 
pendamment des motifs tirés de sa destination pareille 
à celle de l'hôpital S^ Louis, mais dont nous ne parlons 
pas ici, l'Administration s'étant plusieurs fois expliquée 
sur cet hôpital , son local sert à emmagasiner une quan- 
tité d'effets de touttes sortes pour l'usage de l'Hôtel Dieu, 
ses bergeries y sont placées; tou^ les bestiaux pour la 
consommation journalière y sont déposés, ainsi que les 
fourrages pour leur nourriture et nous ne voyons absolu- ' 
ment aucun endroit à y substituer pour ce service indis- 
pensable. Nous vous devions, Monsieur le Baron, ces 
éclaircissemens sans retard, et préalablement à tout; nos 
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observations sont fondées sur le dësir de concourir à 
l'exëculion des intentions de Sa Majesté, en procurant aux 
malades de THôtel Dieu le plus promptement possible la 
jouissance de tout ce que sa bienfaisance Ta porte' à faire 
jusqu'à présent pour eux. Elles sont dictées par notre zèle 
et par les vues d'humanité et de charité dont nous osons 
dire que nous avons toujours été animés. Nous sommes 
avec respect, etc. Copie de la lettre de M, le baron de BreteuiL 
«L'intention du Roi, Messieurs, est d'employer Thôpital 
Saint Louis, et les terreins de l'ancien hôpital S^*' Anne, 
à deux des quatre nouveaux hôpitaux qu elle se propose 
d'établir. Sa Majesté m'a chargé de vous en prévenir, 
afin que vous puissiez prendre d'avance vos mesures, 
soil pour faire sortir de ces établissemens les choses qui 
peuvent être nécessaires au service de l'Hôtel Dieu , soit 
pour toutes autres dispositions que la circonstance peut 
rendre nécessaires. J'ai l'honneur d'être, etc. Signé : le 
baron de Breteùil. -n 

(16 mai.) Lecture faitte d'une lettre de M. la Millière, 
intendant au département des ponts et chaussées et des 
hôpitaux, en datte du 10 de ce mois, la matière mise 
en délibération, la Compagnie a arrêté que ladite lettre 
demeuroroit annexée à la présente délibération et d'y 
faire la réponse dont la teneur suit : rr A Paris, ce 16 may 
1787, Monsieur, nous venons de faire lecture au Bureau 
de la lettre que vous nous avés fait l'honneur de nous 
écrire, en datte du 10 de ce mois. Si nous avons la satis- 
faction de voir que vous pensés comme nous que ce n'est 
point à l'Hôtel Dieu à supporter la dépense d'un objet 
qui est une suitte de l'exécution des lettres pattentes de 
1781, nous ne pouvons voir qu'avec peine que les cir- 
constances vous forcent à nous proposer non seulement 
de faire une avance de plus de 3 4, 000 livres, mais en- 
core pour notre remboursement un délai aussi éloigné. 
Cet objet a été précédé d'un achapt, fait des deniers de 
l'Hôtel Dieu, de différents ustenciles pour le service des 
nouvelles salles, dont l'acquisition avoit été confiée par 
le gouvernement au dépensier de l'Hôtel Dieu et qu'il a 
exécutée, il va être suivi de plusieurs autres également 
nécessités par l'exécution des mêmes lettres patentes; le 
premier, plus instant et presque aussi considérable que 
celui de l'établissement des lescives, est de compléter le 
linge pour fournir à trois rechanges. Le même motif 
sans doute vous fera penser que ces dépenses ne doivent 
point être prises sur les revenus de l'Hôtel Dieu, mais 
ces revenus, par la raison des mêmes circonstances 
dont vous nous faittes part, vont encore être chargés de 
cette avance. Nous ne pouvons vous dissimuler que nous 
sommes effrayés des suittes. Nos dépenses courantes vont 
accroître, par l'augmentation du nombre et du traitte- 
ment des médecins, chirurgiens, officiers et domesti- 



ques, nous ne parlons point icy de raccrolssenient du 
nombre des malades, dont on ne peut douter. S'il y a 
lieu d'espérer une œconomie par la suite du nouveau ré- 
gime, c'est l'expérience qui la prouvera, et elle ne peut 
être que l'effet du temps. Mais en attendant le fruit qu'on 
s'en propose, nous sommes convaincus que la caisse de 
l'Hôtel Dieu ne peut suffire pendant deux années à un 
pareil prélèvement sur les deniers destinés aux dépenses 
ordinaires, quelque œconomie que nous y puissions 
mettre. Nous vous devons. Monsieur, de vous communi- 
quer nos craintes, nous aurons l'honneur de vous infor- 
mer de toultes les circonstances qui pourront les réaliser, 
bien persuadés que vous viendrés au secours d'un éta- 
blissement qui vous est cher, mais que nous ne pour- 
rions voir s'endetter et marcher à sa ruine sous notre 
administration. D'après ces réflexions, nous nous en rap- 
portons aux sentimens que nous vous connoissons pour 
l'Hôtel Dieu. C'est entre vos mains que nous remettons, 
nous ne disons pas ses intérêts, mais la con ervation de 
son existence. Nous avons, Monsieur, et vous le savés, le 
même empressement que vous pour ouvrir les nouvelles 
salles. M. Bonnot qui le connoît travaille avec ardeur à 
remplir vos viles et les nôtres en ce qui les concerne , et 
nous avons écrit la semaine dernière deux fois aux mé- 
decins, pour qu'ils nous donnent enfin leurs observa- 
tions sur le projet de règlement que nous leur avons 
communiqué, et qu'ils nous mettent en état d'y délibé- 
rer. Soyez bien sûr, Monsieur, que nous ne perdons pas 
un moment pour parvenir à un but dont nous sentons 
plus que personne l'importance. Permettes que nous pro- 
fitions de l'occasion pour vous prier de faire faire la ré- 
ception juridique, d'après laquelle le gouvernement nous 
mettra en possession des nouvelles salles. Nous sommes 
avec respect, etc.^-) Copie de la lettre de M, de La Millière. 
rrj'ai i^eçu. Messieurs, la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de ni'écrire le 2 5 du mois dernier, relative- 
ment à la dépense qu'entraînera l'exécution de ce qui 
reste à faire à l'Hôtel Dieu pour l'établissement du nou- 
veau régime et qui doit être un objet de plus de 3 6,000^, 
que vous exposez ne pouvoir être à la char[je de cette 
maison. Je pense comme vous. Messieurs, (|ue cet objet 
étant une suite des ouvrages faits en exécution des let- 
tres patentes de 1781, ce n'est pas à vous à en sup- 
porter la dépense, mais toutes celles qui ont été faites 
depuis quelque tems pour mettre les nouvelles salles 
de l'Hôtel Dieu en état de recevoir des malades, me 
forcent de vous proposer de faire l'avance de cette somme 
et de ne vous la rendre qu'an 1''' avril 1789. J'ai tout 
lieu d'espérer que vous voudrez bien vous prêter à cet 
arrangement et dès que vous m'aurez fait l'honneur de 
me répondre à cet égard, je prendrai un Bon de M. le 
Contrôleur général, dont je ne manquerai pas de vous 
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faire passer une ampliation. Permettez-moi, Messiem^s, 
de profiler de cette occasion pour vous représenter à 
quel point il seroit important de placer plutôt que plus 
tard les malades dans les nouvelles salles et de vous en- 
gager en conséquence à vouloir bien presser tant les ar- 
rangemens relatifs aux lessives que la réponse définilive 
des médecins concernant leur service, car il me paroit 
qu il n y a plus que ces deux points qui arrêtent dans ce 
moment, et j'espère qu en me faisant Thonneur de me 
répondre sur l'objet de l'avance que je vous propose de 
faire, vous voudrez bien me marquer en même tems 
où vous en êtes sur ceux-ci. J'ai l'honneur d'être, etc. 
Signé : La Millière.75 

(3o mai.) Lecture faille d'une lettre de M. le baron 
do Breteùil, en date du 2 4 du présent mois de may, en 
réponse à celle de la Compagnie du 5 de ce mois; la 
Compagnie a arrêlé qu'elle seroit annexée à la présente 
délibération pour y avoir recours ou besoin seroit : Copie 
de la lettre de M. de Breteùil, rrJ'ai reçu, Messieurs, la 
lettre que vous m'avez écrite le 5 de ce mois, en réponse 
à ce que je vous ai marqué le 27 du mois dernier, au 
sujet des hôpitaux de Saint Louis et de S^' Anne, il est 
facile de dissiper les inquiétudes dont vous me faites 
part. L'intention du Roi n'a jamais été de faire refluer à 
THôtelDieu les malades qui sont à l'hôpital Saint Louis; 
il est au contraire très important que ce dernier hôpital 
soit toujours ouvert aux malades. Lorsque le temps d'y 
faire travailler sera arrivé, on commencera par faire 
construire une galerie neuve pour que cette maison puisse 
contenir 1,200 malades couchés chacun dans un lit; 
quand il faudra travailler aux bâtimens actuels, on Iraus- 
poitera les malades dans cette galerie et successivement 
des parties à reparer dans les parties finies. H seroit 
contre tous les principes, il seroit même absurde de 
faire porter à l'Hôtel Dieu tous ces malades pour y aug- 
menter la confusion et le malaise. A l'égard de l'hôpital 
Sainte Anne, je vous avoue, Messieurs, qu'il me paroî- 
troil étonnant qu'on ne pût pas trouver dans les grosses 
fermes qui appartiennent à l'Hôtel Dieu, dans les envi- 
rons de Paris, des lieux comodes oii l'on puisse porter 
les magazins, les bestiaux, les bergeries et les fourrages 
qui sont dans cet hôpital. R est possible qu'en les éloi- 
gnant il en résulte quelque embarras dans le service, 
mais un grand et utile service tel que celui que le Roi se 
propose de faire , ne s'opère point sans quelque difficulté 
momentanée et sans causer quelque incomodité passa- 
gère, mais les motifs d'utilité et le bien qui en doit 
naître doivent tout aplanir. Au reste, on s'occupera de 
la difficulté dont il s'agit lorsque l'architecte aura établi 
les plans. Comme on ne fait pas tout à la fois, peut-être 
que la disposition sera telle qu'elle permettra de laisser 



subsister pendant le temps de la plus grande partie des 
constructions, les magazins et les bergeries. Je présume, 
Messieurs, que d'après ces explications les intentions 
du Roi au sujet des deux hôpitaux de Saint Louis et de 
S^' Anne ne vous paroîtront devoir désormais éprouver 
aucun obstacle. J'ai l'honneur d'être, etc. Signé : le ba- 
ron de Breteùil. 7? 

(27 juin.) Lecture faille d'une lettre du baron de 
Breteùil du 28 de ce mois, à laquelle éloit jointe une 
copie d'un arrêt du Conseil du 22 portant établissement 
de quatre nouveaux hôpitaux pour la ville de Paris; la 
matière mise en délibération, la Compagnie a arrêté 
que ladite lettre et la copie de l'arrêt du Conseil y 
jointe demeureroient annexées à la présente délibéra- 
tion, qu'il en seroit fait rapport à la prochaine assem- 
blée générale et qu'à Tinstant il seroit répondu à M. le 
baron de Breteùil. Suit la teneur de la réponse faille 
à M. le baron de Breteùil : rr A Paris, le 27 juin 1787. 
Monsieur le Baron, nous recevons au Bureau à l'in- 
stant la lettre que vous nous avés fait l'honneur de nous 
adresser le 23, avec la copie de l'arrêt du Conseil 
du 22, pour l'établissement de quatre nouveaux hôpi- 
taux pour la ville de Paris. Cet objet est de nature à 
être porlé à une assemblée générale de l'Administration. 
Nous aurions profité de celle qui éloit indiquée à demain 
28, mais elle se trouve nécessairement différée par celle 
des princes et pairs, qui depuis a été remise au même 
jour. Nous sommes avec respect, Monsieur le Baron, aic-n 
Copie de la lettre de M. le baron de Breteùil. r J'ai Mes- 
sieurs, l'honneur de vous envoyer une copie de l'arrêt 
que le Roi a jugé à propos de rendre concernant l'éta- 
blissement de 4 hôpitaux pour la ville de Paris à l'hô- 
pital Saint Louis, à l'hôpital Sainte Anne, aux religieuses 
hospitalières de la Roquette et à l'abbaye de Sainte Pé- 
rine de Chaillol. Sa Majesté m'a chargé de vous en don- 
ner connoissance, elle espère de votre zèle pour l'huma- 
nité que vous concourrez en tout ce qui pourra dépendre 
de vous à la plus prompte exécution d'un établissement 
aussi intéressant. J'ai l'honneur d'être, etc. Signé le baron 
de Breteùil.^ Copie de l'arrêt du Conseil. fcLeRoi s'élant 
fait représenter en son Conseil l'état des offres et sous- 
criptions qui avoient été faites par divers citoyens chari- 
tables et zélés pour concourir à la construction de 4 hô- 
pitaux pour la ville de Paris, conformément aux vues 
bienfaisantes de Sa Majesté énoncées dans le prospectus 
publié à cet effet par ses ordres, et considérant Sa Ma- 
jesté que le montant desdiles offres ne forme quant à 
présent une somme d'environ 2,200,000^, laquelle est 
fort au-dessous de la dépense qu'exigeront les bâtiments 
et édifices de ces grands établissements, devenus néces- 
saires au soulagement des pauvres malades, et si ar- 
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demment désirés depuis longtemps dans la capitale, que 
malgré les espérances fondées de voir de nouvelles offres 
succéder aux premières, indépendamment des fonds que 
les circonstances permettront à Sa Majesté d'appliquer 
à cet établissement d'utilité et de salubrité publiques, il 
devient indispensable de rassembler tous les moyens qui 
pouront accélérer l'exécution de cette importante entre- 
prise, Sa Majesté auroit reconnu que Tun des principaux 
serait d'épargner les sommes considérables qui seraient 
employées à l'acquisition des terreins et emplacemens, 
en profitant de ceux qui, déjà consacrés par les litres de 
leur fondation à des usages pieux et charitables seroient 
convenablement placés pour cet objet, et reconnus pou- 
voir y être employés et appliqués; que la maison de 
Saint Louis située entre les faubourgs de Saint Martin et 
du Temple présente déjà un hôpital capable de recevoir 
un grand nombre de malades et susceptible d'être aug- 
menté; que sur le terrein de la maison de S^*" Anne ou 
de la Santé, à l'extrémité du faubourg Saint Jacques, on 
pourra construire un second hôpital, en sorte qu'il ne 
restera plus que deux établissements de cette natuje à 
former, l'un au levant et l'autre à l'occident de la ville, 
à portée de la population nombreuse et indigente qui est 
répandue sur les paroisses de S^*' Margueritte, de Saint 
Paul, de Saint Laurent et du faubourg Saint Honoré, et 
Sa Majesté s' étant fait rendre compte des différons em- 
placemens qui pouraient servir à recevoir ces deux nou- 
veaux hôpitaux, elle auroit, d'après l'avis de son Acadé- 
mie des sciences, reconnu que celui destiné à la partie 
occidentale pouraît être convenablement placé sur les 
terreins occupés par l'abbaye royale des religieuses de 
Sainte Périne, ordre de Saint Augustin, situé paroisse 
de Chaillot, faubourg de la Conférence, el celui de la 
partie orientale sur les terreins occupés par les sœurs 
hospitalières de la Roquette, faubourg Saint Antoine, le 
tout néantmoins après que les formalités requises en pa- 
reil cas auront été observées, et désirant Sa Majesté don- 
ner au peuple de sa bonne ville de Paris la satisfaction 
de voir incessament s'effectuer ses vues de bienfaisance 
{ our la perfection et l'achèvement de ces établissemens 
également précieux à la religion et à l'humanité, elh» 
aurait résolu d'expliquer ses intentions à ce sujet; à quoi 
voulant pourvoir, ouï le rapport et tout considéré, le 
Roi étant en son conseil a ordonné qu'il sera incessam- 
ment pourvu à l'établissement de deux hôpitaux d'une 
étendue convenable, circonstances et dépendances, sur 
les terreins et emplacemens respectifs de l'hôpital de 
Saint Louis et de celui de Sainte Anne ou de la Santé, 
en faveur des pauvres malades des paroisses circonvoi- 
sines et autres de ladite ville de Paris qui étaient dans 
l'usage de recourir à l'Hôtel Dieu, comme aussi qu'à la 
diligence et requête de qui il appai'tiendra , il sera pro- 



cédé par-devant le sieur archevêque de Paris à l'effet 
d'obtenir, s'il y a lieu, en suivant les formes requises et 
accoutumées, l'érection en titre d'hôpital de la maison, 
bâtiments, édifices, emplacements et terreins occupés à 
la Roquette par les sœurs hospitalières, mesme l'union 
audit hôpital des biens et revenus affectés audit œuvre, 
ainsi qu'à l'entretien desdites sœurs hospitalières , le tout 
aux charges, clauses, réserves et conditions qui seront 
jugées convenables et nécessaires par le décret à inter- 
venir, ordonne pareillement Sa Majesté qu'à la même 
requête et diligence, il puisse être procédé par-devant 
ledit sieur archevêque de Paris, en suivant également les 
formes ordinaires à la translation, s'il y a lieu de i'ab- 
baye royale de Sainte Perinne de Chaillot, ordre de 
Saint Augustin, communauté, conventualité ei titre 
d'icelle en tels autres lieux, emplacements et bâtiments 
qui sejont jugés propres et convenables pour recevoir 
ladite abbaye et communauté, le tout aux charges, clauses 
et conditions qui seront reconnues nécessaires pour les 
bâtimens, terreins et édifices actuellement occupés par 
ladite abbaye être appliqués el deuieurer affectés à un 
quatrième hôpital qui sera établi pour le service et se- 
cours de pauvres malades des paroisses voisines el au- 
tres de la ville de Paris, le tout pareillement aux charges, 
clauses et conditions qui seront jugées nécessaires, et se- 
ront les décrets à intervenir présentés à Sa Majesté pour 
être, s'il y a lieu, revêtus de lettres patentes conformé- 
ment à l'édit de 1718. Sera le présent arrêt notiflîé et 
signifié, de l'ordre et exprès commandement de Sa Ma- 
jesté, à qui de droit et exécuté, nonobstant toutes oppo- 
sitions et empêchements quelconques, pour lesquels ne 
sera différé, et dont si aucuns interviennent, circon- 
stances et dépendances. Sa Majesté s'est réservé et se 
réserve et à son conseil la connoissance, icelle interdi- 
sant à toutes ses cours et autres juges. Fait au conseil 
d'Etat du Roy, Sa Majesté y étant, tenu à Versailles, le 
2-2 juin 1787. Signé : le baron de Breteùil. 

(7 juillet.) M. Martin a dit qu'ayant envoyé à M. Co- 
lombier les observations qu'il avoit été chargé par le 
Bureau de lui adresser au sujet des lits doubles à cloi- 
sons fournis par le Roy, pour les mettre sous les yeux 
de M. de La Millière, il en avoil receu une réponse qu'il 
a lue au Bureau. Sur quoi la matière mise en délibéra- 
tion, la Compagnie a arrêté : 1'' que lesdites observa- 
tions, une copie de la lettre d'envoi écrite par M. Martin 
à M. Colombier, le 27 janvier derniei' et la réponse do 
mondit sieur Colombier à mondit sieur Martin, en datte 
du 5 de ce mois, demeureront annexées à la présente 
délibération; 2'' qu'il sera surcis jusqu'apiès l'expérience; 
à juger si les inconvéniens dont il est parlé dans les- 
dittes observations sont en effet aussi grands qu'il a été 
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représenté au Buj-eau, et que pour les diminuer d'autant , 
lesdits lits à cloisons seront placés de manière que les ma- 
lades qui les occuperont puissent être vus facilement de 
toutes les personnes chargées de les soigner, -n Copie de la 
lettre de M. Martin à M. Colombier. rrLe 97 juin 1787. Je 
suis, Monsieur, chargé par le Bureau de vous adresser des 
observations au sujet des lits à cloison, qu'il vous prie de 
mettre sous les yeux de M. de la Millière. Les vacances 
du Parlement depuis la fin de rassemblée des notables, 
les visites pastorales de M. FArchevêque et les assem- 
blées fréquentes du Parlement et des Pairs se sont telle- 
ment succédées, quil napas été possible de trouver un jour 
pour une assemblée générale; nous n'en avions cependant ja- 
mais un si grand besoin. Toutes nos opérations sont suspen- 
dues et nous ne sommes pas en état de tenir la promesse 
([ue nous avons faite à M. TArcbevéque de Toulouse pour 
le 1' 'juillet. Les salles nouvelles sei'oient habitées depuis 
deux mois, si on n'avoit pas cru indispensa1)le dV ob- 
server le régime au moment même de leur ouverture, et 
le public en seroit en possession depuis ce tems-là.r) 
Observation sur les lits doubles a cloison. L\isage qu'on 
fait a rHotcl Dieu des lits doubles à cloison depuis 
([u'on en a placé dans quelques unes des salles allongées 
du côté du Petit Chàtelet, a fourni aux religieuses quel- 
(jues observations que la mère prieure a addressées au 
Bureau. Plusieurs de ces observations et quelques autres 
faites par des meujbres du Bureau lui ont paru de na- 
ture à mériter qu'il le fit parvenir au gouvernement. Les 
lits sont rangés dans les salles de l'Hôtel Dieu de ma- 
nière à laisser deux passages libres pour le service ordi- 
naire, et des ruelles seulement pour les chaises à bassin 
et pour le service extraordinaire, dans les salles oij il n'y 
a que trois rangées de lits il y a deux passages et deux 
ruelles, ces dernières sont le long des murs et les deux 
passages sont de chacjue côté de la rangée du milieu. 
Dans les salles où il y a i rangées de lits, il y a une 
ruelle de plus qui se trouve entre les deux rangées de 
lits (jui sont au milieu, cette ruelle ne sert de passage 
(jue pour le service extraordinaire; mais les passages or- 
dinaires sont fréquentés à toute heure de la journée par 
les religieuses, par les gens de la salle et même par les 
gens du dehors. Dans les salles où il n'y a que trois ran- 
gées de lits, si la rangée du milieu est de lits à cloison, 
chaque côté de ces lits donnera sur un des passages des- 
tinés au service ordinaire. Mais si on met des lits à cloi- 
son dans les salles où il y en a Zi rangées, en supposant 
deux rangées de lits simples à une seule place et deux 
rangées de lits doubles à cloison, de quebjue manière 
que ces derniers soient placés le long dos murs, les ma- 
lades qui seront au delà de la cloison seront absolument 
isolés, ils n'auront que le mur en vue d'un côté et leur 
cloison de l'autre. S'ils sont placés dans les deux rangées 
11 



du milieu, ceux qui seront au delà des cloisons, par rap- 
port aux passages ordinaires , n'auront en vue que leur 
cloison d'un côté, un autre malade dans le lit voisin 
d'eux et la cloison de ce lit. Ceux qui seront placés le 
long des murs et ceux qui seront dans les deux rangées 
du milieu ne seront apperçus ni par les religieuses ni 
par les personnes préposées au soin des salles, lors de 
leurs allées et venues continuelles dans les passages or- 
dinaires. Les médecins ne pourront les visiter; le service 
relatif à leur nourriture ne pourra se faire parce que les 
ruelles qui se trouveront ou le long des murs ou entre 
les deux rangées du milieu seront à peine suffisantes 
pour y placer des chaises, et que ces chaises gêneront 
les passages. Si on élargit les ruelles, les médecins pour- 
ront y passer, le service pourra s'y faire, mais les pas- 
sages ordinaires, déjà rétrécis d'un pied, par le rem- 
placement d'un grand lit ordinaire par un lit à cloison, 
deviendront absolument trop étroits , et en supposant pour 
un moment qu'ils pussent suffire, malgré leur rétrécis- 
sement, il sera toujours vrai que les malades au delà des 
cloisons ne verroient personne et ne pourroient être vus, 
et les malades ainsi cachés aux regards des religieuses 
et des gens commis à leurs soins ne pourroient deman- 
der les secours de plusieurs espèces dont ils auroient 
besoin. Leur état peut empirer, ils peuvent avoir des fai- 
blesses et ne pouvoir se remettre dans leurs lits s après 
en être sortis pour des besoins; ils peuvent avoir le trans- 
port et attenter sur eux-mêmes dans ces moments de 
délire; ils peuvent être à l'agonie sans que personne s'en 
apperçoive et mourir même sans secours ni s[)irituels ni 
temporels. D'ailleurs un isolement de celte espèce est 
d'une tristesse mortelle, capable seule d'augmenter le 
mal des malades et de favoriser de mauvais desseins. 
D'un autre côté, personne ne pouvant voir ce qui se 
passe derrière la cloison, des parens ou des amis ont le 
moyen de leur apporter des choses capables de les in- 
commoder, et les malades peuvent manger tout ce qu'ils 
voudront sans en être empêchés. A ces inconvéniens qui 
regardent l'intérêt des malades, il faut ajouter ceux qui 
regardent les intérêls de la maisojn. On sçait que dans 
le nombre des malades qui viennent à l'Hôtel Dieu, il y 
en a beaucoup qui en emportent ce qu'ils peuvent ; une 
partie de ceux qui viennent les voir ne sont pas plus scru- 
puleux, et rien n'est plus capable de favoriser les vols de 
linge que les cloisons qui empêchent de voir ce qui se 
fait au delà. Les malades ne sont pas toujours couchés et 
un homme mal intentionné qui en yiendroit voir un au 
n^ U prendra ce qu'il pourra prendre en passant devant 
le n'' 3 qu'il trouvera vacant. Les malades mêmes peu- 
vent favoriser les vols, en changeant une bonne chemise 
dont ils seroient vêtus pour une très mauvaise qu'on leur 
auroit apporté; eux mêmes^ en s'ha,billanl. pour sortir 
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de THôtel Dieu peuvent facilement, et sans être vus, 
s'envelopper le corps d'un drap par dessous leur habil- 
lement. S'il y en a des exemples, malgré la difficulté' de 
le faire dans l'état actuel sans ê!re vu, on doit attendre 
que cela arrivera fréquemment s'ils peuvent n'être pas vus. 
On pourra faire des règlemens pour obliger de faire des 
tournées fréquentes dans les ruelles formées par les lits 
à cloison hors des passages ordinaires, mais il sera diffi- 
cile pour ne pas dire impossible de les faire exécuter, et 
d'ailleurs, le nombre de ces rondes seroit nécessairement 
borné, et les inconvéniens dont il est question ici peu- 
vent arriver entre chaque ronde. Outre ces inconvéniens 
communs aux hommes et aux femmes, il y en a d'autres 
à craindre de la part de femmes ou filles enceintes qui 
ont intérêt de cacher leurs grossesses. H y a des exemples 
d'entreprises criminelles formées par des femmes de cette 
espèce qui n'auroient pas été découvertes si elles avoient 
été commises à l'abry d'une cloison de planches. Les in- 
convéniens ci dessus ne regardent que les lits placés le 
long des ruelles dans lesquelles on ne passe pas, mais 
il y en a d'autres commun à tous. La cloison empêcliera 
l'air des lits doubles de circuler aussi facilement. Ces 
lits n'ayant que deux pieds et demi de large, les ma- 
lades, en se remuant, S3 donneront des coups contre la 
cloison. Il y en a desjà quelques uns d'occupés et les ma- 
lades s'y trouvent fort mal, soit par la solitude oii se 
trouvent ceux qui sont du côté de la ruelle, soit par la 
cloison qui les gêne dans leurs mouvemens. Si ces lits 
doubles pouvoient tenir tous dans les salles où il n'y a 
qne 3 files de lits, et se trouvoient par là donner tous 
sur les deux passages principaux de la salle, une partie 
des inconvéniens ci-dessus disparoitroit et on pourroit at- 
tendre l'effet de l'expérience pour bien juger des autres, 
comme le Bun'au se propose de le faire pour connoître 
la valeur d'autres observations relatives à la construction 
même de ces lits , avant de les faire parvenir au gouver- 
nement, mais comme on sera obligé d'en placer une 
très grande partie dans les salles à 4 files de lits, les in- 
convjnients qui résultent de la manière dont on sera 
obligé de les y arranger doivent engager à supprimer la 
cloison dans ceux qui y seront placés, ou du moins, à 
baisser assés cette cloison pour qu'on puisse voir les ma- 
lades qui sont au delà, et qu'ils puissent voir eux mêmes 
au delà de leurs lits, de manière cependant que les deux 
malades soient assés séparés pour ne pouvoir se nuire 
l'un à l'autre et pour qu'on ne les croye pas couchés sur 
le même matelat et dans les mêmes draps, -n Copte de la 
lettre de M. Colombier, rr Paris, ce 5 juillet 1787. J'ai mis, 
Monsieur, sous les yeux de M. de la Millière la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 97 du 
mois dernier, et les observations qui y étoient jointes 
concernant les lits doubles à cloison. Je me suis chargé, 



Monsieur, d'y répondre et d'avoir l'honneur de vous prier 
d'en faire part au Bureau. Les lits doubles à cloison ont 
été adoptés il y a 8 ans, et je n'ai en cela que le mérite 
d'avoir proposé ce qui étoit déjà exécuté dans plusieurs 
hôpitaux et notamment à Caè'n, ce que j'ignorois alors. Les 
motifs de cette adoption ont été : i'' la facilité de cou- 
cher seuls un plus grand nombre de malades que dans 
des lits simples., lorsque l'espace n'étoit pas suffisant; 
2° d'éviter qu'on pût réunir deux malades comme cela 
est encore pratiquable dans un lit de 3 pieds. L'expé- 
rience de six années a confirmé ces deux avantages, tant 
à l'hôtel dieu de Provins, oi^i il y a ùo lits de cette es- 
pèce, que dans les infirmeries du dépôt de Saint Denis 
où il y en a 80 et dans le bâtiment neuf de Bicêtre. Les 
malades s'y trouvent bien ; on fait aisément le lit , les cou- 
vertures sont facilement arrêtées , et la commodité de pou- 
voir s'acôter est même précieuse pour la plupart des 
individus. A la vérité, les grandes blessures, les frac- 
tures, les opérés et peut être aussi les maladies graves ne 
comportent pas ce genre de lits, mais L' nombre des uns 
et des autres n'est jamais le plus considérable. Reste 
maintenant à examiner les inconvéniens qu'on reproche 
à ces lits, relativement à leur position dans les salles et 
à leur construction. Il est évident que ces lits ne peuvent 
être placés le long des murs tête à pied , sans qu il en 
résulte que le malade placé du côté du mur échappe à 
la vigilance des infirmiers, aussi ne doit-on jamais les 
poser de cette manière. Mais si on les place de manière 
que la tête réponde au mur, chaque ruelle sera pour 
deux malades, et les infirmiers peuvent les voir tous. 
Dans ce cas les lits doubles n'occupent pas plus d'espace 
qu'en les plaçant tête à pied, puisqu'en établissant trois 
pieds de ruelle entre chacun, on regagne chaque ruelle 
sur la longueur de chaque lit. On observera que le pla- 
cement des lits doubles, en adossant la tête au mur, per- 
met encore un rang de lits doubles dans le milieu de la 
salle. A l'égard de l'inconvénient des cloisons, même 
dans les lits placés au milieu des salles, soit à raison de 
la difficulté de voir les deux malades en même temps, 
lorsqu'on passe dans un rang, soit pour le courant d'air 
qu'elle intercepte, soit pour les chaises percées (pii se 
trouvent dans les passages, il ne mérite pas de fixer l'at- 
tention : i"* il est inutile qu'une religieuse ou une infir- 
mière voye, quand elle est dans un rang, le malade qui 
est dans l'autre (on suppose ici les lits tête à pied); l'ar- 
rangement du service suffit pour que chaque rang soit 
exposé à la vue de ceux qui doivent en prendre soin; 
9" l'élévation de la cloison, surtout du côté de la tête, a 
pour objet d'éviter que les respirations des deux malades 
ne se confondent, ce qui est souvent dangereux. Du reste , 
si l'air ne passe pas directement à l'endroit de cette élé- 
vation, il vient de tous côtés sur le malade, et véritable- 
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ment cette objection ne peut avoir aucune valeur; deux 
lits seuls places à côte Tun de l'autre sur la même ligne, à 
quehjue distance, auroient un plus grand inconvénient si 
les rideaux ne restoient pas toujours ouverts; S"* on place 
maintenant et on sera toujours obligé de placer quelques 
sièges d'aisance auprès des lits des malades dans les 
rangs, tant qu'il y aura trois rangées de lits dans les 
salles; ainsi le placement des lits doubles, tête à pied 
dans le milieu d'une salle ne présente rien à cet égard 
qu on n'observe déjà. 11 résulte de ce qui vient d'être ex- 
posé : i" que les lits doubles à cloison ne doivent pas 
être placés tête à pied le long des murs des salles; 
2" qu'on y supplée aisément et avantageusement en ados- 
sant la tête de chacun de ces lits au mur; 3^ que ce pla- 
cement permet dans toutes les salles de mettre dans leur 
milieu un rang de lits simples et que dans celles qui 
sont larges, il est possible de mettre un rang de lits 
double dans ce milieu; Ix"" que ces mêmes lits, placés 
tête à pied ou même en travers dans le milieu des salles 
ne doivent point empêcher que chaque malade ne soit 
vu parles personnes destinées au service de chaque rang; 
5° que l'élévation de la cloison du côté du chevet est 
nécessaire et ne présente aucun inconvénient; G** enfin, 
que des cloisons mobiles ou baissées auroient les unes, 
le danger de coucher bientôt plusieurs malades en- 
semble et les aulres celui de la communication des res- 
pirations des malades. En conséquence, il ne paroit pas 
possible de rien changer à la construction, ni à la des- 
tination de ces lits, et quant à leur placement on vient 
de voir la manière dont ils doivent remplir leur objet. 
M. de la Millière, Monsieur, a paru touché du retard 
(]ue les circonstances apportent à la tenue du Bureau 
général, et il est bien persuadé que Messieurs les Admi- 
nistrateurs sont aussi empressés que lui sur cet objet, et 
aussi convaincus que l'ouverture des salles exige l'établis- 
sement d'une règle pour leur service. J'ai l'honneur d'être 
avec un respectueux attachement, etc. Signé : Colom- 
bier. ?? 

(i3 juillet.) En l'assemblée générale tenue extraordi- 
nairemeiit à l'Archevêché. Lecture f lite d'une lettre de 
M. le baron de Breteuil, du 2 3 juin et de la copie d'un 
arrêt du conseil du 92 qui y étoit jointe, la matière mise 
en délibération, la Compagnie, pour donner à Sa Ma- 
jesté une nouvelle preuve du zèle qui Ta toujours animée 
pour l'humanité souffrante, a unaniment arrêté qu'il 
seroit dressé un mémoire d'observations qui lui paroissent 
de la plus grande importance, sur l'exécution de cet arrêt 
et que M. le baron de Breteuil seroit informé du présent 
arrêté par une lettre dont la teneur suit ; ff Monsieur le 
baron, l'assemblée générale de l'Administration de l'Hô- 
tel Dieu vient de prendre connoissance de la lettre que 



vous nous avés fait l'honneur de nous écrire de la part 
du Roy , en nous envoyant la copie de l'arrêt du Con- 
seil du 22 juin, portant établissement de quatre nou- 
veaux hôpitaux dans la capitale. Ces institutions nou- 
velles, de quelque manière qu'on puisse les envisager, 
présentent des observations à faire, et qui méritent d'être 
approfondies, d'autant plus que deux de ces hôpitaux 
sont établis par des édits enregistrés dans les cours; elles 
seront l'objet d'un mémoire dont nous allons nous occu- 
per et que nous vous demanderons de mettre sous les 
yeux du Roy. Nous nous bornerons aujourd'huy, M. le 
baron, à vous prier de porter aux pieds du thrône les 
nouvelles protestations du zèle que nous avons voué à 
l'humanité souffrante, et le sincère hommage de notre 
respectueuse déférence pour les intentions de Sa Majesté. 
Nous vous prions, etc.?? 

(16 juillet.) En l'assemblée générale tenue extraordi- 
nairement à l'Archevêché, six heures de relevée, assis- 
tans : Monseigneur l'Archevêque, Monseigneur d'Aligre, 
premier président. Monseigneur Nicolay, premier prési- 
dent de la Chambre des comptes. Monseigneur Barantin, 
premier président de la Cour des aides. Monseigneur Joly 
de Fleury, procureur général, M. de Crosne, lieutenant 
général de police. Monsieur Le Pelletier de Morfontaine, 
conseiller d'Etat, prévôt des marchands, Messieurs Le- 
couteulx de Vertron, Dupont, Marchais de Migneaux, 
Marrier de Vossery, de Tilière, BouUenois, Martin, Ro- 
bineau d'Ennemont, Vente et OHivier; Monsieur Martin 
a rendu compte des délibérations du Bureau, prises de- 
puis la dernière assemblée générale tenue extraordinai- 
rement le 1 3 de ce mois, relatives aux nouvelles salles 
construittes aux frais du Roy, ainsi qu'il suit : w Monsei- 
gneur, la lecture de toutes les délibérations importantes 
prises au Bureau ordinaire depuis la dernière assemblée 
générale, qui seroient dans le cas d'être mises sous les 
yeux de Messieurs demanderoit un temps beaucoup plus 
considérable que celui de la tenue d'une assemblée, et 
le Bureau a pensé qu'il suffîroit peut être d'en présenter 
l'extrait pour instruire la Compagnie de ce qu'il est es- 
sentiel qu'elle sache. Le Bureau a élé informé à la fin de 
janvier dernier, c'est à dire dans le temps qu'il n'étoit 
plus possible de tenir une assemblée générale, que les 
constructions faittes par ordre du Roy à l'Hôtel Dieu 
pour y disposer de nouvelles salles avançoient, et il a été 
invité à prendre les mesures nécessaires pour les mettre 
en état d'être ocuppées aussitôt qu'elles seroient finies. 
Il savoit déjà que le Roy faisoit faire de petits lits de 
3 pieds pour coucher des malades seuls, et des lits dou- 
bles de 5 pieds deux pouces pour en coucher deux, avec 
une cloison en planche qui sépare les couchers et les 
maladies. Il a seu pour lors que le nombre de petits lits 
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étoit de 65o et celui des lits doubles de 200, ce qui lait 
en lout i,o5o places pour coucher des malades seuls, 
mais les nouvelles salles n'en peuvent contenir qu envi- 
ron 600, lant en lits simples qu'en lits doubles. L'in- 
tention du Roy étoit que tous les lits neufs qu'il a fait 
faire fussent places dans l'Hôtel Dieu, afin qu'il y eut un 
plus grand nombre de malades couches seuls; il en res- 
toit encore 35o simples et 5o doubles à placer; ils ne 
pouvoient l'être qu'en de'plaçant un pareil nombre de 
grands lits dans les anciennes salles, à la réserve d'en- 
viron 5o qui tiennent dans les allongements des salles 
produits par le reculement du mur du côte' de l'ancien 
emplacement du Petit-Chàtelet, au moyen de quoi le 
Bureau a eu à délibe'rer sur l'espèce de malade qu'on 
placeroit dans les nouvelles salles, et sur les places qu'on 
destineroit dans les anciennes aux lits neufs restans, et il 
a arrêté par sa délibération du 3i janvier dernier, que 
les nouvelles salles seroient occupées par les femmes 
blessées, acluellement à la salle Saint Nicolas, par les 
femmes fiévreuses, actuellement à Saint Landry, et par 
les femmes attaquées de la petite vérolle, actuellement 
à S^' Monique, et que dans le surplus des lits l'ournis 
par le gouvernement, il en seroit pris une quantité suf- 
fisante pour remplacer tous les grands lits qui sont au 
rez de chaussée dans les salles S^ Antoine, S^ Charles, du 
Rozaire, S^ Gosme et S^ Denis, ce qui fera dans ces salles 
tant en lils simples qu'en lits doubles, et en y compre- 
nant cent petits lits anciens qui y sont déjà, environ 35o 
places, pour y coucher seuls autant de fiévreux, et que 
les petits lits restants seroient distribués dans les an- 
ciennes salles suivant qu'il paroitra plus convenable, 
pour être destinés, avec les petits lits qui y sont déjà, aux 
plus griefs malades. Le Bureau a arrêté depuis, par sa 
délibération du 3o may dernier, que les grands lits de la 
salle S^'' Marthe, la r° au rez de chaussée, en entrant à 
l'Hôtel Dieu seroient portés dans les salles nouvelles du 
i*' étage, et destinés à y mettre des femmes convales- 
centes, et que dans le nombre des petits lits qui meu- 
blent ces dernières salles, il en seroit pris une quantité 
suffisante pour remplacer dans la salle Sainte Marthe 
ceux qu'on en enlèvera; son motif a été que, puisqu'il 
étoit nécessaire qu il y eût des grands lits pour y rece- 
voir la surabondance des salles de femmes fiévreuses où 
il n'y en a que de petits, il étoit plus convenable aux cir- 
constances qu'ils fussent placés au 3^ que de l'être dans 
la première, en vue, en entrant à THôtel Dieu; par ce 
nouvel arrangement, toutles les salles du rez de chaus- 
sée, à la réserve de la petitte salle S^ Roch ne seront 
meublées que de petits lits. Le nombre de ceux qui se 
trouveront dans touttes les salles de l'Hôtel Dieu sera 
d'environ i,5oo pour coucher autant de malades seuls, 
en y comprenant les anciens petits qui y étoient déjà, et 



il y en aura environ 33o grands. La salle Saint Landry 
et la salle Sainte Monique se trouveront vuides, ainsi 
que la salle Saint Nicolas, par le transport de leurs ma- 
lades dans les nouvelles salles, et le Bureau a arrêté par 
la même délibération du 3i janvier que les deux pre- 
mières seroient destinées à recevoir les hommes fiévreux 
qui ne pourront tenir dans les salles du rez de chaussée 
qui leur sont destinées; que la salle Saint Nicolas seroit 
j réunie à celle Saint Paul pour mettre les hommes bles- 
i ses plus à l'aise, et que les offices des salles de S^"" Mo- 
' niijue et Saint Nicolas, qui séparent la salle Saint Lan- 
I dry de celle de Sainte Monique, et la salle S^ Nicolas de 
celle de Saint Paul devenant inutiles, les cloisons qui 
j les forment seront démolies, afin de procurer à ces salles 
I la jouissance du courant d'air qui les enfilera pour lors 
I du levant au couchant dans toutte leur longueur. Le Bu- 
j reau a crû qu'il étoit de la prudence de prévoir le cas 
1 où, soit en raison dos petits lits, soit par quelqu'une des 
I causes qui augmentent quelques fois la misère du peuple, 
I Taffiuance des malades pourroit devenir telle que tous 
I les petits lits tussent pleins, et que tous les grands con- 
tinssent chacun Ix malades; et pour empêcher, si ce cas 
arrivoit, qu'on ne se trouva obligé d'en placer plus de k 
dans ces derniers, il a arrêté qu'aussitôt qu'il y auroit 
r.eu de le craindre, il seroit établi quelques grands lils 
dans les salles où il n'y en auroit que des petits à la place 
d'autant de ces derniers, dans lesquels grands lits il se- 
roit deffendu de mettre plus d'un malade, tant que la 
nécessité n'y obligera pas, mais qu'on ne pourroit, sous 
aucun prétexte en mettre plus de A, tant qu'il existera 
un moyen de faire autrement, et que ces grands lits se- 
ront toujours affectés par préférence aux convalescens. 
Par la même délibération du 3i janvier, le Bureau a ar- 
rêté que la salle Saint Louis, où les fous sont traités et 
où ils étoient fort à l'étroit, seroit agrandie de 9. 1 pieds, 
en reculant la cloison qui la sépare d'une autre salle qui 
fait pariie des emplacemens destinés aux femmes bles- 
sées, et où elles seront fort à l'aise, cela a été exécuté; 
ce qui procure à cette salle une augmentation de i5 lits 
à une seule place. Il a été remis au Bureau, de la part 
du gouvernement, des mémoires dont l'objet étoit de pror 
poser à l'Administration des projets de service et de ré- 
gime pour les nouvelles salles, et pour celles où il ne 
seroit établi que des petits lits. Ces mémoires ont été 
soumis à l'examen des commissaires du Bureau qui, en 
les combinant avec les anciens règlemens et les mé- 
moires relatifs au même objet que les médecins ont donné 
en différents tenq^s, en ont formé un projet de règle- 
ment qui a été discuté au Bureau, et ensuite communiqué 
par son ordre aux médecins de la maison, et au premier 
chirurgien pour y faire les observations dont ils le croi- 
roient s^isceptible. C'est après l'examen de ces observa- 
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lions et les changemens que le Bureau a cru devoir faire 
en conséquence au projet de rè[jlement qu'il va le pro- 
poser à la Compagnie pour être exécuté provisoirement 
et à titre d'essai, at!endu les difficultés qui pourroient 
survenir dans l'exécution. Cette exécution exigeoit un 
nouvel arrangement pour les blanchissages; Tusage an- 
cien étoit que les relligieuses en chef de chaque salle 
lussent chargées de tout le linge de leur salle, à la ré- 
serve des chemises dans les salles d'hommes et des tayes 
d'oreillers dans touttes les salles, lescjuelles chemises et 
tayes d'oreillers se blanchissent dans des offices particu- 
liers, les relligieuses employoient a leur blanchissage les 
domestiques de leurs salles. Ils ne suffisoient pas pour ce 
service et pour celui des malades et il avoit fallu depuis 
longtems y suppléer; pour cet effet, l'usage s'étoit intro- 
duit de garder dans chaque salle un certain nombre de 
convalcscens ou prétendus tels, qu'on employoit non seu- 
lement aux blanchissages, mais encore à tout le service 
de la salle. Cet usage qui, originairement, pou voit être 
fort utile, en ce qu'il diminuoit le nombre de domesti- 
ques à gages, étoit devenu abusif en bien des manières, 
et au point qu'il n'eût pas été possible de faire exécuter 
le règlement concernant le service et le régime des ma- 
lades, en conservant cette ancienne forme de blanchir le 
linge. L'Administration avoit reconnu depuis longtems 
ces abus et s'étoit occuppée dès avant 1771 des moyens 
d'y remédier, et il y avoit même sur cet objet un travail 
considérable que les circonstances du temps ne permi- 
rent pas de suivre. Il fut repris dès qu'elle se trouva en 
état de s'en occuper; le rapport des commissaires qui en 
furent chargés est consigné dans les délibérations, il y 
avoit deux partis à prendre pour suppléer à l'usage an- 
cien; c'étoit ou de ftiire faire le blanchissage de ces salles 
dans la maison même ou de le faire faire au dehors 
par des entrepreneurs. Le Bureau pensoit qu'il vaudroit 
mieux le faire faire dans la maison, pour la sûreté du 
s:^rvice et pour l'œconomie; mais le deffaut de lieux né- 
cessaires pour l'établissement d'un office général des les- 
cives, que cet établissement et tous les accessoires dé- 
voient entraîner, a déterminé l'Administration à essayer 
de faire faire hors de l'Hôtel Dieu le blanchissage du 
linge des salles où il est question d'établir le nouveau 
régime; elle a voulu profiter pour cela de l'occasion de 
deux buanderies qui s'établissent Tune au petit Bercy et 
l'autre à la Briche, près Saint Denis. Elle a nommé des 
commissaires pour les aller voir et prendre sur les lieux 
mêmes tous les éclaircissemens capables de la mettre en 
état de délibérer avec maturité sur un projet aussi im- 
portant; ceux qu'ils y ont pris des entrepreneurs eux- 
mêmes, et dont ils ont rendu compte au Bureau, lui 
avoient fait juger que ces deux buanderies étoient très 
en état, l'une et l'autre, de se charger de tout le linge 



de l'Hôtel Dieu qu'on voudroit leur donner à blanchir, et 
il avoit lieu d'espérer que les entrepreneurs de l'ime des 
deux s'en chargeroient; mais, après l'avoir laissé quelque 
temps en suspens, ils ont déclaré, les uns et les autres, 
que la crainte de nuire au succès de leurs entreprises, 
les mettoit dans le cas de ne pouvoir le faire par ména- 
gement pour la délicatesse du public. L'administration 
s'est trouvée forcée par ce refus de prendre d'autres 
moyens pour que le service du linge ne manque pas; elle 
n'avoit consenti à faire blanchir, par l'une des deux buan- 
deries dont on vient de parler, le linge des nouvelles 
salles que parce qu'elle s'étoit assurée qu'elles seroient 
assez bien montées pour ne manquer leur service ny dans 
un temps de pluyes continuelles, ny dans un temps de 
fortes et longues gelées; mais ne pouvant se promettre 
un service aussi exact des blanchisseurs ordinaires, elle 
n'a pas voulu risquer la sûreté du service en s'adressant 
à eux, et elle a crû qu'il seroit infiniment plus sûr de 
profiter des chaudières, cuviers, lavoirs et séchoirs éta- 
blis dans l'Hôtel Dieu et d'y faire préparer ce qui y 
manque pour faire faire sous Tinspection d'une relli- 
gieuse et par des domestiques qui ne seroient occupés 
que de ce soin, le blanchissage qu'il étoit question de 
porter au dehors, et même par la suitte celui de touttes 
les salles, et c'est Tobjet de deux délibérations du Bu- 
reau des onze et dix huit avril. Les ouvrages pour rem- 
plir cet objet sont une suitte des projets d'amélioration 
annoncées par les lettres patientes du mois d'avril 1781, 
dont l'exécution est entièrement aux frais du Boy, le Bu- 
reau s'est trouvé obligé d'en faire le payement, après en 
avoir prévenu le gouvernement qui, en approuvant les 
ouvrages, a pris des engagemens pour rembourser celte 
dépense à la caisse de THôtel Dieu. L'ouverture des nou- 
velles salles augmentera nécessairement le nombre des 
malades; la manière dont le projet d'un nouveau règle- 
ment prescrit la visite des médecins les obligera à un 
service plus long et plus pénible dans chaque départe- 
ment; ces deux motifs ont fait penser au Bureau qu'il se- 
roit nécessaire d'augmenter le nombre des médecins or- 
dinaires de trois et d'avoir un médecin expectant de plus 
pour faire en tout onze médecins ordinaires, deux ex- 
pectants, et d'augmenter même leurs honoraires. Ces 
deux objets ne pouvant se trailter que dans une assem- 
blée générale, le Bureau, dans l'incertitude du temps où 
il pourroits'en tenir une, a engagé les médecins, dans 
le cas où les nouvelles salles seroient ouvertes avant 
qu'on pût en nommer de nouveaux, à faire provisoire- 
ment eux seuls le service de touttes les salles, avec pro- 
messe de les faire jouir, à compter du jour de l'ouverture 
des salles, de l'augmentation d'honoraires qui leur se- 
roit accordée, et même de ceux des nouveaux médecins 
qui seroient nommés et ils Tont promis, mais les cir 
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constances ayant retardé Touverture des salles, il y a 
lieu de croire que ces arrangemens ménagés par le Bu- 
reau nauront pas lieu. L'augmentation de 3 médecins 
ordinaires et d'un expectant, et celle de leurs honoraires, 
feront une augmentation de dépenses assés considérable, 
mais ce n est pas la seule; par la manière dont les blan- 
chissages se faisoient anciennement, la main d'œuvre pa- 
roissoit ne rien coûter, parce que les domestiques qui y 
étoient employés éloient payés el nourris indépendam- 
ment de ce service, et que les prétendus convalescens 
qui les aidoient étoient nourris dans les salles comme ma- 
lades. Le parti de les faire de la manière dont il a été cy 
devant expliqué obligera à avoir des gens uniquement oc- 
cuppés à ce service, dont les gages et la nourriture feront 
une augmentation de dépense. Ces prétendus convalescens 
n'étoient pas seulement employés aux lescives, ils Tétoient 
encore au service des salles, et tenoient lieu d'un cer- 
tain nombre de domestiques, et leur renvoi obligera à en 
remplacer au moins la moitié par des domestiques ga- 
gés. 11 est vrai que la vacance des lits de ceux qui ne se- 
ront pas remplacés par des domesli([ues procurera l'avan- 
tage de pouvoir y placer autant de véritables malades. 
Mais le nombre des individus étant toujours le même, 
il n'en résultera aucune œconomie dans les consomma- 
tions, mais au contraire une augmentation de dépenses 
considérable, causée par les gages et l'habillement des 
nouveaux domestiques, et par l'obligation de leur donner 
une nourriture plus abondante qu'aux prétendus conva- 
lescens. Il y a longtemps qu'on a reconnu que les gages 
des domestiques étoient trop modiques, et il avoit déjà 
été question de les augmenter. Le Bureau avoit toujours 
différé, et les choses restoient sur l'ancien pied, mais la 
suppression des prétendus convalescens et le surcroit de 
travail qui en résultera pour les domestiques des salles, 
dont un tiendra lieu de deux convalescens, sera une oc- 
casion forcée d'augmenter leurs gages. Cette augmenta- 
tion de gages, celle de leur nombre de celui des méde- 
cins et de l?urs honoraires, de plusieurs chirurgiens, 
d'un inspecteur pour l'exécution d'un nouveau régime, 
joint aux dépenses qu'orcasionneront les blanchissages, 
feront annuellement un objet considérable. L'augmenta- 
tion des malades qui doit résulter de l'ouverture des nou- 
velles salles, doit aussi produire nécessairement une 
augmentation de dépenses, mais ce ne sera qu'après l'ex- 
périence qu'on en pourra bien juger. Le Bureau a cru 
devoir instruire la Compagnie de ces augmentations de 
dépenses, et la prévenir que les revenus de l'Hôtel Dieu 
ne pourront y s iffire, et qu'il sera nécessaire, lorsque les 
états en seront arrêtés, de faire des demandes auprès du 
gouvernement pour obtenir une augmentation de revenus 
proportionnée à celle des dépenses que tous ces objets 
entraînent, comme étant une suitte de l'exécution des 



lettres patientes de 1781, quels que puissent être d'ail- 
leurs ses projets sur l'Hôtel Dieu pour l'avenir. 

(18 juillet.) Monsieur Martin a dit que le Bureau 
s'étoit occupé plusieurs fois des domestiques à établir 
pour les salles nouvelles, de ceux qui doivent remplacer, 
dans les anciennes où le règlement nouveau doit avoir 
lieu, les gens connus sous le nom de convalescens, et des 
gages à leur donner; que tous ces points avoient été mû- 
rement discutés, mais que le Bureau avoit remis à sta- 
tuer par une délibération jusqu'à ce que le i)rojet de rè- 
glement qui devoit être proposé à l'assemblée générale 
fût adopté; que ce règlement ayant été approuvé dans 
celle tenue à l'Archevêché, lundy dernier, 1 du présent 
mois, ainsi que tout ce que le Bureau a fait depuis la 
dernière assemblée, relativement aux nouvelles salles, et 
à celles ou il est question de faire exécuter ledit règle- 
ment, il lui paroissoit convenable de statuer deflînitive- 
ment sur ce qui concerne les domestiques des deux sexes 
dans la maison; qu'il avoit recueilli tout ce qui lui avoit 
paru être le vœu du Bureau à cet égard et en avoit formé 
un projet de règlement qu'il a lu et dont la teneur suit : 
Règlement pour les domestiques. 1° Les anciennes salles 
tant d'hommes que de femmes auxquelles l'ouverture des 
nouvelles salles ne cause aucun dérangement resteront 
sur le pied où elles sont, à Tégard des domestiques maies 
et femelles qui les servent, tant à gages que sans gages, 
jusqu'à ce quil en ait été autrement ordonné; 2"" ils y 
feront leurs services conformément aux anciens règle- 
mens, comme par le passé; 3" il sera dressé un état de 
tous les infirmiers et infirmières nécessaires pour le ser- 
vice des nouvelles salles, de celles du rez de chaussée, 
où le régime doit être établi, et de celles de S^ Landry et 
de Sainte Monique, relativement aux hommes qui doi- 
vent Toccuper pour être arrêté par le Bureau, à raison 
d'un infirmier ou infirmière pour chaque dizaine de 
places de malades, dans les salles où les malades seront 
couchés seuls, et pour chaque quinzaine seulement dans 
celles qui contiendront plus de grands lits que de petits, 
sauf à en augmenter le nombre s'il est jugé nécessaire 
après l'expérience, et en outre de deux hommes de peine 
pour chaque salle de femmes qui contiendra plus de 
60 malades, comptant touttes les salles gouvernées par 
une relligieuse pour une seule salle; 6"* les infirmiers 
auront 60 livres de gages, un habit -neuf tous les quatre 
ans, une veste et une culotte d'étoffe chaude et solide 
pour l'hiver et une veste et une culotte d'étoffe plus lé- 
gère mais solide aussi pour l'été et seront entretenus de 
linge; B*" dans le nombre desdits infirmiers, il y en aura 
un sixième qui aura 90 livres de gages lequel sixième sera 
choisi moitié parmi les plus anciens, à tour de roUe, et 
moitié parmi ceux dont la bonne conduite, l'intelligence 
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et raffection au soin des malades mériteront des égards , 
de manière cependant qu'il sera nécessaire d'avoir au 
moins 5 ans de service pour obtenir cette plus forte paye, 
soit à titre de plus ancien, soit à titre de plus méritant; 
C° les infirmières auront 68 livres de gages et seront ha- 
billées comme le sont actuellement les filles de la chambre 
d'en bas et entretenues de linge; 7° il y en aura un 
sixième qui aura 79 livres de gages, lequel sixième sera 
composé moitié des plus anciennes, à tour de rolle et 
moitié de celles dont la conduite, l'intelligence et l'affec- 
tion au soin des malades, mériteront d'être distinguées, 
mais de manière cependant qu'il sera nécessaire, comme 
pour les infirmiers, d'avoir au moins 5 ans de service 
pour obtenir cette plus forte paye, soit à titre de plus 
ancienne, soit à titre de plus méritante; S** pour sup- 
pléer les infirmiers et infirmières en cas de maladie, de 
retraite ou de mort, il y aura huit infirmiers et huit in- 
firmières sans gages, mais nourris et habillés comme 
ceux à gages, à la réserve de l'habit qu'ils n auront que 
lorsqu'ils seront en pied, lesquels surnuméraires seront 
employés dans la maison, lorsqu'ils ne remplaceront pas 
les autres, savoir, les filles à la chambre ou aux autres 
ouvrages auxquels la mère Prieure pourra les occuper, 
et les hommes par le panetier aux gros ouvrages de son 
dé|)artement, lesquels surnuméraires remplaceront les 
infirmiers et infirmières en pied, par ordre d'ancienneté, 
soit par intérim en cas de maladie, soit définitivement, 
en cas de retraite, de mort.. . 9° l'habillement des in- 
firmiers, sera assés distinct de la forme ou couleur des 
halwllemens ordinaires, pour qu'on puisse les recon- 
noître partout, dans la maison et à la porte, pour infir- 
miers, et ne le sera cependant pas assés pour paroitre 
extraordinaire au dehors de la maison; cette distinction 
pourra consister soit dans un petit parement ou dans un 
collet à leurs veslesde couleurs différentes; l'habillement 
des filles de la chambre d'eu bas est tel qu'il suffit pour 
les distinguer de touttes autres femmes; 1 0° les infirmiers 
ou infirmières à plus haute paye ne seront pas habillés 
différemment de ceux qui auront la plus basse, mais les 
premiers infirmiers auront une mar(]ue dislinctive, sa- 
voir le collet ou le parement de leur vesie d'une couleur 
différente et les premières infirmières auront une cor- 
nette différente, afin que les uns et les autres puissent 
être facilement reconnus; ii*" les infirmiers et infir- 
mières ne pourront jamais paroître dans l'Hôtel Dieu, 
ny sortir au dehors sans avoir l'habit de la maison, sous 
peine de privation de vin; 12° les infirmiers et infir- 
mières à plus haute paye feront une classe différente 
des autres et il y aura toujours dans chaque salle un 
nombre proportionné à celui des autres, à raison d'un 
au moins sur six; i3° les infirmiers seront payés tous 
les Irois mois, comme touttes les autres personnes de la 



maison , mais de manière qu'il y aura toujours un quar- 
tier en arrière pour répondre de leur conduite 

1 5° les infirmiers et infirmières seront subordonnés prin- 
cipalement à la mère Prieure, aux relligieuses sous les 
ordres desquelles ils serviront, à l'inspecteur et aux sous 
inspecteurs des salles, mais ils porteront encore hon- 
neur et respect à tous les prêtres, à touttes les relli- 
gieuses et novices, et à tous les officiers de la maison, à 

peine d'être congédiés 90° les domestiques qui 

deviendront infirmes au service de l'Hôtel Dieu après 
1 5 années de service ou qui se trouveront par vieillesse 
hors d'état de remplir leur service, continueront d'y être 
nourris et habillés, comme les autres domestiques, et 
pour empêcher que cette clause ne devienne par trop à 
charge à l'Hôtel Dieu, il ne sera pas reçu de domesti- 
ques passé l'âge de 60 ans. Sur quoi la matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté que ledit projet de 
règlement pour les domestiques demeurera delfinitif et 
sera exécuté à compter du jour de l'ouverture des nou- 
velles salles. 

(8 août.) Copie de la lettre de M. Martin à Monsieur 
Colombier, r Paris, 3 août 1787. Nous venons. Mon- 
sieur, d'envoyer à M. de la Millière une expédition de la 
délibération du Bureau, du 26 du mois dernier, qui fixe 
l'ouverture des nouvelles salles au 9. du présent mois, et 
de l'informer qu elle a eu lieu en effet, et qu'elle va con- 
tinuer sans interruption. Le Bureau me charge de vous 
en donner avis, et de vous rappeller par la même occa- 
sion qu'il n'y a eu que 760 oreillers fournis pour les 
i,o5o couchers donnés par le Boy, et qu'il en manque 
3oo, à n'en donner qu'un par lit, quoiqu'il y ait tou- 
jours dans chaque salle plusieurs malades dans le cas 
d'avoir besoin de plusieurs oreillers, et de vous prier de 
faire fournir au moins les 3 00 qui manquent, ainsi que 
les secondes couvertures que le gouvernement s'est engagé 
de fournir, avant le besoin qu'en auront les malades et 
qui n'est pas très éloigné. Je suis aussi chargé de vous 
rappeller qu'il reste encore 1,200 paires de draps et 
1,200 tayes d'oreiller à fournir de ceux que le gouverne- 
ment doit donner. J'ai l'honneur, etc. Signé: Martin. tî 

(22 août.) A été arrêté qu'attendu la translation de 
Messieurs composant le Parlement de Paris à Troyes en 
Champagne, il n'y aura pas d'assemblée le jour et fête de 
Saint Louis, 2 5 du présent mois d'août, pour l'exécution 
de la fondation de Nevt^rs, dans la salle du Procureur 
des Grands-Augustins, Monsieur le Président, Monsieur 
le Procureur général ny Messieurs les gens du Boy ne 
pouvant s'y trouver, étans à Troyes. 

(29 août.) Observations de r Administration de V Hôtel 
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Dieu sur T arrêt du Conseil du 2^2 juin ij8j. La pieté de 
nos Rois et la charité des fidèles ont concouru, avec les 
vues d'une saine politique, à former un établissement 
peut-être unique en son genre pour soulager Thumanité 
indigente et souffrante; son institution est d'en exi[jer 
d'autres conditions pour y être admis que celle d'élre al- 
faqué d'une maladie curable. L'expériimce a fait ajouter, 
pour les tems de contagion ou d'épidémies, des maisons 
destinées à préserver des suites de la première et à ser- 
vir de ressource dans la seconde. La tendresse paternelle 
de Sa Majesté est depuis longtemps occupée des moyens 
de donner à un établissement aussi précieux toute la per- 
fection possible, et d'améliorer le sort de ceux qui y sont 
reçus. C'est après la plus mure délibération, et après avoir 
discuté tous les projets dans une commission composée 
des premiers magistrats, qu'au mois de mai 1781, le 
Roi s'est déterminé à adopter un plan qui réunissoit 
toutes les opinions, et n'obligeoit ni à des dépenses con- 
sidérables, ni au sacrifice de toules les convenances atta- 
chées à la situation de l'Hôtel Dieu. Il lui a donné la 
sanction par une loi, et le plan attaché sous le contre- 
scel a reçu une partie de son exécution. L'arrêt du Con- 
seil du 22 juin 1787, substitue à ce plan U hôpitaux 
aux U extrémités de Paris, pour les maladies communes 
et ordinaires, et comprenant au nombre de ces hôpitaux 
ceux consacrés par leur institution aux maladies conta- 
gieuses ou épidémiqucs; il fait disparoitre la ressource 
établie pour ces tems malheureux. L'Administration de 
l'Hôtel Dieu doit, dans cette circonstance, compléter les 
preuves du zèle qui l'a toujours animée pour le bien de 
l'humanité, dont la première et la plus forte est de s'être 
consacré aux fonctions qu'elle remplit, et exposer à Sa 
Majesté les inconvéniens qu'elle croit résulter de l'exécu- 
tion de cet arrêt. Ce n'est point la voix des vieux préjugés qui 
se fera entendre, c'est celle des vérités que l'expérience lui 
a apprises sur un objet aussi important; elle ne pour- 
roit les laisser ignorer sans mériter les justes reproches 
du Roy et de la postérité. Première observation. Quatre 
hôpitaux substitués à un seul peuvent avoir l'avantage de 
multiplier les places pour les malades, en présentant 
à eux tous un local plus considérable que celui qu'on 
pourroit donner à un seul hôpital, et de faciliter vis à 
vis d'un nombre de malades moindre dans chacun d'eux 
l'exactitude des soins et du service; mais ces avantages, 
quels qu'ils puissent être, doivent être balancés avec les 
inconvéniens. On ne fera pas le calcul des dépenses du 
premier établissement de ces quatre hôpitaux ; mais l'Ad- 
ministration doit à Sa Majesté un détail souimaire de 
celles que nécessitera l'entretien annuel. Ce n'est pas as- 
gés de construire, de meubler, d'amener des eaux en as- 
sés grande abondance pour tous les besoins , enfin d'éta- 
blir tous les accessoires nécessaires au service dans 



quatre hôpitaux de malades, il faut pourvoir au loge- 
ment, à la nourriture, au payement de ceux qui serviront 
les pauvres. La seule division quadruple, les états-ma- 
jors en ecclésiastiques, chirurgiens, sages-femmes, offi- 
ciers de toute espèce; le nombre des domestiques est le 
seul qui puisse être moindre dans chacun qu'il ne seroit 
dans un hôpital unique, mais la somme totale en pré- 
sente un beaucoup plus considérable que celui dont un 
seul hôpital a besoin. Enfin, il faut dans chacun des 
quatre tout ce (jui est nécessaire dans l'Hôtel Dieu actuel. 
Ses revenus n'ont donc plus de proportion avec les dé- 
penses. Il faudra ou doter personnellement chacun de 
ces hôpitaux ou assurer à rétablissement actuel un ac- 
croissement de revenus proportionné à l'accioissement 
des dépenses. Seeonde observation. Les quatre hôpitaux 
étant établis en faveur des pauvres malades des paroisses 
de Paris i-espectivement circonvoisins, qui étoient dans 
l'usage de recourir à l'Hôtel Dieu (ce sont les termes de 
Tarrêt), il paroît qu'ils ne sont destinés quaux pauvres 
de Paris, et le silence de l'arrêt sur 1 Hôtel Dieu actuel 
donne lieu de présumer qu'ils lui sont substitués. Alors 
que devient l'institution pi'imitive de Tllôtel Dieu? Insti- 
tution unique en son genre, et qui fait sa gloire, d'être l' hôpi- 
tal du royaume , de r Europe, et on peut h dire, de V humanité 
entière. Que deviendront les pauvies des campagnes, où 
il n'y a aucun secours, ceux mêmes des villes, des pro- 
vinces, où dans mille circonstances on est souvent forcé 
de reconnoîlre que la capitale seule peut en fournir de 
proportionnées au mal? Ces hôpitaux d'ailleurs, [>our 
I Paris même sont, ou limités à certaines paroisses cir- 
! convoisines, généralement destinés à tous les malades, 
I (juelle que soit sa paroisse. Dans le premier cas, si les 
lits de Tun de ces hôpitaux se trouvent remplis par des 
malades des paroisses de son ressort, où ira un nouveau 
: jnalade de ces paroisses mêmes, qui se présentera à son 
hôpital? Il ne pourra dans le cas supposé se présenter à 
I un autre, parce qu'il ne sera d'aucune des paroisses de 
I Tarrondissement. Si, pour prévenir cet inconvénient qui 
a été senti, on a ajouté à l'expression de paroisses circon- 
voisines, le mot ou autres, ces hôpitaux sont donc destinés 
' à tous malades indifféreujment lorsqu'il n'y aura point 
de places dans rhô[)ital voisin; alors ce malade présenté 
et non reçu, faut(3 de place, sera donc obligé de faire un 
nouNcau trajet pour se présenter à un autre et ainsi de 
suite, jusqu'à ce qu'il puisse trouver une place vide dans 
un des quatre. L'éloignement justement reproché au pro- 
jet du sieur Poyet n'est cependant pas comparable à l'es- 
pace à parcourir pour ces transports successifs, dont il 
n'est pas possible (ju'on ne sente l'incommodité et le dan- 
ger; mais quel seroit le sort du malade, si les quatre 
hôpitaux se Irouvoient remplis? Troisième observation. 
Dans tous les projets de translation ou de division de 
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THotel Dieu, on avoit reconnu la nécessite de conserver 
au centre de Paris une maison spe'cialement affectée aux 
maladies dont la nature ne permet au secours aucun dé- 
lai, tels que les blessés et les femmes grosses. L'arrêt, 
comme nous venons de l'observer, ne s'explique point à 
cet égard. Cependant mille circonstances journalières 
prouvent combien cette réserve est indispensable. Or, 
quand ce ne seroit qu'un simple dépôt pour les premiers 
secours du moment, il faudroit dans cet azile un nombre 
proportionné de salles. Car, ne seroit-ce que pour une 
nuit, les sexes doivent être séparés; il faudroit donc au 
moins trois salles, leurs accessoires, le logement des of- 
ficiers de santé et autres, et des domestiques destinés à 
ce service; mais les effets funestes d'un nouveau trans- 
port qui suivroit les premiers secours ne permettent pas 
l'idée d'un dépôt momentané. Les maladies que nous ve- 
nons d'indiquer devroient donc y être traitées jusqu'à 
parfaite guérison, et alors, c'est véritablement un cin- 
quième hôpital indispensable, où il faut au moins cinq 
salles, deux pour les blessés des deux sexes, une pour 
les opérations, une pour les femmes grosses, une pour 
les accouchées, et tous les accessoires d'un hôtel dieu. 
Ces seuls malades forment communément dans l'état ac- 
tuel un nombre de 5oo personnes, au logement et au 
service desquelles il faut pourvoir. Quatrième obsenation. 
L'Hôtel Dieu avoit été placé par nos pères au centre de 
la ville comme au point le plus également voisin de la 
circonférence, conséquemment le plus à portée de ceux 
qui ont besoin de ses secours. Sur un bras de la rivière, 
comme ressource contre les incendies, comme facilité 
pour les approvisionnemens et le blanchissage, comme 
préservatif cojitre le mauvais air, qu'elle emporte par la 
force de son courant, comme moyen même de guérison 
par une propreté qu'entretient une abondance d'eau tou- 
jours renaissante, qui ne laisse scfjourner aucune immon- 
dice. Ce sont ces avantages qui ont été reconnus par Sa 
Majesté et qui lui ont dicté, dans les lettres patentes du 
mois d'avril 1781, de ne pas sacrifier toutes les conve- 
nances attachées à la situation de l'Hôtel Dieu. C'est 
d'après ces vues que l'agrandissement du local a été or- 
donné et en partie exécuté. Les quatre hôpitaux ne 
jouissent d'aucun de ces avantages. Leur éloignement 
respectif aux quatre extrémités de la ville rend le trans- 
port des malades plus difficile, plus dispendieux, même 
dangereux dans les chaleurs de l'été, le froid et le mau- 
vais tems de l'hiver. Si l'on dit que chacune de ces mai- 
sons est spécialement destinée aux quartiers qui Tavoisi- 
nent, nous venons de voir qu'il y a tel malade, et le cas 
ne sera pas rare, qui sera obligé de se présenter à tous 
avant de trouver une place vide, ou, si les lits remplis 
ne forment point un obstacle à la réception du malade 
qui se présente dans cette circonstance, un ou deux des 



hôpitaux seront surchargés , tandis qu'il y aura des places 
vacantes dans les autres; la pluralité est donc même un 
inconvénient ajouté à celui de la distance. Cette distance 
rend le service onéreux et presque impraticable aux offi- 
ciers de santé. Qui, d'entre ceux dont les occupations 
répondent à la réputation et aux talens, se chargera d'al- 
ler, une fois même par jour, à l'hôpital S*^ Anne habi- 
tuellement ou au haut de Chaillot. Le choix de l'Admi- 
nislration sera donc réduit à la classe de jeunes médecins 
dont le titre de docteur certifiera seul la capacité, qui 
n'y joindront l'expérience qu'au péril de la vie des ma- 
lades, ou à un nombre de médecins à perpétuelle rési- 
dence dans chaque hôpital, dont le traitement sera très 
dispendieux, et qui, quelque soit l'émolument attaché à 
ces places, ne se voueront à ces fonctions exclusives que 
parce que le tems écoulé depuis la sortie des études ne 
leur aura procuré ni considération, ni pratiques. Cet éloi- 
gnement prive la France entière d'une école de chirur- 
gie infiniment précieuse. Indépendamment des chirur- 
giens internes, cent jeunes chirurgiens font à l'Hôtel 
Dieu un service gratuit. Ils en sont payés par l'instruction 
qu'ils reçoivent, des leçons, de l'exemple et de l'expé- 
rience; mais leur subsistance dépend d'un travail jour- 
nalier dans la ville, que la proximité du lieu leur permet, 
mais qu'une double course hors la ville leur enlèveroit. 
Seront-ils logés et nourris dans les quatre hôpitaux? 
Surcroît de dépense, et la plupart y perdroient et l'avan- 
tage présent qu'ils retirent de leurs pratiques, et l'espé- 
rance d'en acquérir. Cet éloignement aux quatre extré- 
mités de la ville met tous ceux de ces malheureux qui 
n'auront point trouvé de place à l'hôpital voisin dans 
l'impossibilité, eux et leur famille, de jouir de la con- 
sola lion de se voir dans un tems 011 ils en ont le plus 
de besoin. Enfin, rien ne peut suppléer une vigilante 
assiduité dans de pareilles maisons, tant de la part des 
supéi'ieurs au spirituel que de celle de l'Administration 
temporelle. Leur présence habituelle et des visites fré- 
quentes pourront seules assurer l'exécution des règle- 
mens, maintenir l'ordre et la discipline, prévenir ou ré- 
primer les abus et procurer surtout l'économie nécessaire 
à leur soutient. L'exemple d'autres hôpitaux où les pau- 
vres ont une habitation fixe et permanente, où les dé- 
penses se réduisent à un petit nombre de classes, où tout 
enfin est toujours le même, ne peut être cité, vis-à-vi$ 
d'hôpitaux de malades où les individus changent à tout 
heure, où l'entrée, le séjour, la sortie présentent jour- 
nellement des questions à résoudre, où les objets de con- 
sommation aussi multipliés que les infirmités humaines 
demandent une inspection quotidienne et personnelle 
des administrateurs. La pluralité des nouveaux hôpitaux 
et leur situation aux quatre extrémités de Paris forceroit 
de ne plus voir que par les yeux des subalternes, ôteroit 
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toute possibilité de visites fréquentes, relarderoit les 
éclaircissemens à recevoir, suspendroit rexpédition des 
ordres, et leur exécution souvent nécessaire à l'instant. 
L'ouverture de Thôpital Saint Louis , prolongée par des 
circonstances impérieuses, Ta démontré par Texpérience. 
Ce devoir de vigilance assidue, sur des hôpitaux placés 
aux quatre extrémités de la ville, ne peut être remplie 
par des citoyens tirés la plupart des dilférens corps de 
la magistrature, ou chargés d'autres emplois publics, qui 
n'ont consenti à partager leur tems entre leurs fonctions 
ordinaires et les soins de l'Administration , qu'autant qu'il 
leur seroit possible de les allier, et d'y satisfaire concur- 
remment dans toute leur étendue. 11 en résulte un chan- 
gement nécessaire dans la constitution de l'Administra - 
tion, son organisation et la composition de ses membres. 
Tous les avantages résultans de la position sur la rivière 
sont perdus pour les quatre hôpitaux. Elle seule peut 
procurer ceux dont on a présenté !e détail; l'Adminis- 
tration ignore quelles ressources on se propose d'em- 
ployer pour les suppléer, mais elle peut afiîrmer qu'en 
faisant un surcroît de dépense considérable pour y ame- 
ner des eaux, jamais quelles que soient ces ressources, 
elles ne remplaceront l'économie que la rivière procure 
pour les approvisionnemens, la facilité du service pour 
un blanchissage continuel, la salubrité par le courant 
d'air que celui de la rivière produit, et surtout par le 
transport non interrompu de toutes les immondices, 
qu'elle atténue au point de les faire entièrement dispa- 
raître, de manière (juil a été prouvé, par des expériences, 
que l'eau est bonne et saine à une très petite distance. 
On a reproché à THôtel Dieu d'être au centre de la ville 
un foyer d'infection, la même expérience a démontré la 
fausseté de cette assertion; mais que sera-ce de quatre 
hôpitaux qui n'auront point, ou que très foiblement, le 
préservatif dont la rivière fait jouir l'Hôtel Dieu? Ce se- 
ront quatre foyers d'infection inévitable placés aux quatre 
coins de la ville, de manière que par cette seule considé- 
ration de l'avantage procure par la rivière à cet égard, 
si l'Hôtel Dieu devoit être divisé, chacune des parties de 
la division ne pourroit être salubrement placée que 
comme l'est l'Hôtel Dieu. On va maintenant examiner 
les emplacemens désignés dans l'arrêt. Cinquième observa- 
tion. Entre ces emplacemens, ceux de la Roquette et de 
Sainte Perrine n'intéressent l'Administration de l'Hôtel 
Dieu que sous le point de vue général qui vient d'être 
traité, d'hôpitaux placés aux extrémités de Paris, qui 
présentent tous les inconvéniens relatifs à la distance, 
aux transports successifs des malades, au défaut d'une 
eau courante, etc. Celui de Sainte Perrine a de plus l'in- 
convénient personnel d'obliger les malades du Gros Cail- 
lou et d'une portion du faubourg Saint Germain à passer 
l'eau pour y arriver. L'Administration croit devoir obser- 



ver que dans des tems de glaces et d'inondations, cet 
hôpital leur sera interdit, qu'ils n'auront plus d'autre res- 
source que l'hôpital S'^ Anne, placé à une distance très- 
considérable. Mais cet hôpital et celui de Saint Louis 
exigent de l'Administration de l'Hôtel Dieu, à laquelle 
leurs fondations sont spécialement confiées, de mettre 
sous les yeux de Sa Majesté les titres de leur établisse- 
ment, la destination constitutive de l'établissement même 
et les motifs de cette destination. Sixième obsei^ation. Dès 
iBig le danger de réunir dans un même hôpital les 
maladies communes et ordinaires et les maladies conta- 
gieuses et épidémiques attira l'attention du gouverne- 
ment. François P** ordonna par des lettres patentes du 
3 août 1619 leur séparation par l'établissement d'une 
maison, au faubourg Saint Germain, près de la rivière, 
qui seroit réservée pour les maladies contagieuses. Il 
confia le soin de l'exécution a TAdministration de fHôlel 
Dieu par lettre du même jour. Elle la commença dès le 
mois de septembre suivant par l'acquisition de maisons 
et de terreins. Elle fit achat de matériaux qui y furent 
transportés, mais les fonds manquant pendant l'absence 
du Roi, les constructions furent interrompues. A son re- 
tour, de nouvelles lettres patentes du i3 décembre 1627 
les firent entièrement cesser, par le double motif de l'in- 
convénient de la proximité de cet hôtel de la charité avec 
le château du Louvre, et de fimpossibilité où se trouvoit 
le Roi de faire procéder à la continuation. Les choses 
restèrent longtems en cet état, mais une funeste expé- 
rience, attestée par Henri IV, dans son édit du mois de 
mai 1607, apprit combien les vues de François T'' étoient 
sages et de (juel prix on payoit la négligence ou le délai 
de les avoir suivi. Il avoit péri, en i562, 68,000 per- 
sonnes à VHolel Dieu par les suites d(3 cette réunion d'une 
maladie contagieuse avec les maladies ordinaires dans 
un même hôpital. Ce ne fut cependant qu'en 1606 qu'on 
s'occupa de prévenir de pareils malheurs. MM. les gens 
du Roi, conjointement avec la ville de Paris, firent l'ac- 
quisition de deux maisons et terreins y joints dans le 
fauxbourg S^ Marcel pour (portent les contrats) loger les 
maladies contagieuses, et n'être destinées à autre effet. 
Ces acquisitions furent suivies de constructions et c'est 
de cet hôpital, sous le nom d'hôpital Saint Marcel, dont 
il est parlé dans l'édit de Henri IV, du mois de mai 1 607, 
portant établissement de fhôpital Saint Louis. Le projet 
de ce second établissement est dû au zèle patrioti([ue des 
prévôts des marchands, échevins et autres notables de la 
ville de Paris. Ils exposèrent au Roi leurs justes allarmes 
sur les suites funestes du mélange, dans des tems de 
contagion , de ceux qui en étoient atteints avec les autres 
malades. L'hôpital S^ Marcel faisoit une ressource, mais 
il n'étoit point encore parfaitement achevé, et il étoit de 
I plus à craindre que le transport de pareils malades d'une 



Hosted by 



Google 



DE L'HOTEL-DIEU DE PARIS. 



203 



extrémité de la ville à Tautre ne leur fût aussi préjudi- 
ciable qu'aux autres habitans mêmes. On discuta un ob- 
jet aussi important dans plusieurs assemblées de la 
grande police, oij les Administrateurs de THôtel Dieu 
furent invités ; il y fut jugé que la cause des mortalités pré- 
cédentes, notamment celle de i562, étoit le défaut d^ hôpitaux 
destinés pour la retraite de maladies de contagion , et de leur 
confusion avec les autres malades de V Hôtel Dieu, qu^ïl étoit 
nécessaire pour y remédier de bâtir un hôpital du coté de la 
ville Saint Denis, outre celui jà commencé du coté de VUnivei^- 
site, faubourg Saint MarceL L'Administration de THôtel 
Dieu offrit de contribuer autant qu il seroit en elle à ce 
nouvel établissement. Henri IV accepta ces offres qui 
étoient d'employer 120,000 livres à la construction tant 
du nouvel bôpital, du côté septentrional, qu'à la conti- 
nuation de celle de l'hôpital Saint Marcel, et de payer 
2/1,000 livres pour l'achat de la place et l'ameublement 
des deux hôpitaux. Sous ces conditions^ que le Roi déclare 
avantageuses pour le bien et soulagement des habitans de la 
ville de Paris, il fait don à l'Hôtel Dieu de 5 sols à prendre 
à perpétuité sur chaque minot de sel qui se distribue en la gé- 
néralité de Paris , et continue pour quinze années la jouissance 
d'autres cinq sols , faisant dix sols au total, qui se lèvent au 
profit de VHôtel Dieu» Cet édit fut registre dans toutes les 
cours. Ces i5 années expiroient en 1622. Les construc- 
tions' du nouvel hôpital n'éloient point encore achevées 
en i6i3, quoiqu'au lieu de 120,000 livres, que l'Ad- 
ministration de rilotel Dieu s'étoit chargée d'y employer, 
elle eut dépensé plus de 700,000 livres. Louis XIII, 
animé des mêmes vues que Henri IV, de séparer les ma- 
lades atteints de maladies contagieuses qui infectoient en peu 
de tems les autres détenus de maladies communes, ce qui cau- 
soit de grandes et extraordinaires mortalités (ce sont les 
termes de l'édit d'avril 161 3), confirme l'établissement 
fait parie Roi son père, et pour imiter la charité et la li- 
béralité du feu Roi , son seigneur et père, et à son exemple 
donner moyen aux administrateurs de l'Hôtel Dieu, de 
construire et parachever le bâtiment le long dudit hôpi- 
tal Saint Louis pour être bâti en mémoire du roi Saint 
Louis, son ancien ayeul, il donne à perpétuité à l'Hôtel 
Dieu les 5 sols accordés seulement pour 1 5 années par 
l'édit du mois de mai 1607, qui seront employés pre- 
mièrement à ce qui reste à parfaire auxdits hôpitaux de 
Saint Louis et de S^ Marcel, et ameublement d'iceux, et 
pour tenir lieu de dotation desdits hôpitaux nouvelle- 
ment construits. Cet édit a pereillement été registre dans 
toutes les cours. La construction de Thôpital Saint Louis 
fut analogue à sa destination et aux motifs de cette des- 
tination. Elle est une preuve subsistante que l'architecte 
n'eut en vue que la contagion et ses dangers. Il employa 
toutes les ressources de son génie pour en préserver ceux 
qui se consacreroient à un service aussi périlleux. Il dé- 



tacha leurs habitations respectives les unes des autres en 
les isolant des salles des malades, il ménagea pour les 
communications indispensables des galeries en équerre 
et à jour que l'air traverse de toutes part; il établit un 
vaste tour pour passer, sans danger pour l'extérieur, les 
alimens dans les salles. Il a mérité des éloges dans tous 
les tems, en particulier de M. Duhamel du Montceau, 
de l'Académie des sciences, dans son Traité de la santé 
des marins, art. 20, pages 2i5 et suivantes. L'hôpital 
Saint Marcel subsistoit, mais ne jouissoit pas des mêmes 
avantages, tant à raison de son étendue, qu'à raison de 
sa construction. Il attira les regards de Louis XIV. Ce 
prince, dans les lettres patentes du mois de mai i65i, 
rappelle les motifs de la destination des deux hôpitaux 
établis, dit-il, afin que les personnes touchées de ce mal 
et qui seroient logées d'un côté de la ville et dans les 
\illages circonvoisins ne fussent point en danger de l'in- 
fecter par leur passage en la traversant, ou de mourir 
dans la longueur et l'incommodité du chemin. Il observe 
ensuite que l'hôpital Saint Marcel, quoiqu'accru et aug- 
menté de bàtimens, se trouve aujourd'hui trop petit pour 
tous ceux qui peuvent y affluer, qu'il est trop voisin de 
l'abbaïe du Val de Grâce, où la Reine sa mère se retire 
fréquemment. Il ajoute qu'ayant chargé les administra- 
teurs de l'informer d'un lieu, en ces mêmes quartiers, 
propre et d'une assés grande étendue, ils lui ont indi- 
qué une pièce de terre de 2 1 arpens 1/2 au terroir de 
Saint Jean de Latran, entre le chemin dit des Prêtres et 
le chemin bas d'Arcueil, hors la rue de la route d'Or- 
léans, que la Reine, sa mère, a acquis ladite pièce de 
terre pour la délaisser à l'Hôtel Dieu et donner ce qui 
peut convenir pour l'échange. En conséquence, et pour 
des considérations aussi importantes, il agrée, alloue et 
approuve la translation de l'ancienne maison de santé du 
faubourg Saint Marcel en celle qui sera bâtie audit lieu, 
qui sera appel lée l'hôpital Sainte Anne, et construite 
des deniers qui seront donnés en contre échange, et ac- 
corde différentes exemtions à cet hôpital. Ces lettres 
ont été pareillement registrées en toutes les cours. Le lo- 
cal de ce dernier hôpital changea, mais sa destination 
reçut une confirmation nouvelle. Tels sont les titres d'éta- 
blissement des hôpitaux de Saint Louis et de S^" Anne, 
ils remontent à l'an 1619, sous François P^ Il n'y en a 
point de plus respectables; la sanction qu'ils ont reçu 
les a placés dans le dépôt des loix du royaume, et en 
rend les dépositaires gardiens et conservateurs. La des- 
tination de ces hôpitaux est irrévocablement fixée, et les 
motifs de cette destination sont si précieux à l'humanité, 
qu'elle doit triompher d'opinions qui n'ont pour fonde- 
ment que des présomptions. L'expérience a prouvé la sa- 
gesse de cette destination spéciale; fhôpital Saint Louis 
a rempli son objet en 1619, i63o, i63i, 1668, 1699, 

26. 
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t709, 1729, 1754, et la ville lui a été redevable à ces 
diverses e'poques d'avoir été' préservée des mortalités ef- 
frayanles qui avoient précédé son établissement. Et que 
seroient devenus les malades de THôtel Dieu en 1772, 
si on n eut trouvé dans cet hôpital une ressource dans 
une calamité différente à la vérité par sa nature, mais 
qui privoit les pauvres d'asile sans cet hôpital, dont la 
constitution présente une réserve pour tous les cas extra- 
ordinaires. L'hôpital Sainte Anne, quoique moins con- 
sidérable a sauvé, en 1767, THôpital Général d'une mor- 
talité qui causoit des allarmes d'autant plus vives qu'on 
ne pouvoit en prévoir les suites: il a été ouvert aux frais 
de l'Hôtel Dieu pendant trois mois, et il a mis fin à la 
contagion. La destination de ces hôpitaux, fondée sur 
des motifs aussi puissans, justifiée par l'expérience, a 
toujours été tellement respectée qu'elle n'a jamais été 
rappellée au gouvernement sans succès , quoique l'usage 
qu'on se proposoit d'en faire ne fût que momentané. 
Louis XIV à qui , dans la famine de 1 698 , on avoit donné 
l'idée d'établir des fours à l'hôpital Saint Louis , informé 
par le Parlement de la destination exclusive de cet hô- 
pital, préféra de placer ces fours dans son palais des 
Thuileries. En 1719, l'Administration, consultée par 
Monsieur le Régent sur le projet de faire battre monnoie 
à l'hôpital Saint Louis, seulement pour un tems, et à la 
charge de payer 3 0,0 00 livres et de rendre l'hôpital au 
premier besoin, présenta les mêmes observations par 
l'organe de Monsieur le cardinal de Noailles. Le projet 
n'eut point d'exécution et son A. R. assura le prélat qu'on 
ne touclieroit point à celte fondation. On lit dans les re- 
gistres de l'Hôtel Dieu, a l'époque de cet événement, que 
quand les administrateurs y consentiroient, le Parle- 
ment, à qui le soin de cette maison est particulièrement 
confié, seroit en droit de s'y opposer. En 1726 et 17^0, 
il y eut des bleds placés quelque tems à l'hôpital Saint 
Louis, et dans Thiverde 17^9, des circonstances impé- 
rieuses exigèrent qu'on y plaçât un dépôt de mendicité, 
mais ce ne fut qu'en reconnoissant la nécessilé de main- 
tenir sa destination constitutive et en annonçant des me- 
sures prises pour rendre l'hôpital libre, et en fixant à 
un court délai cet usage emprunté. Cet usage à la vé- 
rité, dans les différentes circonstances dont on vient de 
rendre compte, étoit tout-à-fait étranger aux secours de:^ 
malades, mais la constitution essentielle de ces hôpitaux 
a toujours été reconnue irrévocable, celle d'être une ré- 
serve pour les tems de contagion, et s'ils devenoient des 
hospices habituels pour les maladies ordinaires, la ca- 
pitale seroit privée d'une ressource jugée nécessaire par 
l'expérience antérieure à l'établissement, et par celle ac- 
quise dans dix époques postérieures. Aussi les lettres 
patentes du mois de mai «773 ne furent enregistrées 
qu'à la charge que ces deux fondations seroient trans- 



férées sur tel autre objet qu'il plairoit au Roi désigner. 
Il fut donc jugé que le local seul pouvoit être suscep- 
tible de changement, mais que la fondation est inva- 
riable, et les intentions des fondateurs inviolables. Avant 
tout il faut pourvoir à leur exécution par d'autres monu- 
mens, et avant que de changer la constitution et la forme 
de l'hôpital Saint Louis, avant que de sacrifier tout ce 
que le génie de l'architecte avoit imaginé de plus par- 
fait pour l'objet qui l'occupoit, il est indispensable de 
construire, pour le même objet, un hôpital semblable. 
Celui de Sainte Anne a les mêmes titres, la même des- 
tination pour une des parties de la ville, et quoique ses 
constructions n'ayent pas la même perfection, la sa- 
gesse des motifs de son établissement a été également 
justifiée par l'expérience; son éloigiiement, le défaut 
d'une eau assez abondante ne le rend point propre à 
un hôpital habituellement occupé par des malades ordi- 
naires; mais en le perfectionnant il remplira avec plus 
d'étendue l'objet auquel la reine Anne l'a consacré; de 
loger et traiter une portion de malades atteints d'épi- 
démie contagieuse et de prévenir les inconvénions de 
leur passage à travers de la ville. C'est un acte digne de 
la bienfaisance de Sa Majesté, qui compléteroit ceux de 
ses augustes ayeux, et dont la dépense n'approche pas 
de celles qui lui sont proposées pour détruire les établis- 
semens qu'ils ont fondés. Huitième observation. L'Adminis- 
tration ne se contentera pas d'exposer au gouvernement 
ses allarmes sur les conséquences de quatre hôpitaux de 
malades placés aux quatre extrémités de Paris, et du 
choix particulier des maisons de Saint Louis et de Sainte 
Anne pour former deux de ces hôpitaux habituels et per- 
manens, en intervertissant leur destination spéciale h un 
objet dont la nécessité ne peut être méconnue. Elle ira 
plus loin, elle se doit à elle-même, au Roi, à la charité 
publi(|ue, qui s'empresse de concourir à ses vues bienfai- 
santes, d'indiquer un moyen bien plus simple et assuré- 
ment mo ns dispendieux de satisfaire aux désirs de son 
cœur pour l'amélioration du sort des pauvres, en le com- 
binant même avec les vues de décoration et d'embellis- 
sement de la ville. Ce moyen est : 1° de donner aux 
lettres patentes du mois d'avril 1781 leur exécution en- 
tière et parfaite, d'après les plans déposés au greffe du 
Parlement; 2° de démolir l'église actuelle de THôtel 
Dieu, de la reconstruire en face de celle des Enfans 
trouvés avec un semblable portail, de bâtir ensuite des 
salles le long de la rue Notre Dame, en donnant à cette 
rue la largeur anciennement projetée. Que ces construc- 
tions soient à la même hauteur et dans la même forme 
que le bâtiment des Enfans trouvés et viennent jusqu'à 
la rue du Petit Pont joindre en retour la salle Sainte 
Marthe, au rez de chaussée, et le couvent des religieuses 
i aux autres étages. L'effet qui en résultera sera d'abord 
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de décorer de deux bâiimens pareils et e'galement consi- 
dérables la rue qui fait l'avenue de la Métropole. Que 
d'un autre côté, après avoir dégagé le Pont aux Doubles 
du bâtiment au dessus de la salle du Rozaire, on con- 
struise le long de la rue l'Evêque, à partir de Tangle ex- 
térieur de la salle Saint Denis et en retour, jusqu'à l'en- 
trée qu'aura alors l'Hôtel Dieu, les vues bienfaisantes de 
Sa Majesté seront remplies. Ce quartier de la ville sera 
décoré, toutes les convenances attachées à la situation de 
l'Hôtel Dieu ne seront pas sacrifiées. Les dépenses an- 
nuelles d'entretien seront simplifiées par la seule circon- 
stance de l'unité d'établissement. Enfin la capitale ne sera 
pas privée de la précieuse précaution qui l'a préservée des 
plus grands malheurs à la fin du dernier siècle et dans 
celui-ci, dont on est redevable à la sage prévoyance de 
Henri IV, de Louis XIII, de Louis XIV et de la reine Anne. 
On améliorera, on perfectionnera , mais on ne détruira pas. 
Telles sont les observations qu'il étoit d'un devoir rigou- 
reux pour l'Administration de mettre sous les yeux de 
Sa Majesté. Elle y joint l'indication d'un projet qui rem- 
plit les intentions de Sa Majesté pour l'amélioration du 
sort des pauvres, et ne présente aucun des inconvénients 
capables d'exciter de tardifs regrets. Après avoir ainsi 
libéré sa conscience, et s'être déchargée pour les siècles 
futurs des icproches de la postérité, l'Administration n'a 
plus qu'à attendre en silence la décision de Sa Majesté, et 
à former des vœux pour que de nouvelles institutions, 
dont le but est le bien de l'humanité, ne produisent pas 
un effet tout contraire. 

(i2 octobre.) M. Colombier entré au Bureau a dit 
qu'il venoit par ordre de M. le Controlleur général com- 
muniquer à la Compagnie un mémoire ad dressé à ce 
ministre par les relligieuses de l'Hôtel Dieu, le 3o sep- 
tembre dernier, au sujet du règlement arrêté à l'assem- 
blée générale le 16 juillet dernier, concernant le service 
des nouvelles salles et le régime à y observer, et a mondit 
sieur Colombier fait lecture dudit mémoire. Il a pareille- 
ment fait lecture des observations par lui faittes sur le- 
dit mémoire pour être présentées à mondit sieur le Con- 
trolleur général. Sur quoi la matière mise en délibération, 
la Compagnie a approuvé le rapport fait par mondit sieur 
Colombier et les observations qu'il contient, et a arrêté : 
1*" que ledit mémoire et lesdites observations seront re- 
mis es niains de MM. les Commissaires de l'intérieur, 
])our y ajouter celles dont lesdites deux pièces leur pa- 
roîtront susceptibles, et en faii'e leur rapport à la pre- 
mière assemblée qui se tiendra après la rentrée du Bureau, 
pour en être par lui délibéré; 2° qu'il sera envoyé expé- 
dition de la présente délibération à M. de la Millière et 
qu'il sera prié d'en informer M. le Controlleur général, 
et lui représenter que la vacance du Bureau occasion- 



nant l'absence de plusieurs de ses membres, ceux de 
MM. présens avoient trouvé la matière assés importante 
pour en remettre le rapport à la rentrée et que, comme 
cette affaire étoit de nature à être portée ensuite à l'as- 
semblée générale de l'Administration , et qu'il se passe- 
roit du temps avant qu elle fût en état d'être terminée, et 
que cependant il est nécessaire que le règlement soit ob- 
servé par provision, M. de la Millière sera également 
prié d'engager M. le Controlleur général à écrire à la 
mère Prieure que par le compte qu'il s'est fait rendre du 
règlement qui fait l'objet de la réclamation des relli- 
gieuses, il apprend qu'il a été concerté avec le gouver- 
nement et qu'ayant d'ailleurs été arrêté dans une assem- 
blée générale à laquelle ont assisté tous les chefs de l'Ad- 
ministration , il a tous les caractères qu'il peut avoir pour 
faire loy dans l'Hôtel Dieu, et qu'il doit être exécuté par 
provision. Suit la teneur de ladite lettre : rr Monsieur, 
nous avons l'honneur de vous adresser une expédition de 
la délibération de ce jour, nous vous prions d'en infor- 
mer M. le Controlleur général et de lui représenter que 
la vacance du Bureau occasionnant l'absence de plusieurs 
de ses membres , nous avons trouvé la matière assés im- 
portante pour en remettre le rapport après la rentrée ; 
mais comme cette affaire est de natture à être portée à 
une assemblée générale, et qu'il se passera nécessaire- 
ment quebjue tems avant que l'Administration puisse 
faire parvenir ses observations au gouvernement, et que 
le règlement doit être exécuté provisoirement, nous vous 
prions d'engager M. le Controlleur général à écrire à la 
mère Prieure qu'il est informé que le règlement dont 
elle se plaint a été concerté avec le gouvernement, et 
qu'ayant été arrêté dans une assemblée générale, il a les 
caractères suflîsans pour faire loy dans Tllôtel Dieu, et 
qu'il doit être exécuté par provision; cette lettre nouspa- 
roît nécessaire pour calmer la fermentation que des espé- 
rances mal fondées sans doute ne laissent pas d'entre- 
tenir. Nous sommes avec respect, etc.?? 

(19 octobre.) Ce jour, a été signiffîé au Bureau, de la 
part des relligieuses de l'Hôtel Dieu un acte dont la te- 
neur suit : ffL'an 1787, le 19 octobre, heure de midy, 
à la requête de la révérende mère de la Croix, prieure 
de l'hôpital de THôtel Dieu, stipulante pour la commu- 
nauté des discrettes relligieuses sœurs de l'Hôtel Dieu, 
y demeurantes, oii elle fait élection de domicile; nous, 
Jean Simon de Ligneûl, huissier au Parlement, demeu- 
rant à Paris, rue des Marmouzets, paroisse Saint Pierre 
aux Bœufs, soussigné avons signiffîé et déclaré à Mes- 
sieurs les administrateurs du temporel de l'Hôtel Dieu, 
en leur Bureau d'assemblée, sis Parvis Notre Dame, où 
nous les avons trouvés assemblés, en parlant à mesdits 
sieurs administrateurs trouvez assemblés, que maditte 



Hosted by 



Google 



206 



DOCUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE 



dame de la Croix, prieure de THôtel Dieu, stipulant 
tant en son nom q\i'en celui de toutte sa communauté, 
a protesté de nullité des articles 23, 4t et 42 du règle- 
ment rendu par Messieurs les administrateurs le i6 juil- 
let dernier, en leur Bureau général d'assemblée, et de 
lexécution provisoire qu'on s'efforce de leur donner, sans 
que les articles de ce règlement ayent receu aucune 
sanction légale, contre et au préjudice des droits desdites 
dames requérantes; déclarant en outre qu^ elles s'y opposent , et 
qu'en tant que besoin elles interjettent appel des trois 
articles de ce règlement, et quelles entendent relever 
leur appel par devant nos seigneurs du Parlement, juges 
directs et en première instance de touttes les causes de 
l'Hôtel Dieu, protestant de nullité de tout ce qui pour- 
roit intervenir au préjudice des présentes protestation et 
appel. — Bon pour pouvoir : sœur de la Croix, prieure. 
Lesquels nous ont dit pour réponse de remettre la pré- 
sente signiffication au greflîer dudit Bureau, suivant 
l'usage, à quoi obtempérant, nous avons laissé la pré- 
sente copie es mains de maître Varin, greffier dudit Bu- 
reau. Signé : de Ligneul. Sur quoi la matière mise en 
délibération, la Compagnie a arrêté : i° que ledit acte 
demeurera annexé à la présente délibération; 2° que 
M. Martin en enverra une copie à M. de la Millière, in- 
tendant des finances ayant le département des hôpitaux 
pour en informer M. le Controlieur général ; 3° que sur 
le surplus la délibération seroit continuée après la ren- 
trée du Bureau. 

(19 octobre.) A été fait lecture d'une lettre addressée 
à la Compagnie par M. de la Millière, dont la teneur 
suit: ff Paris, le 16 octobre 1787. J'ai receu. Messieurs, 
avec la lettre que vous m'avés fait Thonneur de m'écrire 
le douze de ce mois, la délibération qui y étoit jointe, et 
qui est relative à Texécution du règlement concernant le 
régime et le service des nouvelles salles de l'Hôtel Dieu. 
Je n'ai pas perdu un instant à mettre cet objet sous les 
yeux de M. le Controlieur général, et à lui proposer 
d'écrire, ainsi que vous le désiriés à ce sujet à la mère 
prieure des relligieuses de cette maison. M. Lambert lui 
a en conséquence adressé la lettre dont j'ai Thonneur de 
vous envoyer copie. Je ne doute pas, Messieurs, que cette 
lettre ne remplisse vos vues à cet égard, et ne produise 
l'effet que vous en attendes. J'ai l'honneur d'être, etc. 1? 
Copie de la lettre de M. le Controlieur général à la mère 
prieure dont il est parlé dans la lettre de M. de la Mil- 
lière au Bureau, fr J'ai examiné. Madame, avec la plus 
grande attention, le mémoire que vous m'avez adressé 
relativement à l'exécution du règlement, concernant le 
service et le régime des nouvelles salles de l'Hôtel Dieu, 
et Sa Majesté a jugé, sur le compte que je lui ai rendu, 
que ce règlement qui a été concerté avec le gouvernement dont 



il remplit les vues, ayant été arrêté d'ailleurs dans une as- 
semblée générale, à laquelle ont assisté tous les chefs de 
l'Administration de cette maison, devoit être exécuté par 
provision. Je ne doute pas. Madame, que vous ne pre- 
niez toutes les mesures que votre zèle pour le bien du 
service et votre prudence vous suggéreront, pour que les 
intentions de Sa Majesté à cet égard soient exactement 
remplies. Je viens au surplus de communiquer le mé- 
moire dont il s'agit à l'Administration de THôtel Dieu 
pour qu'elle en fit l'examen, lorsque tous ses membres 
seront assemblés. Je mettrai sous les yeux du Roi les ob- 
servations que cette Administration croira devoir faire 
sur cet objet important, et je m'empresserai de vous 
faire part des intentions définitives de Sa Majesté à cet 
égard. Je suis avec respect, etc. Signé : Lambert. 77 Sur 
quoi la matière mise en délibération, la Compagnie a 
arrêté que la lettre de M. de la Millière au Bureau, et la 
copie de celle de M. le Controlieur général à la mère 
prieure, qui y étoit jointe, demeureront annexées à la 
présente délibération et ({ue M. Martin en envoyant à 
M. de la Millière, suivant autre délibération de ce jour, 
copie d'un acte signifiîé au Bureau, de la part des rel- 
ligieuses de l'Hôtel Dieu, lui fera des remercîmens au 
nom du Bureau, de ce qu'il a bien voulu Tinformer de 
la décision du Roy contenue dans la lettre de M. le Con- 
trolieur général à la mère prieure. 

(5 décembre.) Etat des domestiques dans les offices 
de l'Hôtel Dieu, arrêté au Bureau. — Office aux habits, 
5 domesti(|ues à 60^^ de gages; 2 filles à 48^. — Office 
aux chemises, 5 garçons domestiques à 62^; 2 filles à 
48 ^. — Office du chiffon, 6 garçons à 60 tt; 4 filles à 48 ^, 
— Office du grand essuyement, 4 filles à 48^. — Office 
des sœurs malades , 1 garçon à 60^; 2 filles à 48^. — Office 
de la chambre, 1 garçon à 60 ^; 2 filles à 48^. — La 
commumaulé, 2 filles à 48 ^. — Réfectoire des religieuses, 
1 domestique à 60^; 1 fille 47 tt. 

(20 décembre.) En l'assemblée générale tenue ex- 
traordinairement à l'Archevêché, sur le récit fait à la 
Compagnie par Monsieur Martin des évèneniens qui , pen- 
dant les vacances du Bureau, ont suivi l'exécution com- 
mencée avant leur ouverture du règlement arrêté en l'as- 
semblé générale le 16 juillet dernier. Lecture faitte, 
1° d'un mémoire adressé par les dames prieure et relli- 
gieuses de l'Hôtel Dieu à M. le Controlieur général dont 
il a donné communication à l'Administration, à l'effet 
d'y faire les observations dont il seroit susceptible; 2" de 
la copie d'une lettre écrite par M. le Controlieur géné- 
ral, le 16 octobre dernier, à la dame prieure de THôtel 
Dieu, en réponse à celle par laquelle elle lui avoit adressé 
ce mémoire , contenant que l'intention de Sa Majesté est 
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que ce règlement, concerté avec le gouvernement, et 
émané de l'assemblée générale, fut exécuté par provi- 
sion; 3° d'un acte extra judiciaire signiffié au Bureau, 
le 19 octobre, à la requête de la dame prieure, au nom 
de la communauté, contenant opposition à l'exécution 
de trois articles dudit règlement, protestations de nullité 
et de se pourvoir par voie d'appel contre ledit règlement; 
4° d'un projet de mémoire contenant des observations 
demandées à l'Administration par M. le Controlleur gé- 
néral sur le mémoire des relligieuses; enfin, d'un exploit 
d'assignation signiffié le douze du présent mois de dé- 
cembre au Bureau, à la requête desdites dames prieure et 
relligieuses de l'Hôtel Dieu, en la grand'cbambre du Par- 
lement, à l'effet par les administrateurs temporels de 
voir déclarer nul ledit règlement, et en conséquence or- 
donner que neuf chefs de demandes détaillés dans ledit 
exploit leurs seroient adjugés; la matière mise en délibé- 
ration, la Compagnie a unanimement arrêté : 1° d'ap- 
prouver ledit mémoire, lequel Monseigneur l'Archevêque 
a été prié d'adresser au nom de la Compagnie à M. le 
Controlleur général, ce que Monseigneur l'Archevêque a 
accepté; 2^ de ne point défendre aux demandes desdittes 
dames prieure et relligieuses formées par l'exploit d'as- 
signation susdatté et de remettre à iM. le Procureur gé- 
néral ledit exploit, les autres pièces dont il a été fait lec- 
ture, ensemble touttes autres pièces qui seioient jugées 
nécessaires pour la décision d'une question dont l'objet 
intéresse directement l'ordre public, la police générale 
et un établissement appartenant à l'État, à l'effet de par 
lui requérir ce qu'il jugera convenable, et êlre par la 
Cour ordonné ce qu'il apparliendra; arrête en outre 
qu'expédition de la présente délibération sera adressée à 
Monsieur le Procureur général. 

(38 décembre.) La Compagnie assemblée extraordi- 
nairement, après midy, Monsieur Martin a dit que, con- 
formément à la délibération prise en l'assemblée géné- 
rale de l'Administration tenue à l'Archevêché le 20 du 
présent mois, il avoit adressé à Monsieur le Procureur 
général le 22 du même mois : 1° une expédition de 
cotte même délibération; 2° une expédition de celle du 
16 juillet dernier, prise également en l'assemblée géné- 
rale pour l'exécution provisoire du règlement qui y est 
annexé; S'' une copie du récit fait par lui à ladite as- 
semblée générale du 20 du présent mois; 4^ une copie 
du mémoire des relligieuses à M. le Controlleur général , 
dont communication a été donnée par son ordre au Bu- 
reau, ainsi qu'il appert par la délibération du 12 oc- 
tobre dernier; 5° une copie des observations faittes sur 
ce mémoire et données par M. de la Millière à M. le 
Controlleur général, dont communication a été donnée 
au Bureau en même temps que dudit mémoire; 6° une 



copie de la lettre écrite par M. le Controlleur général à 
la mère Prieure le 16 octobre, en réponse à son mé- 
moire, et qu'il a fait communiquer au Bureau; 7° l'acte 
extrajudiciaire signiffiée au Bureau le 19 dudit mois 
d'octobre à la requête des relligieuses, contenant oppo- 
sition à trois articles du règlement provisoire du 16 juil- 
let, avec protestation de nullité et de se pourvoir par 
voye d'appel; 8'' copie du mémoire contenant les ob- 
servations demandées par M. le Controlleur général à 
l'Administration, sur celui des relligieuses, lesdittes ob- 
servations lues et approuvées à l'assemblée générale et 
addressées par M^"" l'Archevêque à mondit sieur le Con- 
trôleur général, en vertu de la délibération du 20 du 
présent mois; 9** des extraits des mémoires présentés par les 
médecins de V Hôtel Dieu à V Administration en 1^56 et en 
lySo, sur les abus qui se commettent dans la manière de 
nourir les malades et de disposer des vivres dans V Hôtel Dieu, 
Et que le 28 du présent mois, M. le Procureur général 
lui avoit répondu qu'il avoit receu les mémoires et autres 
pièces qu'il lui avoit addressées, et qu'il auroit beau- 
coup de plaisir à causer de cette affaire avec lui, et à 
lui demander tous les éclaircissemens qui lui paroîtront 
nécessaires, lorsqu'il aura pris une connoissance plus 
particulière de l'objet. A quoi mondit sieur Martin a 
ajouté que les observations remises par M. de la Millière 
à M. le Controlleur général, ainsi que celles envoyées à 
ce ministre par M^"" l'Archevêque au nom du Bureau, 
n'ayant pour objet que de répondre à ce mémoire des 
relligieuses, il avoit cru devoir faire un projet de su- 
plément de mémoire, contenant des observations plus 
directes sur les nouvelles demandes énoncées dans l'as- 
signation donnée à la requête des relligieuses à l'Admi- 
nistration, le douze du pi'ésent mois, et a mondit sieur 
Martin fait lecture dudit projet. Sur quoi la matière mise 
en délibération, la Compagnie a arrêté : i"* que le récit 
Aût par mondit sieur Martin à l'assemblée générale du 
20 de ce mois, copie du mémoire envoyé à M. le Con- 
trolleur général par M»'' l'Archevêque, en vertu de la 
délibération dudit jour 20 décembre, et copie des mé- 
moires des médecins, joints audit mémoire, seront an- 
nexés à la présente délibération; 2° que le mémoire dont 
mondit sieur Martin vient de faire lecture au Bureau 
sera addressé au nom du Bureau par mondit sieur Mar- 
tin à mondit sieur le Procureur général, sous le titre de 
supplément au mémoire remis à Monsieur le Procureur général, 
en vertu de la délibération prise en l'assemblée générale 
le 20 du présent mois, en lui observant quel en est 
l'objet, et que copie dudit mémoire sera annexé à la 
présente délibération. — Récit fait par un de Messieurs à 
rassemblée générale de V Administration de r Hôtel Dieu , tenue 
à V Archevêché le ao décembre lySy, Monseigneur, nous 
avons eu l'honneur de rendre compte à la Compagnie, 
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les i4 et 16 juillet dernier, de l'e'tat où étoit la construc- 
tion des nouvelles salles ordonnées par le Roi et exé- 
cutées à ses frais dans THôtel Dieu, et nous lui avons 
annoncé l'ouverture prochaine de ces salles; nous lavons 
instruit du nombre de lits complets que le gouverne- 
ment avoit fait faire, non seulement pour ces nouvelles 
salles, mais encore pour plusieurs autres, ainsi que des 
ustenciles de toute espèce et du linge qu il avoit fourni 
pour les salles nouvelles, et nous lui avons dit que le 
gouvernement avoit fait remettre au Bureau des mé- 
moires dans lesquels il proposoit à l'Administration des 
projets de règlemens pour le service et le régime de ces 
salles, et de celles où il ne seroit établi que des petits 
lits. Que ces mémoires avoient été remis à des commis- 
saires du Bureau qui, en les combinant avec les anciens 
règlemens et les mémoires relatifs au même objet, que 
les médecins ont donné en différens tems à TAdmi- 
nistration, en avoient formé un projet de règlement qui 
avoit été examiné et discuté au Bureau, et ensuite com- 
muniqué par son ordre aux médecins de la maison et au 
premier chirurgien, pour y faire les observations dont 
ils le croiroient susceptible. C'est après l'examen de ces 
observations et les changemens que le Bureau a cru de- 
voir faire en conséquence, au projet de règlement, qu'il 
a été proposé à la Compagnie pour être exécuté provi- 
soirement et par forme d'essai. Et le 16 juillet la Com- 
pagnie a arrêté qu'il seroit exécuté provisoirement et à 
titre d'essai, ainsi qu'il lui avoit été proposé. Il a pour 
objet la réforme de plusieurs abus dans la distribution 
des alimens, qui retardaient la guérison des malades et rui- 
noient la maison. Les salles ont été ouvertes le 9 août; le 
nouveau règlement n'a pas tardé à y être exécuté, une 
partie des religieuses des nouvelles salles s'y est soumise 
sans difiîculté, quelques autres n'ont pu supporter la 
présence des chirurgiens chargés par le Règlement d'as- 
sister à la distribution des alimens, le cahier de visite 
à la main, et de lire les ordonnances du médecin pour 
chaque malade, et le 17 du même mois, la mère Prieure 
écrivit au Bureau une fort longue lettre, contenant quel- 
ques plaintes de très peu d'importance contre la ma- 
nière dont le règlement étoit exécuté, et d'autres plus 
graves sur la conduite de quelques chirurgiens envers 
les religieuses, relativement à cette exécution, mais sans 
les nommer. Le Bureau les manda tous et en présence 
du premier chirurgien, mandé aussi à cet effet, il leur 
fut ordonné, sous peine d'être punis et même renvoyés, 
de ne pas manquer au respect qu'ils dévoient aux reli- 
gieuses, et d'avoir pour elles tous les égards que leur 
caractère exigeoit, dans la manière d'exécuter les ar- 
ticles du règlement qui les concernoient, et le Bureau 
leur donna les ordres les plus précis de n'employer que 
la voye de la représentation, et non celle de lautorité. 



auprès des religieuses qui ne se conformeroient pas aux 
ordonnances des médecins dans la distribution des ali- 
mens aux malades, et cependant d'en informer le Bu- 
reau, et il fut enjoint au premier chirurgien de tenir la 
main à l'exécution des ordres que le Bureau vcnoit de 
donner. La mère Prieure en fut instruite, et depuis ce 
tems, elle n'a fait parvenir au Bureau aucune plainte 
contre aucun d'eux; mais le Bureau, informé qu'une 
religieuse s'étoit plaint que le chirurgien de sa salle avoit 
manqué, dans une circonstance aux égards qui lui étoient 
dus, fit offrir à cette religieuse de renvoyer le chirur- 
gien, si elle croyoit sa faute assez grave pour mériter 
cette punition et elle désira qu'on lui pardonnât. Cepen- 
dant le Bureau fut informé que les religieuses avoient 
adressé à M. l'Archevêque de Toulouse, et à iM. le Con- 
trôleur général, un mémoire au sujet du règlement pro- 
visoire du 16 juillet, il sceut aussi qu'elles en avoient 
adressé un à chacun de iMiAI. les Chefs de l'Administra- 
tion, et depuis il s'est assuré que ces derniers mémoires 
n'étoient pas entièrement conformes à ceux qu'elles 
avoient adressés aux ministres; ceux-ci contenoient des 
expressions sur l'autorité et la jurisdiction du Bureau 
dans rilôtel Dieu qu'elles ne se sont pas permises dans 
les autres. Celui adressé à M. le Contrôleur général fut 
renvoyé le 3o septembre à M. de la Millière, intendant 
des finances ayant les hôpitaux dans son département. 
Il ne se trouvoit pas à Paris pour lors, et le Bureau ne 
fut exactement informé du contenu en ce mémoire que 
par la communication qui lui en fut faite par ordre de 
M. le Contrôleur général le 12 octobre. M. Colombier, 
chargé de faire cette communication, communiqua en 
même temps au Bureau des observations sur ce mémoire 
qui dovoient être mises par M. de la Millière sous les 
yeux de M. le Contrôleur général, afin de savoir si le 
Bureau les approuvoit, le Bureau n'y trouva rien qui ne 
fût conforme à la vérité, et par sa délibération du même 
jour, il arrêta: 1** que la copie du mémoire et celle des 
observations que M. Colombier lui laissa seroient re- 
mises à MM. les Commissaires de l'intérieur, pour en 
faire leur rapport à la première assemblée après la ren- 
trée du Bureau, et y joindre toutes les observations dont 
la matière étoit susceptible; 2** qu'il seroit envoyé expé- 
dition de cette délibération à M. de la Milière, en le 
priant d'en informer M. le Contrôleur général et de lui 
représenter que la vacance du Bureau occasionnant l'ab- 
sence de plusieurs de ses membres, ceux de MM. pré- 
sens avoient trouvé la matière trop importante pour en 
délibérer seuls, et qu'ils en avoient remis le rapport à la 
rentrée, et que comme cette affaire étoit de nature à 
être portée ensuite à l'assemblée générale de l'Adminis- 
tration, de laquelle le règlement étoit émané, et qu'il 
se passeroit du tems avant qu elle pût en délibérer, e^ 
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que cependant il etoit ne'cessaire que le règlement fût 
observé par provision, M. de la Millière seroit e'gale- 
ment prié d'engager M. le Contrôleur général à écrire à 
la mère Prieure en conséquence. Le 16 du même mois, 
M. de la Millière informa le Bureau qu'il navoit pas 
perdu un instant à metire cet objet sous les yeux de 
M. le Contrôleur général, et lui envoya copie de la lettre 
que ce ministre avoit écrite en conséquence le même 
jour 16 octobre à la mère Prieure. Nous reçûmes cette 
lettre et la copie qui y étoit jointe le 19, et le même 
jour la mère Prieure fit signifier au Bureau un acte ex- 
trajudiciaire, portant opposition à Texécution provisoire 
du règlement, avec déclaration qu elle entendoit en in- 
terjetter appel. Par cette opposition les religieuses se 
sont tellement crues dispensées d'exécuter le règlement 
qu'elles n'ont eu aucun égard à la lettre par laquelle 
M. le Contrôleur général leur faisoit connoître que l'in- 
tention du Roi étoit que le règlement fut exécuté provi- 
soirement. Il a été rendu compte du tout au Bureau de- 
puis sa rentrée, et il a attendu que les circonstances per- 
missent d'assembler la Compagnie pour lui en faire le 
rapport. En consé(|uence nous allons. Monseigneur, faire 
lecture du mémoire des religieuses, des observations sur 
ce mémoire présentées par M. de la Millière à M. le 
Contrôleur général , de la lettre écrite par ce ministre à 
la mère Prieure de l'Hôtel Dieu et de l'opposition si- 
gnifiée au Bureau au nom des religieuses [Et après ladite 
lecture). Nous voyons avec la plus grande douleur cette 
fenneîitatlon dans Vesprit des religieuses et les suites qui en 
résultent. Nous sommes obligés de faire parvenir à M. le 
Contrôleur général les observations qu'il attend de la 
Compagnie sur le mémoire qui lui a été adressé et qu'il 
nous a communiqué. Nous allons. Monseigneur, les sou- 
mettre à l'examen de la Compagnie. Les détails dans 
lesquels nous entrons dans le mémoire qui les contient 
seront sulfisans pour la mettre au fait de la question 
qu elles élèvent (après la lecture dudit mémoire). Nous 
voudrions n'avoir qu'à plaindre les religieuses des mau- 
vais conseils qui les ont entraînés dans une démarche 
aussi peu réfléchie et aussi extraordinaire. Nous vou- 
drions même pouvoir les excuser et rejetter ou sur de 
bonnes intentions, ou sur l'ignorance, ou sur tout autre 
motif la singularité de leur conduite à l'égard de l'Ad- 
ministration, mais leurs démarches ultérieures ne nous 
laissent aucun moyen de les excuser; malgré les repré- 
sentations réitérées de leurs supérieurs spirituels, qui ont 
fait tous leurs efforts pour les ramener à une conduite 
plus sage et plus modérée, tant au fond que dans la 
forme, elles persistent tellement dans leur obstination, 
qu'elles ont fait signifier le 12 de ce mois au Bureau un 
exploit d'assignation en la grande chambre du Parle- 
ment, dont voici la lecture (Après ladite lecture). Nous 



avons été informés depuis cette signification que le cha* 
pitre de Notre-Dame s^ étoit assemblé, et avoit chargé plusieurs 
de ses membres , du nombre desquels étoit M. le Doyen , de se 
transporter à la communauté pour la déterminer à se désister 
de ce dernier acte, leurs efforts ont été infructueux et Vacte 
subsiste encore. Les religieuses, en demandant d'être main- 
tenues dans l'observation de leurs constitutions, font 
beaucoup d'autres demandes relatives au gouvernement 
intérieur de l'Hôtel Dieu, qui tendent à anéantir l'auto- 
rité de l'Administration, que les constitutions mêmes re- 
connoissent. Elles exposent, dans le mémoire qu'elles 
ont présenté au gouvernement, que leurs supérieurs ec- 
clésiastiques, en recevant leurs vœux, sont garans envers 
elles de la continuation de leurs fonctions, et que de 
cette garantie naît de leur part l'obligation de les y main- 
tenir, défendre et protéger. Il est vrai que leurs constitu- 
tions les mettent dans une dépendance presque totale 
de leurs supérieurs spirituels pour leur conduite per- 
sonnelle; on pourroit donc avant tout examiner si elles 
ont qualité suflisante pour agir en justice en leur propre 
nom, sans y être autorisées et si, conformément à leurs 
principes, elles n'auroient pas dû s'adresser d'abord à 
leurs supérieurs ecclésiastiques, et sur leur refus de 
prendre leur fait et cause juridiquement constaté, s'adres- 
ser à M. le Procureur général. Les démarches qu'elles 
font en leur nom, sans autorisation, même malgré V oppo- 
sition connue de leurs supérieurs sont de la plus grande 
conséquence, et méritent d'être scrupuleusement exa- 
minées parle ministère public. En effet, l'Hôtel Dieu est 
un établissement public d'une telle importance, qu'il est 
impossible de le soustraire à l'Administration publique; 
les conséquences qui résulteroient de l'abandonner à une 
administration privée, telle que les religieuses la pré- 
tendent, sont trop grandes et trop à craindre pour l'in- 
térêt de l'hôpital, et celui de chaque malade en par- 
ticulier, pour qu'on puisse donner le moindre degré 
d'attention à leurs prétentions. Les circonstances dans 
lesquelles elles se présentent pour élever cette préten- 
tion sont on ne peut pas moins favorables pour elles. 
L'Hôlel Dieu vient d'être augmenté. Il en résultera une 
augmentation de malades, et par conséquent de dé- 
penses. Ses revenus étoient à peine suflîsans avant ces 
augmentations, ils ne suffiront plus; le gouvernement 
sera obligé de donner des secours. Il en donne déjà 
beaucoup. // a le droit d'en demandei' l'emploi, et, prévenu 
que la demande de ces secours ne tarderoit pas à avoir 
lieu, il a fait entendre qu'on ne pourroit raisonnable- 
ment en demander, avant d'avoir employé tous les 
moyens de se suffire à soi-même et cela est juste. Ces 
moyens ont été insinués à l'Administration; ils consistent 
principalement à réformer des abus qui, prolongeant les 
maladies dans l'Hôtel Dieu, y prolongent le séjour des 
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malades au delà du terme ordinaire des maladies. Ces 
abus ne sont pas douteux. Ils sont détaille's d'une ma- 
nière très claire et très précise dans les deux mémoires 
remis par les médecins de THôtel Dieu à TAdministra- 
tion. La longueur des maladies dans THôtel Dieu peut 
avoir quelques-unes des causes auxquelles on les attribue 
dans quelques écrits publics, mais la véritable et la plus 
certaine vient : i"* de la distribution arbitraire et irrégu- 
lière des alimens que les religieuses donnent aux ma- 
lades, trop souvent en trop grande quantité et sans au- 
cun discernement; 2° de la facilité qu'ils ont de s'en 
procurer de tous ceux auxquels les religieuses les pro- 
diguent dans la maison, par forme de gratification, 
quoiqu'ils y soient suffisamment nourris. Cette nourri- 
ture, et trop abondante et souvent peu convenable à l'état 
des malades, occasionne, disent les médecins, des re- 
chutes très fréquentes et souvent pires que la première 
maladie. Cette cause jointe au peu d'exactitude avec la- 
quelle les malades guéris sont renvoyés, et qui leur 
donne lieu de retomber malade par la trop grande abon- 
dance de nourriture, qu'ils ont presque à discrétion, 
prolonge leur séjour dans l'Hôtel Dieu, augmente par là 
le nombre des malades, et par consé(]uent les dépenses. 
L'Administration a voulu, dans différens tems réformer 
ces abus , elle a fait les délibérations les plus sages pour 
y remédier. Les religieuses ont paru s'y soumettre et, 
dans le vrai, ont toujours éludé Inexécution des règlemens que 
r Administration avoit crus sujfisans pour y parvenir. Enfin, 
pénétrée de la nécessité d'employer des moyens plus ef- 
ficaces que ceux qu'elle avoit pris jusqu'ici, elle vient de 
faire un règlement que les religieuses ne peuvent éluder; 
il les oblige d'observer les oidonnances des médecins 
pour le régime des malades. Des chirurgiens sont chargés 
dans chaque salle d'assister à la distribution des alimens, 
de lire aux religieuses les cahiers de visites qui con- 
tiennent ces ordonnances, et d'informer le Bureau des 
inobservances qui pourroient avoir lieu. C'est ce moment 
précis que choisissent les reliigieuses pour demander 
d'être maintenues dans l'exercice des fonctions qu'elles 
prétendent que leurs constitutions leur attribuent, comme 
si ce règlement leur en enlevait aucune de celles qu'elles 
doivent raisonnablement exercer, elles demandent, comme 
elles l'expliquent elles-mêmes dans les mémoires qu'elles 
ont présenté, de gouverner les malades comme elles l'ont tou- 
jours/ait, c'est-à-dire de perpétuer les abus dont les mé- 
decins se plaignent, de retarder la guérison des malades, 
de les garder dans la maison, même au delà du terme 
de leur guérison, de leur faciliter par là des rechutes, 
et par tous ces moyens d'augmenter tellement les dé- 
penses que les revenus ne puissent plus suffire. Voilà 
dans l'exacte vérité ce que demandent les religieuses et 
elles le demandent juridiquement. Il est à remarquer 



que tant qu'elles ont pu éluder les règlemens faits par 
l'Administration, elles lui ont paru soumises, et n'ont 
pas élevé la prétention de se soustraire à son autorité, 
mais aujourd'hui elles ne mettent point de bornes à 
leurs prétentions; à leur première demande concernant 
l'indépendance dans le gouvernement des malades, elles 
enjoignent d'autres non moins absurdes, qui ne tendent 
à rien moins qu'à mettre ces administrateurs dans leur 
dépendance même. Chargés de régir les revenus de l'Hô- 
tel Dieu, ils seroient obligés de fournir à toutes les dé- 
penses qu'il plairoit aux religieuses de faire dans l'inté- 
rieur de la maison, et de ne pouvoir arrêter certains 
comptes de dépenses qu'avec l'attache de la mère Prieure. 
Il suffit d'exposer de pareilles demandes pour en sentir 
le ridicule et l'inadmissibilité. Mais enfin les religieuses 
traduisent V Administration en justice pour se voir condamner 
à les reconnoître pour les seules maîtresses dans Vintérieur 
de VHotel Dieu. Je ne crois pas que les administrateurs 
soient disposés à plaider pour conserver une Admini- 
stration qu'ils n'ont acceptée que dans l'espérance de 
travailler à procurer l'avantage des pauvres malades, en 
faisant celui de la maison où ils sont reçus. L'autorité 
dont jouissoit l'Administration, au moment de leur élec- 
tion, a dû leur persuader qu'ils pourroient, en prenant les 
soins qu'un pareil établissement exige, y faire, sans op- 
position, tout le bien que leur zèle et leur charité leur 
dicteroit. Ils voyent aujourd'hui avec douleur que le mo- 
ment où ils croyoient être prêts d'atteindre au but que 
chacun d'eux s'étoit proposé, en acceptant une place 
aussi honorable à la vérité, mais cependant aussi pé- 
nible et aussi ingratte, est celui de la plus grande con- 
tradiction qu'ils pussent éprouver. Ils ne dévoient pas 
s'attendre que les personnes chargées par leurs vœux de 
rendre aux pauvres malades tous les services corporels 
et spirituels que demande leur état, fussent les plus op- 
posées à la réforme des abus les plus nuisibles à ces 
mêmes pauvres. Ce sont eux qui sont les vrais seigneurs 
et maîtres de l'Hôtel Dieu, suivant les constitutions 
mêmes des religieuses qui nij sont qualifiées que leurs sev- 
vantes. C'est donc au défenseur né des pauvres à prendre 
fait et cause pour eux contre des prétentions qui, sous le 
prétexte de leur avantage, leur porteioient en effet le 
plus grand préjudice. Dans ces circonstances, je pense 
donc que l'Administration doit dénoncer à Monsieur le 
Procureur général, non seulement comme ministère pu- 
blic chargé de veiller à la police générale, mais encore 
comme défenseur né de tous les établissemens de pauvres, 
et spécialement chargé des droits à exercer en leur fa- 
veur, l'assignation donnée à l'Administration, à la re- 
quête des religieuses, quant au fond et quant à la forme, 
et lui remettre à ce sujet toutes les pièces qui pourront 
le mettre en état de requérir ce qui lui paroîtra conve- 



Hosted by 



Google 



DE L'HOTEL-DIEU DE PARIS. 



211 



nable sur une question qui inte'resse essentiellement 
Tordre public. Mémoire en réponse à celui présenté par les 
religieuses de r Hôtel Dieu de Paris à M. le Contrôleur géné- 
ral. L'Hôtel Dieu de Paris est gouverne par deux admi- 
nistrations très distinctes , Tune purement spirituelle , 
l'autre purement temporelle; elles sont indépendantes 
Tune de l'autre. Le chapitre de l'église de Paris est su- 
périeur spirituel. On connoît l'administration temporelle, 
présidée par M. l'Archevêque et par les premiers ma- 
gistrats, et composée de citoyens du premier ordre, pré- 
sentés par le corps de Ville au Parlement, où ils prêtent 
serment, on croira facilement que leur unique objet, 
dans l'exercice des fonctions charitables qu'ils remplis- 
sent, est le plus grand avantage de la maison et des ma- 
lades confiés à leurs soins. L'administration spirituelle, 
en donnant des constitutions aux religieuses de cet hô- 
pital, s'est un peu étendue au delà des borne:^ du spiri- 
tuel, mais elle reconnoit dans plusieurs endroits de ces 
constitutions l'autorité de l'administration temporelle, et 
recommande aux religieuses de s'adresser à elle-même 
dans les plus petites choses de son ressort, jusqu'à obli- 
ger la mère Prieure de prendre, si besoin est, l'autorité 
de cette administration pour le renvoi d'un domestique 
trop peu retenu de la langue avec les religieuses. Elle la 
reconnoit aussi pour la consommation des vivres et le 
renvoi des malades guéris, et c'est ici l'essentiel. Au 
reste, Tautorité de l'administration temporelle est assez 
l)ien établie pour n'avoir pas besoin d'être confirmée par 
les constitutions des religieuses, et on n'en fait la re- 
marque que parce que les religieuses invoquent leurs 
vœux pour fonder leurs réclamations contre trois articles 
du règlement dont il est question. D'ailleurs cette auto- 
rité n'est contestée à l'administration temporelle dans 
aucune circonstance par le Chapitre de Notre-Dame. Ces 
constitutions ont été faites en 1662 et confirmées en 
1725. C'est en cet état qu'elles ont été homologuées au 
Parlement le 17 mai de la même année, sur la requête 
présentée le li du même mois par un membre du Cha- 
pitre ayant pouvoir ad hoc. L'administration temporelle 
ne paraît pas avoir eu connoissance de ces constitutions, 
et encore moins de l'homologation. La requête du Cha- 
pitre à fin d'homologation ne lui a point été communi- 
quée, ni la constitution de Thomologation ne lui ont été 
signifiées, au moyen de quoi s'il s'est glissé dans ces 
constitutions quelques articles contraires à l'autorité de 
l'administration temporelle, on ne peut exciper contr'elle 
de l'homologation qui en a été ordonnée, puisqu'elle lui 
est étrangère. Mais elle doit avoir son effet à l'égard des 
religieuses, leurs constitutions ont la sanction qu'elles 
doivent avoir pour les obliger de les observer. Elles se 
trouvent par là subordonnées de droit à l'administration 
spirituelle pour tout ce qui concerne leur conduite per- 



sonnelle, en tant que les droits de l'administration tem- 
porelle n'y sont pas compromis, et pour les soins envers 
les malades, qui y sont très détaillés, et très bien dis- 
tingués en charités corporelles et charités spirituelles: 
ces dernières sont annoncées par tout comme les princi- 
pales qu'elles aient à remplir auprès d'eux; cependant 
les charités corporelles y sont ordonnées au point qu'il 
est défendu aux cheftaines (1''" religieuses des salles) et 
aux sœurs de se décharger pour le service des malades 
sur les convalescens. Ces charités consistent à rendre 
aux malades toutes sortes de services, même les plus bas 
et les plus pénibles, comme de faire leurs lits, de vider 
leurs bassins, de laver leur linge, etc. Les constitutions 
rappellent sans cesse aux religieuses qu'elles sont les ser- 
vantes des pauvres; et pour leur ôter toute idée de pro- 
priété, elles déclarent qu'il est constant et connu de tout 
le monde que l'Hôtel Dieu n'a été fondé et institué que 
pour les pauvres malades qui en sont les vrais sei- 
gneurs et maîtres et qui, en cette qualité, doivent être 
servis et assistés principalement par toutes les reli- 
gieuses. On ne cite pas ce qu'on vient de dire pour ra- 
baisser leur état, il est infiniment respectable et jamais 
il n'y a eu plus de ferveur pour l'embrasser que lorsque 
les constitutions étaient rigoureusement observées. Les 
religieuses ne sont pas seulement subordonnées à leurs 
supérieurs spirituels pour leur conduite personnelle et 
le service des malades, elles le sont encore, de droit et 
de fait, à l'administration temporelle, pour toutes les 
choses qu'on ne peut pas appeler spirituelles, elles le 
sont de droit par leurs constitutions, qui les obligent de 
recourir à l'autorité de celte administration dans toutes 
les circonstances nécessaires, et elles le sont de fait par 
la possession où est l'administration temporelle d'or- 
donner et de régler tout ce qui regarde le temporel de 
quelqu'espèce qu'il soit, et qui doit être exécuté soit par 
les religieuses, soit par les officiers de santé, soit par 
les autres officiers et par les domestiques de la maison, 
c'est-à-dire tout ce qui regarde les revenus, la dépense 
et la police; les registres des délibérations du Bureau 
sont une preuve incontestable de cette possession; ils 
sont remplis de règlemens et de délibérations sur ces 
objets, qui s'exécutent sans avoir besoin d'être homolo- 
gués. Le maniement que les religieuses ont, elles lo 
tiennent du Bureau, et lui rendent compte tous les ans 
de l'emploi qu'elles ont fait des choses qu'il lui a fait 
délivrer. H ne suffit pas que les religieuses demandent 
de certaines choses au Bureau pour les obtenir. Il décide 
seul du besoin que peut avoir la maison des choses de- 
mandées, et il n'accorde que ce qu'il croit nécessaire. Les 
religieuses peuvent faire à cet égard toutes les représen- 
tations qu'elles jugent convenable, mais le Bureau est 
absolument le juge du mérite de ces représentations, 
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nulle autorité ne peut le forcer à agir selon le vœu ou la 
demande des religieuses. Il n'y a que la conviction du 
besoin des choses demandées qui puisse Ty de'terminer. 
L'autorité de l'Administration sur les choses temporelles 
est si bien établie, que la recette et les dépenses de la 
sacristie même sont entièrement de son ressort, tous les 
prêtres de l'Hôtel Dieu sont subordonnés au chapitre de 
l'église de Paris pour ce qui concerne leurs fonctions, 
mais le sacristain, qui est à la nomination du Rureau, 
n'est subordonné qu'à lui, parce que ses fonctions n'ont 
que du temporel pour objet. Les ornemens, la cire et 
tout ce qui coûte ou rapporte de l'argent en font partie. 
Si l'autorité de l'administration temporelle s'étend jiis- 
ques sur le temporel même de l'Eglise, on doit croire 
qu'il n'y a dans l'Hôtel Dieu aucune nature de consom- 
mation qui ne lui soit soumise. Quant à la police, il est 
connu de tout le monde que l'administration temporelle 
a non seulement le droit de l'exercer dans l'intérieur de 
l'Hôtel Dieu, mais qu'elle Ty exerce seule, elle a droit et 
est en possession de faire tous les règlemens qu'elle juge 
nécessaire à cet égard et de punir les réfractaires ; les 
registres des délibérations du Rureau en font foi. On a 
cru devoir entrer dans ces détails préliminaires pour 
mettre M. le Contrôleur général en état de mieux con- 
noître sous quel rapport les religieuses de l'Hôtel Dieu 
sont chargées du soin des malades, et quel est véritable- 
ment l'état qu'elles réclament. Si, comme on vient de le 
voir, l'administration temporelle a le droit, et est en pos- 
session de faire les règlemens qui lui paroissent néces- 
saires pour l'avantage de la maison et des pauvres ma- 
lades confiés à ses soins, et que ces règlemens aient 
toujours été reçus sans réclamation de la part des reli- 
gieuses, quoique la plus grande partie n'ait pas été ho- 
mologuée, on a peine à concevoir comment elles peuvent 
attaquer ce droit aujourd'hui, et prétendre que l'Admi- 
nistration ne peut en promulguer aucun dans l'Hôtel 
Dieu sans l'avoir fait homologuer au Parlement. On ne 
peut attribuer une prétention aussi nouvelle qu^à de mauvais 
conseils. On leur a fait entendre que leur état est com- 
promis et qu'un règlement, dont la lecture suffit pour 
convaincre qu'il n'a pour objet que la plus promte gué- 
rison des malades, et la réforme de plusieurs abus qui 
s'y opposoient, et qui étoient ruineux pour la maison, 
tende à altérer leur état en détruisant l'essence de leurs 
fonctions et soit très préjudiciable aux malades. Ces deux 
motifs sont le fondement de leurs réclamations. Si ce 
règlement ne peut altérer l'état des religieuses, et s'il 
est avantageux aux malades, ces réclamations tombent et 
le règlement doit subsister en entier. Et en effet, de deux 
sortes de fonctions qu'on a vu que les religieuses ont à 
remplir auprès des malades, le règlement ne touche en 
aucune manière à celles qui sont purement spirituelles, 



et laisse subsister en entier celles qui sont temporelles, 
en subordonnant seulement aux officiers de santé celles 
qui ont pour objet le régime des malades. De 62 ar- 
ticles, dont ce règlement est composé, il n'y en a que 
3 contre lesquels les religieuses réclament dans leur mé- 
moire, savoir le ^S*" qui concerne le renvoi des malades 
guéris, le 4i® qui porte que la distribution des alimens 
aux malades se fera en présence des chirurgiens, con- 
formément aux ordonnances des médecins, et le 42® qui 
indique les précautions à prendre pour que cette distri- 
bution se fasse successivement dans les 2 ou 3 salles qui 
doivent former le département de chaque chirurgien. Il 
ne doit donc être question pour répondre à leur mé- 
moire que de justifier ces trois articles. A l'égard du 2 3% 
qui concerne le renvoi des malades guéris, il n'est que 
le renouvellement et la confirmation des anciens règle- 
mens qui enjoignent à l'inspecteur des salles de prendre, 
sur les cahiers de visites, les noms des malades désignés 
guéris par les médecins, et de les faire sortir; les re- 
gistres des délibérations du Rureau en sont une preuve 
incontestable. Dès 1700, c'est-à-dire 25 ans avant que 
les constitutions des religieuses fussent homologuées, 
l'Administration ordonnoit aux médecins de désigner les 
malades guéris, et à l'inspecteur de les faire sortir. La 
délibération du Rureau du 3i juillet de la même année 
y est précise; elle a été renouvellée le 1 4 décembre 1708 , 
et réitérée le 22 du même mois à une assemblée géné- 
rale; depuis, et selon toute apparence longtems avant, ce 
renvoi s'est toujours fait par l'autorité de l'Administra- 
tion. Quelques touchantes que soient les expressions du 
mémoire des religieuses, relativement à cet article, il faut 
convenir cependant que cette fonction qui est souvent 
un ministère de rigueur, par la difficulté de faire sortir 
de l'Hôtel Dieu des gens qui s'y trouvent mieux que 
chez eux, est plus convenablement placé entre les mains 
d'un homme qu'entre celles des religieuses, et si ce ren- 
voi des malades jugés guéris par les médecins n'avoit 
pas été fait jusqu'à ce jour en vertu des ordres du Ru- 
reau, il faudroit réformer cette partie du régime de l'Hô- 
tel Dieu, parce qu'il convient que, dans un hôpital où 
le nombre des malades excède celui des lits, on tienne 
rigoureusement la main au renvoi de ceux qui sont gué- 
ris, afin de faire place et de donner plus d'aisance aux 
véritables malades, et que des religieuses ne sont nulle- 
ment propres à cet acte de rigueur. Mais les religieuses 
sont d'autant plus mal fondées à réclamer contre cet ar- 
ticle que leurs constitutions mêmes les obligent d'en ré- 
férer à l'autorité de l'administration temporelle, plutôt 
que de contester avec les médecins dans le cas oii, mal- 
gré les représentations qu'elles sont autorisées à leur 
faire, ils croiroient devoir passer outre, et renvoyer des 
malades qu'elles ne jugeroient pas en état de sortir, elle? 
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sont obligées de les laisser faire et il leur est défendu de 
garder, soit par faveur ou recommandation, des ma- 
lades après quils auront été renvoyés, ou de les em- 
ployer dans leurs offices à quoi que ce soit. L'exécution 
de cet article, tel qu'il est énoncé dans le règlement, ne 
diminue donc en rien les fonctions des religieuses, il 
n'altère point leur état, et loin d'être en aucune manière 
préjudiciable aux malades, il ne peut que leur être avan- 
tageux en débarrassant les salles de ceux qui y séjour- 
nent trop iongtems après leur guérison, les réclamations 
des religieuses à cet égard n'ont donc aucun fondement. 
L'article 4i concernant la distribution des alimens et la 
présence d'un chirurgien à cette distribution suppose ce 
qui a été établi par les articles 12 et 16 du même règle- 
ment : savoir que le médecin a ordonné et fait écrire sur 
le cahier de visite la nourriture qui convient à chaque 
malade et l'a désignée, de manière qu'il n'y ait ni équi- 
voque, ni confusion, ni arbitraire à craindre, c'est ce 
cahier de visite que le chirurgien qui l'a écrit sous la 
dictée du médecin doit avoir à la main, pour lire à la 
religieuse qui fait la distribution des alimens aux ma- 
lades ce que le médecin a ordonné pour chacun d'eux. 
Cet article excite les plus vives réclamations de la part 
des religieuses. Elles reconnoissent le droit des méde- 
cins d'ordonner les alimens aux malades, mais elles se 
plaignent amèrement de la présence des chirurgiens à la 
distribution qu'elles sont chargées d'en faire, comme 
d'une innovation injurieuse pour elles. Elles demandent 
si l'on a à se plaindre de leur inexactitude et de leur 
légèreté, et disent que rien n'autorise la méfiance de 
MM, les Administrateurs, et que leur conduite passée 
doit les rassurer sur l'avenir. A cela on répond que, 
puisque les religieuses offrent de distribuer les alimens 
aux malades avec la plus grande régularité, conformé- 
ment aux ordonnances des médecins écrites sur les ca- 
hiers de visite, la présence des chirurgiens et la lecture 
qu'ils sont chargés de faire de ces ordonnances ne doit 
et ne peut nullement les gêner, comme on conçoit qu'elle 
devroit le faire si elles n'avaient pas cette intention, 
parce que ce seroit autant de témoins incommodes de 
la manière arbitraire dont elles se proposeroient de faire 
cette distribution, mais supposez, comme on le doit faire, 
l'intention des religieuses de suivre exactement les or- 
donnances des médecins, les chirurgiens ne sont plus à 
leur égard que de simples lecteurs pour ce qui concerne 
la distribution des alimens aux malades. Mais indépen- 
damment de cette fonction, les chirurgiens sont encore 
chargés par l'article 44 du même règlement, de sus- 
pendre jusqu'à la visite suivante la nourriture ordonnée 
aux malades dans l'état desquels il seroit survenu quel- 
que changement, ou d'en faire diminuer la quantité, 
suivant les circonstances, et d'en rendre compte aux 



médecins, leur présence est donc doublement nécessaire 
à la distribution des alimens, et quelque science dans 
l'art de conduire les malades que puissent avoir quel- 
ques religieuses, il est cependant certain que les fonc- 
tions attribuées aux chirurgiens par cet article sont celles 
qui conviennent à des officiers de santé, et ne doivent 
pas faire plus de peine aux religieuses que les autres 
fonctions qu'ils ont à remplir dans toutes les salles de 
l'Hôtel Dieu. Au reste, ces précautions ne diminuent eu 
rien les fonctions des religieuses, elles n'ont d'autre ob- 
jet que de faire cesser l'arbitraire, et conséquemment 
l'inexactitude, dans la distribution des alimens, en leur 
ôtant la liberté dangereuse de la faire suivant leurs 
propres idées, ainsi qu'aux sœurs auxquelles elles en 
confient souvent une partie. Et comme leur état ne con- 
siste pas à faire cette distribution d'une manière plutôt 
que d'une autre, puisque leurs constitutions n'en parlent 
même pas, l'exécution de cet article, tel qu'il est énoncé 
dans le règlement, ne peut donc ni l'altérer, ni le com- 
promettre, et bien loin de pouvoir nuire aux malades, 
comme les religieuses le prétendent, on voit qu'il doit 
leur être d'un grand avantage en leur assurant une nour- 
riture réglée et conforme à ce qu'exige l'état de leur ma- 
ladie, leurs réclamations à cet égard ne sont donc pas 
fondées. Quant au reproche fait à l'Aministration du 
manque de confiance qui l'a portée à employer une pré- 
caution que les religieuses regardent comme humiliante 
pour elles, on sait que la confiance ne s'exige pas, mais 
qu'elle se gagne, et l'Administration, en avouant avec 
plaisir et sincérité même, qu'il n'y a rien à désirer pour 
les soins personnels que les religieuses rendent aux ma- 
lades, se trouve malheureusement obligée de déclarer 
qu'il n'en est pas de même pour ce qui concerne non 
seulement la distribution des vivres aux malades, mais 
même leur consommation en général; à l'égard de la 
distribution des alimens aux malades, deux mémoires 
remis par les médecins de l'Hôtel Dieu à l'Administra- 
tion, le 1'''* en 1766, l'autre en 1780, découvrent une 
foule d'abus qui se commettent dans cette distribution. 
Le i'"" entre dans de grands détails et contient même 
des plaintes de ce que quelques religieuses se permettent 
de réformer des ordonnances de médecins relativement 
aux remèdes; le a*" parle de nouveaux abus et rappelle 
ceux cités dans le i^** comme toujours subsistans. A l'égard 
de la consommation des vivres en général, l'Administra- 
tion se plaint depuis Iongtems, mais sans effet, de leur 
déprédation. Ses plaintes sont fondées, non seulement 
sur les mémoires des médecins, mais encore sur les 
propres connoissances de plusieurs administrateurs, qui 
ont été très souvent témoins que les religieuses s'en ser- 
voient comme de mémoire pour payer les services q» elles 
se font rendre, soit par les domestiques mêmes de la 
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maison, qui ont une nourriture suffisante aux réfectoires, 
^oit par les convalescens qui sont nourris dans leurs 
-salles, soit par des gens du dehors, et même pour faire 
des aumônes à des pauvres valides, le tout contre la te- 
neur même de leurs constitutions, qui défendent très 
expressément cet abus des vivres. Le détail de tous ceux 
contenus dans les mémoires des médecins, ainsi que les 
conséquences qui en résultent pour le retard de la gué- 
rison des malades seroient trop longs à rapporter ici, 
il y en a une partie citée dans les observations déjà re- 
mises par M. de la Millière à M. le Contrôleur général, 
mais l'importance de cet objet, et la nécessité de faire 
connoître le degré de confiance qui est dû aux religieuses, 
dans leurs manières de disposer des vivres, obligent 
l'Administration à joindre au présent mémoire des ex- 
traits de ceux des médecins qui en contiennent le détail. 
Le Bureau a renouvelle les anciens règlemens et en a 
fait de nouveaux pour la réforme de tous les abus venus 
à sa connoissance. On a toujours promis de s'y con- 
former et on les a toujours éludés, rien ne prouve 
mieux combien la précaution prise par l'article 6 1 étoit 
nécessaire pour assurer l'exécution du dernier. Quant à 
l'article i2 qui concerne la distribution successive des 
9 ou 3 salles qui doivent former le département de 
chaque chirurgien, il est inconcevable qu'il ait excité 
une réclamation de la part des religieuses, elles n'ont 
aucune espèce d'intérêt à y opposer, il est une suite 
presque nécessaire du précédent, on leur répond très 
bien dans les observations déjà présentées à M. le Con- 
trôleur général par M. de la Millière, ce qui dispensera 
de le faire ici. Au reste l'inconvénient prétendu, dont les 
religieuses se plaignent, n'a pas encore eu lieu, parce 
qu'on a cru devoir dans les premiers tems placer un chi- 
rurgien dans chacune des salles où le règlement doit 
s'exécuter. Les faits cités par les religieuses dans leurs 
mémoires pour justifier leurs réclamations sont la plu- 
part étrangers au règlement, et n'y ont aucun rapport, 
d'autres prouvent que les chirurgiens ont cru devoir exé- 
cuter trop à la lettre les fonctions dont ils sont chargés , 
d'autres sont dénués de preuves et niés par ceux qu'ils 
inculpent, d'autres sont si vagues qu'on ne peut compter 
sur leur allégation, mais quand il seroit vrai que les in- 
tentions du Bureau n'auroient pas été exactement suivies, 
dans les commencemens, par les personnes chargées de 
l'exécution du règlement, on n'en doit rien conclure 
contre le règlement lui-même. Les écarts, faux ouvrages 
qu'on impute aux chirurgiens ne sont ni une suite né- 
cessaire du règlement, comme on voudroit le faire en- 
tendre, ni tolérés par l'Administration; mais au con- 
traire, sur les premières plaintes de la mère Prieure 
contre quelques chirurgiens, ils ont tous été mandés au 
Bureau où, en présence du t'^ chirurgien, mandé aussi 



à cet effet, il leur a été défendu de s'écarter en rien du 
respect et des égards qu'ils doivent aux religieuses, sous 
peine d'êlre punis et même renvoyés, suivant la nature 
de leurs fautes. La lettre de la mère Prieure qui contient 
ces plaintes est du 17 août, le mémoire des religieuses 
est du 28 septembre, et dans l'intervale il n'est sans 
doute rien arrivé d'important, puisque les faits contenus 
dans le mémoire se trouvent presque tous dans la lettre. 
Le Bureau instruit depuis qu'un chirurgien avoit man- 
qué à quelques égards dus a une religieuse, a fait offrir 
à cette religieuse de le renvoyer, si elle l'exigeoit, et elle 
a désiré qu'on lui pardonnât. On ignore la formule des 
vœux des religieuses, mais les seuls dont elles puissent 
parler ici sont de servir les malades, conformément à 
leurs constitutions, ces constitutions les assujétissent à 
leurs supérieurs spirituels, et à l'administration tempo- 
relle pour toutes les fonctions qu'elles ont à remplir 
dans l'Hôtel Dieu, comme on l'a déjà dit, elles n'en 
citent aucuns passages qui puissent favoriser leurs pré- 
tentions au moyen de quoi on se trouve dispensé de ré- 
futer ce qu'elles disent de leurs vœux. On observera seu- 
lement que, de quelque manière qu'ils soient conçus, 
ils ne peuvent sous aucun rapport donner atteinte à 
l'autorité de l'administration temporelle. La garantie des 
supérieurs ecclésiastiques envers les religieuses ne peut 
être pour elles un moyen contre l'Administration. Si 
cette garantie existe telle qu'elles le supposent dans leur 
mémoire, on en peut conclure que ces supérieurs ne re- 
gardent pas l'état des religieuses comme compromis par 
le règlement, puisque malgré leurs recours à eux, non 
seulement ils n'appuient pas les réclamations des reli- 
gieuses, mais déclarent même que c'est contre leur avis 
qu'elles les ont formées, désaprouvent ouvertement les 
démarches (ju'elles font à cet égard, et ont même fait ce 
qui dépendoit d'eux pour les ramener à une conduite 
plus raisonnable. L'Administration de l'Hôtel Dieu est 
obligée d'employer en tout tems tous les moyens qui 
sont à sa disposition pour procurer la plus promte gué- 
rison des malades et pour renfermer les dépenses dans 
de justes bornes, mais depuis l'établissement des nou- 
velles salles , elle a cru devoir redoubler ses soins pour 
ces deux objets et faire tout ce qui dépendoit d'elle pour 
que l'augmentation des malades qui en doit résulter et 
opérer celle des dépenses, ne la mît dans le cas d'avoir 
recours au gouvernement pour y pourvoir, qu'après avoir 
épuisé tous les moyens de se suffire à elle même. Le 
règlement qu'elle vient de faire n'a pas d'autre objet; le 
traitement plus exact des malades, pour lequel elle a 
augmenté le nombre et les honoraires des médecins, la 
juste distribution des alimens, conformément à leurs or- 
donnances, le renvoi des malades jugés guéris par eux, 
et la réforme des abus qui nuisoient à leur guérison, au- 
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tant qu ils étoient ruineux pour la maison en font toute 
la substance, ce qui suffiroit pour le justifier, si M. le 
Contrôleur général n'avoit déjà déclaré qu il remplit les 
vues du gouvernement avec lequel il a été concerté. — 
Extraits d'un mémoire ^ présenté par les médecins de 
THôtel Dieu, à Y Administration de cet hôpital au mois 
de novemj^re 1766 et déposé aux archives de THôtel 
Dieu. Observations générales, MM. les Administrateurs de 
THôtel Dieu ayant fait aux médecins de cette maison 
rhonneur de les consulter sur les abus qu ils pourroient 
avoir observé dans le service des malades et sur les 
moyens d'y remédier, les médecins se sont fait un devoir 
essentiel de seconder le zèle de MM. les Administrateurs, 
et de répondre à la confiance qu'ils leur ont marquée 
dans cette occasion, en satisfaisant dans le plus grand 
détail à la réquisition qui leur en a été faite. Ils observent 
premièrement en général que la réforme des abus est 
une affaire très épineuse et très délicate, rm ce que les 
abus, en ce qu'ils sont anciens, ont des partisans et des 
protecteurs, et plus souvent encore parce qu'il y a des 
gens intéressés aux abus, de sorte qu'en voulant les ré- 
former on fait souvent qu'aigrir et aliéner les esprits, 
sans réussir dans le bien qu'on se proposoit de faire ou 
de procurer. Les médecins, uniquement occupés du ser- 
vice des malades confiés à leurs soins, n'ont aucun égard 
à cette considération, en se confiant dans la justice de 
MM. les Administrateurs. Une seconde observation gé- 
nérale que font les médecins, c'est qu'il est impossible 
de réformer les abus, à moins que toutes les personnes 
employées au service des malades, sans exception, ne s'y 
prêtent avec zèle et sincérité, la plus légère omission 
dans l'exécution de ce qui est proposé, soit qu'elle se 
fasse à dessein, soit par une autre raison est capable de 
faire déclarer la réforme impossible. Les médecins ob- 
servent S"* en général que la manière de nourrir les ma- 
lades à THôtel Dieu est absolument différente de celle 
qui se pratique dans tous les hôpitaux du Royaume, et 
n'est dirigée ni assujétie par aucun principe. La façon de 
distribuer les alimens est si ancienne et si enracinée, pour 
ainsi dire, qu'il ne seroit pas possible de la changer, 
toute vicieuse qu'elle est, à moins que les religieuses ne 
sentissent elles-mêmes de quelle conséquence est la juste 
administration des alimens pour guérir les maladies, 
pour ne les point prolonger, pour éviter les récidives, 
et enfin combien il est essentiel que la distribution de 
la nourriture soit subordonnée à l'administration des 
remèdes; U"" il est nécessaire d'observer en général qu'il 
faudroit faire en sorte que les religieuses ne se pré- 
vinssent pas contre les remèdes ni contre le régime pres- 
crit par les médecins. Il n'est pas sans exemple que les 

^ Ce mémoire n'a pas été reproduit clans le registre des délibéra- 
tions de l'année 3706. 



unes soient prévenues pour ou contre la saignée, d'autres 
contre l'émitique, d'autres contre le kermès minéral, 
d'autres contre le quinquina, d'autres contre les vessica- 
toires, etc., et que suivant ces différentes préventions, 
l'administration de ces remèdes essentiels se trouve re- 
tardée dans différentes salles de l'Hôtel Dieu au grand 
préjudice des malades, puisque le retardement d'un re- 
mède placé à propos décide très souvent du sort et de 
la vie d'un malade. — Observations particulières des ali- 
mens. La quantité du pain, de la viande, du vin, des 
volailles, etc., que l'on fournit aux malades de l'Hôtel 
Dieu ne laisse rien à désirer; mais la distribution des 
alimens présente un vaste champ à un grand nombre de 
réflexions intéressantes. Il seroit nécessaire de fixer la 
ration qui devroit être distribuée à chaque malade con- 
valescent; on la diviseroit en deux distributions qui se 
feroient l'une sur les dix heures du matin pour le diner, 
l'autre entre 4 à 5 heures de Taprès midi pour le sou- 
per. Il est absolument indispensable que les religieuses 
veuillent bien s'en rapporter à ce que les médecins 
prescrivent par rapport au régime, et se faire rendre 
compte de ce que les médecins ont ordonné à cet égard 
lors de leurs visites. Rien n'est plus ordinaire que les 
médecins soient obligés de faire retirer des demi-pains 
qui ont été distribués à des malades le jour même qu'ils 
doivent être saignés du pied, après avoir été saignés 
jusqu'à deux fois la veille, ou bien le jour même qu'ils 
ont à prendre des boissons émétisées. Il arrive journelle- 
ment que des purgatifs ordonnés ne peuvent être admi- 
nistrés, ou que les médecins ne peuvent purger les ma- 
lades qui en ont besoin, parce que dès le grand matin 
on a donné une soupe très forte et très épaisse à ces 
malades. Ce sont des abus très essentiels à réformer. Si 
l'on veut que les malades guérissent, qu'ils guérissent 
promptement, qu'ils ne récident point, qu'ils ne tombent 
point dans des maladies de langueur fort à charge et 
fort dispendieuses à la maison, il faut que la distribu- 
tion des alimens soit faite avec la plus grande circon- 
spection, et qu'elle ne contrarie pas les effets des re- 
mèdes, c'est une vérité incontestable sur laquelle il est 
inutile d'insister davantage. On doit absolument suppri- 
mer tout aliment solide pendant la nuit, il est absurde 
de réveiller les malades pour leur donner des œufs et 
autres espèces de nourriture, le bouillon doit suffire 
pendant la nuit, lorsqu'il est nécessaire de faire prendre 
quelque chose à un malade. Il faut penser la même 
chose de la grosse soupe qui se distribue aux malade.^ 
dès 5 heures du matin; elle devroit être absolument 
supprimée. Les malades qui commencent à manger une 
ou deux soupes par jour, suivant l'avis du médecin, 
peuvent attendre les distributions ordinaires et il ne 
leur faut que du bouillon dans les intervales, aussi bien 
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qu à ceux qui commencent à manger de la viande. Pour 
ceux qui ont des rations plus fortes ou la ration entière , 
ils n'ont pas besoin de cotte soupe du matin qui est un 
aliment superflu. En général, les soupes qui se distri- 
buent toutes faites aux malades sont très mal entendues 
et très mal ordonnées, ce sont de gros morceaux de pain 
qui , à force de bouillir, sont devenus racornis et gluans 
comme de la colle; souvent ces soupes sont composées 
avec des légumes ou de Tognon, et pour comble de mal- 
heur la distribution de cette soupe dégoûtante est ordi- 
nairement confiée à des novices qui ne connoissent pas 
ou qui ne distinguent pas assés les malades, ou bien à 
une sœur ou à un infirmier peu intelligent qui donnent 
indistinctement de la soupe à tous les malades qui en 
demandent, et même à ceux qui n'en demandent pas, et 
qui en mettent dans toutes les écuelles qu on leur pré- 
sente. Il y a si peu d'ordre dans la distribution de la 
soupe que les mêmes malades trouvent souvent le moyen 
d'en avoir deux et trois écuellées dans leurs salles, en- 
core vont-ils en prendre d'autres portions aux salles 
Saint Antoine et du Rosaire, oii elle a la réputation 
d'être meilleure, et on a la mauvaise coutume d'en dis- 
tribuer aux malades des autres salles, de sorte que les 
médecins peuvent certifier qu'ils ont vu plusieurs fois 
arriver qu'un convalescent eut mangé dans la même 
journée 6 à 7 écuellées de soupe et qu'il soit mort dans 
la journée, et que d'autres soient tombés grièvement ma- 
lades. Il est nécessaire que les sœurs donnent toute leur 
attention pour le manger pour les malades qui sont à 
la diète, sans le prodiguer, comme il se pratique ordi- 
nairement à tous ceux qui en demandent, et qui pré- 
sentent leurs écuelles à toute heure, quoiqu'ils aient déjà 
reçu des alimens solides lors des distributions ordi- 
naires, tandis que les malades absorbés et affoiblis par 
leurs maux se trouvent privés du seul aliment qui leur 
convient, parce qu'ils n'ont pas la force de le demander, 
ou de se le faire donner. Lorsqu'après la distribution 
faite dans les salles, il reste de la viande, c'est un abus 
que de donner des rations superflues à des malades des 
autres salles, c'est le moyen de pervertir tout l'ordre de 
la distribution des alimens, et de produire tous les in- 
convéniens dont ou a parlé ci-dessus. Il est nécessaire 
que la viande superflue soit très fidèlement et très exacte- 
ment renvoyée à la cuisine . . . Lorsque l'on commence 
a donner du vin aux malades, on en donne une pareille 
quantité à ceux qui ne font que commencer à être en 
état d'en boire et à ceux dont la convalescence est tout 
à fait assurée et qui sont à la veille de sortir de l'hô- 
pital, les uns et les autres sont cependant dans des états 
difl'érens, et méritent d'être traités différemment relative- 
ment à la distribution du vin. Les malades et les conva- 
lescens de l'Hôtel Dieu reçoivent de la maison même 



une nourriture très suffisante et proportionnée à leurs 
maladies ou à leur état; il faut veiller à ce que leurs 
amis n'apportent dans les salles aucune espèce d'alimens, 
toutes les personnes chargées du soin des malades de- 
vroient avoir la commission de donner toute l'attention 
possible à cet article; les médecins assurent qu'ils ob- 
servent tous les jours les plus funestes effets de ces ali- 
mens apportés du dehors, et qu'ils voient très fréquem- 
ment des malades guéris de leurs premières maladies 
retomber dans de plus fâcheuses, mener pendant long- 
tems une vie languissante et périr enfin par le mauvais 
régime qu'occasionnent les alimens apportés du dehors. 
C'est une régularité mal entendue et un abus considé- 
rable que de donner des légumes, de la bouillie et des 
alimens maigres les vendredi et samedi, et les autres 
jours d'abstinence aux malades convalescens; car si on 
les juge en état de faire maigre, ils sont encore plus en 
état de sortir de l'Hôtel Dieu, il faut dans un hôpital ne 
s'occuper que de bien et promtement guérir les malades 
en écartant toutes les occasions de récidive. Le goût que 
les malades convalescens ont pour le maigre les déter- 
mine à se gorger de ces alimens. Les malades mêmes 
emploient toutes sortes d'artifices pour s'en procurer. Il 
faut retrancher tous ces prétextes, en retranchant toute 
distribution d'alimens maigres, même pour les femmes 
enceintes, à raison des abus qui peuvent en résulter. Un 
abus encore bien plus préjudiciable, c'est celui de donner 
dans toutes les salles de l'Hôtel Dieu le vendredi saint 
des harengs, de la morue, de la carpe et des légumes 
préparés avec du beurre ou en fricassée, bien loin que 
ce soit pour les malades un jour de mortification, ils le 
regardent au contraire comme un jour de plaisir et de 
bonne chère. On voit des gens qui sortent des maladies 
les plus dangereuses, des poumoniques, des dissente- 
riques, etc., dont on a eu toutes les peines du monde à 
calmer les accidens, se gorger avidement de ces fricas- 
sées, et retomber dans des accidens encore plus cruels 
et plus obstinés. Les médecins attestent qu'il n'y a pas 
de salle dans l'Hôtel Dieu où cette dévotion mal entendue ne 
fasse périr chaque année plusieurs malades de la façon la plus 
marquée, sans compter les récidives nombreuses qui de- 
viennent fort à charge à la maison. C'est un abus très 
considérable que d'abandonner à une sœur servante ou 
à un convalescent grossier la distribution des alimens 
qui est un des services de l'Hôtel Dieu de la plus grande 
importance. — Des lits des malades. On sait que la louable 
coutume de ne refuser aucun des malades qui se pré- 
sentent à l'Hôtel Dieu, et le défaut d'emplacement, en- 
traînent l'inconvénient de mettre plusieurs malades dans 
un même lit, mais il seroit possible de le diminuer con- 
sidérablement : 1° en réformant les abus qui peuvent 
prolonger les maladies et occasionner les récidives; 3° en 
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faisant sortir de Thôpital avec la plus grande exactitude 
les malades dès quils sont guéris, et quiis ont mangé 
pendant trois jours la ration entière. — De la propreté des 
salles. Il ne faudroit pas laver les salies aussi souvent 
qu'on le Tait. Ces lavages faits par inondations dans des 
téms froids et humides, sont très préjudiciables aux ma- 
lades; d'ailleurs l'eau qui se ramasse sous les lits et dans 
les inégalités des planchers s'insinue entre les carreaux, 
y croupit, pourrit les solives et envoie des exhalaisons 
putrides; il devroit suffire de nétoyer avec une éponge 
ou avec des linges mouillés les endroits du plancher qui 
auroient été gâtés, et jetter ensuite du sable par dessus. 
Les lavages généraux pourroient se pratiquer deux à 
trois fois par an, en choisissant les jours et les saisons. 
— De la visite des médecins. Il arrive très souvent que les 
religieuses ou les sœurs qui conduisent le médecin dans 
sa visite ne sont point en état de rendre compte de ce 
qui s'est passé d'une visite a l'autre, ni de l'effet des re- 
mèdes, ni même d'assurer s'ils ont été exécutés ou non, 
il seroit très à propos que mesdames les supérieure et 
religieuse d'office connussent les différens sujets qui 
sont sous leurs ordres, et ne commissent pour conduire 
les médecins dans leurs visites que celles qui ont quel- 
qu'intelligence auprès des malades. La novice ou la sœur, 
qui conduisent les médecins dans leur visite, rendent à 
la dame religieuse d'office dans la salle les ordonnances 
des médecins au sujet du régime des malades qu'on leur 
l'ait voir, mais comme le défaut de mémoire est inévi- 
table en pareil cas, il conviendroit mieux que le topique 
(garçon apothicaire ou chirurgien) écrivit ce que le mé- 
decin ordonne, par rapport au régime, en même tems 
qu'il écrit les remèdes, la visite étant faite, le topique 
cxtrairoit de son registre le régime qui auroit été pres- 
crit par le médecin a ceux des malades qu'il auroit vi- 
sités, pour le communiquer h la religieuse d'office, par 
ce moyen, il n'y auroit point d'omission ni d'erreur au 
sujet de la distribution des alimens. Indépendamment de 
l'apothicaire qui suit le médecin à sa visite pour écrire 
tout ce qu il ordonne, il est d'usage dans tous les hôpi- 
taux qu'il y ait pareillement un chirurgien qui suive le 
médecin pour écrire les saignées, et ce qui concerne l'ap- 
plication des remèdes topiques ou extérieurs. Il paroit 
même que ça été de tout tems l'usage et la règle de 
l'Hôtel Dieu de Paris; la dénomination de topique, que 
l'on donne encore aujourd'hui à celui des garçons apo- 
thicaires qui écrit la visite du médecin en est une preuve 
de fait, dont par abus et par négligence il n'est resté 
([ue le nom. Il seroit très à propos de rétablir cet usage; 
d'ailleurs un chirurgien qui suivroit le médecin seroit 
très à portée de lui rendre compte de certaines maladies, 
surtout dans les salles Saint Paul, Saint Nicolas et des 
Taillés. Les saignées et les remèdes topiques seroient 



exécutés plus fidellement et plus ponctuellement dans 
toutes les salles lorsque les billets ne passeroient pas 
par les mains des apothicaires qui, étant déchargés de 
ce soin, seroient en état de distribuer les remèdes plus 
promtement. On ne peut alléguer qu'il n'y a pas à l'Hô- 
tel Dieu un nombre suffisant de chirurgiens attachés à 
la maison pour remplir cet office essentiel. — Des femmes 
enceintes et accouchées. Quoique l'entrée de la salle Saint 
Joseph soit interdite à tout le monde, il est cependant 
étonnant combien on y apporte du dehors toutes sortes 
d'alimens aux femmes grosses et aux accouchées; il n'est 
aucune de ces dernières dont la tablette ne soit garnie 
de bouteilles de vin, de gâteaux, de fruits, etc., ce qui 
occasionne des fièvres, des suppressions, des laits ré- 
pandus et d'autres maladies dont la longueur devient 
très dispendieuse pour la maison. Les femmes grosses, 
par le même défaut de régime, se farcissent de toutes 
sortes de mauvaises nourritures qui occasionnent pen* 
dant leurs couches des cours de ventre très obstinés et 
très dangereux. Les alimens de la maison devroient leur 
suffire, et la porte de cette, salle deNroit être remise a 
une personne de confiance qui ne la quittât jamais, et 
qui ne laissât rien entrer du dehors. Tous les jours cette 
porte se trouve abandonnée à une des femmes enceintes 
qui laisse entrer tout ce qu'on apporte. Il est très juste 
et très a propos d'occuper les femmes grosses et de les 
faire travailler au linge de la maison, mais la façon dont 
on les récompense de ce travail a- les plus funestes con- 
séquences. On leur donne, en outre des alimens qu'elles 
ont à la salle Saint Joseph, des morceaux de viande et 
des parts de gâteaux; ces femmes vont vendre ces ali- 
mens superflus dans les autres salles, dans celles de 
Saint Charles , de S^ Gosme par exemple , à des malades 
qui ne sont pas encore en état de manger, ce qui occa- 
sionne ou des prolongations de maladies ou des réci- 
dives qui tombent à la charge de la maison. Ces mêmes 
femmes portent aussi une partie de ces alimens indi- 
gestes dans leur salle et les vendent aux femmes en 
couche, ce qui entraîne les accideris dont il est parlé ci- 
dessus. Il faudroit ne rien donner du tout à ces femmes 
pour leur travail, ou bien seulement un verre de vin que 
la religieuse de la lingerie leur ferait boire avant de les 
renvover, oii bien leur donner leurs alimens dans des 
endroits où on les fait travailler, en supprimant ceux qui 
leur sont distribués à la salle Saint Joseiph, — Des infir- 
miers. Pour faire les gros ouvrages de l'Hôtel Dieu les 
religieuses sont obligées de prendre des homipes et des 
femmes qui relèvent de maladie et que pour, cette raison 
on appelle des convalescens. On récompense ces gens de 
leur travail en leur donnant un surcroît d^alimens eu 
pain^ en viande et en vin, ce qui entraine les plus grands 
abus : i° pour; avoir plus d'alimens > on vpit jie§ g^ns 
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encore malades ou trop foibles se mettre à travailler, ce 
qui les fait récidiver; 2** Texcès d'alimens joint au tra- 
vail est une autre source de récidives; 3** les convales- 
cens vendent aux malades partie de ces alimens qui sont 
le fruit de leur travail, ce qui sert encore à prolonger 
les maladies. Enfn Von voit ces convalescens se perpétuer 
dans les salles pendant des années entières, et êlre alterna- 
tivement malades et infirmiers, ce qui est fort à charge 
à la maison et aux malades. Les salaires que Ton paie 
en alimens paroissent ne rien coûter à la maison et ce- 
pendant rien n'est réellement aussi dispendieux par la 
prolongation des maladies, par les récidives qu'ils occa- 
sionnent, et par la gêne que causent aux autres ma- 
lades des gens qui restent des années entières à THôtel 
Dieu, qui y occupent des lits, et que la facilité dy trou- 
ver des alimens entretient dans la paresse. Il faut ajouter 
à ces observations que ce qui produit 2 à 3 s. à ces con- 
valescens par la vente qu'ils en font en a coûté au moins 
1 o à la maison. Délibéré dans notre salle de THotel Dieu 
à Paris le t8 novembre 1756. Signé Lehoc, Fontaine, 
Baron, Dejean, Belietête, Payen et Majault. Les abus 
cités dans le mémoire ci-dessus ont été rappelés dans un 
autre mémoire présenté par les médecins à l'Administra- 
tion le 6 mai 1780 et dans lequel on en cite de nou- 
veaux. Extraits d'un mémoire présenté à l'Administration 
de l'Hôtel Dieu par les médecins de cet hôpital en mai 
1780, et remis à chacun de ses membres^. Nous ne 
voulons que supprimer ce qui est nuisible, ce qui jour- 
nellement s'oppose à la guérison de plusieurs milliers 
d'entre eux et nous trouverons par cette suppression un 
bénéfice réel pour augmenter le bien être des malades et 
contribuer davantage à leur guérison. Vous ignorez sans 
doute, MM., qu'au milieu de la nuit on réveille les ma- 
lades pour leur faire manger des œufs. Cet aliment qui 
peut être sain dans le jour et aux heures convenables 
aux repas, ne manque jamais de charger l'estomac, de 
préparer des indigestions, de nuire aux effets des re- 
mèdes qu'on vient ordonner le matin et d'être la source 
d'une foule d'inconvéniens. Quel est l'homme en santé 
qui se réveillera pour manger dans la nuit? Les conva- 
lescens et les malades surtout ont encore moins besoin 
de nourriture, on leur fait donc un double mal à la fois, 
on les surcharge et on trouble leur sommeil. Le nombre 
de ces œufs pris dans la nuit ne va pas à moins de 1 2 à 
1 5,000 par semaine. En supprimant l'usage de ces œufs, 
c'est écarter loin d'eux une cause qui entretient leurs 
maladies, les renouvelle souvent et plus souvent encore 
leur procure les accidens les plus funestes, qui les font 

^ Ce mémoire n'a pas été inséré au registre des délibérations de 
cette année, mais il est mentionné dans une délibération du 10 mai 
1780 (voir page 86 du présent volume) qui nomme des commissaires 
peur aviser aux moyens de faire cesser les abus signalés. 



succomber à leur intempérance plutôt qu'à leurs maux. 
Nous retranchons avec encore plus de raison l'usage des 
biscuits, dont la quantité monte à un nombre énorme 
chaque année, on en donne la nuit, on en donne le jour, 
et cet aliment est malfaisant dans tous les tems , les ma- 
lades ne devroient jamais en faire usage, quelque spé- 
cieuses que seroient les raisons qu'on allégueroit pour 
l'autoriser, il est toujours nuisible, il doit donc être tou- 
jours proscrit. (Nota. Les médecins ne parlent pas Ici 
des gâteaux qu'on distribue dans toute la maison, dont 
on ne donne peut être pas aux grands malades, mais 
qu'ils se procurent à peu de frais de Ceux à qui on en 
distribue). L'usage de donner de la soupe aux malades 
à 5 heures du matin est encore pour la plupart une 
cause fréquente de rechutes, on les réveille pour man- 
ger, tandis qu'ils ont plus besoin de sommeil que d'ali- 
mens, de là nouvel embarras dans Teslomac, mauvais 
effet et souvent funeste des remèdes qu'on leur ordonne 
le matin, quelque précaution qu'on prenne pour leur 
défendre de manger en les prévenant la veille. Le ta- 
bleau des malheureux effets de ces trois abus seroit trop 
effrayant, s'il étoit présenté sous ses véritable couleurs. 
Nous épargnons à votre sensibilité le détail des cata- 
strophes sans nombre promtement arrivées après les re- 
mèdes les plus salutaires et les mieux indiqués, mais 
trop tôt reçus dans un estomac rempli de ces alimens 
dangereux, ou pris à contre tems. La suppression de ces 
abus feroit donc le bien non seulement de contribuer à 
la sûreté de la guérison des malades, mais encore d'éco- 
nomiser sur une dépense nuisible qui doit excéder 
3 0,0 00 francs. Nous pourrions faire ici les mêmes obser- 
vations sur l'usage de la bouillie, qu'on donne indistinc- 
tement à tous les malades qui en demandent au repas 
qu'on a coutume d'appeller la collation entre midi et 
une heure. Cette bouillie, composée de lait, de farine et 
de jaunes d'œufs est une vraie colle qu'on ne peut di- 
gérer et qui devroit être à jamais proscrite. Sa consom- 
mation donne cependant lieu à une dépense assés forte 
qu'il vous sera facile d'apprécier. Quand à nous, vous 
faire d'abord sentir tout le danger de ces usages, c'est 
là noire première mission , vous représenter un résultat 
de bénéfice qui n'est pris que sur la suppression de choses 
nuisibles, c'est une satisfaction d'autant plus douce que 
nous contribuons plus essentiellement au véritable bien 
des malades. Cette suppression également utile aux yeux 
du médecin et du calculateur nous fait naturellement 
porter nos vues sur d'autres branches d'économie non 
moins essentielles. Les médecins de l'Hôtel Dieu avoient, 
en 1766, présenté à MM. les Administrateurs un mé- 
moire oti la réforme qu'ils proposoient d'une foule d'abus, 
aussi préjudiciables à la santé des malades qu'aux re- 
venus de l'Hôtel Dieu, devenoit une source féconde 
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(l'épargnes et d'améliorations. Rien n'est omis dans ce 
mémoire : la salubrité de Tair, les boissons des malades, 
leur régime, les lits, les habillemens, la propreté des 
salles, la visite des médecins, l'article des femmes en- 
ceintes et accouchées, tout y est traité dans un détail à 
ne laisser rien à y ajouter. Il a suffi, MM., de vous mon- 
trer ces abus pour que vous vous occupassiez à les ré- 
former, sans doute que des obstacles insurmontables, 
des circonstances imprévues n'ont pas permis encore de 
faire tous les changemens utiles qui étoient l'objet du 
mémoire. Nous désirerions très ardemment. Messieurs, 
que vous le prissiez de nouveau en considération. Votre 
sagesse trouveroit sans doute aujourd'hui des moyens 
efficaces pour opérer ces révolutions aussi nécessaires 
([ue profitables. Mais comme ce qui est abus, et qui se 
trouve malheureusement fondé sur un long usage est 
rarement détruit par les premiers coups qu'on peut lui 
porter, nous vous verrions alors, avec votre prudence or- 
dinaire, n'attaquer le tout que par parties, et sapper ainsi 
peu à peu les fondemens que l'habitude a fortifiés et 
qu'elle seule soutient encore. En attendant, la réforme 
des trois abus, discutée dans le mémoire que nous avons 
rhonneur de vous présenter aujourd'hui, nous paroît la 
plus urgente et la plus facile en même tems. Ces trois 
abus peuvent être attaqués tout à la fois et séparément 
des autres abus indiqués dans le mémoire de 175O; leur 
réforme accoutumeroit peu à peu les esprits à celles que 
vous voudriez faire par la suite, et vous feriez cesser 
promtement un des fléaux d'autant plus destructeur qu'il 
se renouvelle sans cesse. A THôtel Dieu ce G mai 1780, 
signés Dejean, Majault, Doucet, Danié Despatureaux, 
Montabourg, Sollier, Mallet, Duhaume et Philip. — 5wj[>- 
plément au mémoire remis à monsieur le Procureur géiiéral par 
l'Administration de rHotel Dieu de Paris. Les abus qui se 
commettent dans la distribution des alime;is aux ma- 
lades, et, en général dans la consommation des vivres, 
ne sont pas les seuls à détruire dans THôtel Dieu. S'il 
est presque impossible qu'il n'y en ait pas dans un éta- 
blissement dun aussi grand détail, et dont le soin est 
confié à tant d'individus, il est cependant vrai qu'il est 
du devoir de l'AdminisIration de n'en laisser subsister 
que le moins possible et c'est ce dont elle s'occupe con- 
stamment. Depuis le mois de juillet dernier elle a aug- 
menté le nombre et les honoraires des médecins, afin 
que les malades fussent visités et traités avec plus d'exac- 
titude et que le régime pour chacun d'eux fut fixé et 
écrit, ce qui ne se faisoit pas avant ce tems là. Elle a 
supprimé dans les salles oii les petits lits fournis par le 
gouvernement ont été placés, et pour lesquelles le règle- 
ment du 16 juillet a été fait, les infirmiers sans gages 
connus sous le nom de convalescens, et a donné des 
gages à tous ceux dont elle a réglé le nombre pour 



chaque salle, et a même augmenté les gages ordinaires, 
afin de pouvoir choisir de meilleurs sujets et que le ser- 
vice des salles fut mieux fait. L'usage étoit d'avoir dans 
chaque salle plus de ces prétendus convalescens que de 
véritables infirmiers. Cette espèce de gens, de la lie la 
plus méprisable et la plus paresseuse du peuple, ne con- 
sentoit à rester sans gages dans l'Hôtel Dieu, que dan^ 
l'espérance de s'en dédommager, soit en recevant des 
gratifications en vivres pour les vendre aux malades, soit 
en volant tout ce qui leur tomboit sous la main, soit en ran- 
çonnant les malades pour les petits services qu'ils leur ren- 
doient; leur suppression a détruit la source de ces abus 
dans les salles oii elle a eu lieu et TAdministration se 
propose d'étendre cette réforme dans toutes les autres, à 
mesure que les circonstances pourront le permettre. Pour 
remédier à l'abus qui résulte de l'usage où sont les reli- 
gieuses de faire faire chacune tous les huit jours le blan- 
chissage du linge de leurs salles par les infirmiers et 
convalescens de ces mêmes salles, et d'y appeller même 
des gens du dehors qu'elles ne payent ([u'en vivres, 
l'Administration a établi un office général de blanchis- 
sage, avec un nombre suffisant de lavandiers à gages, 
pour y faire blanchir le linge de toutes les salles pour 
lesquelles le règlement du 16 juillet a été fait. Par cet 
établissement, les religieuses de chacune de ces salles, 
débarrassées du soin de leurs blanchissages, sont rendues 
en entier, elles et leurs infirmiers, aux soins personnels 
des malades dont ils étoient nécessairement détournés 
pendant deux à trois jours de chaque semaine, et les 
gratifications en vivres données tant aux gens du dehors 
qu'aux domestiques même de la maison, malgré leur 
nourriture ordinaire, n'ont plus lieu dans ces salles. 
N'ayant pu parvenir à faire exécuter par les religieuses 
chargées du soin de la cuisine les règlemens anciens, qui 
proportionnent la quantité de viande à cuire chaque 
jour au nombre des malades, et des autres personnes de 
la maison, l'Administration vient de charger le préposé 
qu'elle a établi à la cuisine pour l'exécution du règlement 
du 16 juillet, en ce qui concerne les portions de viande 
à envoyer dans les salles toutes coupées, en vertu des 
ordonnances des médecins, de veiller exactement à ce 
qu'il ne soit apporté de la Boucherie à la cuisine qu'une 
quantité de viande proportionnée au nombre des ma- 
lades comptés tous les jours, et dont la feuille lui est re- 
mise, et à celui des autres consommations dont les états 
sont arrêtés. Depuis cette époque, c'est-à-dire du i'"'' sep- 
tembre au 3o novembre, l'économie que l'exécution 
exacte des anciens règlemens a produite a été de 80,498 
livres de viande sur la consommation de ces 3 mois, 
comparés aux 3 mois correspondans de l'année dernière, 
à nombre égal de consommateurs, ce qui fait pour chaque 
mois une épargne réelle de 10,166 livres de viande sur 
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la consommation intérieure. L'Administration se pro- 
pose de porter la même réforme dans la consommation 
du vin, du pain, du bois, et successivement dans les 
autres branches de dépenses. Elle avoit commencé à s'oc- 
cuper de celle qui concerne le pain, lorsque les reli- 
gieuses ont fait connoître leurs nouvelles prétentions. 
Les anciens règlemens, sur toutes les parties du gou- 
vernement intérieur de l'Hôtel Dieu, ne laissent rien à 
désirer. Il n'est question que d'en maintenir l'exécution , 
mais pour qu'elle ne soit plus éludée comme elle l'est 
depuis longtemps, l'Administration se trouvera obligée 
d'employer les moyens qui seront à sa disposition, 
comme elle l'a fait, pour que la quantité de viande a 
faire cuire chaque jour fût réglée, et que la distribution 
des alimens aux malades fût faite conformément aux or- 
donnances des médecins, sans cela, c'est-à-dire si les 
prétentions des religieuses, de gouverner seules l'inté- 
rieur de l'Hôtel Dieu, comme elles disent l'avoir toujours 
fait ne sont pas réprimées, ce seroit fort inutilement que 
l'Administration s'étudieroit à porter la réforme dans 
toutes les parties qui en sont susceptibles, car il est 
presque certain que le succès ne répondroit point à ses 
soins; son autorité deviendroit même illusoire si, ayant 
le droit de faire des règlemens, elle n'avoit pas celui de 
les faire exécuter. La véritable question à examiner dans 
celte affaire, et peut être l'unique, est donc de savoir 
jusqu où doit s'étendre l'autorité de l'Administration dans 
fintérieur de l'Hôtel Dieu; se contentera-t-elle, après 
avoir connu les abus, de renouveller les anciens règle- 
mens, d'en faire même de nouveaux pour les choses non 
prévues par les anciens, et de s'en rapporter pour l'exé- 
cution aux religieuses, qui se prétendent indépendantes de 
t Administration? ou employera-t-elle les moyens qui lui 
paraîtront nécessaires pour procurer cette exécution dans 
le cas oii elles continueroient de refuser de reconnoitre 
son autorité, ou, ce qui produiroit le même effet si, en 
paroissant sy soumettre, elles persévèreroient à l'éluder; 
ou enfin les obligera-t-on à être subordonnées en ce qui 
concerne l'exécution des règlemens. De la manière dont 
cette question sera résolue dépend le succès des moyens 
déjà employés pour procurer aux malades un traitement 
plus capable d'opérer leur prompte guérison, et en même 
temps une plus grande économie dans les dépenses. 
L'Administration, instruite par une étude suivie des an- 
ciens règlemens et par une expérience journalière, scait 
comment l'Hôtel Dieu doit être gouverné. Il ne s'y pro- 
pose rien qui ne soit mûrement examiné, discuté et dé- 
libéré; les affaires les plus importantes sont portées à 
l'assemblée générale de l'Administration, et on rend 
compte à chacune de ces assemblées de celles qui ont 
été faites depuis la dernière, pour peu qu'elles le mé- 
ritent, au moyen de quoi le gouvernement de l'Hôtel 



Dieu est véritablement l'ouvrage de l'assemblée générale 
de l'Administration, et tout ce qui le concerne est aussi 
bien traité qu'il puisse l'être. On n'en pourroit pas dire 
autant si chaque religieuse, dans la salle qui lui est con- 
fiée, étoit libre de la gouverner suivant ses lumières. Il 
en résulteroit d'abord une bigarrure singulière entre 
toutes les salles, et comme les religieuses en sont chan- 
gées chaque année, à la réserve de quelques unes, la 
manière de gouverner chaque salle changeroit tous les 
ans. En second lieu si les religieuses peuvent acquérir 
une expérience suffisante dans la manière de soigner les 
malades, il n'en est pas de même des lumières néces- 
saires pour le traitement de chacun d'eux, et pour le gou- 
vernement des salles relativement à tout ce qui, hors de 
ces salles, concerne cependant leur service. H y a une 
telle relation entre toutes les salles et toutes les autres 
parties de la maison, qu'il est nécessaire qu'une même 
autorité conduise le tout. Si on prétendoit que toutes les 
religieuses étant soumises à leur supérieure, c'est à cette 
supérieure à avoir cette conduite générale, on pourroit 
répondre que chaque religieuse en chef, dans les salles 
ou dans les différons offices de la maison, croit être in- 
dépendante pour le gouvernement de son district, et 
qu'en effet, soit mauvais régime, soit insubordination, 
elles se sont tellement accoutumées à cette indépen- 
dance, qu'on auroit peine à les soumettre sur cet objet 
à l'autorité de leur Prieure qui d'ailleurs, étant ordi- 
nairement une des plus anciennes religieuses, n'a pas 
toujours toute la fermeté qui seroit nécessaire pour sa 
place. Mais en lui supposant cependant, contre toute vrai- 
semblance, beaucoup de talent pour le gouvernement 
d'un établissement aussi vaste, plus de fermeté et aux 
religieuses plus de subordination, il en résulteroit tou- 
jours que, pendant le tems de sa supériorité {[m n'est que 
de trois ans, ou de six si elle est continuée, elle gouver- 
ncroit la maison d'après ses propres idées et qu'une 
autre après elle en feroit autant, sans avoir, ni les unes 
ni les autres, de plan déterminé, ni même Téconomie 
pour objet, puisque dans cette hipothèse l'Administra- 
tion seroit obligée de fournir à toutes les demandes que 
chaque religieuse lui feroit faire par la mère Prieure. 
Mais il y a une considération bien plus importante à 
faire, c'est qu'il seroit extrêmement dan|]ereux que le 
gouvernement très compliqué d'une maison aussi im- 
mense fût confié à une seule personne, qui ne seroit as- 
sujetie à aucune règle, quelque talent qu'on puisse lui 
supposer. Il est donc infiniment plus avantageux que le 
gouvernement de l'intérieur de l'Hôtel Dieu soit dirigé 
par des principes invariables et nullement arbitraires, 
([ue les personnes chargées de l'exécution des règlemens 
faits pour ce gouvernement ne puissent, en quelque 
manière que ce soit, se soustraire à l'autorité qui les a 
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faits, et que tout tende toujours à la plus sûre et à la 
plus prompte guërison des malades, et en même temps 
à la plus grande économie dans les dépenses. II nV a 
qu'une administration composée de citoyens ecclairés, et 
charitables qui puissent remplir ces vues; ce sont les 
seules qui les ont animés, lorsqu'ils se sont voués au 
service des pauvres. On pourroit peut être objecter que 
les religieuses, demandant à gouverner Tllôtel Dieu con- 
formément à leurs constitutions, et offrant de suivre 
exactement les ordonnances des médecins pour la dis- 
tribution des alimens aux malades, elles seront assujé- 
ties à des règles certaines. A cela on répond : à Tégard 
des constitutions, i'' que, quelles que choses qu'elles 
puissent contenir, ce seroit une illusion de la part des 
religieuses de prétendre les opposer à une administra- 
tion établie dans Tordre public pour gouverner dans 
toutes ses parties un établissement appartenant à l'Etat; 
9^ que dans l'état actuel les religieuses se dispensent 
d'exécuter plusieurs des dispositions de leurs constitu- 
tions et se donnent même la liberté de faire plusieurs 
choses qu'elles défendent. Le mémoire remis par l'Ad- 
ministration à M. le Procureur général, et les extraits des 
médecins qui y sont joints, entrent dans quelques détails 
à ce sujet. A l'égard des offres des religieuses, de se con- 
former exactement aux ordonnances des médecins pour 
la distribution des alimens aux malades, à voir ce qui 
se passe depuis l'opp^^sition qu'elles ont formée à l'exé- 
cution de trois articles du règlement du 16 juillet, il y 
a lieu de craindre qu'elles ne soient pas bien sincères. 
Ces ordonnances devroient faire leur loi, cependant elles 
se croyent par leur opposition tellement dispensées de 
les exécuter que, malgré la présence des chirurgiens qui 
leur lisent ces ordonnances et qui, témoins de la ma- 
nière dont elles les suivent, doivent en informer le Bu- 
reau, plusieurs d'elles n'y ont aucun égard et font venir 
des réfectoires ou de l'infirmerie de leur communauté et 
achètent même, avec des aumônes qu'elles scavent se pro- 
curer, des alimens que les médecins n'ont point ordonné 
et qu'elles font préparer dans les offices de leurs salles, 
celles mêmes qui n'en viennent pas jusques là , ne laissent 
pas de passer les ordonnances des médecins, en donnant 
souvent des alimens solides à des malades auxquels ces 
ordonnances n'en accordent pas. Après cet exposé, on 
peut juger de la manière dont elles feroient la distribu- 
lion des alimens, si elles n'avoient aucun témoin capable 
de les contenir, quelque fût la loi qui les obligeât à la 
faire, conformément aux ordonnances des médecins, 
puisque dans plusieurs autres circonstances, elles n'ob- 
servent pas même ce que leurs vœux exigent d'elles, 
comme religieuses hospitalières. La présence du chirur- 
gien est donc de la plus grande nécessité pour empêcher 
une multitude d'abus, ou au moins pour que l'Admi- 



nistration en soit informée et puisse aviser aux moyens 
d'y remédier. Il sera très facile de contenir les chirur- 
giens dans les bornes du respect qu'ils doivent aux 
religieuses, et il ne leseroit pas de faire observer le rè- 
glement par les religieuses sans la présence des chirur- 
giens. Ils remplissent d'autres fonctions dans toutes les 
salles, et les religieuses ne se plaignoient pas d'eux avant 
qu'ils exerçassent celles qui leur sont attribuées par le 
règlement du 16 juillet, elles ne s'en plaignent aujour- 
d'hui que parce que leur présence et leurs représenta- 
tions sont importunes, mais ces plaintes mêmes sont une 
des meilleures preuves de la nécessité de la précaution 
prise par les règlemens. 11 paroîtroit, par le mémoire des 
religieuses, qu'elles ne refusent de se soumettre au règle- 
ment du 1 6 juillet que parce qu'il n'est pas homologué, 
quoique par l'assignation donnée à l'Administration le 
12 décembre, elles portent leurs prétentions bien au 
delà. Mais 1° la plus grande partie des règlemens faits 
pour le gouvernement de l'intérieur de l'Hôtel Dieu n'est 
point homologuée, et les religieuses n'avoient pas cru 
jusqu'à ce jour que ce fût une raison pour elles de ré- 
clamer contre leur exécution; 2° celui du 16 juillet n'est 
que provisoire, comme le porte la délibération de l'as- 
semblée générale dans laquelle il a été arrêté. Il ne de- 
voit s'exécuter que dans une partie des salles de l'Hôtel 
Dieu, jusqu'à ce que l'essai démontrât son avantage, et 
qu'on eût pris des mesures pour le faire exécuter dans 
toutes les autres, ce ne devoit être qu'alors, et après les 
changemens, retranchemens ou augmentations que l'ex- 
périence auroit pu exiger, que l'Administration en auroit 
demandé l'homologation, si elle eût été jugée nécessaire. 
Cette formalité l'est sans doute dans plusieurs cas qu'il 
est inutile de rapporter ici, mais lorsqu'il s'agit de règle- 
ment qui ne doivent avoir d'exécution que dans l'en- 
ceinte d'une maison où l'autorité qui les fait est établie 
depuis longtems, et n'a pas encore été contestée, elle 
paroît superflue, et il y a plusieurs circonstances où il 
seroit dangereux d'en établir la nécessité, parce que, 
dans une maison d'un détail aussi considérable, il peut 
arriver souvent que la connoissance de nouveaux abus 
mette l'Administration dans le cas de prononcer sur le 
champ pour arrêter le désordre, et pour toutes les choses 
importantes qu'il s'agit de régler définitivement, elle ne 
le fait, comme il a été dit ci-dessus, qu'avec les premiers 
magistrats qui la président, ce qui supplée en quelque 
sorte à une homologation qui pourroit être plus néces- 
saire sans cela. L'Administration de l'Hôtel Dieu déter- 
minée à faire le bien de celte maison, tant qu'elle le 
pourra, a trouvé toutes ces considérations de la plus 
grande importance, et a cru devoir les mettre sous les 
yeux de M. le Procureur général. C'est à sa sagesse à les 
peser pour en faire l'usage qu'il jugera convenable. 
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(2 janvier 1788.) L'inspecteur des bàtiraens de THô- 
tcl Dieu a représenté au Rureau le devis des ouvrages à 
faire dans Fintérieur dudit Hôte) Dieu , pour la formation 
d un amphitéâlre ou salie de démonstration dans rem- 
placement de la salle S^ Yves, entre Tescalier de Saint 
Landry et de S^ Nicolas, estimés 2,860^, par lui dressé 
en exécution de la délibération de cejourd'huy. La Com- 
pagnie, sur le rapport de M. Martin, a arrêté que lesdits 
ouvrages seront faits incessamment, conformément au- 
dit devis qui a é(é remis à Tinspecteur des bâtimens, à 
TefTet de sV conformer, après avoir été enregistré sur le 
livre à ce destiné. 

(2 janvier.) M, Martin a dit qu'en exécution de la dé- 
libération du Rureau du 21 novembre dernier, le s*" Ron- 
not, inspecteur des bâtimens de THôtel Dieu avoit fait le 
plan d'un amphitéàtre à placer dans la salle Saint Yves 
pour l'instruction des chirurgiens de l'Hôtel Dieu, et le 
devis de ce à quoi il pourroit monter, et qu'en exécu- 
tion d'autre délibération du 28 du même mois, ledit 
plan avoit été communiqué au sieur Desault, premier 
chirurgien de l'Hôtel Dieu pour avoir son avis, et qu'il 
le lui avoit adressé, et mondit sieur Martin en a fait la 
lecture. Sur quoi la matière mise en délibération, la 
Compagnie a arrêté : i"* que l'avis dudit sieur Desault 
sera annexé à la présente délibération; 2° que le plan 
dudit amphitéàtre sera réformé et réduit à 120 places 
au plus, pour être exécuté dans la salle Saint Yves, con- 
formément au nouveau devis qui en sera fait, lesquels 
plans et devis demeureront pareillement annexés h la 
prosente délibération; S"* que la petite salle S*® Margue- 
rilte étant immédiatement au dessus de la salle Saint 
Yves, et de la même grandeur, sera préparée pour y re- 
cevoir les pauvres prêtres malades qui étoient receus a 
S^ Yves; que laditle nouvelle salle sera pareillement 
nommée S^ Yves , et qu'à cet elfet l'inscription qui est au 
dessus de la porte de la salle S^ Yves sera placée au 
dessus de celle de laditte nouvelle salle; i° qu'une expé- 
dition de la présente délibération sera remise à la mère 
Prieure, aflîn de l'instruire de cette nouvelle disposition, 
une au s' Ronnot, inspecteur des bâtimens, affin qu'il 
puisse l'exécuter, et une à l'inspecteur des salles. Avis du 
s" Desault, rr Messieurs , j'ay lu avec toute l'attention pos- 
sible le devis qui m'a été communiqué par M. Ronneau, 
sur le projet d'un amphithéâtre dans la salle Saint Yves. 
Sous quelle face que l'on considère cet établissement, 
les avantages que l'on y considère sont si multipliés et 
si grands, et les inconvéniens (s'il en existe) si foibles. 



que cet emplacement devient pour ainsi dire nécessaire 
dans la disposition actuelle de l'Hôtel Dieu. L'instruction 
des élèves en chirurgie a toujours été regardée, et le sera 
toujours par l'Administration , comme un des objets es- 
sentiels de sa bienveillance, elle n'a cessé dans tous les 
tems de leur donner des preuves de sa protection, et ils 
ont toujours été pour elle un dépôt sacré que luy confioit 
la société, dans laquelle les jeunes chirurgiens dévoient 
un jour aller répandre le fruit des connoissances qu'ils 
auroicnt puisé dans cet hôpital; bien persuadée que le 
chirurgien ne peut être utile qu'autant qu'il est instruit, 
elle n'a négligé aucun des moyens propres à faciliter son 
instruction; comme il est démontré qu'il ne peut y avoir 
d'instruction sans enseignement, et l'enseignement ne 
peut se faire sans un lieu favorable, sans amphithéâtre. 
L'Administration ayant disposé de celui qu'elle leur avoit 
autrefois accordé, et désirant leur en rétablir un autre, 
ne peut espérer de trouver un emplacement qui occupe 
moins d'espace, exige moins de dépense et soit plus fa- 
vorablement située. Dans la salle Saint Yves il ni aura 
plus que huit lits à sacrifier, aucun changement à faire 
dans la disposition des murailles et des fenêtres; les 
élèves pourront s'y rendre du dehors sans causer aucun 
tumulte, ni nuire au service de salles. Ils n'auront que 
la salle S^ Charles à traverser et l'escalier d'un premier 
h monter; ainsy sous ce point de vue, c'est à dire relati- 
vement aux élèves, la salle Saint Yves réunit pour l'em- 
placement d'un amphithéâtre toutes les conditions qu on 
peut désirer. Mais il est deux autres considérations plus 
importantes et bien propres à lever les doutes, s'il pou- 
voit encore en rester sur cet objet : 1° le défaut d'un lieu 
commode et décent oii le premier chirurgien puisse don- 
ner ses consultations aux malades du dehors , et leur faire 
luy même, ou faire exécuter sous ses yeux par les élèves les 
opérations et pansements qu'exige leur maladie, et oii 
se puisse également faire la visite tant des hommes que 
des femmes attaquées de hernies et qui viennent deman- 
der des bandages; 2"" l'utilité, disons mieux, la nécessité 
d'une salle séparée des autres malades où se puisse pra- 
tiquer les grandes opérations. La salle Saint Yves, dis- 
posée en amphithéâtre, peut servir commodément à l'un 
et à l'autre. Les malades de la ville, jouissants d'une 
fortune bornée, et pas assez étendue pour satisfaire aux 
honoraires d'un médecin ou chirurgien qu'ils appelle- 
roient à leur secours, cependant suffisante pour fournir 
à leur entretien pendant leur maladie, viennent à l'Hôtel 
Dieu consulter le premier chirurgien, et le nombre en est 
tous les jours assez grand, au moins de 20 à 3o. Cette 
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visitte ne se fait qu après celle des malades de la maison 
qui, à raison du plus ou moins d'opérations qu'il y aura 
eu à pratiquer, finit plus tôt ou plus tard, d'où il suit que 
riieure oii se fait cette seconde visitte ne peut être pré- 
cisément fixée, et quand même elle le seroit, la crainte 
d'y manquer feroit arriver le plus grand nombre beau- 
coup auparavant. Ils attendent à la porte de la salle 
Saint Paul et dans l'escalier que le premier pansement 
soit fait, ou on les fait entrer dans la salle Saint Paul à 
mesure qu'ils arrivent; dans le premier cas ils sont ex- 
posés au froid pendant l'hiver, obligez de rester debout. 
Ils embarrassent la porte et l'escalier, gênent le service 
des domestiques ou autres, tant de la salle Saint Paul 
que de celles qui sont situées au dessus; dans le second 
cas, c'est à dire si on les fait entrer dans la salle lors- 
qu'ils se présentent, ou ils se promènent ou se ras- 
semblent proche le lieu ou doit se faire cette visite, 
ils lient conversation entr'eux, parlent fort haut, font 
beaucoup de bruit, troublent le repos des malades et 
empêchent le service des infirmiers; on ne peut les vi- 
siter que dans le milieu de la salle entre deux lits de 
fractures, dans un espace très étroit, oii ils sont ex- 
posés a la vue de la multitude, ce qui est de la der- 
nière indécence pour les femmes attaquées de hernies 
ou d'autres maladies, qu'il faut découvrir et qui quel- 
quefois conservent assez de pudeur pour se refuser à 
une pareille visite. Le premier chirurgien, lui même à 
la gêne dans cet endroit, peut y être à peine avec un ou 
deux élèves, et ne peut leur faire donner par écrit les or- 
donnances des médicaments qu'il leur prescrit, il ne peut 
que leur indiquer de \ive voix, ils ont bientôt oublié ce 
qu'il leur a dit et souvent prennent des quiproquo dont 
les suittes ne sont jamais indifférentes. L'amphithéâtre 
placé dans la salle Saint Yves remédieroit à tous ces 
abus; ces malades pourroient y être reçus et visités; les 
hommes dans l'amphithéâtre même, et les femmes dans 
la petite chambrette qui en est dépendante, où elles le 
seroient séparément et tour à tour. Le premier chirur- 
gien pourroit commettre un ou deux élèves auxquels il 
feroit faire les ordonnances et les feroit remettre aux 
consultants, écrites sur une carte ou un petit quarré de 
papier. Cette visite, qui est ordinairement sans fruit par 
le peu d'ordre qui y règne, deviendroit allors très avan- 
tageuse, on pourroit y faire panser un grand nombre 
de malades qui, faute de ce secours sont obligés de venir 
coucher à l'Hôtel Dieu et surchargent d'autant l'hôpital, 
et par ce moyen l'Administration feroit ressentir les ef- 
fets de son amour pour les pauvres, non seulement à 
ceux de l'Hôtel Dieu, mais même les étendroit jusques 
sur ceux du dehors. Enfin, avons nous ajouté, la néces- 
sité d'une salle séparée où se pratique les grandes opé- 
rations, telles que amputations, tailles, hernies, etc. de- 



vroit seul fixer les opinions sur cet objet. Celui qui n'est 
pas aguerri par l'habitude au spectacle de ces opérations, 
quoique bien portant et n'ayant pas à craindre pour lui 
de semblables opérations, peut à peine en soutenir le ré- 
cit sans frémir; qu'on se représente cet homme malade 
et couché à l'Hôtel Dieu, attaqué par exemple de la 
pierre, et devant être opéré dans un jour de grande 
taille , c'est à dire avec 9 ou 1 autres. Il voit dès le ma- 
tin les préparatifs et pour ainsi dire l'appareil de ses souf^ 
frances. Il voit arriver les chirurgiens, et s'empresser au- 
tour de son lit de douleur; ces apprêts sont déjà plus 
que suffisants pour le glacer d'effroy, mais il ne doit 
être opéré que le dernier, et il faudra encore qu'il se re- 
paisse des cris que poussent les malheureux qui le pré- 
cèdent, et qu'il entend souvent dans la force de la 
douleur invoquer la mort et maudire l'instant où ils con- 
sentirent à cette opération; qu'on se représente dis-je ce 
même homme et qu'on juge de sa situation, peut-on en 
imaginer une plus cruelle. Quelle influence ne doit pas 
aussi produire sur les autres malades un pareil spectacle? 
Tous sont émus, troublés et fatigués par le tumulte et le 
bruit inévitables dans une petite salle telle que celle des 
opérations, où une multitude de jeunes gens animés du 
désir de s'instruire, et impatients de ne rien voir, mon- 
lent sur les chaises ou les bancs qu^ils peuvent trouver, sur le 
ciel des lits des voisins , même sur celui ou se pratique V opé- 
ration, s'exposent à l'enfoncer et tomber sur le malade 
et l'opérateur, blesser l'un et l'autre, se poussent mu- 
tuellement pour pouvoir approcher du lit, poussent même 
quelquefois le bras de celui qui opère dans l'instant où la 
faute la plus légère peut avoir les suittes les plus funestes 
pour le malade, enfin gêner de toutes parts le malade et 
l'opérateur, se gêner les uns les autres, et encore il n'y 
en a qu'un très petit nombre qui puisse voir opérer. La 
salle Saint Yves située approchant dans le centre du dé- 
partement de la chirurgie, répondant par une de ses 
extrémités à celle de la salle des taillés et de la salle 
Saint Nicolas, par l'autre répondant à l'entrée de la salle 
S^ Paul, peu éloignée de la salle des opérations ne peut 
être plus favorablement située pour remplir cet objet; 
elle pourroit même servir pour les femmes de la salle 
Saint Jean, surtout si le nombre des maladies chirurgi- 
cales venant à augmenter, et les salles S^ Paul et Saint 
Jean ne pouvant suffire, l'Administration jugeoit à pro* 
pos un jour d'aggrandir ce département, en établissant 
entre les salles une continuité, fermée toutefois par une 
grille, et transférant ailleurs la salle Saint Louis, même 
dans la disposition actuelle , on pourroit facilement les 
y transporter sur un brancart couvert, en passant à tra- 
vers cette dernière salle; ainsi les opérations se faisant 
dans cet amphithéâtre, les malades des autres salles ne 
seroient pas agités par les cris de ceux qu'on opère, ceux- 
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ci ne seroient pas d'avance effraye's par la vue des pre'- 
paralifs nécessaires pour leur opération, ne seroient pas 
épouvantés par la présence des éièves qui accourent au- 
tour de leur lit pour y avoir une place favorable. L'opé- 
rateur et ses aides ne seroient pas gênés et étourdis par 
ceux-ci, qui tous pourroient voir commodément, et les 
opérations se feroient avec beaucoup plus de calme et de 
tranquillité. Quant aux inconvénients attachés à l'empla- 
cement de Tamphithéàlre dans la salle S^ Yves, je n'en 
vois aucun. On déplace il est vray M" les prêtres, mais 
cela doit leur être indifférent, puisque l'on peut leur don- 
ner une autre salle de même grandeur, située immédia- 
tement au dessus et qui, même, à raison de sa plus 
grande élévation, est beaucoup mieux éclairée. 11 est vrai 
qu'elle a un peu moins de hauteur, mais elle en a bien 
suffisamment pour être salubre, ni ayant que huit lits 
dans cette salle, dont il y a à peine la moitié qui soient 
constamment occupés. Telles sont les réflections que je 
soumets au jugement de l'Administration. A l'Hôtel Dieu 
ce i5 décembre 1787. Signé : Desaut.?? 

(9 janvier.) Par un extrait tiré des registres de THô- 
tel Dieu et de Thôpital Saint Louis, il paroît que le pre- 
mier janvier de l'année dernière 1787, il y avoit 1,826 
malades dans ledit Hôtel Dieu; que pendant ladite an- 
née il en a été receu 20,198, dont 19,586 de la ville et 
de la campagne, des hôpitaux 669, dont 288 de la Sal- 
pétrière, 166 de Biscêtre et 2 25 de la Pitié. Enfans 
nouveaux nés 1,507, ^^"^ 779 garçons et 728 filles, ce 
qui compose en total 28,026 personnes; que sur ce 
nombre il en est mort 8,696, dont 2,1 25 hommes, 
1,286 femmes; enfans nouveaux nés i65, dont 87 gar- 
çons et 78 filles, des hôpitaux 168, dont 61 de la Sal- 
pétrière, 92 de Biscêtre et i5 de la Pitié, et comme il 
n'en restoit le dernier du mois de décembre 1787 que 
1,799, '' ^^ ^^^ ^^^^' i8,o3i. Qu'il y avoit 576 malades 
dans ledit hôpital Saint Louis, le premier dudit mois de 
janvier 1 787 ; qu'il en a été envoyé dudit Hôtel Dieu pen- 
dant ladite année 2,987, ce qui compose en total 8,56 1 
personnes; que sur ce nombre il en est mort 656, dont 
3o8 hommes et io5 femmes de la ville et de la cam- 
pagne, des hôpitaux 266, dont 102 de la Salpétrière, 
91 de Biscêtre et 58 de la Pitié, et comme il n'en res- 
toit le dernier dudit mois de décembre 1787 que 5oi, 
dont 658 de la ville et de la campagne, des hôpitaux 
68, dont 9 de la Salpétrière, 18 de Biscêtre et 21 de la 
Pitié; il en est sorty 2,606, en sorte qu'au dernier du- 
dit mois de décembre 1787 il y avoit 2,800 malades 
dans lesdits deux hôpitaux. 

(9 janvier.) A été fait lecture d'une lettre de M. le 
Lieutenant général de police à M. Marchais, en datte 



du 2 de ce mois , du placet dont il est parlé dans ladite 
lettre, et d'un projet du mémoire demandé à ce sujet 
par mondit sieur le Lieutenant général de police en ré- 
ponse audit placet. Sur quoi la matière mise en délibé- 
ration, la Compagnie a approuvé ledit mémoire et a 
arrêté : 1° qu'il sera envoyé par le Bureau à mondit 
sieur le Lieutenant général de police, avec une lettre 
qui a été signée sur le champ ; 2" que la lettre de mon- 
dit sieur le Lieutenant général de police à M' Marchais, 
et copie du mémoire qui doit lui être envoyé seront an- 
nexés à la présente délibération; 8° qu'il sera pris copie 
du placet dont il est question pour être également an- 
nexé à la pivsente délibération, et que l'original sera 
renvoyé à mondit sieur le Lieutenant général de police. 
Lettre de M. de Crosne, rr Paris, le 2 janvier 1788. J'ai 
l'honneur de vous envoyer. Monsieur, un mémoire adressé 
au Roi par les femmes grosses qui sont actuellement à 
rilôtel Dieu. Je vous prie de vouloir bien me marquer 
si leurs plaintes sont fondées, et m'adresser un mémoire 
très détaillé que je puisse mettre sous les yeux du Mi- 
nistre. J'ai l'honneur d'être, etc. De Crosne. — Au Roi, 
Sire, les malheureuses femmes grosses do l'Hôtel Dieu de 
Paris, ont l'honneur de mettre devant les yeux de Votre 
Majesté l'affligeant tableau de leur situation. Depuis le 
nouveau règlement que l'Administration a mis en usage 
dans la maison, on a mis coucher ces malbeureuses 
femmes dans des lits séparés par des planches, espérant 
alléger leurs peines, mais elles se trouvent multipliées 
par la gêne qu'elles éprouvent de ne pouvoir se retour- 
ner sans être exposées à se blesser. Plusieurs d'entr'elles 
ont eu des couches malheureuses, des chûtes qu'elles 
ont faites de leur lit. Elles croyent trouver un prompt 
remède à leurs maux que d'oser se jetter aux pieds du 
trône d'un Roi bienfaisant et le père de ses sujets. — Mé- 
moire en réponse au placet présenté au Roi par les femmes 
grosses reçues à l'Hôtel Dieu. Le placet présenté au Roi 
au nom des femmes grosses reçues à l'Hôtel Dieu pour 
y faire leurs couches, et renvoyé par M. le Lieutenant 
général de police à l'Administration de cet hôpital , pour 
avoir son avis, ne contient qu'une seule vérité; savoir que 
cest dans l espérance d'alléger leurs peines qu'on a mis les 
femmes coucher seules dans des lits doubles séparés par 
des planches. Le nouveau règlement dont il est question 
dans ce placet n'a aucun rapport à l'objet de leurs plaintes 
qui n'est autre que la gêne qu'elles prétendent éprouver 
dans leurs nouveaux lits, et il est cité mal à propos comme 
la cause de cette prétendue gêne. Pour prouver combien 
ces plaintes sont injustes, on va entrer dans quelques dé- 
tails, suivant le désir de M. le Lieutenant général de 
police. Les femmes grosses et accouchées, occupoient 
ci-devant une salle qui n'avoit que 262 pieds de lon- 
gueur. Ce peu d'espace obligeoit à les mettre plusieurs 
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ensemble dans le même lit. Leur trop grand rapproche- 
ment, le peu de hauteur des platfonds et le défaut de 
jours sufTisans pour renouveller Tair, faisoient qu'il 
n'étoit pas aussi salubre dans cette salle qu'il eût ëtë à 
souhaiter. Le désir d'améliorer le sort de ces femmes, en 
leur procurant un air plus pur et assez de lits pour pou- 
voir les coucher seules, a porté l'Administration à les 
transférer dans une autre salle de 160 pieds plus longue 
({ue l'ancienne, plus élevé:^ de 18 pouces et infiniment 
plus aérée, non seulement par une plus grande quan- 
tité de croisées dans sa longueur, mais aussi par celles 
qui se trouvent aux deux extrémités, procurent un cou- 
rant d'air du levant au couchant et donnant par là ie 
moyen de renouveller celui de la salle en très peu de 
tems. On y a placé 92 lits de trois pieds et de 3 pieds 1/9 
pour coucher seules les femmes nouvellement accouchées 
et celles qui, malades des suittes de leurs couches, ont be- 
soin de rester plus longtemps a l'Hôtel Dieu. Pour pro- 
curer le même avantage aux femmes grosses, il eut fallu 
en placer de pareils dans la partie de cette même salle 
qui leur étoit destinée, mais i'' il n'y en avoit plus dans 
l'Hôtel Dieu; ^"^ il n'auroit pas été possible d'y en placer 
assez pour y en recevoir un nombre égal à celui qui s'y 
trouve ordinairement; cependant il fa!loit ménager le 
lerrein, et il n'y a eu d'autre ressource pour pouvoir cou- 
cher ces femmes seules que dans les lits doubles. Le 
gouvernement est venu au secours et en a fourni 52 de 
cinq pieds deux pouces de large avec une séparation qui , 
n'ayant que deux pieds de hauteur, n'empêche pas l'air 
d'y circuler; ils peu>ent coucher io4 femmes. Sans ce 
secours on eût été obligé de leur donner d'anciens grands, 
lits, comme elles en avoient dans leur ancienne salle, 
et l'amélioration qu'on s'étoit proposée n'eàt pas été 
complette. Avant le nouvel arrangement les femmes, grosses 
H avoient Je plus souvent que le quart, quelquefois le tiers et 
jamais plus de la moitié clan l'.t de à pieds ou à pieds et demi 
de large. Depuis elles jouissent seules d'un espace de 
2 pieds et demi. La planche qui les sépare de leur voi- 
sine les garantit e.i même temps d'un voisinage incom- 
mode par plus d'une raison, de la respiration et des 
exhalaisons d'un corps quelquefois malsain et de mou- 
vemens qui pourroient causer des accidens, elles les re- 
tient d'un côté et ne produit absolument que l'effet d'un 
lit en niche appuyé sur un mur ou sur une cloison. Cette 
forme de lit remplit deux objets bien précieux, qui sont 
de pouvoir coucher les malades séparément, et de ména- 
ger cependant assez le terrein pour y en placer un plus 
grand nombre, et il y a déjà beaucoup d'hôpitaux où on 
se trouve bien de l'avoir adoptée. H y en a près de 200 
de cette espèce dans les nouvelles salles de l'Hôtel Dieu , 
et les malades qui les occupent y sont infiniment mieux 
et pour la tranquilité et pour la salubrité qu'ils ne pour- 



roient être dans ceux ou ils étoient 5""" ou i''" '. Le» 
femmes grosses sont dans le même cas et doivent éprou- 
ver le même bien être. Leur avantage seul a pu déter- 
miner à faire une dépense qui n'a eu pour objet que 
d'améliorer leur sort. L'exposé ci-dessus prouve suffisam- 
ment l'injustice de leurs plaintes, mais ce qui y met le 
comble, c'est la certitude qu'elles ont qu'au moment de 
leur accouchement elles passeront dans un lit de 3 pieds 
ou de 3 pieds et demi pour y rester seules jusqu'au mo- 
ment de leur sortie de l'Hôtel Dieu. Avantage qu'elles 
n'avoient pas dans leur ancienne salle. Non seulement 
les plaintes de ces femmes sont injustes, mais encore 
elles portent sur des allégations fausses. Elles avancent 
dans leur placet que plusieurs d'entr'elles ont eu des 
couches malheureuses, causées par des chûtes qu'elles 
ont faites de leurs lits. L'Administration pour être in- 
struite de ce fait a mandé la maitresse sage femme au 
Bureau , et elle a attesté qu'aucune femme grosse ne s'étoit 
plaint à elle d'être tombée de son lit, et qu'il n'étoit ré- 
sulté aucune couche malheureuse de ces chûtes suppo- 
sées; qu'au reste il n'y avoit nulle comparaison à faire 
entre la manière dont les femmes grosses et les femmes 
accouchées sont actuellement à tous égards dans leur 
nouvelle salle, et celle dont elles étoient dans l'ancienne, 
parce qu'elles jouissent dans ce moment de tous les avan- 
tages qu'il est possible de leur procurer dans un hôpital. 
Si à l'injustice de ces plaintes et à la fausseté des faits 
qui leur servent de motif, on ajoute que les femmes sous 
le nom desquelles on les a fait parvenir jusqu'au pied 
du thrône, n'avoient aucun intérêt au succès de leurs 
démarches, puisqu'elles dévoient passer dans un autre 
lit avant la réponse à leur placet, on sera bien fondé à 
croire qu'un moteur secret et intéressé à attirer des af- 
faires à l'Administration a été l'agent de celle-ci, car il 
est évident que les femmes enceintes reçues à l'Hôtel 
Dieu, libres dans l'expression de leurs sentimens, au- 
roient infiniment plus de grâces à rendre des soins que 
l'Administration de concert avec le gouvernement a pris ' 
d'améliorer, on pourroit même dire de perfectionner 
leur traitement, que de plaintes à porter d'une pré- 
tendue incommodité qui, comparée avec celles qu'elles 
éprouvoient dans les grands lits où elles couchoient, est 
un véritable bien être. Au reste, dans le même empla- 
cement où sont les 62 lits doubles, il y en a une quin- 
zaine de simples pour y recevoir celles qui, étant d*un 
plus gros volume, se trouveroient trop gênées dans les 
lits doubles. 

(16 janvier.) Monsieur Martin a dit que le Bureau 
avoit, par sa délibération du 9 du présent mois, arrêté 
que la salle Saint Joseph, devenue vacante par le trans- 
port dans les salles Saint Landry et S*° Monique des- 
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ferames grosses >et accouchées qiiî Toccupoient, serviroit 
à y placer les hommes fiévreux qui , aux termes de la dé- 
lihération du 3i janvier 1787, dévoient être placés dans 
les saHes Saint Landry et S**' Monique, et qu'elle seroit 
affectée par préférence aux convalescens de cette espèce 
de malades. Mais que pour remplir exactement le vœu 
de la délibération à ce sujet, il étoit nécessaire d'engager 
MM. les Médecins à y concourir pour ce qui les concerne, 
et à proposer à l'Administration les moyens qui peuvent 
dépendre d'eux pour mieux remplir cet objet; que dans 
cette vue, il avoit fait un mémoire a consulter, conte- 
nant cet objet et plusieurs autres qui interressent égale- 
ment la santé des malades, et sur lesquels il avoit pensé 
qu'il seroit bon d'avoir l'avis des médecins. Et a mondit 
sieur Martin fait lecture dudit mémoire contenant dix 
articles. Sur quoi la matière mise en délibération, la 
Compagnie a arrêté : 1° que ledit mémoire sera annexé 
à la présente délibération; 2** qu'il sera remis avec une 
expédition de la présente délibération à M. le doyen des 
médecins de l'Hôtel Dieu lundy prochain, jour que doit 
se faire l'examen d'un apothicaire pour être reçu gagnant 
maîtrise, pour en conférer à MM. ses confrères, et don- 
ner au Bureau leur avis sur les objets qu'il contient, le 
plus promptement qu'il leur sera possible. — Objets sur 
lesquels le Bureau prie Messieurs les Médecins de donner leur 
avis. — i'^' Objet. La salle Saint Joseph, ci devant occu- 
pée par les femmes grosses et accouchées est destinée à 
suppléer aux salles du rez de chaussée qui ne pourront 
plus contenir tous les hommes fiévreux qui se rendent à 
l'Hôtel Dieu, lesquelles ne seront meublées que de petits 
lits. Il a paru au Bureau que comme la salle S^ Joseph est 
encore meublée de grands lits, il conviendroit mieux que 
les convalescens fiévreux y fussent reçus, et que les pe- 
tits lits des salles du rez de chaussée fussent réservés pour 
les véritablement malades. Le Bureau désireroit que Mes- 
sieurs les Médecins contribuassent de leur part à l'exé- 
cution de ce projet et lui fissent part des moyens d'y 
parvenir. — 3* Objet. Les ordonnances de Messieurs les 
Médecins ne sont point exécutées exactement dans les 
salles pour lesquelles le règlement du 16 juillet a été 
fait, malgré la présence des chirurgiens chargés de lire 
aux religieuses les cahiers où elles sont écrites, et les 
représentations qu'ils font à ce sujet. Non seulement la 
destination des alimens apportés de la cuisine en consé- 
quence du bulletin qui est le relevé des cahiers de visite 
est intervertie, en donnant aux malades des choses diffé- 
rentes de ce qui leur est ordonné, mais on fait même 
apporter des alimens du dehors qui sont apprêtés dans 
les offices des salles, et surtout des alimens maigres, et 
donnés arbitrairement aux malades. Quel seroit le meil- 
leur moyen de parvenir à faire exécuter les ordonnances 
pour la nourriture des malades. — 5* Objet. Les colla- 



tions se donnent toujours aux malades dans ces mêmes 
salles comme dans les autres, quoique le Bureau sur 
l'avis de Messieurs les Médecins les ait proscrites par le 
règlement du 16 juillet. Elles se donnent communé- 
ment deux heures après que le diner des malades est 
fini. Messieurs les Médecins sont priés d'indiquer à l'Ad- 
ministration le moyen qui leur parroîtra le plus propre 
à faire cesser les abus qui en résultent. — â^ Objet. Les 
quantités de vin données aux malades, en vertu du rè- 
glement du 16 juillet dernier, paroissent trop fortes, le 
Bureau a déjà consulté Messieurs les Médecins sur les 
moyens de mieux proportionner la quantité de vin au 
reste de la portion ordonnée pour chaque malade, et 
ils ne lui ont point encore fait parvenir leur avis sur cet 
objet; ils sont priés de le donner. — 5' Objet. La nou- 
velle salle des femmes grosses et accouchées ne contient 
que des lits où elles sont couchées seules; on s'est tou- 
jours plaint qu'on leur donnoit trop à manger ou du 
moins aux femmes accouchées, et qu'on n'avoit pas as- 
sez d'attention à empêcher qu'on ne leur apportât à man- 
ger du dehors. Messieurs les Médecins sont priés d'indi- 
quer les meilleurs moyens d'observer dans cette salle le 
régime qui lui convient. — G'' Objet. Messieurs les Mé- 
decins sont aussi priés de donner leur avis sur la ma- 
nière d'observer le meilleur régime possible dans les 
salles qui ont encore de grands lits; savoir, les salles 
Saint Roch, Saint François, S^'' Martine, S^ Louis et S^ 
Joseph. — 7" Objet. Messieurs les Médecins sont priés 
de donner leur avis et de prendre ensemble les mesures 
les plus convenables sur la manière la plus économique 
de médicamenter les malades, soit en n'ordonnant que 
les remèdes les moins coûteux à vertu égale, soit en em- 
ployant tout autre moyen qui leur paroîtra h» plus propre 
à remplir cet objet, et surtout en diminuant autant qu'il 
sera possible l'usage fréquent des sirops, qui se nmlti- 
plie considérablement depuis quelques années. L'usage 
des sangsues est aussi un article sur lequel le Bureau 
prie Messieurs les Médecins d'être le plus réservés qu'ils 
pourront, en leur observant que l'usage en a été de tout 
tems beaucoup moins fréquent dans THôtel Dieu. — 
8' Objet. Il y a déjà deux pœles dans la nouvelle salle 
des femmes grosses et accouchées, on en demande un 
troisième; Messieurs les Médecins sont priés de dire s'ils 
le croyent nécessaire. — 3^ Objet. Il y a dans l'Hôtel 
Dieu des malades qu'on y garde depuis des tems consi- 
dérables, sous le prétexte qu'ils ne sont pas entière- 
ment guéris. La plus grande partie de ceux dont il est 
question ici ont des maladies qui sont de nature à ne 
jamais guérir et l'Hôtel Dieu ne doit pas les garder. 
Le Bureau prie Messieurs les Médecins de prendre cet 
objet dans la plus grande considération et de lui donner 
leur avis sur la meilleure manière d'en débarrasser la 
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maison et en gene'ral sur celle de renvoyer les malades 
guéris. 

(25 janvier.) Lecture faite d'une lettre de M. Colom- 
bier à Monsieur Lecouteulx de Vertron, en datte du 2 4 
de ce mois, et en réponse à celle par laquelle mondit 
sieur Lecouteulx de Vertron lui avoit addressé le 1 7 du 
même mois, en exécution de la délibération du seize, 
trois copies de devis arrêtés par ladite délibération, pour 
réparations à faire à quelques partyes des constructions 
faittes par le gouvernement. La Compagnie a arrêté : 
l'^que laditle lettre de M. Colombier sera annexée à la 
présente délibération pour y avoir recours où besoin 
seroit; 2" d'autorizer le s"" Bonnot à se charger, sous les 
ordres qui lui seront donnés par le gouvernement, de la 
direction des travaux à faire à la terrasse construite sur 
le terrein du Petit Châtelet, et de dresser un devis estima- 
tif de la dépense qu'occasionnera cet ouvrage; S*" de prier 
M. Colombier d'instruire M. de la Miliière du vif désir qu'à 
la Compagnie de faire le plutôt possible jouir le public 
des salles qui restent à établir ; à l'effet de quoi elle donne 
tous ses soins pour en accélérer l'arrangement; 4° de lui 
adresser un état par mois, depuis le premier juillet der- 
nier, jusqu'au premier janvier delà présente année, des 
malades des différentes maisons de l'Hôpital général qui 
ont été receus pendant cet interval, soit à l'Hôtel Dieu, 
soit à l'hôpital Saint Louis , et le nombre de ceux qui y 
étoient audit jour; b"" enfin de lui envoyer copie de la 
présente délibération. Cof'w de la lettre de M. Colombier, 
fc Paris, ce 24 janvier 1788* J'ay communiqué, Mon- 
sieur, à M. de la Milliere la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire de la part du Bureau, le 17 de ce 
mois, et les copies des devis qu'il a arrêtés pour réparer 
les différentes parties de construction dont le s"" de S^ 
Far a été chargé. J'ay également fait part à ce magistrat 
de la copie du rapport que le sieur Bonnot a fait au Bu- 
reau conrernant les réparations à faire à la terrasse con- 
struite sur le terrein du Petit Châtelet. Il a vu avec 
douleur, Monsieur, que le premier objet exigeait des ad- 
ditions et des réparations qu'on auroit pu éviter, et il 
m'a chargé d'avoir l'honneur de vous mander qu'il prioit 
Messieurs les Administrateurs d'être assurés qu'il ne 
manqucroit pas de joindre cette observation à toutes 
celles que vous avés déjà faites sur vos dépenses extraor- 
dinaires, pour les nouveaux arrangemens de l'Hôtel Dieu , 
lorsqu'il sera temps de les mettre sous les yeux de M. le 
Contrôleur général. A l'égard de la terrasse, il attend 
avec impatience le moment où l'on pourra y travailler^ 
pour prier le Bureau de vouloir bien permettre que 
M. Bonnot en soit chargé, et il désireroit qu'en atten- 
dant cet architecte fit un devis estimatif de la dépense 
qu'occasionnera cet ouvrage. Ce magistrat ne désire pas 



moins, Monsieur, de voir terminer le plus tôt possible 
l'arrangement des salles qui restent encore à établir, sui- 
vant le nouveau plan convenu, et il m'a chargé d'avoir 
l'honneur de vous mander que M. le Contrôleur géné- 
ral, instruit qu'il restoit encore des malades de l'Hôpital 
général tant à l'Hôtel Dieu qu'à Thôpital Saint Louis, 
désiroit que le Bureau voulut bien lui en adresser l'état, 
mois par mois, depuis juillet dernier. J'ay l'honneur 
d'être, etc. Signé : Colombier. ?? 

(3o janvier.) A é'.é fait lecture d'une lettre écrite ce 
jour au Bureau par le sieur de Sault, premier chirurgien 
de l'Hôtel Dieu, dont l'objet est de faire connoitre à l'Ad- 
ministration les véritables raisons pour lesquelles les 
salles Saint Paul et S' Nicolas réunies sont aussi char- 
gées de blessés ou prétendus tels depuis leur réunion, et 
en même temps le moyenqu'il ya iroit de débarrasser ces 
salles de toutes les personnes qui dévoient en être ren- 
voyées, et de procurer à celles qui ont véritablement be- 
soin des secours de la chirurgie une plus prompte gué- 
rison. Sur quoi la matière mise en délibération, la 
Compagnie a arrêté : 1" que la lettre dudit sieur Desault 
demeurera annexée à la présente délibération; 2° que le 
règlement du 16 juillet de l'année dernière sera exécuté 
dans les salles Saint Paul et Saint Nicolas, et en consé- 
quence que le premier chirurgien fera écrire sur le cahier 
de visite les alimens qu'il croira devoir prescrire aux ma- 
lades de maladies purement chirurgicales, conformé- 
ment à l'article 2 4 dudit règlement; que lesdits alimens 
leur seront distribués conformément à l'article 4i, en 
présence du chirurgien du département qui lira les or- 
donnances pour chaque malade à la relligieuse chargée de 
faire la distribution; que ledit premier chirurgien dési- 
gnera tous les malades qu'il croira guéris ou incurables, 
et dans le cas d'être renvoyés, pour la notte en être don- 
née par le chirurgien du département à l'inspecteur des 
salles, afin qu'il les fasse sortir conformément à l'ar- 
ticle 23, Et qu'au surplus les articles dudit règlement re- 
latifs au service, à l'ordre et à la police des salles seront 
exécutés selon leur forme et teneur dans celles de S^ Paul 
et de S^ Nicolas,^ — 'Lettre de M. De Sault, rfMessieui's, 
lorsque vous réunites la salle S^ Nicolas et la salle S^ Paul 
en une seule salle, uniquement destinée pour le traite- 
ment des hommes blessés, je jouissois d'avance du plai- 
sir de voir ces malades, pour la guérison desquels le 
repos et la situation constante sont si essentiels et si né- 
cessaires, n'estre plus entassés les uns sur les autres dans 
des lits très raprochés, mais se trouver à leur aise, la 
plupart couchés soûls, un très petit nombre à deux dans 
le même lit. Mon plaisir ne fut pas de longue durée. Le 
nombre des malades semble augmenter en raison du 
surcroît des lits , et malgré que je redoublasse de soins 
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pour hâter leur guérison et leur sortie, j'eus toujours le 
désagrément de les voir comme auparavant réunis trois 
et même quatre dans le même lit, et leur nombre se 
monte à33o, 34o. Si ce nombre eut augmenté dans la 
même proportion dans la salle Saint Jean, pii sont au- 
jourd'hui couchées les femmes blessées, on eut peut-être 
été -fondé à renouveller l'objection déjà plusieurs fois ré- 
pétée qtià mesure que les malades seraient mieux dans Vhô- 
pital, ils y viendraient en foule et que quelque fut V agrandis- 
sement qu'on put donner à l'Hôtel Dieu , il seroit toujours trop 
petit. Mais cette objection tombe d'elle même par la 
comparaison du nombre des malades qu'il y a dans ces 
deux salles, puisque dans la salle S' Jean, qui remplace 
l'ancienne salle Saint Nicolas, ce nombre est aujourd'hui 
diminué, et que de loo à iio qu'elles étoient autrefois 
(c'est le terme moyen), elles n'ont encore élé que 80 à 
90. Il faut donc chercher ailleurs les raisons de cette dif- 
férence; il ne sera pas, je crois, difficile d'en dévoiler 
la vraie cause et de démontrer que ce n'est qu'au défaut 
d'ordre, tant dans la réception que dans la sortie des 
malades, et au défaut de régime qu'on doit l'attribuer. | 
En effet comme Ton reçoit indistinctement sans inscrip- 
tion et sans visite tous les malades qui se présentent pen- 
dant la nuit, il arrive qu'un grand nombre de gens ivres 
qui, en tombant par terre, se sont fait quelque égrati- 
gnure, sont couchés dans la salle Saint Paul. L'inconvé- 
nieni ne seroit peut être pas grand si on pouvoit les 
renvoyer le lendemain ou aussitôt après leur guérison, 
mais il faudra attendre le jour de la sortie et il n'a lieu 
que trois fois la semaine, souvent que deux fois et niénie 
moins, lorsqu'il y a une ou plusieurs fêtes, ou que les 
religieuses préposées aux chemises et aux habits ont 
quelqu'autre affaire, qu'il y a quelque cérémonie dans 
leur communauté, telle que lundi dernier ou, parce 
qu'une novice prenoit le voile, on na pu faire le renvoi 
des malades, mais il ne pourra pas encore partir le i'''^ 
jour de sortie parce que sa chemise qui aura été mise à 
la lessive n'est pas blanche et ne peut lui être rendue, 
il restera donc au moins 8 jours dans l'hôpital et plus 
longtems, s'il le désire et a quelque recommandation au- 
près de la religieuse; il y a en outre dans cette salle 
une infinité de paresseux et de désœuvrés qui ne sont 
plus malades et qui s'en vont de leur lit le matin et le 
soir à l'heure des pansements afin de n'être point ap- 
perçus par les chirurgiens qui les feroient renvoyer, et 
qui y reviennent lors de la distribution des alimens, 
conservant une bande autour d'un bras ou d'une jambe 
et disant à la religieuse qu'il ne sont pas guéris. 11 y 
en a encore beaucoup qu'elle sçait être guéris et n'avoir 
plus besoin de pansement mais qu'elles gardent, comme 
.elles le disent, par principe de charité, parce qu'ils sont 
pauvres, qu'ils n'ont point un lit, qu'ils s'y trouvoient 



bien autrefois et qu'il y auroit suivant elles de l'inhuma- 
nité de renvoyer ces malheureux puisqu'elles peuvent les 
auberger. Enfin ajoutons à toutes ces causes le défaut de 
régime et de police dans l'intérieur des salles. Il n'y a 
point de maladies où la trop grande quantité d'alimens 
ait autant d'influence que dans les maladies chirurgi- 
cales, elle retarde la guérison des ulcères les plus sim- 
ples, et même souvent les fait dégénérer en ulcères de 
mauvaise nature, et il est prouvé qu'en général les reli- 
gieuses donnent trop à manger. Je ne répéterai point ici 
toutes les fautes en ce genre qu'elles peuvent commettre, 
elles ne sont que trop connus de l'Administration. Le 
défaut de police dans l'intérieur des salles fait qu'ils 
se gorgent encore d'aliments qu'on leur apporte de la 
ville, tels que pain, viande, vin, etc., qu'ils boivent et 
même souvent s'enivrent avec leurs parents ou amis qui 
viennent les voir; ils se lèvent, se promènent sans (|ue 
personne puisse les empêcher et l'on sçait combien le 
marcher est contraire aux plaies de jambes et retarde 
leur guérison. Je crois cet exposé sulhsant pour mettra' 
hors de doute et rendre évidente la source de ce nombre 
excessif de malades dans la salle S^ Paul et je suis inti- 
mement persuadé qu'il diminuera au moins d'un tieis 
aussitôt qu'il plaira à l'Administration d'y établir le ré- 
gime et elle peut le faire quand elle le jugera à propos, 
quoique les lits destinés pour celte salle ni soient point 
encore placés, et elle ne doit point craindre de contu- 
sion, ni de quiproquo, puis qu'outre le nom de chaque 
jualade qui doit être écrit en entier, tant sur le registre 
du chirurgien du département que sur celui du topique, 
on pourroil encore ajouter à la tête de chaque nom le 
nombre 1 ou 2 , lorsqu'ils seroienl couchés plusieurs, ou 
telle autre marque qui les deisigneroit d'une manière in- 
failliWe. J'ai l'honneur d'être, Mes^^ieurs, etc. Signé : 
De Saut.^ 

(G février.) Monsieur Martin a dit que par l'article 1" 
du règlement, arrêté le 18 juillet dernier, concernant les 
domestiques des salles dans lesquelles celui du iG du 
même mois doit être exécuté, le Bureau s'étoit réserve! de 
statuer sur ce qui concerne les domestiques des an- 
ciennes salles; que le Bureau désirait depuis longtemps 
supprimer les domestiques sans gages employés dans la 
maison sous le nom de convalescens et les remplacer 
par dci domestiques gag('S à proportion du besoin de 
chaque salle, pour faire cesser les abus qui résultent de 
ce que cette espèce de domestiques cherche à se dédom- 
mager par toutes sortes de moyens des gages qu'ils ne 
touchent pas, abus qui ont été mis plusieurs fois sous 
les yeux du Bureau; que cette réforme avoit déjà été ef- 
fectuée dans les oflîces de la maison en vertu de la déli- 
bération du Bureau, du 5 décembre dernier, à la réserve 
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de rapothicairerieoii il resle encoi'c 9 garçons et 3 filles 
sans gages, qui ont été oubliés dans Tétat arrêté le 5 dé- 
cembre dernier. Que le nombre des garçons auxquels il 
s'agit de donner des gages est de 5 g et celui des filles 
de 19, pour remplacer io3 convalescens et 2/1 convales- 
centes, suivant Tétat que mondit sieur Martin a mis sous 
les yeux du Bureau. Que les gages et ThabiHenient de 
ces nouveaux domesliques feront sans doute un surcroît 
de dépense, mais que les avantages qui résulteront de 
la suppression de ces prétendus convalescens à beaucoup 
d'égards seront bien capables de la compenser; que la 
mère Prieurs représente que dans les salles Notre Dame 
et S^"" Anne il n'y a pas assez de filles pour répondre à 
tout le service; que les filles de la cbambre d'en baut ont 
pour faire leur gros ouvnige un convalescent sans au- 
cuns gages qui est dans le cas d'être supprimé, et que 
ces filles, qui n'ont aucuns gages et dont le service est 
bien essentiel, méritent qu'on leur laisse ce domestique 
et qu'on lui donne quelques gages. Sur quoi la matière 
mise en délibération, la Compagnie a arrêté ; 1° qu'à 
compter du 1" mars procbain, les domestiques sans 
gages de l'un et de l'autre sexe employés dans la mai- 
son sous le nom de convalescens seront supprimés dans 
toutes les salles et offices ou il en reste encore et rem- 
placés par des domestiques à gages, suivant l'état pré- 
senté par Monsieur Martin qui demeurera annexé à la 
présente délibération; s*' que lesdits nouveaux domesti- 
ques auront tous comme les anciens, savoir les garçons 
(io livres de gages et les filles /i8 livres, qu'ils seront 
babilles et entretenus de linge, conformément à l'ar- 
ticle 4 du règlement concernant les domestiques, arrêté 
le 18 juillet dernier; 3^" que ledit règlement sera exécuté 
à leur égard dans tout son contenu, soit relativement 
aux avantages accordés auxdits domestiques, soit relali- 
ment aux conditions à eux imposées; U"" qu'il sera pris 
une nouvelle fille domestique dans chacune des deux 
salles Notre Dame cl S'^ Ann^e aux mêmes conditions 
que les anciennes. 

(i5 février.) Ouverture a été faite à l'instant d'une 
lettre sous enveloppe à l'adresse de MM. l<es Administra- 
teurs dont la teneur suit : rr Paris, ce i5 février 1788. 
Messieurs, je vous prie de vouloir bien me faire donner 
copie de la lettre du sieur De Sault qui paroit avoir mo- 
tivé votre délibération du 3o janvier dernier, il est in- 
terressant pour ma communauté de la connoître. Je pense 
aussi, Messieurs, que vous voudrés bien encore sursoire 
quelque temps l'exécution de cette délibération, l'oppo- 
sition judiciaire que j'ai formée, et mes réclamations 
contre le règlement méritent ceîte déférence. Je suis avec 
respect, Messieurs, votre très humble et très obéissante 
servante. Signé : sœur de la Croix, Prieure.?? La matière 



mise en délibération, a été arrêté que ladite lettre de^- 
meurera annexé à la présente délibération; 3** et de ré- 
pondre à ladite lettre comme il suit : f? Paris, le i5 fé- 
vrier 1788. Madame, le Bureau n'est point, dans l'usage 
de communiquer les lettres et les mémoires qui lui sont 
addressées, soit par les médecins, soit par tout autre 
qu'autant qu'il auroit à prendre des éclaircissemens né- 
cessaires. La délibération du 3o janvier, qui ne consiste 
qu'à appliquer aux salles Saint Paul et Saint Nicolas le 
régime a eu pour principal motif de parer à l'inconvé- 
nient de la surcharge de ces deux salles, et le Bureau ne 
pense pas que les circonstances doivent lui faire surseoir 
son exécution; d'ailleurs étant moins nombreux le ven- 
dredy, il seroit déplacé que trois de ses membres arrêtas- 
sent l'exécution d'une délibération prise le mercredy à 
l'unanimité de la Compagnie. Nous sommes bien respec- 
tueusement, Madame, etc. Signé : Le Couteulx de Ver- 
tron, Marrier et Martin. -n 

(20 février.) Le Bureau délibérant sur l'exécution du 
règlement arrêté en l'assemblée générale de l'Admini- 
stration le 16 juillet dernier et sur tout ce qui s'en est 
suivi, a arrêté d'envoyer à M. le Procureur général et 
lui a envoyé à l'instant les observations dont suit la te- 
neur. Observations sur quelques circonstances de l'affaire 
de l'Hôtel Dieu de Paris. L'Hôtel Dieu est un établisse- 
ment public appartenant à l'Etat, dont l'Administration 
doit être dirigée en entier par l'autorité publique. C'est 
une vérité qu'on a reconnue lorsqu'en la confiant à douze 
des principaux citoyens de la capitale on leur a donné 
pour président le chef du diocèse et ceux de la magistra- 
ture. Une administration ainsi composée a été nécessai- 
rement revêtue d'une autorité suffisante, non seulement 
pour faire tous les règlemens que l'avantage des pauvres 
malades et celui de l'hôpital sont dans le cas d'exiger, 
mais encore pour les faire exécuter, elle représente l'au- 
torité publique dont elle a les pouvoirs, et ses délibéra- 
tions prises au Bureau général ne peuvent êlre soup- 
çonnées d'abus d'autorité; elles doivent donc ne trouver 
aucun obstacleà leur ex(3Cution,et toutes personnes char- 
gées du soin des pauvres malades dans l'Hôtel Dieu qui 
prétendroient avoir une autorité intermédiaire entre l'Ad- 
ministration et les malades, et être par là ou par quel- 
qu'autre raison que ce fut en droit de ne point exécuter 
les règlemens faits par l'Administration, soit en les élu- 
dant, soit en s'y opposant ouvertement, n'affaibliraient 
pas seulement celle dont l'Administration doit nécessai- 
rement et absolument jouir, mais la détruiraient dans le 
fait, si leurs prétentions étaient accueillies, car cette au- 
torité ne subsistant plus dans son entier, les parties dju 
gouvernement de l'Hôtel Dieu qui se Irrouveraient sous 
des autorités différentes, seraient conduites par des prin- 
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cipes différens, qui ne rempliraient pas les^ vues» ge'ne- 
rales qui doivent conduire Tensembie et tendre au même 
but. Ces ve'rités résultent de toutes les pièces et mé- 
moires remis a M. le Procureur général y on a cru devoir 
les lui rappeller ici, pour le mettre en état de voir com- 
bien il serait dangereux de prendre pour pai^enir à la 
décision de Taffaire dont il est question une forme dont 
les suites pourroient occasionner Taffaiblissement de Tau- 
torité dont l'Administration a besoin. Les religieuses de 
THôtel Dieu prétendent aujourd'hui que cette autorité 
doit êlre renfermée dans certaines bornes, au delà des- 
quelles le gouvernement intérieur de THotel Dieu leur 
appartient sans partage. Si les religieuses ont de& titres 
pour fonder leurs prétentions, elles les ont sans doute 
exposés dans le mémoire qu elles ont remis à M. le Pro- 
cureur général, et il doit être facile de juger sur ce mé- 
moire seul si ces titres quels qu'ils soient doivent rem- 
porter sur le bien public, qui réclame cette autorité toute 
entière pour l'administration d'un établissement public. 
Si elles n'en ont pas, la question doit être bientôt dé- 
cidée. Mais les conséquences qui peuvent résulter de 
l'admission d'une seule des demandes des religieuses 
tendantes à partager l'autorité de TAdministration sont 
telles, que pour les prévenir, elle ne doit pas dissimuler 
à M. le Procureur général qu'elle regarderoit ce parti 
comme un obstacle invincible à la réforme des abus, et 
même comme une source de nouveaux, et que rien ne 
serait plus capable de lui faire croire que ses services 
ne peuvent plus être utiles, dès que la réforme des abus 
qui s'opposent à la guérison des malades et qui ruinent 
la maison n'est plus en son pouvoir. Elle prend donc la 
liberté de lui représenter qu'il serait au moins inutile, 
et peut être d'une conséquence dangereuse, d'entendre les 
religieuses personnellement : i° parce qu'ij n\ a qu'un 
seul point à examiner dans cette alfaire, qui est de sa- 
voir s'il est plus avantageux pour l'Hôtel Dieu que l'au- 
torité réside dans l'Administration seule, ou soit par- 
tagée avec les religieuses; o° parce que, s'il est reconnu 
qu'il est impossible que l'Hôtel Dieu soit bien gouverné 
sans que l'autorité réside toute entière entre les mains 
du Bureau, quelles que soient les prétentions des reli- 
gieuses, et de quelque manière qu'elles soient présentées, 
elles ne peuvent prévaloir contre la nécessité de pro- 
curer le plus grand avantage des pauvres malades et 
celui de l'hôpital; i" parce que les prétentions des reli- 
gieuses étant déjà établies, soit dans l'assignation qu'elles 
ont fait donner au Bureau, soit dans le mémoire qu'elles 
ont remis à M. le Procureur général, ce qu'elles pour- 
raient dire de nouveau devant un commissaire de la 
cour n'en serait qu'une répétition et ne pourroit rien 
ajouter à leur valeur; 4° parce qu'une affaire qui intéresse 
aussi essentiellement le bien public ne peut être décidée 



d'après les demandes ou les opinions pariiculières des 
partis intéressées, mais sur le mérite même de la chose- 
Ce n'est ici ni Taffaire de l'Administration ni celle des 
religieuses, mais celle des pauvres malades, indépen- 
damment des droits et des intérêts particuliers de l'Ad- 
ministration et des religieuses, qui ne doivent avoir eu 
vue les uns et les autres que le bien de l'Hôtel Dieu, 
pour lequel ils sont établis. C^est donc l'affaire de M. le 
Procureur général seul. Il n'^est pas moins inutile et dan- 
gereux d'entendre les médecins et les autres officiers de 
santé» Ces officiers sont subordonnés à l'Administration, 
et les entendre dans une affaire où son autorité est con- 
testée, c'est les mettre dans le ras de s'expliquer d'une 
manière à lui nuire ou h la fortifier, et ce n'est pas plus 
sur leur opinion que sur celle des religieuses que l'auto- 
rité supérieure doit juger de celle dont doit jouir l'Ad- 
ministration de l'Hôtel Dieu. D'ailleurs c'est pour vouloir 
maintenir l'exécution exacte de leurs ordonnances pour 
la nourriture des malades, que l'Administration se voit 
troublée dans la possession de son autorité. La forme 
qu'elle s'est crue obligée d'employer pour assurer celte 
exécution est étiangèreà leurs fonctions, et ils ne doivent 
avoir aucune opinion en justice sur ce qui n'intéresse 
pas ces fonctions. Mais ce qui pourroit arriver, c'est que 
les médecins^ mécontens des articles du règlement du 
16 juillet 178-] qui les assujétissent à faire toutes leurs 
visites à une heure réglée, et qui, par leurs dispositions 
les obligent à employer plus de tenis à ces visites qu'ils 
n'en employoient cy devant, et quelques uns ne s'y con- 
formant même pas, pourroient oublier l'augmentation 
considérable d'^honoraires que l'Administration leur a 
accordée, en vertu de cette augmentation de peine, et 
celle de trois nouveaux médecins pour la partager avec 
eux et la diminuer d^autant, et n'avoir pour objet dans 
leurs dépositions que Tabrogation des articles de ce règle- 
ment qui les gênent. Mais quelles qu'elles pussent être, 
il paroît toujours dangereux de compromettre l'autorité 
légitime des supérieurs, en écoutant ce que les personnes 
qui leur sont subordonnées peuvent dire contre le^ règle- 
mens qui les obligent de remplir leurs fonctions avec 
exactitude. Dans le fait il s'agit de l'exécution d'un règle- 
ment arrêté dans un Bureau généial après avoir été con- 
certé avec le gouvernement, lequel, en remédiant aux 
abus dénoncés à l'Administration par les médecins mêmes 
concernant la manière de nourrir les malades, doit né- 
cessairement leur procurer une plus prompte guérison, 
et à l'Hôtel Dieu tous les avantages qui doivent résulter 
et de cette plus piompte guérison et du rétablissement 
de l'économie dans les consommations des vivres. Ce 
règlement est, suivant M. de la Millière, le résultat de 
toutes les lumières acquises par la Compagnie sur l'Ad- 
ministration de l'Hôtel Dieu, et est conforme à toutes les 
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délibérations prises à cet e'gard depuis le commence- 
ment du siècle. Il lui paroît le seul propre à assurer le 
biea du service et à faire jouir par là le {jouvernement 
du fruit des dépenses 1res considérables qu'il fait depuis 
plusieurs années pour améliorer rHôtel Dieu. C'est le 
témoignage qu'il en rend dans une lettre écrite le 5 dé- 
cembre dernier au Bureau, pour l'engager à faire valoir 
auprès de tous messieurs les Administrateurs la nécessité 
de maintenir dans toute son intégrité un règlement au- 
(|uel on ne pourroit donner atteinte sans être forcé de 
renoncer à tous les avantages que le nouveau régime doit 
produire dans l'Hôtel Dieu, et dont on sent déjà les 
beureux effets. Cy joint copie de cette lettre. Si malgré 
toute l'atlention et la maturité apportées à la rédaction 
de ce règlement, il était possible que M. le Procureur 
général en jugeât quelques articles susceptibles de quel- 
ques légères modifications, on prend la liberté de lui 
représenter qu'il serait très important, pour le maintien 
de l'autorité de l'Administration, que ces modifications 
ne fussent pas ordonnées par la cour, mais qu'elles 
fussent l'ouvrage de la même autorité qui a fait le règle- 
ment, et ce sur la proposition qui en serait faite par 
i\l. le Procureur général au Bureau, parce que le plus 
petit changement émané d'une autorité supérieure à 
celle du Bureau pourroit avoir les consécjuences les plus 
fâcheuses pour la suite. 11 paroitroit donc préférable 
dans ce cas là que M. le Procureur général commençât 
par requérir l'exécution provisoire du règlement, en at- 
tendant que sur la demande du Bureau il put en requé- 
rir l'homologation, après qu'il aurait été rendu définitif» 
C'est la marche ([u'a suivie M. le Contrôleur général 
dans la lettre qu'il a écrite à la mère Prieure le i6 oc- 
tobre dernier, en réponse au mémoire par lequel elle 
demandoit que le règlement du i6 juillet fut cassé par 
un arrêt du Conseil. Il lui fit savoir par cette lettre que 
l'intention du Roi étoit que ce règlement concerté avec 
le gouvernement dont il remplissoit les vues, et arrêté 
dans un Bureau général, fût exécuté provisoirement, en 
la prévenant qu'il s'empresserait de lui faire part des 
intenlions définitives de Sa Majesté à cet égard, après 
(jue les observations de l'Administration auraient été 
mises sous les yeux du Roi. Copie de cette lettre est au 
nombre des pièces remises par l'Administration à M. le 
Procureur général. 

(27 février.) Lecture faitte d'une lettre de M. le Baron 
de Breteuil addressée à l'Administration le 16 du présent 
mois de février, ensemble des observations arrêtées le 
i3 juillet dernier sur l'arrêt du Conseil du 9îî juin pré- 
cédent, la matière mise en délibération, le Bureau a 
arrêté que la lettre de M. le baron de Breteuil demeu- 
reroit annexée à la minutie de la présente délibération, 



a approuvé lesdites observations et a en outre arrêté de 
prier monseigneur l'Archevêque, en les addressant à 
M. le baron de Breteuil au nom du Bureau, de le prier 
de mettre sous les yeux du Roy les enregistremens des 
lettres pattentes portant fondation, établissement et des- 
tination spécialle des hôpitaux de Saint Louis et de 
S^'' Anne. Copie de la lettre de M. de Breteuil. r Ver- 
sailles, 16 février 1788. J'ai, Messieurs, l'honneur de 
vous prévenir que Tintention du Roi est qu'au mois 
d'avril prochain, il soit mis des ouvriers à l'hôpiîal Sain'.e 
Anne. Je vous prie en conséquence de vouloir bien 
prendre des mesures pour que les choses soyent disposées 
de manière que les ouvriers qu'on y mettra puissent 
travailler. S'il n'est pas possible d'évacuer entièrement 
les lieux d'ici au mois d'avril, l'architecte s'entendra avec 
les gens de cette maison pour commencer à travailler 
dans les parties qui seront libres. J'ai l'honneur d'être : 
Signé le baron de Breteuil.'? 

(27 février.) Le Bureau délibérant sur les réclama- 
tions des prieure et relligieuses de l'Hôtel Dieu contre 
les articles û3, 4i et 62 du règlement du mois de juillet 
dernier, ayant eu connoissance du peu de succès des dé- 
marches de M. le Procureur général pour prévenir ou 
au moins arrêter toiittes voyes judiciaires de la demande 
formée par les prieure et relligieuses, pour que M. le 
Premier Président veuille bien leur nommer un procu- 
reur pour occupper en leur nom, informé enfin de la 
distribution du mémoire imprimé pour lesdite prieure 
et relligieuses répandu dans le public avec profusion, a 
arrêté que M. le Premier Président sera prié de nommer 
pour procureur auxdites prieure et relligieuses soit 
M® Paulin^ qu'elles auroient chargé, soit tel autre quil 
jugera à propos, que M. le Procureur général sera égale- 
ment prié de se constituer, et que l'audiance sera indi- 
([uée au lendemain de quasimodo. Néantmoins le Bu- 
reau, considérant que, quoiqu'il soit étranger à cette 
contestation qui ne peut être soutenue que par M. le 
Procureur général, voit avec douleur des filles qui, en 
se consacrant à la relligion, se sont vouées spécial lement 
au service des pauvres malades, distraites d'occupasions 
aussi utiles qu'elles ont toujours remplies avec ardeur, 
par les plaintes qu'elles forment en justice contre trois 
articles d'un règlement qu elles envisagent comme détrui- 
sant une partie des règles qui leur sont tracées par leurs 
constitutions, et comme les plaçant dans un état de dé^ 
pendance qui semblerait leur enlever la juste confiance 
que leur ont mérité jusqu'ici leurs soins et leurs veilles 
auprès des malades. Que ce règlement destiné unique- 
ment à entretenir l'ordœ si nécessaire dans un hôpital 
pour ceux qui viennent y chercher des secours, n'a ja- 
mais eu pour objet d\iltérer en rien la considération deue 
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à celles que leur piété et leur charité ont portées à em- 
brasser une vie si laborieuse et si précieuse à Thuma- 
nité, et que le Bureau se doit à lui-même de tirer à cet 
égard les relligieuses de Terreur dans laquelle elles pa- 
roissent être. Ce sont les différentes considérations qui 
le déterminent à arrêter que monseigneur TArchevêque, 
monsieur le Premier Président de la Cour des aides, 
monsieur le Procureur général, monsieur le Doyen et 
deux des membres du chapitre de TEglise de Paris su- 
périeurs au spirituel, seront engagés de vouloir bien se 
transporter tel jour de la semaine prochaine quils juge- 
ront à propos d'indiquer, ainsi que deux de ceux de 
MM. les Administrateurs qui se livrent plus particulière- 
ment aux détails intérieurs de cette maison, en cet hô- 
pital oij, le chapitre assemblé, ils écouteront et discute- 
ront les plaintes et observations des relligieuses, ensuite 
de quoi monseigneur FArchevêque indiquera le jour et 
rheure ou la Prieure assistée de douze des relligieuses 
de la communauté se rendront en son palais oii, en pré- 
sence de tous ceux qui auront accompagné monseigneur 
TArchevêque en la maison et au chapitre de THôtel 
Dieu, elles viendront rendre compte de la délibération 
prise entr'elles capitulairement assemblés d'après les ré- 
flexions qui leur auront été failles par monseigneur 
TArchevêque et les autres membres du Bureau, ou par 
leurs supérieurs spirituels, et sur le tout il sera convo- 
qué un Bureau général pour y référer de ce qui se sera 
passé, tant à THôtel Dieu que dans la conférence tenue 
chez monseigneur l'Archevêque, le Bureau connoissant 
son zèle et son amour pour la paix et le maintien du 
bon ordre, forme des vœux sincères pour qu'il puisse, 
de concert avec ceux qui coopéreront avec lui à une mis- 
sion aussi interrcssante, rétablir la tranquilité parmi les 
relligieuses de THôtel Dieu et les mettre à portée de 
n'avoir plus à partager leur temps entre des discutions, 
sans doute affligeantes pour elles, et les œuvres méri- 
toires et pœnibles qui occuppent tous les instants de 
leur vie et auxquelles elles pourront alors uniquement 
se livrer. 

(i8 mars.) Monseigneur l'Archevêque a fait récit au 
Bureau qu en exécution de la délibération prise en la 
dernière assemblée générale tenue le 27 du mois der- 
nier, il s'étoit rendu à l'Hôtel Dieu avec monsieur le 
Premier Président de la Cour des aydes, monsieur le 
Procureur général, messieurs Lecouteulx de Vertron et 
Martin, que monsieur le Doyen du chapitre de l'église 
de Paris et deux- de messieurs les chanoines visiteurs au 
spirituel de l'Hôtel Dieu qui, aux termes de ladite déli- 
bération, y avaient été invités, s'y étaient pareillement 
rendus, qu'il avait exposé aux religieuses qui y étaient 
nssemblées l'objet de sa mission qui était d'entendre leurs 



observations sur le règlement dont elles se plaignaient, 
de les discuter avec elles dans un esprit de paix, sous le 
véritable point de vue qui avait dirigé le Bureau , infini- 
ment éloigné d'altérer en rien la considération due à des 
personnes qui se sont consacrées par piété au service 
des pauvres malades, qu'elles s'étaient expliquées de 
manière à ne point donner d'espérance de sortir de l'er- 
reur oii elles étaient sur leurs prétentions, qu'il les avait 
ensuite invitées à dresser un mémoire d'après les ré- 
flexions que celte conférence les meltoit à portée de faire, 
et à députer la Prieure avec douze des religieuses à l'ar- 
chevêché le samedy suivant pour y apporter ledit mé- 
moire et savoir leurs dernières intentions. Que ledit jour 
ces députées étoient venues à l'archevêché oii s'étaient 
trouvés tous ceux qui avaient assisté à la première con- 
férence, et qu'elles avaient déclaré n'avoir rien a changer 
aux demandes formées par elles et contenues dans leur 
requête et dans leur mémoire, de sorte qu'il n'avait à 
présenter au Bureau que des regrets du peu de succès 
de cette démarche. Sur quoi la matière mise en délibé- 
ration, le Bureau a unanimement remercié monseigneur 
l'archevêque de la manière dont il a bien voulu remplir 
le vœu du Bureau , et voyant avec douleur quune démarche 
dont réloquence tendre et paternelle de monseigneur Varche- 
véque lui donnait lieu d'espérer le plus heureux succès avait 
été absolument infructueuse, a arrêté de persister dans le sur- 
plus de la délibération du 3 7 février dernier. 

(i4 mai.) Lecture faite d'une lettre de M. le laron de 
Breteûil en datte de ce jour, le Bureau a arrêté qu'elle 
serait annexée à la présente délibération et qu'il serait 
fait à M. le Baron la réponse dont la teneur suit : rr Mon- 
sieur le Baron, nous recevons à Tinslant la lettre que 
vous nous avez fait l'honneur de nous écrire en datte de 
ce jour. Nous allons donner des ordres, tant a l'hôpital 
S^*" Anne qu'à l'hôpital Saint Louis pour que les ouvriers 
qui y seront envoyés y soient j*eçus. Nous auiions seule- 
ment l'honneur de vous faire observer que les salles de 
l'hôpital Saint Louis sont occupées par des malades, que 
leur nombre est aujourd'hui même de 644, et que s'il 
s'agissait de la démolition des balimens qu'ils habitent, 
nous ne voyons pas oii ces malades pourroient être 
placés, -n Lettre de M. de Breteûil. cr Versailles, 1 4 may 1788. 
Le Roi, Messieurs, ayant définitivement approuvé les 
plans et les distributions des nouveaux hôpitaux de 
S^" Anne et de Saint Louis, et Vintention de Sa Majesté 
étant quil soit très incessamment procédé à la démolition des 
anciens bâtiments de ces deux hôpitaux, j'ai l'honneur de 
vous prévenir que, sous peu de jours, il y sera envoyé 
des ouvriers. Vous voudrez bien, s'il vous plaît, prendre 
sans délai toutes les mesures convenables pour que les 
travaux ordonnés par Sa Majesté ayent leur exécution. 
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Jai rhonnciir d'être, etc. Signé : Le baron de Bre- 
leiiil.T? 

(4 juin.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit que 
le Bureau venait de recevoir et de signer la quittance du 
prix de 1 1 arpents 18 perches et demi de terre cédés au 
Roy pour la nouvelle clôture de Paris, que la somme 
montait à 46,7^0^; qu'elle était représentative d'un fond 
aliéné et qu'en conséquence il devait en être fait em- 
ploy, que cet employ ne pouvoit être fait qu'en acquisi- 
tion de rentes de la nature de celles désignées par l'édit 
de 17^9, mais qu'il devait observer au Bureau qu'un 
nombre de dépenses extraordinaires, occasionnées par les 
nouvelles constructions ordonnées par le gou\ernement 
dans l'Hôtel Dieu, et par les changemens faits de l'ordre 
du Bureau dans plusieurs salles auxquelles il avait fallu 
satisfaire, ne permettrait peut-être pas de faire dans le 
moment emploi en rentes de la totalité de cette somme, 
d'autant plus que le Bureau allait incessamment être 
obligé de pourvoir à l'établissement d'une nouvelle ber- 
gerie, qu'il serait dans la nécessité de faire construire 
pour placer les moutons destinés à la consommation de 
l'Hôtel Dieu, ainsi que les fourages pour leur nourriture, 
et (ju'il fallait faire sortir de l'hôpital Sainte Anne, à 
j'aison de la démolition des bâtimens de cet hôpital déjà 
commencé et de sa reconstruction par ordre du gouver- 
nement. Sur quoi la matière mise en délibération. Le 
Bureau a arrêté qu'il soroit incessamment fait employ 
d'une somme de 26,000^ en acquisitions de rentes sur 
le Roy sur et autant moins de celle de 44,760^, sauf 
et après le payement des frais occasionnés par l'établis- 
sement de la nouvelle bergerie et greniers pour les fou- 
rages, à faire pareil employ du surplus suivant les circon- 
stances, qu'à cet effet, monsieur le Receveur charitable 
seroit prié d'avertir le notaire du Bureau de faire les dé- 
marches nécessaires pour ledit employ, lors duquel il 
sera fait déclaration que les deniers employés à ladite 
acquisition proviennent et font partie de la somme de 
hhqho livres, prix des 1 1 arpents 18 perches et demie 
cédés au Roy pour la clôture de Paris. 

(18 juin.) Lecture faite de deux lettres de M. Douet 
de la Boulaye en datte du 1 3 de ce mois, l'une adressée 
à iMM. les Administrateurs de l'Hôtel Dieu, l'autre à Mes- 
sieurs les Administrateurs de l'hôpital des Incurables, 
lesdites deux lettres contenant qu'il étoit chargé par 
M. le Contrôleur général d'adresser à l'Administration 
desdits deux hôpitaux la copie d'un arrêt du Conseil qui 
convertit, à compter du 1 5 de ce mois, l'exemption des 
droits d'entrée à Paris dont ont joui jusqu'ici lesdits deux 
hôpitaux sur les objets de leur consommation et leur 
franc-salé, en une somme annuelle d'argent que le Roy 



a fixée à 9 1 9,000 ^ pour l'Hôtel Dieu et à 36, 000 ^ pour 
l'hôpital des Incurables, auxquelles lettres étoient jointes 
les copies de l'arrêt du Conseil et le tarif des augmenta- 
tions ou diminutions proportionnées au nombre des in- 
dividus consommateurs, sur le pied de 73^2 sols pour 
ceux de l'Hôtel Dieu et de 76 ^ 11 sols 9 deniers pour 
ceux de l'hôpital des Incurables. La matière mise en dé- 
libération , le Bureau a arrêté : 1° que lesdites deux lettres 
et les pièces y jointes seroient déposées aux archives des 
deux hôpitaux, dans les liasses des exemptions à eux pré- 
cédemment accordées; a'' ([u'il seroit écrit à M. de la 
Boulaye pour lui accuser la réception desdites deux lettres 
et l'informer que, quoique le Bureau eut des observa- 
tions importantes à faire sur cet arrêt, il avoit par sou- 
mission aux ordres du Roy, pris des mesures pour l'exé- 
cution provisoire de l'arrêt en ce qui concerne lesdits 
deux hôpitaux; S'' qu'il étoit de son devoir de le prier 
de mettre sous les yeux de M. le Contrôleur général trois 
observations qui méritoient toute son attention. La pre- 
mière, que les titres des exemptions dont jouissent lesdits 
deux hôpitaux sont des édits, des déclarations et des 
lettres patentes enregistrées dans toutes les cours. La 
seconde que l'arrêt n'indique point la caisse qui acquit- 
tera le payement du remplacement en argent de la fran- 
chise qu'il supprime. La 3"" qu'il résulte de l'article 1 1 
de l'arrêt que la caisse de IHôtel Dieu se trouvera habi- 
tuellement en a\ance d'une somme de plus de 70,000^, 
le remplacement de l'exemption ne devant se faire que 
dans le h^ mois, que cette somme iroit au double dans 
le quartier de janvier, pendant lequel la provision de 
vin arrive à l'Hôtel Dieu, que la situation ordinaire de 
cette caisse ne peut permettre un vuide aussi considé- 
rable qui se trouvera permanent, que l'Administration 
ne peut qu'être effrayée des suites de ce vuide, que ses 
soins pour procurer les recouvremens, et l'économie pos- 
sible qu'elle met dans ses dépenses, l'ont mise jusqu'à 
présent à l'abri d'employer la ressource ruineuse d'un 
crédit à demander aux fournisseurs, mais qu'elle serait 
indispensablement obligée d'y avoir recours, si les de- 
niers de sa caisse éprouvoient une pareille diminution, 
qu'il en résulteroit des achats plus chers dans la pro- 
portion, et l'impossibilité de satisfaire aux dépenses, 
prouvée par le fait incontestable que c'est tout ce qu'elle 
peut faire de les balancer avec la recette, que, dans des 
circonstances où la bienfaisance du Roy le porte à s'oc- 
cuper de l'amélioration du sort des pauvres de l'Hôtel 
Dieu, une opération qui tendroit aussi évidemment à 
accroître leur dépense habituelle contrediroit réellement 
ses intentions , qu'enfin si l'ordre général de finances 
demande cette conversion d'une exemption en nature 
en un payement en deniers, l'Administration le supplie 
d'abréger le délai du remplacement et de le distribuer 
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en payements par mois. Que TAdminlstration le supplie 
de prendre ces observations en conside'ralion et de se 
faire remettre sous les yeux les mémoires qui ont cte' 
précédemment présentés par elle sur cet objet, auxquels 
elle ne peut que se référer. Arrête en outre que copies 
de la lettre écrite à M. de la Roulaye seront adressées à 
M. TArchevéque, à M. le Premier Président et à M. le 
Procureur général. 

(16 juillet.) Lecture faite d'une lettre de M. de la 
Roulaye en réponse à celle qui lui avait été écrite par le 
Rureau le 2 5 juin dernier, au sujet de la conversion de 
Texemption des droits d'entrée en une somme annuelle; 
la matière mise en délibération, le Rureau a arrêté 
qu elle seroit annexée à la présente délibération pour y 
avoir recours où besoin seroit, et qu'il seroit adressé à 
mondit sieur de la Roullaye une seconde lettre pour le 
remercier des soins et de l'intérêt particulier qu'il avoit 
pris pour faire valoir auprès de M. le Contrôleur géné- 
ral les observations du Rureau et le prier de les conti- 
nuer pour obtenir que le délay pour le payement de la 
somme fixée en remplacement de la franchise soit abrégé. 
— Copie de la lettre de M, de la BouUaye, rr Paris, le 1 5 juil- 
let 1788. J'ai mis sous les yeux de M. le Controlleur gé- 
néral, Messieurs, les observations que vous m'avez fait 
rhonneur de m'adrosser sur quelques unes des disposi- 
tions de l'arrêt du 3 juin qui convertit en une somme 
annuelle d'argent l'exemption des droits d'entrée à Paris, 
dont l'Hôtel Dieu jouissoit avant cette époque sur ses dif- 
férents approvisionnemens, et je rends trop de justice 
aux motifs qui ont dicté ces observations pour n'avoir 
pas mis un soin et un intérêt particuliers à les faire va- 
loir auprès du ministre. Vos réclamations présentent 
trois chefs principaux : 1° vous auriez désiré que la 
modification que viennent de subir des privilèges qui 
avoient été conférés à l'Hôtel Dieu par les lois enregis- 
trées eût pareillement reçu la sanction de l'Enregis- 
Irement; indépendamment de l'obstacle que les cir- 
constances actuelles sembloient mettre à ce que celte 
formalité pût être remplie en tems utile, permettez moi 
de vous observer que les secours dont le Roy a gratifié 
l'établisssement que vous administrez forment aujour- 
d'hui, par l'effet même de la bienfaisance de Sa Majesté, 
une portion trop essentielle de la dette nationalle, pour 
qu'ils puissent jamais éprouver de réduction, et pour 
([u'elle ait besoin de rendre les tribunaux garants de leur 
conservation; d'ailleurs il ne faut pas perdre de vue que 
les franchises originairement accordées à l'Hôtel Dieu 
n'étoient que le remplacement des attributions pécu- 
niaires que l'état des finances ne permit pas lors de leur 
fondation de leur assigner sur le trésor royal; que l'en- 
registrement des lois qui ont déterminé cette franchise 



ne pouvoit pas devenir pour lui un moyen de garantie, 
puisque tout privilège reste par sa nature et son objet 
essentiellement dépendant de l'autorité qui le concède, 
qu'enfin si l'Administration a employé dans le principe 
le concours des tribunaux en faisant présenter à leur en- 
registrement le titre de la concession primitive, le mo- 
tif de cette précaution n'a pas été de donner une nou- 
velle sûreté à l'Hôtel Dieu, mais seulement de consacrer 
par une loi publique l'état d'exception dans lequel elle 
le plaçoit, et de mettre par là cet hôpital à l'abry des 
réclamations du percepteur des droits. Ces explications. 
Messieurs, me paroissent répondre au premier chef de 
vos observations. Vous demandez en second lieu quelle 
est la caisse qui sera chargée de vous payer l'indemnité 
annuelle et proportionnelle fixée par l'arrêt. C'est au tré- 
sor royal que cette somme sera acquittée, et ce nouvel 
article de dépense est compris dès à présent parmi les 
charges ordinaires de l'Etat qui doivent être toutes sup- 
portées parle trésor royal. Quant aux inconvénients qui 
pouroient résulter pour l'Hôtel Dieu de l'avance trop 
considérable que sa caisse seroit dans le cas de faire pour 
le payement des droits, dont elle ne recevroit le rempla- 
cement qu'un mois après la révolution de chaque quar- 
tier, M. le Controlleur général est très disposé à adopter 
tous les moyens de conciliation qui, sans s'écarter du 
nouveau plan, pourroit faciliter les opérations de votre 
Administration et vous dispenser d'employer la ressource 
onéreuse des crédits ou des emprunts, et vous devez 
être bien persuadés. Messieurs, de l'empressement que 
je mettrai à seconder les dispositions favorahles que le 
ministre m'a témoignées à cet égard. J'ai l'honneur 
d'être, etc., de la Boullaye.r. — Lecture faite d'un projet 
de lettre à M. de la Roulaye, en exéculion de la délibé- 
ration du 16 de ce mois, le Bureau l'a approuvé et la 
lettre a été sur le champ écrite et signée par tous Mes- 
sieurs. Suit la teneur de laditte lettre: rc Monsieur, nous 
vous prions de lecevoir nos remerchnens du soin et de 
l'intérêt particulier que vous avez pris pour faire valoir 
auprès de M. le Contrôleur général nos observations sur 
la conversion de l'exemption des droits d'entrée dont 
jouissaient l'Hôtel Dieu et l'hôpital des Incurables en une 
somme annuelle pour chacun de ces hôpitaux. C'est à 
ces soins et à cet intérêt que nous devons les favorables 
dispositions de M. le Contrôleur {jénéral pour abréger le 
délay des payemens de la somme fixée pour l'Hôtel Dieu. 
Nous vous réitérons la prière, que nous avons eu l'hon- 
neur de vous faire, d'obtenir du ministre que la somme 
fixée pour le remplacement de nos exemptions suppri- 
njées soit divisés en douze portions, dont nous en rece- 
vrions une tous les mois, ce qui feroit environ 17,000^ 
cl un excédant pour le dernier mois, sur lequel se fe- 
roient les calculs du nombre plus ou moins grand des 
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consommateurs de l'année. C'est le seul moyen de parer 
aux inconvéniens que nous avons ou l'honneur de vous 
exposer dans notre précédente lettre dont vous avez senti, 
Monsieur, ainsi que M. le Contrôleur général, toute Fini- 
portance et que vous désirez prévenir l'un et l'autre. 
Nous sommes avec respect. Signé : Lecouteulx de Ver- 
tron, DuponL?? 

(90 août.) Le Bureau a arrêté que provisoirement, et 
sous le bon plaisir de l'assemblée générale, le sieur Bos- 
quillon, Tancien des médecins expectant rempliroit les 
fonctions de médecin ordinaire, vacante par la mort du 
sieur Millin. 

(27 août.) A été fait lecture d'une lettre adressée au 
Bureau et signée de M. Coutavoz, médecin de l'Hôtel 
Dieu, de service à l'hôpital Saint Louis, du sieur De- 
sault, premier chirurgien de l'Hôtel Dieu et du sieur 
Vassou, inspecteur de la pharmacie de cet hôpital, la- 
dite lettre contenant des observations au sujet de l'hô- 
pital Saint Louis. Ladite lecture finie, Monsieur Martin 
a dit ([ue cette lettre étoit le résultat d'une conférence 
(ju'il avoit eue avec lesdits officiers de santé dans une 
visite qu'il a faite à l'hôpital Saint Louis le 2 1 du pré- 
sent mois, dans laquelle les observations contenues dans 
ladite lettre lui ayant été faites de vive voix, il avoit en- 
gagé ces officiers de les mettre par écrit; sur quoi la ma- 
tière mise en délibération, a été arrêté : 1° qu'attendu 
les projets du gouvernement concernant l'hôpital Saint 
Louis, dont le Bureau n'a pas connoissance, il sera sur- 
cis à délibérer sur tout ce qui dans les susdites obser- 
vations a pour objet quelque instruction à faire ou à 
changer aux portes, aux fenêtres ou aux latrines; 2° qu'il 
sera écrit à M. le Lieutenant général de police pour l'en- 
gager à donner des ordres pour faire éloigner de l'hôpi- 
tal Saint Louis les fours à plâtre ou à chaux qui en sont 
assez près pour que les vapeurs qu'ils exhalent soient 
nuisibles aux malades; 3^ qu'il sera donné ordre au sieur 
Resmond, inspecteur de l'hôpital Saint Louis, d'aflîcher 
des placards pour défendre de la part du Bureau à qui 
que ce soit de faire des ordures dans les cours et princi- 
palement le long des murs des salles, sous peine de 
punition, de faire enlever journellement toutes les im- 
mondices qui proviennent des ballayures des salles ou 
d'ailleurs, do faire nétoyer tous les jours les abords des 
puisards où se rendent les écoulemens de toute espèce, 
d'avertir MM. les Commissaires du Bureau lors qu'il s'ap- 
percevra que quelques uns des puisards ont besoin d'être 
vuidés, afin que les ordres en soient donnés à l'inspec- 
teur des bâti mens, et enfin de renouveller au portier et 
au garde les défenses de laissser entrer aucuns des co- 
mestibles que les parents ou amis des malades pour- 



roient leur apporter, et même de confisquer ceux qui au- 
roient pu passer en cachette et qui seroient trouvés dans 
les salles; 4° que le sieur Bonnot, inspecteur des bâti- 
mens se transportera à l'hôpital Saint Louis, à l'heure de 
la visite du médecin, et saura de lui en quoi peut con- 
sister le changement à faire aux fourneaux de pharmacie 
pour remédier aux inconvéniens dont il est question dans 
les susdites observations, et qu'il fera un devis de la dé- 
pense que ce changement occasionera, pour être mis sous 
les yeux du Bureau; 5° que ledit sieur Bonnot fera aussi 
le devis de la dépense que la suppression des cloisons 
inutiles qui sont a l'extrémité de la salle, et la réduction 
à sept pieds de haut de celles qu'il sera bon de conserver 
pour séparer les malades attaqués de la petite vérole, 
pourra coûter, pour être pareillement mis sous les yeux 
du Bureau. 

(96 novembre.) M. Coutavoz, médecin de l'Hôtel 
Dieu, qui avoit été averti de se trouver au Bureau, en 
exécution de sa délibération du 19 du présent mois, est 
entré, et sur la demande qui lui a été faite s'il avoit cessé 
de faire exécuter dans la salle Saint Antoine oii il est de 
département le régime établi par l'article 16 du règle- 
ment du 16 juillet 1787, il a dit qu'il n'avoit pas con- 
noissance de ce règlement et que voyant le salles Saint 
Charles et Saint Roch, voisines de celle de Saint Antoine 
oij il ne s'observe pas, il avoit cru pouvoir conduire la- 
dite salle Saint Antoine comme les autres, mais qu'ayant 
été informé depuis que le régime prescrit pour plusieurs 
salles de l'Hôtel Dieu avoit été établi à la salle Saint An- 
toine, il se proposoit de l'y faire observer, et qu'au reste 
il étoit très disposé à faire tout ce que le Bureau lui pres- 
criroit, le reconnoissant pour son supérieur dans la dis- 
cipline à observer dans la conduite des malades, mais 
qu'il supplioit le Bureau de lui faire remettre une copie 
du règlement du 16 juillet 1787, afin qu'il put s'y con- 
firmé et s'est mondit sieur Coutavoz retiré. Sur quoi la 
matière mise en délibération, le Bureau satisfait de la 
réponse de mondit sieur Coutavoz et de ses dispositions 
pour l'avenir, a arrêté de lui faire remettre une copie du 
règlement du 16 juillet 1787, ainsi qu'à ceux des nou- 
veaux médecins qui n'en auroient pas, afin qu'ils puis- 
sent l'exécuter en ce qui les concerne, et en a donné 
l'ordre au sieur Levéville , greffier du Bureau. 

(26 novembre.) Monsieur Martin a dit que le sieur de 
Sault, premier chirurgien de l'Hôtel Dieu lui avoit remis 
mercredi dernier un mémoire contenant les arrangemens 
à faire à la salle Saint Paul dont il avoit parlé au Bureau 
le 12 du présent mois, mais qu'il avoit cru devoir en 
prendre une connoissance plus exacte et vérifier sur les 
lieux mêmes , avec l'inspecteur des bâtimens, la possibilité 
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ou l'impossibilité de Taire les changemeus proposes dans 
ledit mémoire, et Tavantage dont ils pourroit être pour 
les malades de ladite salle, et a mondit sieur Martin fait 
lecture dudit mémoire. Les changemens et arrangemens 
qui y sont proposés consistent: i"" à supprimer trois tam- 
bours en charpente faisant saillie dans ladite salle, qui 
interceptent le jour et Tair et tiennent la place de plu- 
sieurs lits, qu'un de ces tambours formant un caveau 
servoit autrefois à la salle Saint Yves, pour laquelle il 
avoit été fait, et éloit devenu absolument inutile depuis 
que lamphitheâtre de chirurgie y a été établi; quun 
autre placé à Tentrée des latrines tient une place consi- 
dérable et cause beaucoup d'infection dans l'endroit de 
la salle où il est placé, par la négligence des malades 
qui s'y arrêtent, et que le troisième placé en face de la 
chapelle et à l'entrée de la salle Saint Louis tient une 
place encore plus considérable; 2° à faire auxdites la- 
trines un petit tambour intérieur, à l'instar de celui des 
latrines de l'ancienne salle Saint Nicolas, dont le tam- 



bour extérieur a été supprimé; S'' à construire des com- 
modités à l'anglaise, comme celles des nouvelles salles, 
pour diminuer la mauvaise odeur et d'y établir un tuyau 
de fonte, afin de pouvoir le laver plus facilement; k*" l\ 
ôter de la salle une pierre a laver avec un robinet qui 
occasionne beaucoup d'épanchement d'eau, et par consé- 
quent beaucoup d'humidité dans les environs; 5" a en- 
lever toutes les dalles de pierre qui sont aux environs des 
commodités et de cette pierre à laver, qui donnent beau- 
coup de fraîcheur et d'humidité, et qu'étant par cette 
raison très glissante, exposent les malades à tomber et a 
se blesser, lesquelles dalles il faudroit remplacer par 
des carreaux de terre cuite, comme dans le reste de la 
salle 7° à diminuer l'espace occupé par la cha- 
pelle, afin de placer quelques lits dans celui qu'on en re- 
tranchera; 8° à faire une nouvelle distribution de lits 
dans cette salle, moyennant laquelle ledit sieur De Sault 
croit pouvoir certifier au Bureau (ju'il eu pourroit tenir 
3^0 au lieu de 210 qu'il y a actuellement. 



\o9' REGISTRE. — ANNEE 1789. 



(7 janvier.) Par un extrait tiré des registres de l'Hô- 
tel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroîtque le pre- 
mier janvier de l'année dernière 1788, il y avoit 1,799 
malades dans ledit Hôtel Dieu; que pendant ladite année 
on en a reçu 'j4,2 44 et qu'il y est né 1,578 enfans, dont 
798 garçons et 780 filles, ce qui compose en total 
27,621 personnes; que sur ce nombre il en est mort 
4,0^0, dont 9,359 hommes et i,^io3 femmes de la ville 
et de la campagne; enfans nouveaux nés 137, dont 71 
garçons et 66 filles, des hôpitaux i4i, dont 12 de la 
Salpétrière, 76 de Bicêtre et 53 de la Pitié, et comme 
il n'en restoit le dernier décembre de ladite année 1788 
que 9,835, il en est sorti 20,7/16; qu'il y avoit 5oi 
malades dans ledit hôpital Saint Louis; que pendant la- 
dite année, il en a été envoyé dudit Hôtel Dieu 9,731, 
ce qui compose en total 3,9 39 personnes; que sur ce 
nombre il en est mort 744, dont 336 hommes et i65 
femmes de la ville et de la campagne, des hôpitaux 
963, dont 57 de la Salpétrière, 199 de Bicêtre et 77 
de la Pitié, et comme il n'en restoit le dernier dudit 
mois de décembre que 588, dont 489 de la ville et de 
la campagne, des hôpitaux 106, dont 1 3 de la Salpé- 
trière, 55 de Bicêtre et 38 de la Pitié, il en est sorti 
1,900, en sorte qu'au dernier dudit mois de décembre 
il y avoit 3,42 3 malades dans lesdits deux hôpitaux. 

(7 janvier.) A été fait lecture d'une lettre du sieur de 
Sault, premier chirurgien, contenant les observations 
que le Bureau, par sa délibération du 3i du mois der- 



nier, a chargé le greffier de lui demander de sa part sur 
la lettre de la mère Prieure dont il est question dans la 
même délibération; sur quoi la matière mise en délibé- 
ration, le Bureau voyant, par la feuille des malados de ce 
jour, que leur nombre dans les salles des femmes blessées 
n'excède celui des lits de ladite salle que parce qu'il y a 
un nombre trop considérable de filles domestiques de 
ladite salle qui y sont couchées, a arrêté : 1° qu'il n'y 
avoit lieu a supprimer aucun des pelits lits fournis par 
le gouvernement, qui meublent cette salle, pour les rem- 
placer par des grands; 2" que pour placer des enfans 
qu'on est actuellement obligé de mettie dans des lits or- 
dinaires; il sera fourni le nombre de mannes qu'il sera 
possible de placer dans lesditcs salles, suivant le nombre 
des enfans qui y seront traités; qu'il sera pareillement 
fjurni des lits de sangles, qui seront placés momentané- 
ment dans les espaces vuides, pour recevoir les malades 
qui excéderont le nombre des lits, lesquels seront enle- 
vés, dès qu'ils ne seront plus nécessaires; 4" que dans le 
cas où, les places pour des lits de sangle étant remplis, et 
lesdits lits entièrement occupés, il viendroit encore des 
malades, on placera les femmes dont les blessures le 
permettront deux dans des lits de trois pieds; 5" que 
pour diminuer d'autant la nécessité des lits de sangle et 
l'obligation de mettre deux malades ensemble dans quel- 
(jues lits, il ne couchera dans lesdites salles que le nombre 
des filles domestiques nécessaires pour le service de la 

nuit — Copie de la lettre du sieur' Desault annexée à 

la présente délibération, rr Messieurs, il m'a été remis mer- 
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credi au soir une lettre de M. LevéviHe, écrite au nom 
(lu Bureau, pour me communiquer le contenu d'une 
lettre adressée à l'Administration par la mère Piieure, 
par laqu'elle elle Tinstrult : i" (juc le nombre des ma- 
lados de la salle des femmes blesse'es étant plus considé- 
rable que le nombre des lits qui ne doivent contenir 
quun seul malade, et qu'il y en a actuellement beau- 
coup de couchés deux dans des lits de trois pieds, et 
plusieurs qu on a été obligé de renvoyer dans des salles 
de fiévreuses où elles ne sont pas pansées, il est néces- 
saire de remplacer une partie de ces petits lits par des 
grands; 2"^ que plusieurs malades blessées sortent de 
l'Hôtel Dieu sans être guéries, qu'à l'appui de cette as- 
sertion elle cite trois femmes renvoyées lundi dernier, 
dont 2*avoient eu la jambe cassée et la 3® avoit sur la 
main une plaie qui n'étoit pas encore fermée. En exami- 
nant séparément chacun des articles que renferme cette 
lettre, il est facile de voir que la mère Prieure, se lais- 
sant trop entraîner par son zèle pour le bien des malades, 
n'a pas donné à ces objets, avant d'écrire au Bureau, 
toute l'attention et la rédection dont elle est susceptible, 
et s'en est laissé imposer par de fausses apparences. Le 
plus grand nombre de malades qu'il y ait eu dans la 
salle dos femmes blessées est de 1 17, et il n'y a eu qu'un 
seul jour (comme 1 attestent les listes), où ce nombre ait 
été tel, car pendant les froids rigoureux il n'a été com- 
munément que de loG à 1 12. Il y a dans ces salles 1 i/i 
lits, tant en petits lits (|u'on lits à cloison; savoir, 68 pe- 
tits lits et 9 3 lits à cloison (qui égalent /iG petits lits); 
de ce nombre il en faut déduire 12 lits, savoir 2 lits 
seiils et 10 moitiés de lits à cloison occupés par les sœurs 
(le la salle, restent donc 102 lits employés pour les ma- 
lades. Ainsi il n'y a qu'un seul jour où il y ait eu quinze 
malades de plus qu'il y avoit de lits pour les coucher 
seules, et ordinairement le nombre des malades n'a ex- 
cédé que de 4 à 6 celui des lits. A-t-on pu, sans incon- 
vénient pour les jours de presse, faire coucher deux dans 
des petits Jits de trois pieds ce nombre excédent de ma- 
lades? Ou étoit il et est il encore nécessaire de démonter 
ces lits pour les remplacer par des grands. On a lieu 
d'estre surpris (]ue cet objet ait pu même paraître une 
question à la mère Prieure. Les malades ne seront pas 
plus commodément couchées, et l'établissement de ces 
lits entraîne une foule d'inconvénients. Les grands lits 
qu'elle demande ont U pieds et demi de largeur; si on y 
couche les malades quatre, ou on leur meltra à toutes 
la tête au même bout du lit et elles auront chacune 
i3 pouces 1/2 de place, ou on les couchera de manière 
que la moitié ait la tête à un bout et l'autre moitié à 
l'autre bout, c'est à dire qu'elles soient couchées de la 
tête aux pieds, et alors elles auront chacune 2 pieds 
3 pouces de place. Les lits à cloisons ont 5 pieds 2 pouces 



de largeur, et en diminuant les deux pouces pour l'épais- 
seur de la cloison, chaque côté a deux pieds et demy de 
largeur, deux malades couchées dans ces moitiés de lits 
a cloisons, la tête au même bout, auront chacune 
i5 pouces de place, par conséquent 1 pouce et demi de 
plus que dans les grands lits, et si on les couche l'une à 
la tête du lit et l'autre aux pieds, elles auront chacune 
2 pieds et demi de place; c'est à dire 3 pouces de plus 
que dans les grands lits. Si dans les petits lits de 3 pieds 
on les couche deux, la tête du même côté, chacune aura 
1 pied et demi de place, c'est à dire 4 pouces et demi 
de plus que dans les grands lits couchées à quatre, et 
même autant de place qu'elles en auroient quand elles 
ne seroient couchées (jue trois; mais si on les couche de 
la tête aux pieds, elles auront dans les petits lits 9 pouces 
de plus que dans les grands lits, dans l'une et l'autre 
supposition on doit faire abstraction de la place qu'oc- 
cupent les pieds. D'après ce rapport qui est simple et 
exact, la question se réduit à demander s'il est possible 
que les malades soient plus commodément couchées 
dans un espace plus petit qu'ils le seroient dans un plus 
grand. Mais pour détruire la demande de la mère 
Prieure, il ne faut que consulter l'expérience. J'ai inter- 
rogé en présence de la religieuse, mère d'office de cette 
salle, les malades qui a voient été couchées deux dans des 
petits lits; si elles y étoient à leur aise, elles ont toutes 
répondu qu'elles étoient fort bien. J'ai ajouté si elles ne 
préféroient pas coucher quatre dans des grands lits, 
toutes ont dit qu'elles aimoient beaucoup mieux n'être 
que deux dans les petits lits; ainsi, si l'on fait attention 
qu'il y a toujours dans ces salles de malades un grand 
nombre qui sont guéries et convalescentes, d'autres qui 
n'ont que des blessures très légères, telles qu'engelures, 
brûlures, gonflements, etc., et qu'il y a en outre plu- 
sieurs enfants, il est évident qu'on peut sans inconvé- 
nient en coucher beaucoup à deux dans des petits lits; 
mais d'ailleurs je suppose qu'on ne peut pas les coucher 
ainsi deux; ne vaudroit il pas mieux pour ces jours de 
presse, ou mettre des lits de sangles, ou des couchettes 
d'enfans dans l'intervalle des lits, ou les rapprocher les 
uns des autres pour en monter plusieurs autres de sur- 
croit, plutôt que de démoncer les lits qui existent (ce qui 
les détruit), pour les remplacer par des grands lits qui 
peut être dans 8 jours seront inutiles, ce qui boulever- 
seroit et causeroit beaucoup de tumulte dans la salle et 
feroit que pendant le temps employé à les monter et à 
les démonter, on seroit obligé d'en coucher deux un 
nombre beaucoup plus grand. Quant à l'assertion de la 
mère Prieure qu'on a été obligé d'en renvoyer plusieurs 
dans les salles de fiévreuses où elles ne sont pas pansées, 
je nie le fait, et si il y en a eu quelqu'unes qui ont été 
transférées dans ces salles, elles navoient plus besoin 
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de pansements. Je ne crois pas pouvoir mettre le Bureau 
mieux en état de juger, et d'estimer si les dernières 
plaintes de la mère Prieure sont mieux fondées que les 
premières, qu'en lui envoyant la liste des malades qui 
sont sorties lundy dernier, suivant le relevé' que j en ai 
fait sur les registres du chirurgien du département et 
du chirurgien topique, et sur les observations quont 
fait de leurs maladies les chirurgiens chargés de les 
panser. Vous y verrez, Messieurs, qu'en effet il est sorti 
une malade qui avoit un ulcère sur la main, qui n'étoit 
pas encore cicatrisé; mais qu'elle avoit demandé sa 
sortie. Une autre qui avoit resté 56 jours pour une 
fracture simple de jambe, et qui a été au moins 9 4 jours 
convalescente et marchoit facilement quand elle est 
sortie. On aura sans doute pris pour la seconde frac- 
ture une entorse légère au pied qu'avoit eu une femme 
qui est restée 36 jours dans cette salle et qui marchoit 
depuis 19 jours. Je terminerois ces preuves désagréables 
en vous priant. Messieurs, d'être persuadés que si j'avois 
vu quelque changement avantageux a faire dans les lits 
de celte salle, relativement au plus grand nombre de 
malades, je me serois empressé de vous en faire part, 
scachant que vous n'avez rien plus à cœur que de con- 
noître ce qui peut intéresser le bien et le soulagement 
des malades. J'ai l'honneur d'être, etc. Signé : De Saut.?) 

(9 janvier.) Le Bureau informé et averti par M. l'Ar- 
chevêque qu'il se répandoit des doutes sur la salubrité 
de la salle Saint Henry, à l'hôpital Saint Louis, ordon- 
née être préparée par la délibération prise en l'assem- 
blée générale le 17 décembre dernier, et celle du 24 qui 
a suivi pour l'exécution de la précédente, a chargé M. Le- 
couteulx de Vertron de demander l'avis des médecins sur 
deux questions y relatives, la première de savoir si dans 
rajjfluence actuelle et extraordinaire de malades à V Hôtel Dieu, 
occasionnée par les circonstances, il y avoit du danger à 
placer dans cette salle des convalescens de l'Hotei Dieu 
qui diminueroient d'autant le nombre des malades, et 
les mettroit plus à Taise. La seconde si, dans le cas où la 
continuité de la rigueur de la saison augmenteroit encore 
ce nombre, on pourroit sans inconvénient certain et mar- 
qué, y placer même des malades, en leur faisant obser- 
ver que dans plusieurs circonstances, cette salle avoit 
servi à cet usage, et de les prier de faire passer leur avis 
au Bureau le mercredy quatorze, ce que mondit sieur 
Lecouteulx de Vertron a sur le champ exécuté. 

(i4 janvier 1789.) Le Bureau informé que les cir- 
constances actuelles ne permettent pas de faire des- 
cendre à Paris les provisions de charbon destinées pour 
l'Hôtel Dieu et arrêtées par les glaces depuis plus d'un mois 
à 5' Mammeris près Moret, a arrêté d'écrire à M. le Prévôt 



des marchand» pour lui représenter le besoin que l'Hôtel 
Dieu a de charbon et le prier de donner des ordres pour 
qu'il en fût délivré pour Tusage de cet hôpital 100 à 
120 voyes, et la lettre dont la teneur suit a été aussitôt 
écrite, signée et envoyée : r Paris, le i4 janvier 1789. 
Monsieur, les circonstances actuelles, dont tout citoyen 
gémit, forment un obstacle invincible à l'arrivée de la 
provision de charbon de l'Hôtel Dieu. Elle se trouve ar- 
rêtée à S^ Mammerts près de Moret. L'aflluence énorme 
des malades, dont le nombre dans nos deux maisons 
monte aujourd'huy à 3,596, augmente malgré nous la 
consommation, de manière que, quelque économie que 
nous puissions mettre dans le peu qui nous reste de char- 
bon, nous ne pouvons espérer de n'en pas manquer ab- 
solument à la fin du mois. Nous vous prions donc, dans 
un besoin aussi pressant, dont nous ne pouvions prévoir 
la cause et les effets, de donner vos ordres pour qu'il soit 
délivré à l'Hôtel Dieu 100 à i25 voyes de charbon, sur 
nos certifficats, que c'est pour le service indispensable 
d'une maison chère à la ville, et à Tintérêt de laquelle 
vous prenez personnellement, comme l'un des chefs de 
son Administration, le plus grand intérêt.?? 

(4 mars.) Le Bureau informé qu'il s'est élevé quelques 
difficultés pour l'entrée des malades qui sont envoyés, 
soit à l'Hôtel Dieu, soit à l'hôpital Saint Louis par la 
maison de l'Hôpital Général, cl que M. Tillet, Tun des 
administrateurg* dudit hôpital, avoit été chargé par ladite 
Administration de conlerer ave:* quelque membre du 
Bureau sur lesdites difficultés, le Bureau n'ayant rien 
plus à cœur que d'entretenir l'union et le concert qui doit 
régner entre les deux administrations, pour opérer le bien 
des pauvres qui leur sont respectivement confiés, a ar- 
rêté de prier Monsieur Martin de prendre des éclaircisse- 
mens sur lesdites difficultés, d'en conférer ensuite avec 
mondit sieur Tillet, à l'effet d'aviser aux moyens ca- 
pables de les résoudre ol de les prévenir par la suite, 
pour, sur le rapport quil en fera au Bureau, y être dé- 
libéré et statué ainsi qu'il appartiendra. 

(18 mars.) Monsieur Lecouteulx de Vertron ayant fait 
lecture d'un mémoire qui lui a été remis ce matin par 
M. Le Preux, l'un des médecins de l'Hôtel Dieu, par le- 
quel il réclame contre une des clauses insérées dans la 
lettre qui lui a été écrite par le greffier dans la forme 
ordinaire, pour l'inviter à se trouver le 21 de ce mois à 
l'archevêché, pour être reçu à l'assemblée générale méde- 
cin ordinaire de l'Hôtel Dieu; cette clause portant d'y venir 
sans chaperon; ledit sieur Lépreux prétendant que, d'après 
un décret de la Faculté joint à ce mémoire, et les statuts 
de ladite Faculté, il ne doit se présenter en robe à au- 
cune cérémonie, réception, etc., que revêtu de son cha- 
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peron écarlate, sur quoi il a été observé que cette de- 
mande étoit une innovation à Tusage immémorial, d'après 
lequel les médecins ne se présentoient pour leur récep- 
tion en assemblée générale du Bureau qu'en robe et sans 
chaperon; que tous les médecins s'y étoient conformés 
sans aucune exception, qu'on peut même dire que c'étoit 
à l'assemblée générale seule à décider celte question; en 
conséquence il a été arrêté qu'il lui seroit écrit sur le 
champ par M. Lecouteuk de Vertron, pour l'informer 
que le Bureau éloit surpris de cette innovation, qu'il 
étoit d'ailleurs le maître de se présenter dans le costume 
qu'il jugeroit à propos, mais de le prévenir qu'on ne 
pourroit se dispenser d'en instruire MM. les Chefs avant 
i\ui\ fût ordonné de le faire entrer. 

(21 mars.) Monseigneur Bochart de Saron, premier 
président du Parlement, au lieu de M. d'Aligre, a pris 
séance au Bureau pour la première fois. 

(21 mars. ) Monseigneur Hocquart, premier président 
de la cour des Aydes, au lieu de M. Barenlin, a pris 
séance au Bureau pour la première fois. 

(91 mars.) Lecture faite d'un mémoire des médecins 
nommés en l'assemblée générale du iG juillet 1787 par 
lequel ils exposent que, rc pénétrés de respect pour le 
Bureau d'Administration, ils ne croient pas devoir pa- 
roître devant lui avec moins de solennité que devant la 
cour des Pairs quand ils y sont mandés, et même devant 
Sa Majesté lorsqu'ils accompagnent le recteur de l'Uni- 
versité w et demandent en conséquence, et conformément 
à un décret de la Faculté du 20 octobre 1788, dont il 
a été pareillement fait lecture, à être introduits en l'as- 
semblée du Bureau pour leur réception, non seulement 
revêtus de leurs robes, suivant l'ancien usage, mais de 
plus décorés de leurs chaperons rouges; la matière mise 
en délibération, le Bureau a arrêté que les sieurs Le 
Preux, Coutavoz et Bosquillon, nommés médecins ordi- 
naires, et le sieur Thaureaux, nommé médecin expectant 
en l'assemblée générale du 16 juillet 1787, seront intro- 
duits pour leur réception revêtus de leurs robes et déco- 
rés de leurs chaperons, qu'à l'avenir les médecins nom- 
més par le Bureau ne s'y présenteront qu'avec leurs robes 
et chaperons, et qu'en conséquence, les lettres qui leur 
seront écrites à cette fin par le greffier seront libellées 
conformément au présent arrêté. 

(21 mars.) Le Bureau a choisi et nommé le sieur Ba- 
get, médecin de la Faculté de Paris, sur le compte duquel 
se sont réunis les meilleurs témoignages, pour second 
médecin expectant de l'Hôtel Dieu, et Messieurs les Com- 
missaires ont été priés de l'informer de sa nomination. 



(2 avril.) Monsieur Martin, chargé par la délibéra- 
tion du Bureau du 2 1 du mois dernier de prendre des 
informations sur les faits contenus dans un mémoire re- 
mis à M. le Procureur général par le sieur Prévôt de 
Saint Lucien, au nom des prieure et religieuses de l'Hô- 
tel Dieu , a fait lecture de son rapport, et a pareillement 
fait lecture du mémoire justiffîcatif du sieur de Sault, 
premier chirurgien de l'Hôtel Dieu, en réponse à celui 
desdites rehgieuses; sur quoi la matière mise en délibé- 
ration, le Bureau a arrêté que le mémoire des reli- 
gieuses, le rapport de mondit sieur Martin et le mé- 
moire dudit sieur De Sault demeureront annexés à la 
présente délibération, et qu'attendu que les faits dont il 
y est question sont la plus grande partie une suite de 
l'affaire qui existe entre M. le Procureur général et les- 
dites religieuses, il sera délivré à mondit sieur le Pro- 
cureur général une expédition de la présente délibération, 
pour être jointe au dossier de ladite affaire. 

Copie du Mémoire des Religieuses, 
Messieurs les Administrateurs de l'Hôtel Dieu, Messieurs, 

Les prieure et religieuses de THôlel Dieu de Paris ont l'hon- 
neur de vous reprévsenter très humblement 

Qu il existe un règlement de 1706 par lequel il est dit : 

Qu'il y aura dans l'Hôtel Dieu un amphithéâtre d'anatomie 
à l'usage seul des élèves de cette maison ; 

Que les étrangers n'y seront point admis, à l'exception de 
six seulement avec l'attache du bureau; 

Que les leçons seront données tous les jours, depuis deux 
heures jusqu'à trois, pour ne point interrompre le service. 

Par ce règlement il a été ordonné que les pansements se 
feraient tous les jours à six heures du matin, et le soir à trois 
heures. 

Ces jours ont été prescrits pour l'ordre du service. 

Tout cet ordre est renversé par le s"^ Desault, chirurgien- 
major de l'Hôtel Dieu. 

Les pansements ne commencent que sur les sept heures 
et demie du matin, et le soir sur les cinq heures et demie six 
heures. 

D'où il résulte que les pansements se font a l'heure du 
service des aliments . . . Tout souffre de cette inversion des 
heures. 

Ensuite, le s" Desault rend son amphithéâtre public. . . Le 
journal de Paris du 19 de ce mois l'a annoncé. 

Deux à trois cens personnes étrangères y sont admises; les 
leçons commencent à dix heures du matin et finissent à midy. 

Elles recommencent le soir à six heures jusques à sept. 

Les médecins faisant leur visite le matin sur les neuf heures, 
aucunes de leur ordonnance n'est exécutée, car pendant la le- 
çon on ne peut avoir aucun élève. 

En sorte que les médican*ens , pansemens, et saignées, qui 
doivent être donnés illico ne sont administrés que plus de trois 
heures après. 

En attendant que les leçons du matin et du soir commencent, 
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les quatre à cinq cens personnes qui suivent ce cours se dis- 
putent dans les salles des malades. 

Les jeunes gens y font un tapage insupportable. Mais ce qui 
scandalise les mœurs et afflige Thumanitë, c'est que le s' De- 
sault se permet de faire apporter au milieu de son amphi- 
théâtre les malades qu'il juge à propos d'opérer. 

Une femme attaquée d'une hernie a élé apportée cette se- 
maine, découverle malgré ses réclamations vis a vis de cinq 
cens spectateurs, opérée malgré elle. . . 

En la reconduisant à la salle, elle est expirée sur le pont. 

Les religieuses demandent l'exécution du règlement de 1706. 
En conséquence : 

L'amphithéâtre réservé aux seuls élèves delà maison; 

Une leçon seule par jour depuis deux heures jusqu'à trois 
du soir; 

Que les malades ne soient opérés que devant peu d'élèves; 

Que les femmes surtout ne soient pas transférées de la salle 
S* Jean, ni qu'elles traversent le pont pour passer par les salles 
d'hommes, et conduites à l'amphilhéâlre. 

Mais qu'il leur soit afieclé une pièce près leur salle pour les 
opérations ; 

Que le s' Desault soit tenu, et invariablement, de suivre ses 
pansements le matin à six heures et le soir à trois heures; 

Et de panser tous les jours les malades, et de n'en omètre 
aucuns, arrivant fort souvent que les malades blessés ne sont 
pas même visités. 

Messieurs les Administrateurs sont trop éclairés pour ne pas 
sentir toute la justice des réclamations des religieuses. 

Pdiis, le 20 mars 1789. 

Réponse au mémoire présenté contre le s"" Desault 
par les dames religieuses de VHotel-Dieu, 

Dans toute accusation intentée contre quelqun , deux motifs, 
soit seuls, soit réunis, peuvent porter les délateurs à se 
plaindre : ou l'envie de nuire à Taccusé, qui falsifie les faits et 
lui suppose des crimes dont il n'est point coupable; ou le scan- 
dale du mal que celui-ci fait et la nécessité d'en arrêter les pro- 
grès; ou enfin la haine (jui profite d'une faute véritable pour 
perdre son adversaire. Avant de répondre par article au mé- 
moire présenté contre moi au Bureau de l'Administration de 
THôtel-Dieu par les dames religieuses, qu'on me permette de 
démontrer quel est celui de ces motifs qui les fait agir. Serait- 
ce le premier? qu'on se donne la peine de lire, j'espère en 
fournir la preuve. 

Lorsque je fus nommé chirurgien en chef de l'Hôtel Dieu, 
les dames rehgieuses furent les premières à m'en féliciter, par 
lettre et de vive voix. Elles s'applaudissoient de m'avoir pour 
chirurgien en chef. Je m'efforçai de répondre à leur honnêteté 
par des devoirs réciproques. La paix et l'union régna entre 
nous pendant quelque temps : je jouissois alors de cette tran- 
quilité, si désirable pour un homme occupé de fonctions aussi 
importantes que les miennes. La plupart des dames religieuses, 
témoins de mon zèle, et de la fatigue que me donnoit l'exer- 
cice de mes devoirs, portèrent les attentions à mon égard jus- 
qu'à me dire qu'elles craignoient que mon exactitude à les 
remplir n'influât sur ma santé, que je ne fusse la victime de 



passer ainsi une grande partie du jour à l'hôpital, de me re- 
lever souvent pendant la nuit quand il y avoit des maladies 
graves qui exigeoient de ma part des soins suivis. Mais ce bon- 
heur ne fut pas de longue durée. 

L'Administration, convaincue du désordre avec lequel sefai- 
soit la distribution des aliments, du danger pour les malades 
auxquels les religieuses donnoient à manger quand ils dévoient 
être à la diette, ou qu'elles tenoient à la diette quand ils pou- 
voient manger, où à qui elles donnoient toujours trop ou trop 
peu d'aliments à la fois. . ., etc., rendit la prescription du ré- 
gime aux otliciers de santé à qui elle appartient de droit, fai- 
sant une par tic essentielle de leur état. Elles n'eurent pas plutôt 
connu les règlements qui en ordonnoient l'établissement que 
leurs dispositions changèrent à mon égard. Elles me soupçon- 
nèrent d'avoir présenté des mémoires a MM. les Administra- 
teurs en faveur de ce nouveau régime. Enfin le jour vient où 
l'Administration donne des ordres pour qu'il fut suivi. Je mets 
à leur place les chirurgiens de département, places qui avaient 
été créées ad lioc; je leur lis l'article des règlements qui les 
concernoit, et leur reconmiande de s'y conformer avec exacti- 
tude, et surtout avec la plus grande honnêteté. Moi même je 
commence à prescrire et faire exécuter le régime dans la salle 
S* Jean. Alors elles ne conservent plus aucune retenue; elles se 
répandent en injures contre l'Administration et contre moi, 
maltraitent les chirurgiens de département, leur prodiguent 
des épitliètes outrageantes, veulent les forcer de se retirer. Je 
soutiens dans leur devoir ces chirurgiens qu'elles découragent, 
et les engage à persister jusqu'à ce qu'il plaise à l'Administra- 
tion d'en ordonner autrement. Dès ce moment, elles me vouent 
une haine implacable, forment le projet de me perdre, et pu- 
blient partout dans la maison qu'elles me susciteront tant de 
tracasseries qu'elles viendront enlin à bout, ou de me dégoûter, 
ou qu'elles me feront chasser de l'Hôtel Dieu. 

Elles font alTicher des placards, me font écrire des lettres 
dans lesquelles on m'avertit charitablement de prendre garde à 
moi, qu'on en veut à mes jours et que ma vie est en danger. 
Cela ne me dégoûte pas. 

On adresse au Ministre un mémoire contre moi, où l'on me 
peint comme un ignorant qui fait périr les malades par son 
incapacité. On fait imprinier un mémoire injurieux contre 
iMiM. les Administrateurs, et je ne suis pas oublié dans les in- 
jures. On ne cesse de porter des plaintes contre les chirur- 
giens; toutes ces accusations me sont communiquées : je donne 
satisfaction en tout, soit en punissant les coupables lorsqu'il 
s'en est trouvé, soit en démontrant l'injustice des plaintes faites 
contre eux. Ces deffauts de succès, loin de les rebuter, ne les 
rendent que plus ardentes à me poursuivre. jNe pouvant me 
prouver aucun mal, elles cherchent à me troubler dans le bien 
que je m'efforce de faire; et, pour y réussir, dans un dernier 
mémoire présenté à M. le Procureur général, elles me peignent 
comme un homme qui néglige ses devoirs, qui transgresse les 
règlements, qui intervertit l'ordre, qui cause le scandale et l'in- 
décence dans la maison, etc. etc. Mais j'espère que ce mémoire 
est leur dernier effort contre moi , car elles s'y sont permis des 
mensonges si évidents, qu'à moins d'avoir perdu tout reste de 
pudeur et de retenue, elles ne doivent jamais oser articuler 
aucune plainte contre qui que ce soit, après s'être deshonorées 
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par des impostures aussi marquées. Il semble qu'elles ayent 
pris à tâche de ne pas avancer un seul fait vrai, excepté peut- 
être un règlement de 1706 qu'elles citent et qui m'est inconnu. 
Il faut qu'elles soient bien tourmentées du désir de la ven- 
fi^eancc pour ne pas s'appercevoir de l'injustice et du ridicule 
de leurs prétentions. Si leur but n'étoit que de me susciter des 
désagrémens, leur triomphe doit être parfait; car rien ne peut 
être plus rebutant pour moi que d'avoir toujours à me def- 
fendre contre la calomnie, et de perdre ainsi un temps toujours 
précieux, et toujours trop court pour faire le bien. Cependant, 
pour ne laisser aucun doute sur leurs accusations, je veux bien 
encore y répondre. 

Art. 1^' et a^ 

ff Règlement de 1706 par lequel il est dit qu'il y aura dans 
THôtel-Dieu un amphithéâtre d'anatomie a l'usage seul des 
élèves de cette maison, que les étrangers n'y seront pas admis 
à l'exception de six seulement avec l'attache du Rurcau. r> 

N'ayant aucune connaissance de ce règlement, j'ai dû prendre 
l'usage pour guide, n'y trouvant rien qui blessât l'honnêteté, 
ni portât préjudice a personne. Or il est constaté que M. Aïo- 
reau permeltoit a qui bon lui sembloit d'assister à ses leçons, 
(ju'il y avoit autant d'étrangers que d'élèves de la maison, qu'il 
y avait un cabinet d'anatomie où il faisoit disséquer les chirur- 
giens du dehors, qu'il leur faisoit pratiquer des opérations dans 
la salle des morts. Il y a plus : c'est qu'il recevoit de l'argent, 
même des élèves de la maison, pour les exercer à la pratique 
des opérations. (Ce que je n'ai jamais fait et ne ferai jamais, 
(juoique leur procurant d'ailleurs de plus grands avantages.) 

Art. 3. 

rrQue les leçons seront données tous les jours depuis deux 
heures jusqu'à trois pour ne point interrompre le service. 77 

Cette heure n'a pu être qu'une heure de convenance, M. Mo- 
reau la trouvoit pour lui plus commode et il s'y conformoit. 
M. Feraud sentoit la gêne de faire une leçon aussitôt après son 
dîner, et il l'a faite le matin pendant neuf ans. MM. les Admi- 
nistrateurs de riIotel-Dieu l'ont honoré de leur présence; il n'y 
a jamais eu de réclamation de leur part. On dit : l'heure a été 
fixée depuis deux jusqu'à trois heures pour ne point inter- 
rompre le service. Gomment se peut-il que cette leçon, faite à 
une autre heure, nuise au service, à moins qu'on ne la fasse 
pendant le temps que les chirurgiens devroient employer aux 
visites, pansemens et opérations des malades? Elle se fait dans 
un heu séparé des salles, où l'on ne peut troubler en aucune 
manière la distribution des médicamens et des alimens. Celui 
qui fait ces leçons comme ceux qui les écoutent n'ont alors au- 
cun devoir à remplir dans l' Hôtel-Dieu, et ne peuvent donc 
point interrompre ce service. 

Art. II. 

ffQue les pansements se feroient tous les jours à six heures 
du matin, et le soir à trois heures. t^ 

Je conviens que dans une maison aussi nombreuse que 
l'Hôtel-Dieu , les heures du service relatif aux malades doivent 
être invariablement fixes, surtout lorsque deux services qui se 
suivent ont un tel rapport entre eux que V\m ne devrait, pour 



ainsi dire, être que l'exécution de l'autre : telles, par exemple, 
que la distribution des alimens et celle des médicamens, qui 
sont supposés ne se faire que d'après les visites et les ordon- 
nances des médecins et du chirurgien en chef, chacun dans 
leur département. Plût à Dieu que les dames religieuses eussent 
senti comme moi l'importance de ce principe, l'ordre n'auroit 
pas été aussi souvent interverti, et les malades en auroient été 
j soignés avec plus de soins et d'exactitude. 

! Art. 5. 

I ffTout cet ordre est renversé par le s' Desault, chirurgien 

major, de l'Hôtel-Dieu : les pansemens ne commencent que sur 

i les sept heures et demie du matin , et le soir sur les cinq heures 

j et demie. D'où il résulte que les pansemens se font à l'heure 

du service des alimens : tout souffre de cette inversion des 

heures, w 

Je ne commence les pansemens que sur les sept heures et 
demie. . ., etc. Qu'on me pardonne l'expression, cette accusa- 
tion est le comble de l'extravagance : les dames religieuses 
n'ont donc pas craint un démenti public? A qui vouloient-elles 
que l'Administration s'adressât qui ne l'eût assurée du con- 
traire? Suisse, gardes de la porte, domestiques de la maison, 
sœurs de la salle S* Jean, malades de la même salle, il n'en est 
aucun qui n'eût dévoilé leur fausseté. Je ne sache pas avoir 
commencé jamais cette visite après six heures un quart. Il m'est 
arrivé souvent il est vrai de ne commencer la visite du soir 
qu'à (juatre heures, ce que faisoit avant moi M. Feraud; mais 
on sait que cette visite du soir est bientôt terminée; souvent 
même elle n'est que de forme : tous les pansemens et opéra- 
tions ont été faits le matin; le soir il n'y a que les nouveaux 
arrivés à visiter, revoir ceux qui ont des maladies graves et 
auxquels il peut être survenu de nouveaux accidents depuis le 
matin. Il n'en est qu'un très petit nombre qu'on soit obligé de 
panser deux fois le jour; et, à moins qu'il n'y aye quelque opé- 
ration extraordinaire, cette visite du soir est toujours terminée 
avant cinq heures moins un quart. J'accomplis donc encore 
l'esprit des règlemens, puisque ce n'est qu'à cette heure que 
devroit se faire le souper des malades et la distribution des 
alimens. 

Mais , diront-elles , ne faut-il pas , avant que les garde-mangei^, 
c'est-à-dire la viande et les autres alimens, soient apportés de 
la cuisine, avoir le temps de distribuer le pain et le vin? 

Qu'elles me permettent de leur demander à mon tour à 
quelle heure il faudrait que le chirurgien eût fait sa visite pour 
ne pas se rencontrer avec elles dans les salles, lorsqu'elles 
font leur distribution? A cinq heures et demie du matin elles 
donnent ou font donner la soupe, à 8 heures elles distribuent 
le pain, à 9 heures le vin, à 9 heures 3//i la viande (ce qu'elles 
appellent le diner) à midi et demi elles donnent la colation, 
à 3 heures après-midi elles recommencent la distribution du 
pain, à li heures celles du vin, à Ix heures 3/4 celle de la 
viande, ou le souper. Or, à moins qu'elles n'exigent aussi que 
le chirurgien en chef n'aye pansé ou fait panser A à 5 00 blessés 
en moins d'une heure et demie ou deux heures, il se trouvera 
toujours avec elles dans les salles à l'heure de leur prétendu 
service. Il est inconcevable qu elles ayent porté des plaintes de 
cette espèce à T Administration , et qu'elles ayent pu se per- 
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suader qu'elles seroient écoutées. Elles disent qu'on les trouble 
dans la distribution de leur pain et de leur vin à 8 et à 
9 heures. . ., etc. Ont-elles donc oublié que l'Administration, 
en établissant le régime, a rendu un règlement qui fixe a dix 
heures la distribution totale des ahmens? Il faut être bien 
aveuglé par la prévention, pour réclamer la protection des lé- 
gislateurs aûn de s'autoriser à enfreindre les lois. 

Art. 6. 

ff Enfin le s"" Desault rend son amphithéâtre public. . . Le 
journal de Paris du 1 9 de ce mois l'a annoncé, n 

Je n'ai jamais eu la prétention de regarder l'amphithéâlre 
de l'Hôtel-Dieu comme le mien. Je défie ces dames religieuses 
de citer un exemple où je me sois permis de l'appeler mon 
amphithéâtre. Qu elles relisenl le journal de Paris, elles verront 
si l'on s'y est servi de cette expression. 

Je ne rends point cet amphithéâtre public si je n'admes a 
suivre mes leçons que des chirurgiens que je connois et que 
ceux de l'honnêteté et de la bonne conduite desquels j'ai des 
garants. 

Le journal de Paris l'a annoncé. . . Mais, annoncer à tout 
Paris qu'une chose se fait, n'est pas dire qu'elle se fait publi- 
quement. De combien d'actions particulières le journal de Paris 
ne rend-il pas compte! Avant de parler, les dames religieuses 
auroient du se faire instruire par leur savant conseil de la diffé- 
rence qu'il y a entre publier une chose et rendre une chose 
publique. Il ne peut y avoir que des personnes envieuses, et 
les plus grands ennemis qu'ave peut-être jamais eu THôtel- 
Dieu , qui ayent pu voir avec peine le bien que l'on s'eiïorçoit 
d'y faire, et qu'en le pubhant on donna de justes éloges aux 
vues bienfaisantes de l'Administration qui protégeoit mes ef- 
forts. 

Art. 7. 

ffDeux à trois cens personnes étrangères y sont admises : 
Les leçons commencent à dix heures du matin et finissent à 
midi. 7) 

Ici l'exagération des dames religieuses ne connoit plus de 
bornes. Elles font entrer 3oo personnes étrangères avec les 
élèves de la maison au nombre de 1 07, c'est-à-dire plus de ^00 
personnes dans un amphithéâtre qui n'a été construit que pour 
1 20, et où, en se pressant beaucoup, peuvent tout au plus être 
contenues 1 5o personnes. Parmis ces étrangers sont des méde- 
cms de la Faculté, des maîtres en chirurgie de Paris, qui se font 
un plaisir d'assister à ces leçons, des protégés de quelques uns 
de MM. les Administrateurs, de MM. les Médecins de l'Hôtel- 
Dieu, et même plusieurs recommandés par mesdames les reli- 
gieuses. Et qu'elles disent avec quel désintéressement j'en ai 
toujours agi h l'égard des jeunes gens pour qui elles se sont 
intéressé. Lorsque ceux-ci, réunis aux élèves de la maison, au- 
ront remplis presqu'en totalité l'amphithéâtre, oi!i donc place- 
ront-elles ces 3 00 étrangers? 

Pour ne pas violer le parti que les dames religieuses ont 
formé de ne pas accuser une seule fois la vérité, elles se sont 
même trompées dans la citation d'un fait, indifférent par lui- 
même. La leçon du malin commence toujours à 9 heures et 
demie et est toujours finie à onze heures; mais il y a une demi- 



heure consacrée à donner dans cet amphithéâtre des consulta- 
tions gratis aux malades du dehors. (11 est surprenant que ces 
dames religieuses ne se soient pas aussi plaint que ces consulta- 
tions des malades étrangers fussent données dans l'amphi- 
théâtre, et non comme autrefois dans le milieu de la salle 
S' Paul, entre deux lits de malades, où étoient interrogés et 
visités indistinctement les hommes et les femmes. ) 

Art. 8. 

ffLes médecins faisant leur visite le matin sur les 9 heures, 
aucunes de leurs ordonnances ne sont exécutées, car pendant 
la leçon on ne peut avoir aucun élève, n 

Qu'on juge par cet article des motifs qui font agir les dames 
religieuses : elles disent tranquillement que, les médecins fai- 
sant leur visite à 9 heures, aucunes de leurs ordonnances ne 
sont exécutées. Mais ces visites doivent être aussi probablement 
fixées par le règlement de 1706 à 6 heures dans Tété et à 
7 heures dans fliiver. Pourquoi donc ne portent-elles pas aussi 
des plaintes? Pourquoi cachent-elles même a l'Administration 
qu'il est plusieurs de ces médecins qui ne les font constam- 
ment qu'à dix heures, et que quelques uns même ne les com- 
mencent qu'à onze heures? Répondront-elles que celte inversion 
des heures ne peut être préjudiciable aux malades, qu'elle ne 
dérange en rien leur service ni celui des apothicaires? 

L'administration des médicamens ordonnés illico n'a jamais 
été du ressort des chirurgiens; elle regarde les apothicaires. 

Les dames rehgieuses, en se plaignant que pendant la leçon 
on ne peut avoir aucun élève, veulent sans doute parler du 
chirurgien de garde : car il est le seul qui soit de service dans 
l'intervalle des pansemens. 11 est même deffcndu aux autres 
élèves d'être alors dans les salles, et d'y faire aucun panse- 
ment : s'il n'y avoit point de leçon , aucun d'eux ne seroit dans 
l'Hotel-Dieu. Mais le chirurgien de garde n'assiste point aux 
leçons, ou si quelquefois, n'ayant rien à faire, il se permet d'y 
assister, il a toujours soin de se placer à l'entrée de l'amphi- 
théâtre, afin de pouvoir sortir facilement lorsque le domestique 
de la chambre de garde vient l'avertir qu'on le demande dans 
telle ou telle salle. Si quelquefois il s'est rendu coupable de né- 
gligence et a manqué à son devoir, la faute est personnelle. Si 
les dames religieuses m'en eussent porté plainte et que le cas 
eût été grave, je n'aurois pas manqué de faire part du délit à 
messieurs les Administrateurs. Si la faute eût été légère, j'au- 
rois au moins pris des mesures pour en empêcher la récidive. 

Art. 9. 

ffEn attendant que les leçons du matin et du soir com- 
mencent, les II h 5oo personnes qui suivent ce cours se dis- 
putent dans les salles des malades, n 

Les dames religieuses, dans la crainte de n'avoir pas poussé 
assez loin l'exagération à l'art. 7, au lieu de 3oo chirurgiens 
qu'elles supposoient suivre le cours, en admettent Aoo, 5oo 
même : rien ne leur coûte : Elles les font tous attendre dans les 
salles des malades que les leçons commencent, les font se dis- 
puter entre eux et faire un tapage insupportable. J'ai fait voir 
plus haut la soustraction qu'il convenoit de faire à ce nombi'e 
supposé, et quel étoit au juste celui des chirurgiens étrangers 
([ui suivoient les leçons. Mais tous ces chirurgiens n'assistent 
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pas aux pansemens qui se font dans les salles; d'ailleurs il leur 
est deffendu d'y entrer avant moy, et les portiers et portières 
leur en ferment l'entrée; il leur est aussi enjoint de n'y plus 
être après moi , et j'ai toujours grand soin de les faire sortir 
avec moi. S'ils faisoient du tapage, ce ne pourroit donc être 
qu'en ma présence, et on croira bien que je ne le souffrirais 
pas. L'amplîitlieatre est ouveit longtemps avant que la leçon 
commence, et c'est là où ils attendent, s'ils sont arrives avant 
riieure. Ainsi, s'il se fait dans les salles un bruit insupportable, 
et je l'ai entendu plusieurs fois, ce n'est point à ces jeunes gens 
qu'il faut l'attribuer, mais bien au deffaut d'ordre avec lequel 
les dames religieuses gouvernent ces salles : querellant sans 
cesse les sœurs, ne sachant point se faire respecter ni obéir des 
domestiques; ceux-ci, leur répondant avec insolence, se bat- 
tant entre eux, disputant avec les malades et les maltraitant; 
les malades eux-mêmes chantant, sifflant, fumant dans leurs 
lits sans que personne les en empêche. Enfin, il n'y a pas un 
instant où l'on n'entende, soit une mère qui appelle les do- 
mestiques d'un bout de la salle à l'autre, soit une sœur qui 
demande des convalescents, une autre qui crie après le garçon 
aux draps, un domestique qui répète à pleine tète dans toute 
la salle le nom d'un malade qu'on est venu demander, afin de 
savoir où il est couché, une sœur qui crie : qu'est-ce qui veut 
du bouillon? etc. Pourquoi chercher ailleurs la cause de ce bruit 
insupportable? 

Art. 10. 

rrMais ce qui scandahse les mœurs et afflige l'humanité, 
c'est que le s' Desault se permet de faire apporter au milieu de 
son amphithéâtre les malades qu'il juge à propos d'opérer. r> 

Quelle contradiction dans la conduite des dames religieuses! 
Faut-il leur rappeller que, dans le mémoire publié l'année 
dernière en leur nom, contre MM. les Administrateurs du tem- 
porel de r Ho tel-Dieu, page 5/i, elles s'y sont élevées avec force 
sur le danger et la cruauté d'opérer les infortunés au milieu de 
la salle où sont réunis ceux qui ont été opérés et ceux qui 
doivent l'être; et où, pour appuyer leurs réclamations, elles 
ont cité en son entier un passage de mémoire, en forme de 
rapport, de MM. les Commissaires de l'académie des sciences 
dans .lequel ces inconvéniens sont exprimés avec énergie. Ce 
n'est qu'après avoir acquis la connaissance et la certitude des 
maux qu'entrainoit cet ancien usage , que MM. les Administra- 
teurs rendirent une délibération qui ordonnoit l'établissement 
du nouvel amphithéâtre d'après une demande que j'eus l'hon- 
neur de leur adresser dans le temps, et dans laquelle sont 
énoncées les raisons de son emplacement, de sa construction 
et de ses usages. Plusieurs de ces Messieurs ont honorés de 
leur présence les opérations que j'y ai faites : ont-ils rien vu 
qui puisse scandaliser les mœurs et affliger l'humanité? Ainsi, 
en faisant transporter dans l'amphithéâtre les malades qui 
doivent être opérés, je ne fais que mon devoir, que ce qui 
m'est prescrit par les réglemens, et a été autrefois sollicité par 
les dames religieuses elles-mêmes. Devois-je m'attendre a en 
être blâmé un jour? 

Art. 1 1 , 
ffUne femme attaquée de hernie a été apportée cette se- 



maine, découverte malgré ses réclamations vis à vis 5oo spec- 
tateurs, opérée malgré elle; en la reconduisant à la salle elle 
est expirée sur le pont, n 

Je n'ai qu'un mot à répondre à cet article; il doit couvrir de 
honte les dames religieuses. Cette femme qu'elles font expirer 
sur le pont, et dont elles m'imputent la mort, est vivante; elle 
est encore aujourd'hui dans la salle S* Jean, presque entière- 
ment guérie des suites de son opération. Qu'on l'interroge, et 
elle apprendra si elle a été transportée et découverte dans 
l'amphithéâtre malgré ses réclamations, si elle y a été opérée 
malgré elle, s'il lui est survenu le plus léger accident, soit sur 
le pont, soit dans son lit, de])uis qu'elle a été opérée. 

Si cette preuve ne suffisoit pas, qu'on consulte d'autres 
femmes qiii sont encore dans la salle S' Jean , qui ont de même 
été opérées dans l'amphithéâtre, et dont la mort avoit aussi été 
malicieusement publiée par les dames religieuses; qu'on leur 
demande si ce n'est pas après avoir obtenu leur consentement 
qu'elles ont été opérées dans l'amphithéâtre; elles seroient 
mortes que ma conscience ne me feroit aucun reproche de leur 
mort; j'aurois fait mon devoir en suivant les lois qui me sont 
prescrites, et je ne me crois pas plus responsable des opéra- 
tions que j'ai crû devoir faire, que le médecin, de l'émétique, 
de la manne, de la casse, des vésicatoires , ni que les dames 
religieuses de l'effet du bouillon, souppe et autres aliments 
qu'elles distribuent aux malades. Mais j'ai eu le bonheur, ce 
dont je ne cherche pas a tirer vanité, que de toutes celles qui 
ont été opérées dans l'amphithéâtre, il n'en est morte aucune, 
ni sur le pont, ni même dans les salles, des suites de leur opé- 
ration. Mais je le répète : je n'en ai jamais opéré aucune dans 
l'amphithéâtre sans avoir obtenu leur agrément, et, lorsque 
j'en ai trouvé qui m'en témoignoient quelque répugnance, je 
les ai opérées dans la salle et sur leur lit, ce qui m'est arrivé 
plusieurs fois, et dont je pourrois citer des exemples. 

Art. 12. 

ffLes religieuses demandent l'exécution du règlement de 
lyoC) ; en conséquence. . ., etc. w 

Une Administration aussi sage et aussi éclairée que celle de 
l'Hotel-Dieu ne prend pas seulement pour guide de sa con- 
duite d'anciens réglemens; elle juge par elle-même, et, quand 
elle voit mieux à faire, quelle que soit d'ailleurs la sagesse de 
ses anciens réglemens, elle y supplée par de nouveaux. 

Art. i3. 

rr L'amphithéâtre réservé aux seuls élèves de la maison. . . » 

Accorder cette demande seroit agir contre le bien public, 

l'instruction des élèves de la maison, Tintérest des malades, 

et, par une suite nécessaire, contre l'honneur de l'Hôtel-Dieu 

et de MM. les Administrateurs. 

On ne contestera pas sans doute combien il est important 
pour le public d'avoir des chirurgiens instruits. Le riche comme 
le pauvre a tous les jours besoin de leurs secours : plus ou 
moins de connaissance de leur part peut les arracher des bras 
de la mort, ou les plonger dans le tombeau. Ils exercent. un 
art , bien dangereux entre les mains des ignorants , art dont il 
n'est malheureusement que trop difficile d'acquérir la perfec- 
tion. Ce n'est que dans les hôpitaux où- l'on puisse espérer d'y 
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parvenir; ce n'est que là où puissent se former des chirurgiens 
vëritablement instruits; encore ne s'y formeront-ils pas d'eux- 
mêmes; il leur faut des guides qui conduisent leurs pas chan- 
celans, qui leur fassent voir et distinguer les maladies, qui les 
rendent attentifs sur la marche et les ressources de la nature, 
sur l'effet des médicamens; enfin il leur faut un maître de qui 
ils apprennent la manière de faire, et qu'ils puissent prendre 
pour modèle dans les opérations qu'ils pratiqueront un jour. 
Les connaissances théoriques qu'ils pourroient acquérir d'ail- 
leurs sont insuffisantes; ce n'est qu'après avoir vu les maladies 
avec les malades qu'on vient a bout de guérir. Vouloir retirer 
à l'Hôtel-Dieu le privilège de donner à la nation des chirur- 
giens qu'elle puisse appeler avec confiance dans ses maladies , 
n'est-ce pas un meurtre contre l'humanité? n'est-ce pas priver 
en pure perte la société de l'avantage qu'elle devroit retirer de 
cet établissement public? quel autre inconvénient en effet que 
celui de déplaire aux dames religieuses, d'admettre aux leçons 
autant d'élèves que l'amphithéâtre en peut contenir, et même 
un plus grand nombre s'il étoit possible? Le service dans les 
salles et le repas des malades ne peuvent en être troublés, puis- 
que l'amphithéâtre est isolé, et qu'il n'y a pour s'y rendre que 
l'extrémité de la salle S* Charles à traverser, où sont ordinaire- 
ment couchés des convalescents. Cela ne peut porter aucun 
préjudice aux élèves delà maison, puisqu'ils y auront toujours 
leur place assignée; ce ne peut-être au contraire pour eux 
qu'un motif d'aemulation. Sensibles a l'estime de leurs con- 
frères, ils tacheront de la mériter en cultivant avec plus d'ar- 
deur leur instruction , donnant plus d'attention a leurs panse- 
mens et soignant les malades qui leur sont confiés avec plus 
d'exac'ilude. Alors T Hôtel-Dieu ne sera pas seulement un asile 
pour les malheureux qui viennent y chercher des secours dans 
la maladie, mais il répandra son utilité, non seulement dans 
toute la France, mais même dans les pays étrangers, en don- 
nant des chirurgiens instruits qui illustreront l'école où ils se 
seront formés, et publieront avec reconnaissance le nom de 
MM. les Administrateurs qui auront favorisé leur instruction. 

Art. 1^. 

"Une leçon seule depuis deux jusqu'à trois heures du soir. ^ 
Ce n'est plus, comme autrefois, la crainte que les peines que 
je me donne pour Tinstruction des élèves n'infiuent sur ma 
santé qui porte les dames religieuses à demander que je ne 
fasse qu'une leçon par jour : elles font souvent des vœux con- 
traires; mais bien l'envie seule de me contrarier. Si j'eusse pré- 
féré mon intérest personnel au plaisir qu'éprouve une âme 
honnête à faire le bien, je leur aurois épargné cette demande; 
et, au lieu de faire deux leçons par jour, et de passer une 
grande partie de mon temps auprès des malades et à instruire 
les élèves, je l'employerois comme mes prédécesseurs beaucoup 
plus lucrativement à voir des malades dans Paris, et ne ferois 
comme eux pendant un mois seulenient qu'une leçon d'une 
heure par jour. Qu'importe aux dames religieuses que je fasse 
une ou deux leçons par jour, que je les fasse à deux ou à trois 
heures, puisque, comme je l'ai prouvé ailleurs, cela ne peut 
les gêner en rien dans leur service! Mais je l'ai déjà dit ; elles 
sont fâchées qu'un homme dont elles ont juré la perte puisse 
faire plus de bien qu'elles. 



Art. 10. 

ff Que les malades ne soient opérés que devant peu d'élèves. . . ?? 

Pourquoi priveroit-on ainsi de ce moyen d'instruction les 
élèves? C'est la seule récompense des peines qu'ils se donnent 
auprès dos malades : pourquoi les empêcheroit-on d'assister 
aux opérations, lorsque leur présence, loin d'intimider, ne peut 
qu'inspirer plus de confiance à celui qui doit être opéré? La 
multitude, loin d'effrayer les malades, est plus propre à les 
rassurer. Il n'est aucun de ceux qui ont été opérés (jui n'en 
fasse l'aveu. Ils sont persuadés de l'habileté de celui qui fait 
ainsi au grand jour ses opérations, et qui ne craint pas qu'elles 
soient trop éclairées : cette confiance n'est pas sans fondement. 
Les hommes, toujours jaloux de leur réputation, s'observent 
davantage, et évitent avec plus de soin de faire quelques fautes 
quand ils ont pour spectateurs des hommes instruits. D'ailleurs 
il doit être indifférent pour un malade d'être opéré devant 
trente ou devant i5o personnes, quand il sait que ce sont au- 
tant de chirurgiens, et qu'on lui représente qu'il y en a peut- 
être un parmis ces élèves qui lui sauvera la. vie un jour, ou à 
quelqu'un de ses proches, en lui faisant une semblable opéra- 
tion, et mettant à profit les connaissances qu'il aura acquises 
en ce jour. Au surplus, quoi qu'en ayent voulu dire les dames 
religieuses, je me flatte qu'on voudra bien croire c|ue je ne fe- 
rois jamais rien à cet égard qui puisse être préjudiciable aux 
malades, et que quand il s'en rencontrera dont je ne pourrai 
vaincre la répugnance, je les opéierai, ou dans leur lit, ou 
dans l'amphithéâtre en présence d'un petit nombre d'élèves. 

Art. i6. 

frQue les fenmies surtout ne soient point transférées de la 
salle S' Jean, ni qu'elles traversent le pont, pour passer par 
les salles d'hommes et conduites à l'amphithéâtre, w 

11 est impossible que, de la manière dont les malades sont 
transférés à ram[)liithéâtre, de la salle S* Jean, il puisse leur 
arriver aucun accident. Elles y sont portées sur un brancard 
garni d'un matelas, couvert de draps et de couvertures, accom- 
pagnées par un chirui'gien interne, quelquefois par moi lorsque 
le cas l'exige. Plusieurs fois on leur a fait passer le pont par 
la difficulté de passer un brancard h travers la salle S* Louis, 
à cause de la grille des bains qui en gêne le passage, et qui 
oblige de les porter sur un fauteuil, ce qui est plus incommode. 
Au reste il n'y a aucun inconvénient qu'elles passent par l'un 
ou l'autre endroit. 

Pourquoi donc les dames religieuses, qui paroisscnt trouvei" 
indécent que ces femmes traversent des salles d'hommes, en 
font-elles aussi transporter tous les jours sur le pont, et à tra- 
vers la même salle S' Charles, pour les conduire aux bains de 
la salle S'* ]\lartine. Pourquoi ne demandent-elles pas aussi 
un autre passage pour toutes les malades de la salle S^*" Mar- 
tine, celles de la crèche, et pour celles de la salle des accou- 
chées; car il faut aussi que ces malades traversent la salle 
S* Charles. 

Art. i6. (Suite.) 

ffVIais qu'il soit affecté une pièce près de la salle pour les 
opérations, n 
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Celte salle dispendieuse, qui occupoit un lerrein précieux, 
est absolument inutile; les femmes pouvant, comme nous 
l'avons démontre', être transportées à l'amphithéâtre sans le 
moindre danger. 

Art. 17 et 18. 

ffQue le s' Desault soit tenu, et invariablement, de suivre les 
pansemens, le matin à six heures et le soir à trois heures, et 
de panser tous les jours les malades , et de n'en omettre au- 
cuns, arrivant fort souvent que les malades blessés ne sont pas 
visités, r, 

Ma réponse à ces deux derniers articles est renfermée dans 
ce que j'ai exposé cy dessus. Les dames religieuses ont voulu 
finir comme elles avoient commencé; elles mettent le comble à 
leurs mensonges par l'accusation la plus vague et la plus 
fausse. Ce serait m'avilir que de chercher à m'en disculper; 
l'opinion publique sera ma deffense. H seroit à souhaiter que 
le^ dames religieuses s'acquitassent de leurs devoirs avec au- 
tant de zèle et d'exactitude que je m'acquite des miens, et 
qu'au lieu de passer une partie de la journée renfermées dans 
leurs chambrettes avec des conseillers perfides, et ne s'y oc- 
cuper qu'à tramer quelques méchancetés, ou ourdir quelque 
nouveau mensonge, elles fussent dans leurs salles, suivant leur 
institution, rendant elles-mêmes l'hospitalité aux malades, et 
donnant l'exemple de la charité et des vertus chrétiennes. 
A l'[fôtei-Dicu, ce 3i mars 1789. 

DESAULT. 

Rapport du mémoire des religieuses au sujet de M. Desault^ 
fait par M. Martin à rassemblée générale tenue à Varche- 
vêché le 2 avril ]j8g. 

Les religieuses accusent M. Desault de contrevenir au règle- 
ment du Bureau, de 1706, concernant Tordre et la pohce h 
observer h l'amphithéâtre de l'Hôlel-Dieu : 

r En ce que, au lieu de faire ses jiansemens a 6 heures du 
malin et à 3 heures de l'après-midi, il les fait à 7 heures 1/2 
du malin, et à 5 heures 1/2, 6 heures du soir; 

2° En CG qu'il rend son amphithéâtre public, au lieu de ne 
donner ses instructions qu'aux seuls élèves de la maison; 

3" En ce qu'au lieu de donner ses leçons depuis a heures 
jusqu'à trois, il les donne depuis 10 heures du matin jusqu'à 
midi, et le soir depuis G heures jusqu'à 7. Ce qui fait que les 
ordonnances des médecins qui viennent vers les 9 heures ne 
sont pas exécutées, parce que pendant la leçon on ne peut pas 
avoir d'élèves cliirurgiens, en sorte que les médicamens, panse- 
mens et saignées qui doivent être donnés illico ne sont donnés 
que plus de trois heures après. 

Les religieuses ajoutent qu'en attendant que les leçons du 
malin et du soir commencent, les li à 5oo personnes qu'elles 
disent suivre les cours d'anatomie se disputent dans les salles 
des malades, et y font un tapage insupportable. 

Elles accusent M. Desault de scandahser les mœurs et d'af- 
fliger l'humanité, en se permettant de faire apporter au miheu 
de son amphithéâtre les malades qu'il juge à propos d'opérer. 

Et, pour le prouver, de tous les malades apportés dans cet 



amphithéâtre depuis son établissement, en janvier 1788, elles 
citent une femme attaquée de hernie, qui y a été apportée et 
découverte malgré ses réclamations, et opérée malgré elle vis 
à vis de 5oo spectateurs. Elles ont dit dans leur mémoire que 
cette femme était expirée sur le pont, en la reportant dans la 
salle; elles reconnoissent aujourd'hui qu'on les avoit trompées; 
elles disent qu'elle n'est morte que 3 jours après l'opération. 

Pour remédier à tous ces désordres, les religieuses deman- 
dent l'exécution du règlement de 1706; et, en conséquence : 

1° Que l'amphithéâtre soit réservé aux seuls élèves chirur- 
giens de la maison; 

2° Qu'il n'y ait qu'une seule leçon par jour à l'amphithéâtre 
depuis deux heures jusqu'à 3 heures; 

3** Que les malades ne soient opérés que devant quelque 
peu d'élèves; 

A° Que les femmes ne soient pas transférées de la salle 
S' Jean ni qu'elles ne traversent pas le pont S' Charles pour 
être conduites à l'amphithéâtre; mais qu'il leur soit alTecté une 
pièce près leur salle pour leurs opérations; 

5° Que le s' Desault soit tenu de suivre ses pansemens le ma- 
tin à 6 heures et le soir à trois heures; de panser tous les jours 
les malades, et de n'en omettre aucuns, arrivant fort souvent 
que les malades blessés ne sont pas même visités. 

Le règlement, dont les religieuses parlent dans leur mé- 
moire, est du 3i décembre 1706. Il ne regarde que la police 
de l'amphithéâtre, et ne dit rien des pansemens des malades ni 
des heures auxquels ils doivent être faits. 

Il a pour objet : 

1° De fixer l'époque de l'ouverture et celle de la cessation 
des leçons à l'amphithéâtre. 

2° La police à observer pour prendre à la salle des morts 
les cadavres nécessaires pour les démonstrations. 

3^ De fixer les heures auxquelles les préparations des ca- 
davres oii de partie d'iceux seront faites, ainsi que les démon- 
strations; les premières doivent être faites depuis 8 heures du 
matin jusqu'à 1 1, et les autres depuis 2 heures jusqu'à 3. Ce- 
pendant comme il est défendu à tous les compagnons de faire 
aucune préparation ni démonstration pendant la nuit, ni ail- 
leurs qu'à l'amphithéâtre , il semble que le Bureau ait voulu 
permettre qu'ils en fissent à toutes les heures de la journée, 
puisque sans cela le règlement auroit porté défense d'en faire 
à d'autres heures qu'à celles indiquées. Ce qui justifie celle ma- 
nière d'interpréter le règlement, c'est qu'il y est dit que le 
premier chirurgien, nommé maître alors, fera disséquer les six 
premiers compagnons, qui seront obligés de faire venir leurs 
élèves externes pour être présens, non seulement aux prépara- 
tions et aux démonstrations que fera le maître^ mais encore 
aux préparations et démonstrations qu'ils fei'ont eux-mêmes. 
Les six derniers compagnons doivent aussi faire venir leurs 
externes aux préparations qu'ils sont chargés de faire, mais 
ils ne peuvent faire aucune démonstration publique, c'est à dire 
générale à tous les chirurgiens de la maison, comme les six 
premiers le peuvent et le doivent même faire; ce qui parroit 
supposer que les six derniers compagnons peuvent faire des 
démonstrations à quelques élèves, et, en ce cas, que l'amphi- 
théâtre peut être fréquenté pendant toute la journée, pourvu 
qu'il ne le soit pas la nuit. Le /i" objet du règlement est que 
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rentrée de Tamphithëâtre ne soit ouvert qu'aux chirurgiens de 
l'Hôtel-Dieu et aux personnes qui auroient une permission par 
écrit de MM. 

Les heures de pansemens des malades ont été fixées par 
d'autres règlements , et notamment par celui du 1 6 juillet 1 787, 
qui ne fait que renouveller les anciens à cet égard : ils doivent 
être faits à 6 heures du malin et à 3 heures du soir. 

Vous venez, Messieurs, de voir les plaintes des religieuses, 
et les réglemens qu elles invoquent. Il s'agit de savoir en quoi 
le s" Desault y a réellement contrevenu. 

Il paroit (Fahord, par les informations que j'ai prises, que 
le mémoire présenté en leur nom et avoué par la mère Prieure, 
a la réserve de la femme opérée à Toccasion d'une hernie, 
qu'on dit être morte sur le pont au retour de l'opération, n'a 
point eu le vœu de la communauté, qu'il a été fait et présenté 
sans l'avis des discrettes, sans avoir même consulté les supé- 
lieurs spirituels : ainsi on doit le regarder comme l'ouvrage de 
la mère prieure seule, ou tout au plus de quelques unes des 
religieuses, quoique présenté au nom de la communauté. Il 
m'a paru que la partie la plus saine, mais malheureusemenl la 
moins nombreuse, le désaprouvoit, non seulement parce qu'il 
contient des faits faux, mais encore à cause des suites qu'elles 
en craignent. C'est par une des discrettes (pie je me suis assuré 
qu'elles n'ont pas été consultées, non plus que les supérieurs 
spirituels. 

Mais de quoi que ce soit que ce mémoire provienne, comme 
il contient des faits graves qui intéressent la santé des malades, 
le bon ordre de l'Hôtel-Dieu, et la réputation d'un des pre- 
miers officiers de santé, le Bureau doit le prendre en considé- 
ration. 

La première des plaintes portées contre M. Desault concerne 
l'heure des pansemens. 

Les réglemens portent qu'ils se feront à 6 heures du matin, 
et à 3 heures du soir. M. Desault ne les fait, dit-on, qu'à 
7 heures 1/2 du matin, et à 5 heures 1/9, 6 heures du soir. 
La mère Prieure a été mal informée, et clin auroit pu l'être 
mieux si elle se fût adressée directement a la religieuse de la 
salle S' Jean, par laquelle M. Desault commence ses panse- 
mens. Cette religieuse m'a dit qu'elle alloit tous les jours à la 
messe à 6 heures, qu'elle duroit à peine un quart d'heure, 
qu'elle revenoit sur le champ, et qu'à son retour, elle trouvoit 
M. Dusault en train de faire ses pansemens, parce qu'il venoit 
tous les jours entre 6 heures et 6 heures 1/^1 ; qu'il n'étoit pas 
aussi exact pour ceux du soir, qu'il ne les commençoit qu'à 
l\ heures, li heures 1/2. Ce qui s'accorde avec ce que les reli- 
gieuses disent dans leur mémoire, page 55. M. Desault, ex- 
horté par MM. les Commissaires de l'intérieur, et quelquefois 
par le Bureau, de rapprocher l'heure de ses pansemens du soir 
de celle fixée par les réglemens, a toujours répondu qu'il étoit 
plus convenable que les deux pansemens qui se font tous les 
2 4 heures fussent à une distance telle que celui du lendemain 
ne fût pas trop éloigné de celui de la veille, qu'en faisant celui 
du matin à 6 heures et celui du soir à 3 heures, il n'y avoit 
que 9 heures de distance entre ces deux pansemens, tandis 
qu'il y en avoit 1 5 entre ce dernier et celui du lendemain. Ce 
raisonnement parroit plausible; mais il y a lieu de croire que 
l'heure actuelle des repas influe aussi sur le changement de 



celles des pansemens. On dinoit à midi dans la ville lorsque les 
premiers réglemens ont été fails. 

La 2' plainte des religieuses porte sur ce que M. Desault 
rend l'amphithéâtre de l'Hotcl-Dieu public, et qu'il l'a fait an- 
noncer dans le journal de Paris le 1 9 du mois dernier. 

Le règlement du 3i décembre 1706, qui sert de base à ceux 
qui ont été faits depuis sur la même matière, est précis sur 
cet objet : il dit formellement que les chirurgiens qui ne sont 
point de THôtel-Dieu, et toutes autres personnes n'auront point 
entrée dans l'amphithéâtre sans permission par écrit de Mes- 
sieurs. Les religieuses sont donc fondées à dénoncer toute con- 
travention à cet égard. 11 ne s'agit que de savoir jusqu'où celles 
dont elles se plaignent a été portée. 

L'annonce que M. Desault a fait mettre dans le journal do 
Paris pour l'ouverture d'un cours à l'amphithéâtre de l'Hôtel- 
Dieu est un fait qu'il ne peut nier; il n'a pas eu l'agrément du 
Bureau; il ne l'a même pas demandé, et il ne ])ouvoit ignorer 
à cet égard ni les réglemens, ni les intentions de l'Administra- 
tion : il a donc à se justifier sur cet objet. 

Quant au nombre d'élèves qu'il introduit dans l'amphi- 
théâtre et au tapage qu'on leur reproche , il y a beaucoup à 
en rabattre. 

Après la démolition de l'ancien amphithéâtre, dont l'empla- 
cement a été pris pour les accessoires de la nouvelle solle des 
femmes en couches, le Bureau a ordonné qu'il en scroit établi 
un nouveau, capable de contenir l 'jo personnes. Les plans qui 
ont été mis sous ses yeux paroissoient annoncer un amphi- 
théâti-c plus grand que le Bureau ne le désiroit; il a ordonné 
qu'il seroit réformé et réduit à 120 places au plus. L'inspec- 
teur des bâtimens certifie qu'il faut se presser boîHicoup pour 
pouvoir y tenir i5o. Le nombre des chirurgiens de Fflolel- 
Dieu seroit de 100. S'il étoit complet, c'est donc 5o chirur- 
giens étrangers que M. Desault a j)u introduire au delà de 
ceux de THotel-Dieu, et tout au plus ceux qui, indépendam- 
ment des places de l'amphithéâtre, ont pu se tenir debout sans 
gêner ceux qui étoient assis. Ce nombre est loin de celui de 6 
à 5oo personnes qu'on dit suivre les cours. Quant au tapage 
qu'on attribue à ces chirurgiens en attendant le commence- 
ment des leçons, j'ai pris, de l'inspecteur des salles et de deux 
religieuses dont la salle de l'une sert nécessairement de passage 
pour aller à l'amphithéâtre, et l'autre a la porte de la sienne 
immédiatement au dessus de celle de famphithéâtre, les ren- 
seignemens nécessaires pour m'assurer du fait; et il en résulte 
qu'on ne s'en appercoit pas plus que de celui que font les 
autres personnes qui fréquentent THôtel-Dieu. Quant à l'em- 
barras et au bruit qu'ils peuvent faire dans les salles en atten- 
dant l'heure des leçons, il faut croire que, s'il en vient en effet 
plus que famphithéâtre n'en peut contenir, chacun de ceux 
qui arrivent est plus occupé de se procurer une place que de 
se répandre dans les salles; et en effet f inspecteur ne s'en plaint 
pas, et il y mettroit ordre si cela étoit. 

Quoique le nombre des élèves du dehors introduits par 
M. Desault, dans famphithéâtre de f Hôtel-Dieu, soit infini- 
ment moindre que celui qu'on lui reproche d'introduire, il est 
encore trop grand pour pouvoir le justifier au préjudice des 
réglemens qui sont précis sur cet objet. Cependant je pense 
qu'il sera nécessaire de l'entendre. 
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Les religieuses demandent en 3° lieu que l'a mplii théâtre soit 
rëservë aux seuls élèves de la maison. Mais ie Bureau, dans 
son règlement de 1706, a suposë qu'il pourroit être avanta- 
geux à d'autres personnes d'y être admises, et s'est réserve de 
donner des permissions par écrit aux étrangers. On conçoit en 
effet que cette école doit être la meilleure du royaume, et il 
seroit dur, pour ne pas dire cruel, d'en refuser totalement l'en- 
trée h des étudians en médecine et à déjeunes chirurgiens, 
qui, devenus maîtres, sont encore dans le cas de ne pas né- 
gliger des instructions qu'ils ne peuvent trouver ailleurs. Mais 
s'il est bon de procurer à quelques autres qu'aux élèves de 
l'Hôtel-Dieu des leçons aussi utiles, il est nécessaire que le 
nom})rc des étrangers soit borné et connu du Bureau, parceque 
les places de l'amphithéâtre le sont; et que, s'il étoit ouvert in- 
dislinclement au public, il y auroit une trop grande confusion ; 
et c'est ce qui a déterminé le Bureau à en deffendre l'entrée 
aux étrangers qui n'auroient pas sa permission. 

Les religieuses ne se contentent pas de demander que l'am- 
phithéâtre soit réservé aux seuls élèves de la maison; elles de- 
mandent aussi qu'd n'y ait qu'une seule leçon par jour, depuis 
2 heures jusqu'à 3. Le règlement de 1706 fixe en effet cette 
heure pour la leçon publique. Mais, en défendant aux compa- 
gnons de faire aucune démonstration la nuit, il parroit leur 
laisser la faculté d'en faire h toutes les heures de la journée. Si 
les compagnons ont cette faculté, il seroit étonnant qu'on fit 
un crime au chirurgien en chef de ce qu'il en fait deux par 
jour au lieu d'une à laquelle il se trouve seulement obligé. 11 
commence celle qu'il fait le matin aussitôt après ses panse- 
mens, et il est ordinairement 9 heures 1/2 lorsqu'elle com- 
mence; elle est toujours finie à onze heures, et souvent plus, 
tôt. Les religieuses disent que, les médecins faisant leurs visites 
le matin sur les 9 heures, aucune de leurs ordonnances ne 
sont exécutées parceque pendant la leçon on ne peut avoû* 
d'élèves. 

1" Il n'est pas vrai que tous les médecins fassent leurs visites 
à 9 heures; quelques uns la font plus tôt, et quelques autres 
beaucoup plus tard, malgré le règlement du 16 juillet 1787 
qui fixe le moment de ces visifes entre 6 et 7 heures en été, et 
entre 7 et 8 en hiver. 

9*" S'il étoit vrai qu'on ne pût avoir d'élèves pendant la le- 
çon du matin parce qu'il y a des médecins qui n'exécutent pas 
le règlement de 1787, il seroit plus simple d'obliger les méde* 
cins à s'y conformer pour les heures de leurs visites, ou d'obli- 
ger les chirurgiens qui doivent les accompagner d'être à leurs 
ordres, que de suprimer les leçons dont l'utilité est démontrée 
et profite à i5o individus; et uniquement parce que quelques 
médecins ne font pas ce qu'ils doivent. 

Les leçons du soir, depuis 6 heures jusqu'à 7, ne paroissent 
entraîner aucun inconvénient, ou du moins il n'en est pas ques- 
tion dans le mémoire des religieuses. Puisqu'il est aussi facile 
de remédier à celui qu'on attribue à la leçon du matin, j'aurois 
peine à me déterminer à proposer au Bureau de la supprimer; 
je pense au contraire que l'instruction qui en résulte est trop 
prétieuse pour ne pas la favoriser. 

La A" })lainte des religieuses contre M. Desault est de ce qu'il se 
permet de faire apporter au milieu de son amphithéâtre les ma- 
lades qu'il jvge à propos d'opérer : ce sont leurs propres termes. 



L'usage ancien étoit de faire toutes les opérations dans les 
salles; d'où il résultoit de grands inconvéniens cités par les 
religieuses elles-mêmes, dans leur mémoire imprimé contre 
l'Administration ; en voici les termes : 

ff L'Académie a remontré avec énergie , dans son rapport , com- 
bien il étoit dangereux d'opérer les infortunés au milieu de la 
salle oti sont réunis tous ceux qui ont été opérés ou qui doivent 
l'être. On y voit, disent les commissaires, les préparatifs du 
suplice; on y entend les cris du supliciè. Celui qui doit l'être le 
lendemain a devant lui le tableau de ses soufrances futures, et 
celui qui a passé par cette terrible épreuve doit être profondé- 
ment affecté, et sentir renaître ses douleurs à des cris sem- 
blables aux siens; et ces terreurs, ces émotions, il les reçoit au 
milieu des accidents de l'inflammation ou de la suppuration, 
au préjudice de son rétablissement et de sa vie. 75 

Les religieuses citoient avec complaisance, en 1788, cet en- 
droit du mémoire des commissaires de l'Académie : sans doute 
elles en partageoient les sentimens; et en 1 789 elles se plaignent 
de ce qu'on épargne aux malades qui doivent être opérés à leur 
tour la vue et les cris de ceux qui doivent l'être avant eux , en 
les transportant dans un autre lieu. 

Le 9" inconvénient occasionné par la nécessité de faire les 
opérations dans les salles, faute de pouvoir les faire ailleurs, a 
été travesti dans le mémoire imprimé des religieuses, mais on 
l'y reconnoit; c'est que le peu de place que les élèves pouvoient 
se procurer pour voir faire l'opération ne permettoit qu'à un 
petit nombre d'entr'eux d'en être spectateurs; il n'y avoit pas 
de moyen qu'on n'employât pour se procurer une place : on 
montoit sur les lits voisins, sur tous les bancs qu'on pouvoit 
trouver dans la salle, et on étouffoit tellement le chirurgien 
quidevoit faire l'opération, qu'à peine avoit-il la jouissance libre 
de ses membres. 

Le Bureau, obligé comme je l'ai dit cy devant de faire re- 
construire l'amphithéâtre qui étoit cy devant au troisième, a 
choisi un emplacement à portée de toutes les salles de mala- 
dies chirurgicales, et de plein pied avec elles, pour que les 
opérations pussent s'y faire; et par la délibération qui en or- 
donne la construction, il a ordonné que l'avis du premier chi- 
rurgien consulté sur cet emplacement, et dans lequel sont dé- 
taillés tous les avantages qui en doivent résulter, demeureroit 
annexé. 

Les religieuses demandent que les malades ne soient opérés 
que devant un petit nombre d'élèves, et que les femmes sur- 
tout ne soient point transférées à l'amphithéâtre pour y être 
opérées, mais qu'il leur soit affecté une pièce près leur salle 
pour leurs opérations. 

Le Bureau a toujours cru qu'il étoit utile, pour les progrès 
do la science chirurgicale, que les opérations fussent vues d'au- 
tant d'élèves qu'il seroit possible, puisqu'il n'y a aucun règle- 
ment pour en fixer le nombre, malgré le peu de place qu'il y 
a eu jusqu'à l'étaWissement de l'amphithéâtre actuel pour leur 
en procurer la vue. Il ne parroit donc pas raisonnable, au- 
jourd'huy qu'il y a des facilités pour cet objet, sans craindre 
aucun des anciens inconvéniens, de borner le nombre des élèves 
qui doivent y assister, parce que les opérations sur le vif sont 
infiniment plus instructives pour les spectateurs que celles sur 
le cadavre. Autrefois le Bureau toléroit la présence des chirur- 
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giens du dehors aux opérations, comme il parroit par une dé- 
libération du il\ juillet 1717 que j'ai sous les yeux; et ce n'a 
été que pour éviter le tumulte, et procurer plus de facilité aux 
chirurgiens de la maison pour voir les opérations, que ceux 
du dehors en ont été exclus. 

Quant à la demande des religieuses concernant les femmes 
à opérer, les élèves chirurgiens ont toujours assisté, en aussi 
grand nombre qu'ils l'ont pu, aux opérations faites sur les 
femmes, et on ne voit aucune raison de changer les usages a 
cet égard. S'il y avoit un lieu à portée de la salle des femmes 
blessées qu'on pût destiner aux opérations des fennnes, les 
élèves y assisleroient , comme ils le faisoient cy devant dans 
leiu* salle, et depuis dans l'amphithéâtre; et, à cet égard, elles 
ne gagneroient rien du côté de la présence des hommes. Les 
opérer dans leur salle, c'est retomber dans l'inconvénient re- 
proché par les religieuses elles mêmes dans les termes em- 
pruntés des commissaires de l'Académie. Il parroil donc plus 
convenable que les femmes soient transj)ortées comme les 
hommes à l'amphithéâtre. Leur salle est de plein pied, et il 
sera facile de les y apporter, sans les descendre et sans les faire 
passer snr le pont. Si cependant il y en avoit quelques unes 
qui eussent une telle répugnance pour y êlre transportées, que 
la violence qu'on pourroit leur faire fût capable de nuire au 
succès de l'opération, il conviendroit beaucoup mieux de les 
opérer dans la salle; mais pour lors, les inconvéniens contre 
lesquels les religieuses elles mêmes s'élèvent renaitroienl. 

Enfin la plus grave des plaintes des religieuses contre M. De- 
sault est d'avoir fait apporter à l'amphithéâtre une femme at- 
taquée d'une hernie, malgré ses réclamations, et de l'avoir 
opérée malgré elle; on ajoute que cette femme est morte sur le 
pont en la rapportant dans la salle, ce qui semble insinuer 
que sa mort est la suite de la violence qu'on a employée pour 
l'opérer. 

Je puis ici rendre justice à la vérité. La mère Prieure m'avoit 
prié, environ i5 jours avant de faire présenter son mémoire 
a M. le Procureur général, d'informer le Bureau que M. De- 
sault avoit fait porter une femme a l'amphithéâtre malgré elle, 
pour lui faire l'amputation du sein, ce qui lui avoit causé une 
révolution capable de la faire mourir. Sur le compte que j'en 
ai rendu au Bureau, il a cru qu'un fait de cette nature méri- 
toit d'être examiné. Je me suis transporté a la salle des femmes 
blessées; j'ai demandé à voir la femme a laquelle on avoit fait 
cette opération; on m'a dit qu'il y en avait deux : je les ai vues 
toutes les deux et questionnées séparément. L'une, qui étoit 
encore au lit mais à son séant, m'a dit qu'elle savoit bien qu'on 
la menoit à l'amphithéâtre pour être opérée, et quelle ne s'y 
étoit pas opposée; qu'au reste l'opération avoit bien réussi, 
qu'on l'avoit bien soignée, et qu'elle seroit bientôt en état de 
sortir. L'autre, qui étoit levée et qui se promenoit, m'a dit for- 
mellement qu'elle avoit demandé à êlre opérée à l'amphithéâtre, 
pour épargner aux femmes qui pouvoient être dans le même 
cas qu'elle dans la salle, le spectacle d'une pareille opération 
et les cris qu elle devoit occasionner, et qu'elle ne s'en repen- 
toit pas puisqu'elle alloit bien et qu'elle seroit bientôt entière- 
ment guérie. Je me suis assuré qu'il n'y avoit pas eu d'autre 
opération de la même nature depuis quelque temps , et on m*a 
montré par occasion une femme opérée d'une hernie au nom- 



bril depuis peu de jours; je l'ai questionnée : elle m'a ditqu^ou 
l'avait menée a l'amphithéâtre sans qu'elle sût où elle alloit; 
mais qu'arrivée là et voyant l'amphithéâtre garni de monde, et 
sur la table des instrumens de chirurgie, elle avoit bien vu de 
quoi il étoit question; mais que souffrant horriblement depuis 
plusieurs jours, et rendant les excrémens par la bouche, eWa 
avoit sur le champ pris son parti, qu'elle avoit laissé faire tout 
ce qu'on avoit voulu sans dire un seul mot, et s'étoit tellement 
roidie contre la douleur de l'opération qu'elle n'avoit pas jette 
un cri. Elle étoit pour lors en bon état. J'ai su depuis ()ar la 
religieuse de la salle, qui n'étoit pas présente à mes conversa- 
tions avec ces femmes, qu'elle avoit contribué à tromper cette 
dernière pour qu'elle se laissât conduire a l'amphithéâtre, per- 
suadée qu'il vaudroit mieux qu'elle fût opérée U\ que dans la 
salle. Cette religieuse, témoin tous les jours de la manière dont 
M. Desault traite les malades de sa salle, est bien en état d'en 
juger : elle ne partage pas l'animosité de plusieurs des autres 
religieuses, et notamment de la mère Pieure contre lui. A la 
lecture du mémoire contre M. Desault, (jue je me suis cru 
obligé de lui conununiquer, pour prendre d'elle les informa- 
tions qu'elle étoit en état de me donner, elle s'est écriée : r Elles 
perdront la maison avec leurs menteries.r> Je lui ai demandé si 
elle avoit connaissance d'autres femmes opérées d'une hernie 
depuis quelques jours; elle m'a assuré qu'il n'y en avoit pas 
d'autre que celle que j'avois déjà vue, et qu'elle se portoit bien. 
Je l'ai vue le moment d'après : elle avoit connnencé à manger 
de la viande. Ainsi , il n'est pas plus vrai qu'elle soit morte au 
bout de trois jours, comme le dit aujourd'hui la mère Prieure, 
qu'il ne l'étoit qu'elle étoit morte sur le pont en sortant de 
l'amphithéâtre, lorsqu'elle a fait écrire et présenter son mé- 
moire. 11 n'est pas plus vrai qu'elle ait été conduite à l'amphi- 
théâtre malgré ses réclamations et opérée malgré elle. Mais 
quand il serait vrai qu'elle seroit morte au bout de tiois jours, 
il seroit injuste de rendre un chirurgien responsable du succès 
d'opérations aussi critiques que celle d'une hernie engagée. 

La charité chrétienne défend de soupçonner la mère Prieure 
d'avoir connu la vérité et de l'avoir trahie dans le dessein de 
nuire a M. Desault. Mais il est impossible de l'excuser de ce 
que, ayant été informée de ces faits, elle n'a pas fait ce qui 
dépendoit d'elle pour les vérifier. Personne n'étoit plus en état 
de le faire que la religieuse de la salle où ces faits s'étoient, 
disait-on, passés. Mars cette religieuse est du petit nombre de 
celles qui ne sont pas d'avis de plaider, et la mère Prieure est 
une des plus ardentes. 

Ainsi, de toutes les plaintes portées contre M. Desault dans 
le mémoire des religieuses, il n'y a de fondées que celles qui 
regardent l'espèce de publicité donnée à ses leçons d'anatomie 
dans l'amphithéâtre de l'Hôtel-Dieu , et les étrangers qu'il y in- 
troduit sans permission du Bureau, l'heure des pansemens du 
soir n'est pas non plus celle que les réglemens prescrivent. 11 
faut l'entendre sur ces trois objets. 

Quant aux plaintes vagues concernant sa négligence à panser 
les malades dans le cas de l'être, elles sont destituées de fonde- 
ment. Elles ne sont que renouvellées ici, elles ont été déjà 
portées au Bureau par la mère Prieure, qui l'accusoit aussi de 
ne point guérir ses malades, et d'en renvoyer beaucoup sans 
qu'ils le fussent. M. Dusault, entendu au Bureau sur ces 
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plaintes, s'est justifie; et ses moyens de justification examinés s 
les plaintes se sont trouvées injustes, ainsi qu'il paroit'parla 
délibération du Bureau, du 7 janvier 1789. 

(2 avril 1789.) M. Lecouteulx de Vertron a proposé 
Monsieur Sylvestre de Sacy, conseiller en la cour des 
Monnoyes, que le Bureau a élu pour administrateur de 
THôlel Dieu, au lieu de M. Marier de Vossery, décédé. 

(2^ avril.) A été fait lecture d'une lettre écrite de 
Charmantray par le sieur de Launay, pannetier de l'Hô- 
tel Dieu, au sieur La Perche, sous pannetier, le 22 du 
présent mois, pour Tinformer que les achats de bleds 
que le Bureau Tavoit chaqjé de faire conjointement avec 
le sieur Béjot, commissionnaire de l'Hôtel Dieu, ëtoient 
1res avancés, mais avec une peine incroyable, et quil 
falloit envoyer ii5 muids de sacs, que les vendeurs de 
ces bleds ne vouloient pas les livrer sans être surs d'une 
permission, dans la crainte d'être saisis en route; qu'il 
l'ai loi t donc voir Messieurs les Administrateurs pour les 
en informer, afin qu'ils pussent faire de suite les démar- 
ches nécessaires pour se la procurer, et Monsieur Martin 
a dit qu'ayant élé informé la veille du contenu en ladite 
lettre, il avoit fait plusieurs démarches pour s'assurer de 
(jui la permission nécessaire dépendoit; qu'il avoit ap- 
pris qu'elle dépendoit de M. l'Intendant de Paris dans sa 
généralité, qu'il s'y étoit transporté, et que n'ayant pu le 
voir, il s'étoit adressé au premier commis de l'Intendance 
ayant ce département, qui lui avoit conseillé d'envoyer à 
M. l'Intendant un mémoire sur cet objet; et a mondit sieur 
Martin fait leclure d'un projet de mémoire tendant à ob- 
tenir ladite permission, et d'une lettre d'envoy. Sur quoy 
la matière mise en délibération, le Bureau a arrêté : 
i'' que ledit mémoire sera mis au net, ainsi que ladite 
lettre et envoyé sur le champ à M. l'Intendant de Paris; 
2° que copies de l'un et de l'autre demeureront annexés 
à la minute de la présente délibération; 3° que M. Mar- 
tin informera M. de la Millière du contenu en la présente 
délibération, et lui enverra copie du mémoire envoyé à 
M. l'Intendant. — Copie du mémoire addressé à M, Vlnten- 
dant de Paris le ^û avril ij8g par V Administration. L'Ad- 
ministration de l'Hôtel Dieu a fait acheter dans le pays 
Muicien environ 1 1 5 muids de bled, pour la provision de 
cet hôpital et celui de Saint Louis. Les fournisseurs de 
ces bleds ne veulent pas les livrer sans être surs d'une 
permission, dans la crainte d'être saisis en chemin. Cette 
crainte est fondée sur ce qu'il est défendu de porter les 
grains ailleurs qu'aux marchés, sous peine de confisca- 
tion en faveur des cavaliers de maréchaussée qui auront 
découvert des contraventions. D'un autre côté, l'Admi- 
nistration de l'Hôtel Dieu est dans l'usage de ne faire sa 
provision dans aucun marché, soit pour ne pas se trou- 



ver danâ le cas d'y faire des enlèvemens trop sensibles, 
qui pourroient y mettre la rareté, et influer par consé- 
quent sur les prix, soit pour profiter des bons marchés 
; qu'elle a lieu d'espérer, en faisant faire ses achats auprès 
des fermiers. Cependant la provision de l'Hôtel Dieu tire 
: à sa fin , et les 1 1 5 muids qu'elle a fait acheter ne peu- 
vent pas suflTire pour 3 mois, en y comprenant celui qui 
I lui reste encore, eu égard surtout à l'augmentation con- 
j sidérable de malades que la misère, suite inévitable d'un 
I hiver rigoureux et de la cherté du pain, a occasionnée 
I pendant tout l'hyver, et qui dure encore, le nombre en 
est aujourd'hui de 3,86 i, y compris les personnes des- 
tinées à leur service. Dans ces circonstances, l'Adminis- 
tration de l'Hôtel Dieu s'adressera à vous, M. l'Inten- 
dant, et vous prie de lui pro.curer une permission au 
moyen de laquelle les bleds qu'elle a fait acheter puis- 
sent être voitures tant par terre que par eau du pays Mui- 
cien jusqu'à l'Hôlel Dieu, dans des sacs marqués à sa 
marque, à la quantité d'environ ii5 muids, sans que 
les conducteurs en soient inquiétés. L'Administration de 
l'Hôtel Dieu espère que M. l'Intendant accordera d'autant 
plus volontiers la permission qu'elle lui demande, qu'il 
s'agit de la nourriture des pauvres. — Réponse de M. F In- 
tendant, w Paris, 27 avril. J'ay reçu, Monsieur, la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 26 de ce 
mois, et le mémoire qui y étoit joint Je dois vous observer 
que la quantité de i3 à i,/ioo septiers de bled que l'Ad- 
ministration de l'Hôtel Dieu demande permission d'en- 
lever chés les fermiers pour la consommation de ses pau- 
vres me paroît si considérable, que je ne puis prendre 
sur moy d'accorder cette permission qui fait exception 
aux deffenses portées par les règlemens. J'ay cru devoir. 
Monsieur en refTérer à M. le Directeur général, et j'écris 
en conséquence au Ministre, en le priant de me faire 
connoître promptement ses intentions. Signé : Bertier. ^ 
— Deuxième mémoire à M. V Intendant de Paris, du 27 avril. 
La manière dont l'Administration de l'Hôtel Dieu s'est 
exprimée dans le mémoire qu'elle a eu l'honneur d'ad- 
dresser à M. l'Intendant le 24 de ce mois, a en effet be- 
soin d'explication, car on pourroit conclure qu'il y en 
avoit des marchés de faits et qu'il ne s'agissoit que de 
transporter à Paris des bleds déjà achetés, cependant ces 
marchés n'étoient pas conclus, ils n'étoient que condi- 
tionnels et dépendoient absolument de la permission du 
gouvernement qui étoit à la charge de l'Administration 
de l'Hôtel Dieu; informée de cette circonstance, elle a 
cru qu'il suffisait d'avoir une permission pour faire voi-- 
turer les bleds que son commissionnaire pourroit ache- 
ter, et c'est cette permission qu'elle a demandée à M. l'In- 
tendant, mais dans l'examen qu'elle a fait pour répondre 
d'une manière pre'cise aux questions qui ont été faites à 
M. Martin, l'un des administrateurs de l'Hôtel Dieu, 
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dans les bureaux de M. Tlntendant, il a été' reconnu que 
la permission demandée a autant la vente pour objet que 
renlèvement, puisque les propriétaires de ces bleds 
n'ont vendu qu'à condition que l'Administration de THo- 
tel Dieu leur procureroit une permission, et ont déclaré, 
ainsi qu'il est porté dans le premier mémoire, quils ne 
livreroient pas sans cela; c'est donc véritablement une 
permission de vendre que les fermiers et laboureurs aux- 
quels le commissionnaire de l'Hôtel Dieu s'est adressé 
demandent, et cette permission une fois accordée, l'Ad- 
ministration de l'Hôtel Dieu supplie M. l'Intendant de 
leur accorder celle de les faire voiturer à Paris sans cou- 
rir les risques d'une saisie. D'après cet exposé, la note 
jointe au présent mémoire ne peut contenir que les noms 
des fermiers et laboureurs qui ont promis de vendre au 
commissionnaire de l'Hôtel Dieu, à condition qu'on leur 
en procureroit la permission, les quantités qu'ils ont pro- 
mises et le lieu de leur demeure. Si les quantités con- 
tenues dans cette notte ne montent qu'à 102 muids, 
quoique le premier mémoire porte 1 1 5 , c'est qu'il en 
restoit environ i5 m\iids à trouver lors de l'envoy de 
cette notte, et que le commissionnaire espérait se les pro- 
curer avant que la permission lui parvint. Quant à la 
forme des acbatsde bleds qui se font pour l'Hôtel Dieu, 
il ny en a pas d'autre que de charger, par une délibé- 
ration du Bureau, le sieur Béjot, commissionnaire de 
l'Hôtel Dieu, de faire des achats de telle ou telle quan- 
tité, suivant le tems et les prix. Sans les circonstances 
actuelles de la rareté et de la cherté, le Bm^eau l'auroit 
chargé d'en acheter au moins aio muids. Il fait ces 
achats pour THôtel Dieu, comme le font tous les com- 
missionnaires de bled en prenant la parolle des fermiers 
et laboureurs auxquels il s'adresse, et leur donnant la 
sienne; à mesure qu'il en a une quantité suffisante pour 
en faire le chargement d'un batteau, il l'expédie. Les 
bleds qu'il est question de faire venir à Paris sont des- 
tinés pour l'approvisionnement de l'Hôtel Dieu et de 
l'hôpital Saint Louis, comme le porte le premier mé- 
moire. La consommation de ces deux hôpitaux est de 5 
à 600 muids dans des tems ordinaires, c'est à dire lors- 
qu'il y a de 3, 000 à 3, 200 bouches à nourir; mais de- 
puis l'augmentation des salles à l'Hôtel Dieu , la rigueur 
de l'hiver dernier et la cherté du pain, le nombre en a 
passé 4,100 et est encore de 3,864, ce qui porte la con- 
sommation à plus de 60 muids par mois, au moyen de 
quoi les 1 1 5 muids qu'il est question de faire venir à 
THôtel Dieu dureront environ 2 mois. 

(1*'' mai.) Monsieur Martin a dit que le Bureau n'étant 
pas encore informé de la décision de M. le Directeur gé- 
néral des finances, au sujet de la permission demandée 
par l'Administration pour faire venir à Paris les bleds 



achetés pour l'Hôtel Dieu , et la provision actuelle s'avan- 
çant, il croyoit que le Bureau devoit, dans l'incertitude 
de cette décision, et aux termes de la délibération du 
29 avril dernier, s'occuper des moyens d'avoir des bleds 
ou des farines de quelque manière que ce fut. Sur quoi 
la matière mise en délibération, le Bureau a arrêté que 
Monsieur Martin sera prié de voir M. le Lieutenant gé- 
néral de police pour l'informer de la position oii se trouve 
rilôtel Dieu relativement à la provision de bled, des 
craintes du Bureau sur le sort des bleds achetés condi- 
tionnellement, et de son inquiétude sur la décision de 
M. le Directeur général des finances pour la permission 
demandée, et pour lui représenter que dans le cas même 
où cette permission seroit accordée, les retards déjà 
éprouvés et à éprouver encore dans les précautions à 
prendre pour assurer l'arrivée de ces bleds à Paris, don- 
neront le tems à la provision actuelle de s'épuiser et peu- 
vent mettre Tllôtel Dieu dans le cas d'en manquer, et 
que mondit sieur Martin priera M. le Lieutenant géné- 
ral de police de trouver bon que l'AdminisIration en 
fasse acheter à la halle, ou sur le port au bled, chaque se- 
maine une quantité suffisante pour lui permettre d'at- 
tendre que celui pour lequel elle sollicite une permission 
soit arrivée, et ce jusqu'à ce que ce dernier soit arrivé, 
et que mondit sieur Martin fera d'ailleurs tout ce qu'il 
jugera convenable pour procurer du bled ou des farines 
à l'Hôtel Dieu. 

(6 mai.) A été fait lecture d'une lettre de la mère 
Prieure dont suit la teneur, fc Messieurs, M. Bonnot est 
venu ce matin me dire que je fasse déménager des do- 
mestiques qui couchent dans des petites chambres con- 
struites dans la chapelle de Saint Paul. 11 me paroît que 
vous avez intention d'exécuter le plan du sieur Desaidt 
pour mettre tous petits lits à la salle Saint Paul. En con- 
séquence j'ai rhonneur de vous dire. Messieurs, que je 
m'y oppose, ainsi que ma communauté, pour de très 
bonnes raisons. Il y a eu presque tout Thiver près de^ 
5 00 malades et ils y ont été les 5 00 à plusieurs reprises, 
sans tous ceux qui ont restés dans les autres salles, et il 
y en a encore qui devroient être à Saint Paul, et actuel- 
lement il y a à Saint Paul 35o et la semaine dernière 
ils étoient 38o et plus, s'il n'y avoit que des petits lits 
lorsqu'il arrive des choses extraordinaires, ce que nous 
voyons très souvent, que ferions nous? Je vous prie, qu'il 
ne vienne pas d'ouvriers pour abattre quelques caveaux 
ou autre chose, parce que fen empêcherai. Au surplus, les 
affaires de la maison étant en instance, il faut attendre 
qu'elles soient finies. Nous nous en tenons à l'opposition 
que M. le Procureur général a fait pour arrêter les or- 
dres que le sieur Desault avoit donnés pour la salle Saint 
Paul. Je suis, etc.?? Sur quoi la matière mise en délibé- 
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ration, le Bureau a arrête' que ladite lettre sera remise 
à M. le Procureur gëne'ral par M. Martin, avec une ex- 
pédition de la présente délibération et de celle du Bu- 
reau du q6 novembre de Tannée dernière, concernant les 
arrangemens à faire à la salle Saint Paul, pour la rendre 
plus saine et capable de contenir un plus grand nombre 
de lits, laquelle a donné lieu à la susdite lettre, el copie 
de la lettre à M. Colombier à M. Martin le 5 dudit mois, 
et de la réponse de mondit sieur Martin, ensemble de 
TexpéditioiJ de la délibération du Bureau du lo du même 
mois de novembre. A été arrêté en outre que mondit sieur 
Martin adressera à M»"" TArchevêque et à M. de la Mil- 
lière une copie certifBée par le gretlierdu Bureau de la 
susdite lettre de la mère Prieure, avec une expédition 
de la délibération du -26 novembre dernier. 

(6 mai.) Monsieur Martin a dit qu'en exécution de la 
délibération du Bureau du premier de ce mois, il s'étoit 
rendu chez M. le Lieutenant général de police, le deux 
du présent mois, et lui avoit remis un mémoire expositif 
de la situation de THôtel Dieu, relativement à sa provi- 
sion de bled et aux démarches faites par l'Administra tion 
pour s'en procurer; que ce magistrat lui avoit conseillé 
de s'adresser à M. de Montaron, maître des requêtes, 
ayant le département des subsistances, qui pouvoit pro- 
curer à r Hôtel Dieu des farines de celles appartenantes 
au gouvernement, et actuellement en réserve à TÉcole 
royalle militaire, et lui avoit offert une lettre pour lui, 
ce que mondit sieur Martin ayant accepté, il Ta fait 
écrire, Ta signé et la lui a remise, que cependant il avoit 
donné ordre au commissaire Sereau pour lors présent, 
de procurer quelques sacs de bleds jusqu'à concurrence 
de 25 à 3o septiers, chaque marché, aux personnes qui 
se présenteroient de la part de l'Administration de l'Hô- 
tel Dieu à la halle, et qui s'adresseroient à lui. Qu'étant 
informé que M. Tlntendant de Paris étoit dans ce mo- 
ment chez M. le Lieutenant de police, il avoit demandé 
•à lui parler, et avoit appris de lui que M. le Directeur gé- 
néral trouvoit bon que les bleds achetés pour Je compte 
de l'Hôtel Dieu lui parvinsent ; qu'il n'en avoit point encore 
reçu l'ordre ministériel, mais qu'il devoit le recevoir dans 
la journée. Qu'il l'avoit prié de vouloir bien, lorsqu'il 
l'auroit reçu, donner ceux qui dépendroient de lui pour 
favoriser l'arrivée de ces grains, ce (jue mondit sieur 
l'Intendant lui avoit promis , mais en lui recommandant 
que les envois qu on ferait à T Hôtel Dieu fussent médiocres, 
afin de ne point faire sensation dans le pays d'où on tiroit 
ces bleds. Qu'il avoit appris que M. de Montaran étoit 
pour lors à l'École militaire, et qu'il avoit été conseillé 
de s'y rendre sur le champ avec la lettre de M. le Lieu- 
tenant de police pour lui, afin qu'il put donner des or- 
dres aux personnes préposées à la garde des bleds et fa- 



rines qui y sont en réserve, d'en délivrer les quantités 
qu'il en pourroit accorder. Que s'étant rendu à l'Ecole mi- 
litaire, il avoit en effet trouvé mondit sieur de Monta- 
ran, qu'il lui avoit remis la lettre de M. le Lieutenant de 
police; que ce magistrat lui avoit répété ce que M. Ber- 
tier, intendant de Paris, lui avoit appris, savoir que 
M. le Directeur général des finances avoit consenti à ce 
que les bleds achetés par l'Administration de l'Hôtel Dieu 
lui fussent apportés; qu'il étoit chargé par ce ministre 
d'en donner avis à M. l'Intendant, et qu'il le feroit dans 
la journée, qu'il faudroit concerter avec lui les mesures 
convenables pour assurer le transport de ce^ bleds, mais 
qu'il lui avoit recommandé, comme M. l'Intendant, et 
par les mêmes raisons, de ne faire venir ces bleds que 
par petites parties; qu'il avoit représenté à ce magistrat 
que depuis plus d'un mois que l'Administration de l'Hô- 
tel Dieu avoit fait ce qui dépendoit d'elle pour se procu- 
rer du bled, elle n'avoit pu encore recevoir celui qu'elle 
avoit fait acheter, parce que les permissions qu'elle de- 
mandoit depuis plusieurs jours ne lui étoient pas encore 
accordées; que cependant la provision diminuoit telle- 
ment qu'il y avoit lieu de craindre qu'elle ne put aller 
jusqu'à ce que celui acheté hors Paris put lui parvenir, et 
l'avoit supplié de faire délivrer au moins 60 sacs de fa- 
rine par semaine pour l'Hôlel Dieu, jusqu'à ce que celui 
qu'on attendoit fut arrivé, ce que M. de Montaran avoit 
bien voulu lui permettre, et qu'il avoit même permis 
que le pannetier vint avec un boulanger pour choisir les 
meilleures farines, et qu'il en prit même quelques échan- 
tillons pour en faire des essays, ce dont il l'avoit beau- 
coup remercié. Que de retour chez lui il avoit fait venir 
le sieur de Launay, pannetier de l'Hôtel Dieu, l'avoit 
instruit du succès de ses démarches et l'avoit chargé d'al- 
ler, dès le soir même, à la Halle et de s'adresser au com- 
missaire Serreau, mais de ne point prendre de voiture 
de l'Hôtel Dieu, afin que personne ne pût s'appercevoir 
de l'achat qu'il y feroit pour cet hôpital; qu'il faudroit 
aller dès le lundi à l'Ecole militaire prendre quelques 
échantillons de farine , suivant la permission de M. de Mon- 
taran et en faire des essais, afin de demander de celles 
dont l'essai réussiroit le mieux. Que dans l'après midy il 
avoit reçu un billet de M. de la Millière, qui contenoit 
une copie de la réponse qu'il avoit reçue de M. de Mon- 
taran à la lettre qu'il lui avoit écrite sur le même sujet, 
en conséquence de l'avis que mondit sieur Martin lui 
avoit donné de la position où se trouvoit l'Hôtel Dieu re- 
lativement à sa provision de bled. Par cette lettre M. de 
Montaran donnoit avis à M. de la Millière des ordres 
qu'il avoit reçus de M. le Directeur général, dont M. Mar- 
tin a déjà parlé, et il prioit de faire les mêmes recom- 
mandations à l'Administration pour extraire les bleds 
achetés pour l'Hôtel Dieu successivement et par parties, 

33. 
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pour prendre avec M. Tlntendant les mesures convena- 
bles à ce sujet, et a mondit sieur Martin fait lecture tant 
du billet de M. de la Millière que de la leltre de M. de 
Montaran à M. de la Millière. Monsieur Martin a ajouté 
que n'étant point informé des moyens que M. Tlntendant 
se proposoit d'employer pour protéger l'arrivée des bleds 
achetés pour l'Hôtel Dieu, en conséquence des ordres 
qu'il devoit avoir reçus, il s'étoit transporté à Tlnten- 
dance pour concerter avec lui les mesures à prendre, 
conformément à la lettre de M. de Montaran à M. de la 
Millière; qu'il avoit vu M. de Montaran et M. l'Intendant 
ensemble, qui lui avoient recommandé de nouveau de 
ne faire venir ces bleds qu'en petites quantités, et que 
sur la demande de M. l'Intendant , il lui avoit donné la 
notte de ceux achettés et des ports où se chargeroient les 
premiers qu'on feroit venir, sur quoi il avoit promis de 
donner les ordres d'en favoriser l'embarquement et la 
conduite à Paris, et les avoit en effet donnés devant lui 
a un secrétaire; mais en recommandant de n'en faire 
venir que 26 muids à la fois. Sur quoi la matière mise 
en délibération, le Bureau a arrêté : 1° qu'il sera fait 
registre du récit fait par mondit sieur Martin; g"* que la 
copie de la lettre de M. de Montaran à M. de la Millière 
et le billet de M. de la Millière à iM. Martin seront an- 
nexés à la présente délibération ; 3° que le sieur de Lau- 
nay, pannetierde THôtel Dieu, continuera d'aller ou d'en- 
voyer acheter à la Halle le bled que le commissaire 
Serreau pourra laisser enlever pour THôtel Dieu, et fera 
prendre à l'Ecole militaire les farines que M. de Monta- 
ran a consenti qu'on y prit pour THotel Dieu, et choisira 
celles qu'il croira les plus convenables, suivant la per- 
mission de ce magistrat. 

(8 juillet.) Le Bureau a arrêté que le sieur Thaureaux, 
l'ancien des médecins expectans, continuera provisoire- 
ment les fonctions de médecin ordinaire, qu'il remplit 
depuis le décès du sieur Coutuvoz, et qu'à compter du 
premier de ce mois, ledit sieur Thaureaux recevra les 
honoraires de médecin ordinaire, el qu'à cet effet seront 
délivrées expéditions de la présente délibération, tant à 
M. le doyen des médecins de THôlel Dieu qu'à M. Bro- 
chant, receveur général charitable. 

(•2 9 juillet.) L'^cture faite d'un mémoire des malades 
de l'hôpital des Incurables signé Dudouit, prêtre, Bidault 
de Montréal, Botiïllon et Sarro, tant en leurs noms qu'en 
celui de tous les autres malades; la matière mise en dé- 
libération, le Bureau a arrêté que ledit mémoire seroit 
annexé à la présente délibération , et sous le bon plaisir de 
l'assemblée générale, à laquelle il en sera référé, suspend 
l'exécution du règlement du 24 mars 1777, en ce qu'il 
fait défenses aux malades dudit hôpital de sortir sans en 



avoir obtenu permission par écrit de l'économe, ordonne 
que le règlement continuera d'être exécuté selon sa forme 
et teneur pour le surplus, notamment pour l'heure de la 
rentrée, pour les défenses de découcher sans en avoii' 
obtenu préahihlenient permission du Bureau, et les dé- 
fenses de sortir les dimanches et fêtes célébrées dans le- 
dit hôpital, sauf les circonstances particulières et indis- 
pensables, lors desquelles les malades seront tenus d'en 
instruire Téconomc et de lui en demander la permission, 
se réservant le Bureau, dans le cas où il naîtroit, de la 
disposition de la présente délibération, des abus qui in- 
téresseroient le bon ordre et produiroient du trouble 
dans la maison, de rétablir l'entière exécution dudit rè- 
glement; ordonne qu'expédition en sera délivrée à l'éco- 
nome pour en être fait lecture dans toutes les salles, et 
tenir la main à son exécution. 

(29 juillet.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit que 
M. Brochant, receveur général charitable de l'Hôtel Dieu 
de Paris, désirait pour sa libération, comme exécuteur 
testamentaire du feu s'' Louis Mathieu Goudon, interressé 
dans les affaires du Uoy, et pour celles du sieur Guillon, 
négociant à Nantes, resté sou seul héritier, verser dans 
sa caisse la somme de 89.0^000 livres, qu'il a réservée 
sur les deniers comptants qui lui avaient élé remis dans 
le cours de l'inventaire du sieur Goudon, à la([ueH(; 
somme, par arrêt de la grande chambre du Parlement, 
rendu le 8 de ce mois, sur les conclusions de Monsieur 
Séguier, avocat général du Parlement, a été réduit le 
legs universel fait aux pauvres de l'Hôtel Dieu de Paris, 
par ledit sieur Goudon, suivant son testament olographe 
du 11 juin 1785, contrôlé par Lezan le 20 février 1789, 
insinué à Par!s le 9 avi-il suivant, dont l'original a été 
déposé pour minute à M"" Havard, notaire à Paris, de 
l'ordonnance de M. le Lieutenant civil du dix neuf dudit 
mois de février, insérée au procès-verbal de M*" Prostat, 
commissaire au Châtelel. Sur quoi la matière mise en 
délibération; le Bureau a arrêté qu'en exécution de l'ar- 
rêt du Parlement, du 8 de ce mois, qui a réduit à 
820,000 livres le legs universel du sieur Goudon, qui 
formoit une masse de plus de 1,200,000 livres, suivant 
le relevé de son inventaire, M. Brochant demeure auto- 
risé à verser dans sa caisse la somme de 820,000 ^ à la- 
quelle a été réduit ledit legs universel, au moyen duquel 
enregistrement il demeurera déchargé de ladite somme 
de 820,000^, comme exécuteur testamentaire dudit feu 
sieur Goudon, ainsi (jue le sieur Guillon, en sa qualité 
de seul héritier. 

(5 août.) Lecture faite d'une lettre de plusieurs des 
malades des Incurables, par laquelle ils demandent qu'il 
soit délivré à six d'entr'eux qui, dans les circonstances 
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présentes, forment à la porte dudit hôpital une garde 
bourgeoise commandée par un caporal de la garde fran- 
çaise, sept bouteilles de vin pendant le^ 2 4 heures que 
dure cette garde. Le Bureau a arrêté que ladite lettre 
sera annexée à la présente délibération, et que jusqu'au 
règlement général concernant rétablissement de la garde 
de Paris, le sommellier de l'hôpital des Incurables déli- 
vrera G bouteilles de vin, pour les malades qui feront la 
garde à la porte dudit hôpital, et une bouteille pour celui 
qui sera chargé de commander ladite garde. 

(12 août.) Le Bureau a signé une lettre adressée à 
M. Necker, premier ministre de finances, dont la teneur 
suit : rf Monsieur, nous avons l'honneur de vous envoyer 
les états généraux de recette et de dépense pour les 
neuf dernières années, depuis et compris 1780 jus- 
(jues et compris 1788, plus deux états particuliers des 
recettes et dépenses du dépensier pour les années 1787 
et 1788, qui justiffient l'emploi de la somme portée en 
dépenses, comme payée au dépensier par la caisse gé- 
nérale, dans les états de ces deux années. Nous y joi- 
gnons l'état général des revenus de l'Hôtel Dieu; les 
revenus fixes y sont portés à leur valeur réelle au pre- 
mier janvier 1789, et chacun des revenus casuels y est 
estimé sur le pied d'une année commune sur les dix der- 
nières. Nous aurions voulu pouvoir y joindre un état gé- 
néral des dépenses année commune, mais le montant de 
celles de chaque année dépend de tant de circonstances, 
et est si sujet a varier, soit par la différence du nombre 
des malades d'un mois à l'autre, soit par celle du prix 
(les denrées, qu'il n'est pas possible de juger d'une an- 
née par une autre, et qu'en faisant une année commune 
sur dix, il en arrive qu'on diminue les dépenses des 
dernières années, qui se trouvent communément les plus 
fortes, pour augmenter les dépenses des premières an- 
nées, qui se trouvent naturellement plus faibles. Nous 
sommes avec respect, etc. 7? 

(12 août.) Le Bureau ayant égard à l'ancienneté des 
services du sieur Bonnot, au zèle avec lequel il a mé- 
nagé les intérêts de l'Hôtel Dieu et ceux de l'hôpital des 
Incurables dans toutes les occasions, au désintéressement 
connu avec lequel il a rempli les fonctions d'inspecteur 
des batimens dans les deux hôpitaux, et à la modicité des 
appointemens dont il a joui en ladite qualité, a arrêté 
(ju'au moment de la retraite dudit sieur Bonnot, et à 
compter dudit jour, les appointemens qu'il reçoit actuel- 
lement desdits hôpitaux, montant à 600 livres pour l'Hô- 
tel Dieu et à 3oo ^ pour l'hôpital des Incurables, y 
compris une gratification annuelle, seront convertis en 
pensions viagères, qui lui seront payées par quartier, et 
ce, indépendamment de celles de 3oo livres sur l'Hôtel 



Dieu et de i5o sur Thôpital des Incurables^ à lui accor- 
dées par délibérations du Bureau du 28 janvier 1784 
pour les motifs y contenus, lesquels continueront de lui 
être payées conformément auxdites délibérations. Le Bu- 
reau laisse ledit sieur Bonnot juge lui même du moment 
où il croira être obligé deffectuer sa retraite, mais il 
l'engage, au nom de l'attachement qu'il a toujours té- 
moigné pour les deux hôpitaux, de leur continuer ses 
services le plus longtems que sa santé pourra le lui per- 
mettre. Arrête en outre que le Bureau ne cessera de re- 
mettre sous les yeux du gouvernement les peines ex- 
traordinaires et soins que le sieur Bonnot s'est donnés, 
relativement aux ouvrages et constructions dont le gou- 
vernement lui avoit confié la direction dans l'Hôtel Dieu. 

(19 août.) Le Bureau, considérant que les cahiers re- 
mis aux députés de la ville de Paris à l'Assemblée na- 
tionale portent un vœu formel des citoyens de donner à VAd- 
7ninistratton une nouvelle organisation, que c'est en cette 
qualité de citoyens que les membres qui forment le Bu- 
reau ont été présentés au Parlement par le corps muni- 
cipal, et qu'il doit en conséquence faciliter l'exécution 
des vues des citoyens, a arrêté qu'il seroit écrit à Mon- 
sieur le Maire , à l'effet de remettre entre les mains du corps mu- 
nicipal T administration qui lui a clé jusqu à présent confiée, et 
cependant que le Bureau continuera de remplir h s fonc- 
tions dont il étoit chargé comme par le passé, jusqu'à 
ce qu'il ait été pourvu par le corps municipal; arrête en 
outre (jue copies de cette lettre seront adressées à Mon- 
seigneur l'Archevêquo et aux autres chefs du Bureau. Suit 
la teneur de ladite lettre : cf Monsieur, les cahiers remis 
auxdéputés de la ville de Paris à l'Assemblée nationale pré- 
sentent un vœu des citoyens de donner à l'Administration 
de l'Hôtel Dieu une nouvelle organisation. C'est en cette 
qualité de citoyens que nous avons été présentés par le 
corps municipal au Parlement, où nous avons prêté ser- 
ment pour l'Administration de l'Hôtel Dieu et de l'hôpi- 
tal des Incurables. C'est en celte même qualité que nous 
avons consenti à nous charger des fonctions pénibles, 
que des vues d'humanité et de religion pouvoient seules 
nous faire accepter et remplir. Nous devons donc, dans 
les circonstances présentes, faciliter autant qu'il est en 
nous l'exécution des vues de nos concitoyens. En consé- 
quence, nous avons l'honneur de vous remettre, Mon- 
sieur, et en votre personne au corps municipal dont vous 
êtes le chef, l'administration qui nous avoit été confiée. 
Cependant, les mêmes sentimens qui nous ont animés, en 
acceptant ces fonctions et en les remplissant, ne nous 
permettent pas de laisser à l'abandon des maisons aussi 
précieus:^s à la religion et à l'Etat, et de donner lieu à 
la moindre interruption dans la gestion des biens et dans 
la manutention du bon ordre. Nous continuerons donc à 
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veiller comme par le passé au gouvernement de ces mai- 
sons et des lieux qui en dépendent, jusqu'à ce que le 
corps municipal y ait pourvu, et nous lui donnerons 
tous les documens, éclaircissemens et renseignemens 
dont il pourra avoir besoin , tant pour la régie des biens 
que pour la discipline de ces deux établissemens. 

(26 août.) L'an 1789, le mercredi 26 aoust, nous, 
maîtres, gouverneurs et administrateurs de THôtel Dieu 
de Paris soussignés, nous étant successivement présen- 
tés pour entrer dans la maison où se tient le Rureau, 
sise parvis Notre Dame, à l'effet de nous assembler à 
l'ordinaire pour les affaires de l'Hôtel Dieu, et ayant 
trouvé la porte de ladite maison garnie de deux canons et gar- 
dée par les soldats en faction, et en ayant apperçu d'autres 
dans la salle d'assemblée au premier, nous sommes reti- 
rés au bureau du dépensier dudit Hôtel Dieu, dans l'in- 
térieur d'y celui, où étant tous réunis, le s'" Levéville, 
greffier du Bureau, qui nous y attendoit, nous a fait le 
récit suivant : r? Messieurs, j'ai été informé jeudy 20 du 
présent mois dans la matinée, ainsi que le sieur Ber- 
trand, huissier du Bureau, que le district de ^'otre Dame 
avoit choisi la maison du Bureau pour y former la ca- 
serne de ce district; allarmés des suites de ce projet, nous 
avons cru devoir en informer aussitôt quelques uns de 
Messieurs, sans attendre que le Bureau fut assemblé. 
Nous nous sommes en conséquence transportés chez 
M. Martin, où étoit alors M. Lecouteulx de Vertron; ins- 
truits de cette nouvelle. Messieurs Martin et Lecouteulx 
de Vertron ont à l'instant écrit à MM. du Comité mili- 
taire de la ville la lettre dont la teneur suit, que ledit 
sieur Bertrand et moi avons ensuite portée a l'Hôtel de 
Ville, et l'avons déposée entre les mains d'un homme 
qui nous a été indiqué, et qui s'est chargé de la remettre 
au Comité. Suit la teneur de ladite lettre : cr Messieurs, 
le Bureau de l'Administration de l'Hôtel Dieu a vu, par la 
copie, qui lui a été remise hier, du mémoire présenté 
par le district de Notre Dame à M. le marquis de La 
Fayette, que ce district destineroit à une caserne, ou la 
maison appellée le Bureau de THôtel Dieu, ou l'église de 
cet hôpital, le chœur des religieuses et les logemens qui 
sont au dessus de l'église. Depuis, et dans le moment, 
deux membres du Bureau, qui ont l'honneur de vous 
écrire, viennent d'être instruits, le Bureau non assem- 
blé, qu'un de Messieurs du Comité de la ville s'est donné 
la peine de venir ce matin au Bureau pour en examiner 
le local, le Comité devant en délibérer aujourd'huy. Dans 
les circonstances présentes, et d'après la lettre que le 
Bureau a eu l'honneur d'écrire hier à M. le Maire, nous 
n'aurions peut être qu'à attendre en silence la décision 
du corps municipal, mais l'expérience que nous avons ac- 
quise pendant notre administration , et les sentimens que 



nous ne perdrons jamais pour un établissement au service 
duquel nous nous étions consacrés, nous imposent en- 
core le devoir de vous présenter encore quelques obser- 
vations intéressantes sur les deux locaux sur lesquels le 
district a jette les yeux : 1" la maison appellée le Bureau 
de l'Hôtel Dieu n'est pas un simple lieu d'assemblée, il 
contient les archives de l'établissement, ses titres de pro- 
priétés, et les actes en tous genres qui constatent ses 
droits, la caisse de cet hôpital, le Bureau de recettes et 
de payemens, le greffe et les bureaux des commis, des 
logemens d'officiers, des magasins considérables et des 
caves très étendues. Il a été construit à grands frais dans 
ces vues, avec un soin et des précautions relatives ù sa 
destination. Il ne peut sans être dégradé servir à tout 
autre. 11 n'y a dans l'Hôtel Dieu aucun lieu qui puisse y 
être substitué, et il ne peut être remplacé dans quel- 
qu'autre situation que ce soit sans des dépenses énormes, 
parceque celui qu'on lui substituerait exigeroit les mêmes 
soins et les mêmes précautions. N'y auroit il que le dé- 
placement, le transport et le dérangement des papiers 
occasionneroit les plus grands inconvéniens, et peut être 
des pertes irréparables; 2° l'emplacement de l'église, 
quoique moins effrayant dans ses conséquences, en- 
traîne des inconvéniens considérables; le transport du 
culte divin, qui doit être acquitté à titre de fondation, et 
du chœur des religieuses dans une des chapelles des 
salles, ne peut se faire sans nuire à l'étendue du local de 
ces salles, et conséquemment diminue celui destiné aux 
pauvres, dont le nombre augmente tous les jours, et ne 
peut que s'accroître successivement. On en a fait l'expé- 
rience par nécessité momentanée et provisoirement, et 
on en a ressenti tous les inconvéniens, mais on patien- 
toit, parceque ce n'étoit que pour un tems, et d'ailleurs 
les logemens au dessus de l'église, occupés par les mi- 
nistres du culte, conservoient leur destination. Dans le 
projet cette destination seroit absolument changée et ne 
reviendroit plus, et cependant il n'y a dans l'Hôtel Dieu 
aucun lieu à y substituer. Un de nous. Messieurs, avoit 
proposé au district de Notre Dame quelques maisons ap- 
partenantes à l'Hôtel Dieu, situées rue Neuve Notre Dame, 
qui pourroient remplir l'objet proposé sans tous ces in- 
convéniens, il n'y en aurait d'autre qu'une indemnité à 
donner aux locataires en résiliant leurs baux, et ils ne 
pourroient s'y opposer, s'agissant de l'intérêt public. 
Nous vous devions, Messieurs, ces observations, c'est à 
vous à les pezer dans votre sagesse , et à prendre en con- 
séquence le parti que vous jugerez convenable. Nous 
sommes, etc.?) De retour au Bureau, deux députés du 
district sont venus m'annoncer qu'ils attendoient le len- 
demain matin 40 hommes de troupes réglées, qu'il s'agis-r 
sait de loger, et qu'ils me prioient en conséquence de 
faire prépaier, pour les recevoir, la salle d'assemblée et 
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toutes les pièces qui en de'pendent; sur rinterpellation 
que je leur ai faite, s'il ëtoit définitivement arrêté au Bu- 
reau de la ville que la maison du Bureau dut servir de 
cazerne, ces Messieurs m'ont seulement réitéré la même 
demande, sans autre réponse affirmative ou négative, et 
se sont retirés, après avoir exigé que les lieux fussent 
prêts au plustard à midi. J'ai fait part aussitôt de cette 
nouvelle circonstance à M. Lecouteulx de Vertron, et me 
suis occuppé de suite à faire emporter, et mettre en sû- 
reté, les papiers et effets transportables qui se trouvaient 
dans ces pièces , et le lendemain vendredi , le sieur Bon- 
not, inspecteur des bâtimens de l'Hôtel Dieu, que j'avois 
prévenu dès la veille, a fait enlever par ses ouvriers les 
gros meubles, qui ont été serrés dans les archives, dont 
j'ai fait intercepter la communication avec les pièces sus- 
dittes. Le même jour vers midi les soldais du district se 
sont transportés, de l'église de Notre Dame où ils étoient, 
dans les endroits de la maison du Bureau qu'ils ont trou- 
vés libres, et s'y sont établis, et deux canons ont été pla- 
cés aux deux côtés de la porte cochère. Un moment après 
leur arrivée les membres du district ont fait demander 
qu'on leur abandonnât encore : i° pour faire un corps 
de garde, le magasin situé sous le passage de la porte 
cochère, vis-à-vis la loge du portier, dans lequel sont 
déposés le sucre, la cassonnade, la cire et d'autres ob- 
jets; 9° une des armoires étant dans la chambre du con- 
seil, pour y déposer les papiers des archives commencées 
du district; après avoir fait vuider une de ces armoires, 
dont j'ai transporté les papiers dans les archives, j'ai re- 
mis la clef de cette armoire à M. Houdet, président du 
district, et comme cette clef ouvroit les trois armoires, 
j'ai fait poser des cadenats aux deux autres; quant au 
magazin, comme il n'existe dans l'intérieur de l'Hôtel 
Dieu aucun endroit où il soit possible de déposer les ef- 
fets qu'il contient , on a fait refus d'en ouvrir les portes, w 
Le greffier ayant fini son récit, est entré le sieur Mau- 
bert, agent des affaires dudit Hôtel Dieu, lequel a dit : 
rr Messieurs , ayant appris, dimanche dernier 28 du cou- 
rant, que le district de Notre Dame attendait 80 à 100 
hommes de troupes réglées, et que, pour les loger dans 
la maison du Bureau, il s'agissait d'en faire sortir les offi- 
ciers de l'Hôtel Dieu qui y ont leurs logemens. J'ai cru 
devoir prévenir, s'il étoit possible, l'invasion entière de 
cette maison, et à cet effet je me suis transporté hier 
iundy matin à l'assemblée des représentans de la com- 
mune, qui nous a renvoyé au comité des cazernemens, 
avec le sieur Bonnot, muni des plans des maisons de 
l'Hôtel Dieu, sises rue de Notre Dame, et dont il en avait 
été offert quelques unes au district pour y établir sa ca- 
zerne. J'ai réitéré ces offres à l'architecte de ce départe- 
ment, et l'ai instruit de l'offre obligeante faite par M»'* l'Ar- 
chevêque de différentes salles de l'Archevêché pour loger 



provisoirement les soldats, en attendant que les maisons 
offertes par l'Hôtel Dieu fussent prêtes à les recevoir; on 
m'a laissé espérer que les choses pourroient s'arranger 
de cette manière. Je suis venu ensuite communiquer ce 
projet au comité du district, où, après de longs débats, 
le greffier de l'Hôtel Dieu présent, après la discussion de 
différens autres projets dont l'exécution est impossible, 
puisqu'ils tendent à entamer et à morceler les archives, 
nous nous sommes convaincus que le district étoit irrévoca- 
blement déterminé a prendre en entier la maison du Bureau; 
peu de tems après, nous avons acquis la pleine conviction 
de cette vérité lorsque, retournés dans l'après midy au 
comité des cazernemens pour avoir la réponse à mes pro- 
positions du matin, il m'a été remis l'écrit dont je vais 
avoir l'honneur de vous faire lecture : Assemblée des re- 
présentans de la Commune de Paris, comité des cazernes. Si 
l'Hôtel Dieu veut se charger de faire loger provisoirement 
les soldats de la compagnie soldée dans les salles de 
l'Archevêché, de faire l'étabhssement permanent de la 
cazerne dans les deux maisons appartenantes à l'Hôtel 
Dieu, rue Notre Dame, et de construire un corps de 
garde sur la place du Parvis, adossé aux Enfans trouvés, 
on rendra à l'Hôtel Dieu le Bureau et les archives, où 
sont déjà établies les troupes. La cazerne doit contenir 
les objets suivans : un corps de garde de 12 pieds sur 
i5 environ, une salle d'armes de i5 pieds sur 18, des 
réfectoires pour 100 soldats, un réfectoire de 6 sergents 
de 19 pieds sur i5, une chambre de discipline, une cui- 
sine de 19 pieds sur i5, 6 chambres de sergens, des 
chambres pour 5o lits; chaque lit doit occupperS pieds 
6 pouces de long sur h pieds 3 pouces de large, une 
ruelle de 9 pieds entre deux, une chambre d'infirmerie 
s'il est possible, un magasin d'habits et d'armes de i5 à 
18 pieds, un magasin à poudre dans les greniers, petite 
pièce, ce 9 4 aoust 1789. Signé : Buisson, Viot, Lesse- 
rier, Dumont, secrétaire, Thuriot de la Rosière, prési- 
dent. Nous avons appris en même temps, que le comité 
du district, aussitôt après que nous en avons été sortis le 
matin , a envoyé à l'Hôtel de Ville un mémoire contre le 
projet de placer la cazerne dans les maisons de la rue 
Neuve, dans lequel il a représenté l'insalubrité de ces 
maisons, relativement aux tueries de l'Hôtel Dieu qui sont 
placées, disent-ils, derrière ces maisons, ce qui est con- 
traire à la vérité. Il résulte de tous ces faits qu'il ne faut 
pas s'attendre à aucun accommodement, ni avec le comité 
des cazernemens, ni avec celui du district, et que les of- 
ficiers de l'Hôtel Dieu logés dans la maison du Bureau 
vont être obligés de l'évacuer, avec le bureau des commis, 
pour l'abandonner tout entière au district. Dont et de tout 
ce que dessus nous avons dressé le présent procès verbal 
pour servir et valoir ce que de raison. Fait au Bureau de 
la dépense, enclos dudit Hôtel Dieu les jour et an que 
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dessus. Signe : Lecouteulx de Veftron, Dupont, de Ti- 
lière, iMarlin, Ollivier, Marchais, Boullenois, Robineau 
d'Ennemont, Silveslre de Sacy, Brochant, receveur cha- 
ritable. Et ledit jour mercredy 26 août 1789, vu le pro- 
cès verbal des autres parts, le Bureau, considérant que 
ToUre qui avoit été faite par Tiin de Messieurs les Admi- 
nistrateurs, de céder quelqu'une des maisons appartenant 
à THôtel Dieu, sises rue Neuve Noire Dame pour réta- 
blissement de la caserne, ne pouvoit être faite et ne Tavoit 
été en effet que dans Tintime persuasion que les dé- 
penses que cet établissement pourroit occasionner, soit 
pour les indemnités à donner aux locataires de ces mai- 
sons, soit pour les frais de constructions, ne seroient 
aucunement à la charge de THôtel Dieu, et qu'il en 
seroil payé à THôtel Dieu un loyer convenable. Qu'au- 
cun des biens appartenans à un établissement de cha- 
rité tel que THôtel Dieu ne peut être abandonné par 
l'Administration, pour quelque molif que ce soit, sans 
que l'emploi ou le produit de ces biens tourne au profit 
et à l'utilité directe de l'hôpital. Que d'ailleurs l'éta- 
blissement d'une caserne ayant pour objet la sûreté gé- 
nérale, il est absolument contraire aux idées les plus 
simples de la justice que les dépenses de cet établisse- 
ment, au lieu d'être également réparties sur tous les ci- 
toyens, soient entièrement ti la charge des pauvres. A ar- 
rêté que, pour l'intérêt des pauvres, il proteste contre 
l'établissement fait d'une caserne dans la maison dite le 
Bureau de l'Hôtel Dieu, et contre toutes les suites qui 
pourroient en résulter, au préjudice d'un hôpital consa- 
cré par la religion à l'humanité souffrante, et qu'expédi- 
tion du procès verbal cy dessus, et de la présente délibé- 
ration sera adressé à M. le Procureur général, lequel 
sera prié d'en faire le dépôt au greffe du Parlement. 
Arrête en outre que copie dudit procès verbal, ensemble 
de la lettre écrite par le Bureau a M. le Maire mercredy 
dernier, en exécution de la délibération du même jour, 
sera adressée à l'assemblée des représentans de la Com- 
mune, et qu'il sera écrit deux lettres, l'une à ladite as- 
semblée, pour la prier de pourvoir au plutôt à l'Admi- 
nistration de l'Hôtel Dieu, et l'autre à M. le Maire pour lui 
donner avis de l'envoi fait desdits procès verbal et déli- 
bération à ladite assemblée. 

(26 août.) Lecture faite d'une lettre adressée au Bu- 
reau par M. Hocquart , premier président de la Cour des 
aydes, en datte du 2 1 de ce mois, en réponse à celle qui 
lui avoit été écrite par l'Administration le 1 9 du courant, 
a été arrêté qu'il en sera fait registre, et que l'original de 
laditte lettre sera annexé à la présente délibération. 
Copie de la lettre de M. Hocquart. fr Paris , le 21 août 
1789. J'ai reçu, Messieurs, avec la lettre que vous m'avés 
fait l'honneur de m'écrire, la copie de celle que vous 



avés adressée à M. Bailly, maire de la ville de Paris , re- 
lativement à l'Administration de l'Hôtel Dieu et de l'hô- 
pital des Incurables. Quelque soit. Messieurs, la forme 
d'administration que le nouveau corps municipal veuille 
introduire, je ne doute pas qu'il ne rende hon}mage au 
zèle dont vous avés été toujours animés dans des fonc- 
tions pénibles et désintéressées, qui n'ont jamais eu pour 
objet que l'avantage de vos concitoyens et le bien des 
pau\res, auxquels vous avez consacré vos travaux. J'ai 
l'honneur d'être, etc. Signé : Hocquart.^-) 

(2G août.) Lecture faite d'une lettre adressée au Bu- 
reau par M. de la Boullaye, Intendant des Finances, en 
datte du onze du présent mois, en réponse à celle qui 
lui avoit été écrite par l'Administration le 29 juillet der- 
nier, en lui envoyant l'état des consommateurs de l'Hôtel 
Dieu, a été arrêté qu'il en sera fait registre, et que l'ori- 
ginal de ladite lettre sera annexé a la présente délibéra- 
tion : rr Paris, 11 août 1789. J'ai reçu. Messieurs, avec 
la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 
29 du mois dernier, l'état des consommateurs et malades 
qui ont été reçus et entretenus à l'Hôtel Dieu depuis le 
.i5 juin jusqu'au 3i décembre 1788, il paraît en ré- 
sulter que leur nombre excède de 3i6 celui d'après le- 
quel a été fixée l'indemnité qui a été accordée à cet éta- 
blissement. Je mettrai ces états sous les yeux du Ministre, 
et je ne négligerai rien pour accélérer le paiement de 
l'indemnité proportionnelle que vous réclamez. J'ai l'hon- 
neur d'être, etc. Signé : de la Boullaye. ^^ 

(2 septembre 1789.) L'an 1789, le mercredi deux 
septembre. Nous, maître, gouverneurs et administra- 
teurs de l'Hôtel Dieu de Paris, soussignés, étant assem- 
blés au Bureau de la dépense, dans l'intérieur dudit 
Hôtel Dieu, pour les affaires de cet hôpital, le sieur Le- 
véville, greffier du Bureau, qui nous y attendoit, nous 
a fait le récit suivant : Messieurs, plusieurs membres du 
district de Notre Dame sont venus dans l'appartement 
que j'occupois, dans la maison du Bureau de l'Hôtel Dieu, 
jeudi dernier 27 du mois d'août, sur les huit heures et 
demie du soir, pour me prévenir de déménagerie lende- 
main, ainsi que les autres personnes qui occupoient des 
logemens dans la maison du Bureau, afin qu'ils pussent 
y recevoir une compagnie de troupes réglées qu'ils at- 
tendoient le samedy 29 suivant. En conséquence, j'ai 
commencé à faire déménager jusqu'au vendredi à midi^ 
oij Messieurs, assemblés à l'ordinaire, ayant été infor- 
més que les membres du district avoient répandu dans 
le public que l'Administration avoit cédé volontairement 
la maison dite le Bureau, m'ont ordonné d'interrompre 
mon déménagement, et de laisser enfoncer les portes des 
lieux non occupés par les troupes, afin de constater 
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qu ils n'avoient donne aucun consentement à Tinvasion 
qui avoit été faite de cette maison. Sur les neuf heures 
et demie du soir du même jour vendredi 98, M. Hou- 
det, président du district, s'est transporté chez moi, ac- 
compagné de trois autres membres pour m'inviter à con- 
tinuer mon déménagement, qu'ils savoient que j'avois 
suspendu, et m'ont sommé de leur livrer les lieux au plus 
tard à huit heures du matin, avec le magasin situé sous 
la porte cochère. Je leur ai répondu que j'avois reçu des 
ordres de Messieurs de leur refuser les portes, et qu'à 
regard du magasin je n'en étois pas chargé et que la clef 
nen avoit pas été remise. Le lendemain samedi 29, sur 
les dix heuies et demie du matin, deux membres du dis- 
trict se sont présentés à ma porte pour me réitérer la 
même demande, en me présentant un ordre signé de 
M. de La Fayette, qui leur enjoignoit de recevoir à la ca- 
zorne du district 5o hommes qui dévoient y arriver dans 
la matinée. Je leur ai fait la même réponse, en leur expo- 
sant toujours la défense que m'avoit faite le Bureau de 
leur livrer aucuns lieux. Sur les huit heures du matin du 
même jour, ces deux membres sont revenus me prier de 
descendre à leur comité, où étant, il m'ont réitéré la 
même sommation, en me présentant un nouvel ordre de 
M. de La Fayette qui indiquoit la maison du Bureau pour 
caserne, et sur mon refus constant de leur livrer tant 
mon logement que le magasin en question, ils ont en- 
voyé chercher le sieur Garnier, maître serrurier, rue 
Saint Pierre aux Bœufs, au coin du cul de sac Sainte 
Marine, pour procéder à l'ouverture de la porte dudit 
magasin, ainsi qu'il est porté dans le procès verbal que 
j'en ai dressé sur le champ ledit jour 99, et que j'ai laissé 
sur le Bureau. Le même jour samedi à midi les troupes 
sont arrivées, et ont occupé les lieux qui se sont trouvés 
vides; on a déménagé successivement toutes les autres 
pièces, dont il ne reste plus que les greniers qui seront 
dégarnis demain dans la matinée. Et à l'instant Mon- 
sieur Martin a rendu compte des démarches qu'il avoit 
faites samedy dernier auprès de M. de Vauvilliers, pré- 
sident de l'assemblée des représentans de la commune, 
et de M. le marquis de La Fayette, commandant géné- 
ral de la garde nationale parisienne, pour leur donner de 
nouveaux éclaircissemens sur la nécessité dont est le Bu- 
reau pour la gestion de i'Hotel Dieu, et sur le préjudice 
énorme que lui cause l'usurpation qui en a été faite par 
le district de Notre Dame. Et ledit jour, vu le procès-ver- 
bal cy dessus et les pièces y annexées, vu aussi le procès- 
verbal du mercredy 96 août dernier et la délibération du 
même jour, le Bureau, persistant dans les protestations 
contenues en sa délibération dudit jour, et protestans de 
nouveau, en tant que de besoin et par les mêmes motifs, 
au sujet des faits mentionnés au procès-verbal cy dessus, 
a arrêté qu'expédition dudit procès-verbal et de la pré- 



sente délibération sera envoyée à M. le Procureur géné- 
ral, lequel sera prié d'en faire le dépôt au greffe du Par- 
lement, et qu'il en sera pareillement adressé expédition à 
l'assemblée des représentans de la commune, arrête en 
outre que copie du procès verbal cy dessus, ensemble 
de celuy du 96 août dernier, sera envoyé à chacun de 
Messieurs les Chefs, rr L'an mil sept cent quatre vingt neuf 
le 29 août, 8 heures du matin, se sont présentés chez 
moi, greffier du Bureau, Messieurs les membres du Co- 
mité du district de Notre Dame, lesquels m'ont sommé 
de leur livrer la pièce située sous le passage de la porte 
cochère de la maison dite Bureau de l'Hôtel Dieu, et tout 
le surplus des lieux de cette maison, et sur le refus que 
je leur ai fait de leur faire l'ouverture des portes desdits 
lieux, d'après les ordres du Bureau qui me l'a défendu, 
ils m'ont déclaré qu'ils alloient procéder à faire faire 
l'ouverture desdites portes par un serrurier, et m'ont in- 
vité à descendre au lieu de leur assemblée, oii étant, ils 
m'ont exhibé un ordre de M. La Fayette, commandant 
général de la milice parisienne, datte du 98 du présent 
mois, à eux adressant et portant ordre de loger jusqu'à 
nouvel ordre dans ladite maison les troupes qu'il leur 
envoie, copie duquel ordre, signée du président, secrétaire 
et autres membres du district, est demeurée annexée au 
présent, ils m'ont sommé de rechef de faire l'ouverture 
des portes, ce dont j'ai été refusant; alors ils ont dressé 
procès- verbal de mes dire et refus, et m'ont demandé de 
signer leur procès-verbal, ce que j'ai pareillement re- 
fusé. Après quoi ils m'ont invité à être présent à l'ouver- 
ture de la porte dudit magazin, qu'ils ont fait faire par 
un serrurier pour ce par eux mandé, et que j'ai accepté 
afin de pouvoir faire veiller à la sûreté des effets y con- 
tenus; étant descendus sous ladite porte cochère, le ser- 
rurier s'est mis en devoir d'ouvrir ladite porte d'abord 
avec des rossignols, ensuite avec un marteau, et tandis 
qu'il y procédoit est survenu le sieur Lordelot, dépen- 
sier dudit Hôtel Dieu, lequel voyant l'entreprise com- 
mencée pour l'ouverture de ladite porte, et pour empê- 
cher quelle ne fût endommagée, a offert la clef et l'a 
fait ouvrir à l'instant, aussitôt j'y ait fait poster un 
homme pour être présent jusqu'à la fin du déménage- 
ment, dont et du tout j'ai dressé le présent procès-ver- 
bal les jour et an que dessus, en présence du sieur Pierre 
Peltier, commis du Bureau , de Claude François Paros- 
sel, batelier dudit Hôtel Dieu, de Claude Bourgoin, 
portier du Bureau et de Rémy Hadot, dit Saint Louis, 
domestique du sieur Bertrand , huissier du Bureau , les- 
quels ont signé avec moi. tj — Etat major général ^ 9* Divi- 
sion, â^ District de Notre Dame, Il est ordonné à la pre- 
mière moitié de la compagnie de Cloyes, du régiment 
des cy devant gardes françoises, de quitter avec armes et 
bagages demain matin à huit heures la cazerne de la rue 
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de Loursine pour se rendre à celle du Bureau de THôtel 
Dieu, où elle logera jusqu'à nouvel ordre et où elle trans- 
portera moitié de ses fournitures et uslancilles. A Paris, 
le 28 aoust 1789, signé : La Fayette. ?î M. Touvenain, 
lieutenant et M. Baland sous-lieutenant, voudront bien 
se transporter à la même heure à cette compagnie, à la- 
quelle ils ont été nommés, pour la conduire à sa nou- 
velle destination. Pour copie conforme à Toriginal repré- 
senté par M. Touvenain et a luy remis, signé Oudet, 
président, de la Chesnaye, commandant, 

(Du mercredy 2 septembre 1789.) Assislans Messieurs 
Lecouteulx de Vertron, Dupont, Marchais de Migneaux, 
de Tillière, Boullenois, Martin, Robineau d'Ennemont, 
Ventes, OUivier, Silvestre de Sacy et Monsieur Brochant, 
receveur général charitable. Lecture faite de l'extrait du 
procès-verbal des représentans de la commune de Paris 
du lundy 3i août 1789, remis au Bureau cejourd'huy, 
a été arrêté qu il en sera fait registre et que l'original 
dudit extrait sera annexé à la présente délibération, ar- 
rête en outre que le Bureau consent à continuer ses fonc- 
tions, conformément et aux termes de la délibération du 
1 9 août dernier, dans le cas néanmoins où les obstacles 
apportés à l'exercice des fonctions de l'Administration, 
par l'établissement d'une caserne dans le Bureau, seront 
levés, et l'Administration rétablie dans la jouissance de 
ladite maison; arrête pareillement qu'expédition de la 
présente délibération sera envoyée à l'assemblée des 
représentans de la commune, et qu'il sera adressé à 
MM. les Chefs copie de l'extrait du procès-verbal de la- 
dite assemblée et de la présente délibération. Assemblée 
des représentans de la commune de Paris. Extrait du pro- 
cès-verbal des représentans de la commune de Paris, 
du lundi 3 1 août 1789. Lecture faite de la lettre adressée 
à l'assemblée par Messieurs les Administrateurs de l'Hô- 
tel Dieu, et vu l'extrait des registres des délibérations de 
leur bureau , l'assemblée rendant justice aux sentimens 
qui les animent, et comptant sur le patriotisme dont ils 
ont donné des preuves si constantes, a arrêté qu'ils se- 
raient priés de vouloir bien continuer leur administra- 
tion, et remplir les fonctions qui leur sont confiées, jus- 
qu'à ce que le plan de municipalité ait été définitivement 
arrêté, et qu'on ait prononcé sur l'établissement et les 
détails des administrations des hôpitaux. Signé : Vau- 
villiers, président, Vincendon président; Brousse, Des- 
fauchères, secrétaire, de Joly, secrétaire, 

(Mercredi, 2 septembre.) Lecture faite de trois lettres 
adressées au Bureau, la première en datte du 27 août 
dernier par M. de Nicolay, premier président de la 
chambre des comptes, la seconde par M. l'Archevêque, 
en datte du 28 dudit mois, la 3" par M. le Procureur gé- 



néral, dattée de cejourd'huy, et d'une quatrième adressée 
à M. Lecouteulx de Vertron, doyen de Messieurs les Ad- 
ministrateurs, en datte dudit jour 28 du mois dernier, 
par M. le Premier Président, lesdites quatre lettres en 
réponse à celle qui leur avoit été écrite par l'Adminis- 
tration le 19 dudit mois dernier, a été arrêté qu'il en 
sera fait registre, et que les originaux desdites quatre 
lettres seront annexés à la présente délibération. Copie 
de la lettre de M, de Nicolay, J'ai reçu. Messieurs, avec la 
letlre que vousm'avés fait l'honneur de m' écrire la copie 
de celle que vous avés cru devoir adresser à M. Bailly. 
Je vous ai lus avec intérêt, mais avec un sentiment de 
douleur et d'amertume, je désire pour la religion, pour 
l'humanité et pour les pauvres que le dépôt que vous 
voulés remettre soit confié à des mains aussi pures que 
les vôtres, et que l'Hôtel Dieu soit toujours administré 
avec le même zèle, la même intelligence et le même dé- 
sintéressement. Je me trouve heureux, dans les circon- 
stances douloureuses où nous sommes, de pouvoir offrir 
à des citoyens recommandables à toutes sortes de titres, 
l'hommage public et sincère de mon estime et de ma vé- 
nération. J'ay l'honneur d'être, etc. Signé : Nicolay. — 
Copie de la lettre de M. r archevêque de Paris, J'ai reçu, 
Messieurs, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire et la copie de celle que vous avez jugé à pro- 
pos d'adresser au corps municipal. Je suis extrêmement 
sensible à la perte que va faire l'Hôtel Dieu de Paris. 
C'est avec la plus grande peine que je vois des adminis- 
trateurs aussi éclairés que vous l'êtes. Messieurs, aussy 
zélés pour le bien des pauvres, renoncer aux fonctions 
qu'ils remplissoient d'une manière si honorable. Per- 
mettez-moi de vous témoigner tous mes regrets de ce que 
les circonstances présentes vous ont mis dans le cas de 
donner votre démission. Ils sont aussi sincères que les 
sentimens avec lesquels j'ai l'honneur d'être. Messieurs, 
votre très humble et obéissant. Ant. E. L. arch. de Paris. 
— Copie de la lettre de M, Johj de Fleury, Paris, ce 2 sep- 
tembre 1789. Messieurs j'ai reçu la lettre que vous 
m'avés fait l'honneur de m'écrire, et la copie qui y étoit 
jointe de celle que l'Administration a adressée au corps 
municipal. Le sentiment de déférence que vous marqués 
en ce moment aux vues de vos concitoyens est une nou- 
velle preuve du zèle qui vous a toujours animés dans 
l'exercice des fondions importantes que vous avés rem- 
plies jusqu'à présent avec autant de courage que de dé- 
sintéressement. J'en ai été souvent le témoin et dans 
tous les tems; vous ne devés pas douter de mon empres- 
sement à rendre l'hommage que je dois, en mon particu- 
lier, aux soins multipliés en tous genres que vous vous 
êtes donnés pour le soulagement des pauvres. J'ai l'hon- 
neur d'être, etc. Signé : Joly de Fleury. 
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(il septembre.) Le Bureau ayant e'te' informé que 
quelques-uns des membres du comité du district de 
Notre-Dame répandent le bruit qu'ils attendent inces- 
samment des ordres de l'assemblée des représentans de 
la commune, pour se mettre en possession des archives 
de THôtel Dieu, a arrêté que dans le cas où il seroit 
présenté au greffier un ordre de l'assemblée des repré- 
sentans de la commune pour remettre entre les mains 
des officiers du district de Notre Dame les archives de 
THôtel Dieu, il en informera sur le champ deux de 
Messieurs, auxquels il remettra les clefs desdites archives, 
et qu'ils se retireront vers ladite assemblée pour lui re- 
mettre lesdites clefs, et pour lui demander acte de ladite 
remise, et de la déclaration que font Messieurs les Ad- 
ministrateurs que, vu le trouble apporté à leurs fonc- 
tions, et l'impossibilité où ils se trouvent de les con- 
tinuer plus longtemps, ainsi qu'ils l'ont précédemment 
offert, ils remettent dès cet instant l'administration de 
l'Hôtel Dieu entre les mains de la municipalité, en la priant 
d'y pourvoir. 

(18 septembre.) Lecture faite du mémoire dont copie 
est cy annexée, le Bureau, ne voulant négliger aucun 
moyen d'obtenir justice contre l'entreprise du district 
de Notre Dame, dont il est parlé dans ledit mémoire, et 
aiant de justes raisons de l'espérer des représentans de 
la commune assemblés à l'Hôtel de Ville, a arrêté que 
ledit mémoire sera envoyé manuscrit à l'assemblée géné- 
rale des représentans de la commune, et qu'il sera im- 
primé pour en être envoyé un exemplaire à chacun des 
membres de ladite assemblée. Le Bureau a arrêté en 
outre qu'il en sera envoyé quatre exemplaires à chacun 
de MM. les Chefs, douze au comité du district de Notre- 
Dame, un à cliacun de MM. les Chefs au spirituel et 
douze à la communauté des religieuses, qu'il en sera 
pareillement envoyé un à M. le Maire et un à M. le 
marquis de La Fayette, commandant de la milice na- 
tionale parisienne, avec une lettre d'envoi à chacun 
d'eux. Mémoire au sujet de V établissement fait par le district 
de Notre Dame d'une caserne dans le Bureau de F Hôtel Dieu, 
l\ est question de savoir si la caserne de la troupe soldée 
du district de Notre Dame sera établie aux frais des 
pauvres malades de l'Hôtel Dieu. Le district de Notre- 
Dame, chargé comme les autres districts de procurer 
une caserne à la compagnie soldée, a trouvé sans doute 
qu'il seroit plus commode et moins coûteux de prendre 
pour cet objet une portion d'établissement public, que de 
chercher à louer ou à acquérir une maison particulière, 
et il s'est emparé de la maison dite le Bureau de l'Hôtel 
Dieu, sans attendre la décision de l'assemblée des repré- 
sentans de la commune, à laquelle il avoit adressé un 
mémoire dont copie a été envoyée à l'un des membres 



de i'administration de THôtel Dieu. Par ce mémoire le 
district reconnoit que rf c'est à Messieurs de la municipa- 
lité à obtenir et donner le Bureau, ou l'église de l'Hôtel 
Dieu , ou de la justice de la cause publique ou de l'agré- 
ment de MM. les Administrateurs, ?? ce sont les termes 
du mémoire. Quoique les administrateurs de l'Hôtel Dieu 
ayent remis l'administration de cet hôpital au corps 
municipal, pour se conformer au vœu des citoyens qui de- 
mandent, dans les cahiers remis aux députés, une nouvelle or- 
ganisation de V administration de V Hôtel Dieu , et que d'après 
cette démarche ils pussent croire que la simple dénon- 
ciation, à l'assemblée des représentans de la commune, 
d'une entreprise faite par un district sur un établisse- 
ment qui intéresse toute la commune, put suffire pour 
acquitter leur conscience, et les mettre à l'abri du 
reproche qui pourroit leur être fait de n'avoir pas def- 
fendu les intérêts des pauvres qui leur étoient confiés, 
cependant, comme ils ont offert en même temps de con- 
tinuer leurs fonctions jusqu'à ce qu'il eut été pourvu à 
leur remplacement, ils se sont cru obligés de faire con- 
noître l'impossibilité où l'Administration se trouveroit de 
gérer les affaires de l'Hôtel Dieu, si elle n'avoit pas un 
lieu où elle put s'assembler et avoir sous sa main ar- 
chives, greffe, bureaux de commis, etc., et le préjudice 
énorme qui résulteroit pour l'Hôtel Dieu de l'obligation 
où il se trouveroit de faire construire un nouveau bâti- 
ment pour remplacer celui dont le district de Notre 
Dame s'est emparé, si ce local ne lui étoit pas rendu, et 
c'est là l'objet des lettres, mémoires et procès-verbaux que 
les administrateurs de l'Hôtel Dieu ont adressés à l'as- 
semblée des représentans de la commune. Depuis que 
cette assemblée, en rendant justice aux sentimens qui 
animent les administrateurs de THôtel Dieu, et comp- 
tant sur le patriotisme dont ils ont donné des preuves 
si constantes, a arrêté qu'ils seroient priés de vouloir bien 
continuer leur administration, et remplir les fonctions 
qui leur sont confiées jusqu'à ce que le plan de la mu- 
nicipalité ait été définitivement arrêté, et qu'on ait pro- 
noncé sur l'établissement et les détails des administra- 
tions des hôpitaux, ces administrateurs se croient encore 
plus obligés de plaider, pour les intérêts des pauvres qui 
leur sont confiés, contre le district de Notre Dame, et de 
mettre en évidence d'une part toute l'injustice de son 
usurpation et de l'autre les dépenses dans lesquelles elle 
entraîneroit rHà|;el Dieu si on la laissoit subsister. C« 
sera au corps municipal à prononcer, et quelque soit sa 
décision, les administrateurs de l'Hôtel Dieu auront sa- 
tisfait au serment qu'ils ont prêté de bien, fidèlement et 
charitablement remplir les fonctions de cette Adminis- 
tration. Mais jusqu'à cette décision , ils regarderont comme 
un devoir sacré de réclamer contre toute entreprise ten- 
dante à détériorer le bien des, pauvres qui leur sera 

33. 
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confié tant que l'Administration s'en trouvera en leurs 
mains. L'usurpation du district de Notre Dame est in- 
juste, non seulement à l'égard de l'Hôtel Dieu, mais en- 
core à Te'gard de la commune. Ce district, oblige' comme 
tous les autres de se procurer une caserne pour la troupe 
soldée, ne pouvoit par cette obligation acquérir le droit 
d'attenter a la propriété de qui que ce fut; personne n'a 
jamais eu ce droit, et les représentans de la nation 
viennent de reconnoitre la vérité d'un principe aussi 
ancien que les sociétés, savoir que la propriété étant un 
droit inviolable et sacré, personne ne doit en être privé, 
et que lorsque la nécessité publique légalement constatée 
l'exige évidemment, ce ne doit être que sous la condi- 
tion d'une juste et préalable indemnité. Comment, au 
préjudice d'une déclaration aussi formelle, le district de 
Notre Dame a-t-il pu se permettre une entreprise que 
chaque mot de cette déclaration condamne. La nécessité 
de se procurer une caserne étoit sans doute une néces- 
sité publique, mais elle n'exigeoit pas évidemment que 
le district de Notre Dame s'emparât d'une maison quel- 
conque pour cet objet; il y a dans Tétendue de ce dis- 
trict assés de maisons qu'on pouvoit loiier ou acheter. 
Ce ne pouvoit être que dans le cas d'une impossibilité 
absolue d'en trouver une de gré à gré, qu'après avoir lé- 
galement constaté cette impossibilité, et s'être fait auto- 
riser par rassemblée des représentans de la coumiune, 
il se seroit trouvé forcé d'en prendre une; de toutes 
celles qu'on pouvoit prendre pour cet objet, le Bureau 
de l'Hôtel Dieu devoit être la dernière, à cause de son 
utilité et de son importance et parce qu'enfin c'est un 
bien appartenant aux pauvres , mais quelque maison 
qu'on eût pris , on ne le pouvoit faire qu'après être con- 
venu avec le propriétaire d'une juste indemnité, et l'avoir 
préalablement payée ou assurée. Le district de Notre 
Dame n'a rempli aucune des conditions imposées en pa- 
reil cas, et il a agi d'une manière toute opposée à ce que 
la réclamation générale pour la sûreté des propriétés 
exigeoit de lui, même avant que l'assemblée nationale 
se fut expliquée sur cet objet, et depuis qu'elle Ta fait, 
il n'a pas changé de principes. Il a prétendu que l'Hôtel 
Dieu étant un établissement public, il valloit mieux 
prendre une de ses dépendances pour un autre objet 
public qu'une maison particulière; en cela il supposoit 
évidemment qu'il n'en devoit rien coûter pour établir 
une caserne, ce qui n'a jamais pu être. S'il y avoit une 
circonstance oii cette supposition put se réaliser, ce ne 
pourroit être que celle où il se seroit trouvé dans son 
arrondissement quelque établissement public (jui n'eut 
servi qu'a l'utilité de ce seul district; dans ce cas, per- 
sonne sans doute n'eût trouvé mauvais qu'il en changeât 
la destination, pour un autre établissement public qu'il 
eut jugé plus nécessaire, si toutefois d'autres intérêts ne 



s'y fussent pas trouvés compromis. Il ne peut pas en 
être de même d'un établissement utile a toute la com- 
mune et c'est en quoi l'usurpation faite par le district 
de Noire Dame est injuste à son égard. L'utilité particu- 
lière d'un district ne peut prévaloir sur l'utilité générale. 
La commune seule peut disposer d'un établissement au- 
quel toute la ville a intérêt. Le principe du district de 
Notre Dame ne pouvoit donc pas s'appliquer à l'Hôtel 
Dieu. Il devoit donc, ou chercher un établissement dont 
il eût seul le droit de disposer pour en faire une ca- 
serne, ou chercher à louer ou acheter une maison parti- 
culière, ou enfin se faire autoriser à en prendre une 
d'autorité. Mais il y a plus, c'est que l'Hôtel Dieu de Paris 
dépendant de la municipalité pour sa manière d'être et 
pour son administration, n'en dépend pas pour la dis- 
position de SCS propriétés. Il est sans doute sous la tu- 
telle du corps municipal comme mineur perpétuel, mais 
cette tutelle ne peut tendre qu'à .-on avantage et non à 
son détriment. L'Hôtel-Dieu est capable de posséder, et 
dès qu'il possède, ses propriétés sont aussi sacrées et 
aussi inviolables qu'aucune propriété puisse l'être; elles 
sont acquises aux pauvres des charités du public, elles 
subsistent par elles, et la municipalité n'a le droit de 
lui en enlever aucune sans une juste et préalable in- 
demnité, même sous le prétexte de bien public, à plus 
forte raison le district de Notre Dame ne le peut il faire. 
Il ne le peut pas, même en offrant de payer cette in- 
demnité, parce qu'il ne peut être seul juge dans une 
affaire qui intéresse toute la commune, et qu'il faut 
avant tout ([ue les représentans de la commune pro- 
noncent, qu'ils décident s'il ne seroit pas plus conve- 
nable de prendre une autre maison, dans le cas oi!i, faute 
d'en trouver une de gré à gré, on se trouveroit obligé 
d'en prendre une d'autorité, que s'il n'est pas possible 
de prendre une autre maison que celle du Bureau, ils 
fassent régler l'indemnité due à l'Hôtel Dieu, et enfin 
qu'ils autorisent l'administration de cet hôpital à aliéner 
une portion aussi essentielle de ses propriétés. Ca ne 
pouvoit être qu'après ces formalités remplies (|ue le dis- 
trict de Notre Dame pouvoit entrer en jouissance du 
Bureau de l'Hôtel Dieu. L'Administration auroit égale- 
ment gémi sans doute de se voir privée des moyens né- 
cessaires à la gestion des affaires dont elle est chargée, 
et de voir l'Hôtel-Dieu obligé à une nouvelle dépense, 
que l'indemnité n'auroit vraisemblablement pas couverte, 
mais enfin il ne lui seroit resté aucun moyen de récla- 
mation. Ce n'est pas assez de dire que riiôtel Dieu est 
utile à toute la conmiune, il lui est nécessaire, et dès là 
il doit être protégé par elle envers et contre tous ceux 
dont les entreprises, quel({u'elles puissent être, ten- 
droient à détériorer ses biens ou son existence, parce 
que ce sera toujours à la commune à réparer les pertes 
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cl les usurpations quil pourra éprouver; c'est même à 
elle à venir à son secours dans les lems oii, par quelque 
raison que ce puisse être, ses dépenses excèderoient ses 
revenus, parce que cet établissement est du petit nombre 
de ceux dont la nécessilé est tellement impérieuse que 
son existence ne peut souffrir aucune altération. On 
vient de démontrer Tinjustice de lusurpation faite par 
ie district de Notre Dame, tant à Tégard de THotel Dieu 
(|u à regard de la commune. Il ne reste plus qu à parler 
des dépenses auxquelles cette usurpation entraîneroit 
FHôtel Dieu, si elle pouvoit subsister. Quelque puisse 
être la nouvelle organisation de TAdministration de THô- 
tel Dieu, quelque puissent être même les nouveaux ar- 
rangemens ([u'on prendra pour augmenter le nombre 
des lits a donner aux pauvres malades, toujours faudra- 
t-il un chef lieu oii le corps de l'Administration puisse 
s'assembler, un greffe, un lieu spacieux et sûr pour les 
archives, une caisse, des bureaux de commis. Il sera 
nécessaire que ce chef lieu soit au centre de Paris, pour 
être également à portée, et des citoyens qui composeront 
TAdminislration et des personnes qui auront des affaires 
a traiter avec elle. Ce seroit n'avoir aucune idée d'admi- 
nistration que de prétendre, comme l'ont fait quelques 
uns des membres du comité du district de Notre Dame 
(jue toutes les choses réunies ci-devant dans l'enceinte 
du Bureau de l'Hôtel Dieu peuvent être séparées. De 
(juelque manière que la nouvelle Administration soit or- 
ganisée, les affaires seront à peu près les mêmes, et il 
est nécessaire, pour la plus prompte expédition, que tout 
(te qui les concerne soit réuni et sous la main de ceux 
(|ui les régissent, sans quoi on perd un tems infini dans 
le déplacement perpétuel de ceux qui doivent être tou- 
jours a portée de donner les réponses ou les ecclaircisse- 
mens, ou de fournir les pièces dont on a besoin; cette 
vérité est sentie par toutes les [)ersonnes ([ui connoissent 
la gestion des grands élablissemens, et l'expérience ne 
tarderoit pas à la démontrer à la nouvelle Administra- 
tion, si elle en pouvoit douter. Le bâtiment du Bureau 
actuel de l'Hôtel Dieu comprend tous ces avantages; au 
centre de Paris et également à portée des nouveaux hô- 
pitaux projettes, il réunit par sa disposition et son em- 
()lacement tout ce qu'on peut désirer pour les assemblées 
de l'Administration et le travail journalier du greffier et 
des commis. iMais ce qui est d'une très grande impor- 
tance, c'est que la partie de ce bâtiment où sont les ar- 
chives a été faite avec le plus grand soin, on a pris 
toutes les précautions nécessaires pour la mettre a l'abri 
des dangers du feu, elle est presque isolée, ses murs 
sont fort épais et de pierre de taille, au lieu de char- 
pente, c'est une voûte en pierre qui supporte le toit; les 
portes, les contrevents et les châssis des fenêtres sont 
en fer. Elle comprend quatre étages, tous garnis de 



vastes et belles armoires, dans lesquelles sont rangés 
par ordre tous les titres de propriété et autres intéres- 
sant l'Hôtel Dieu. Il a été jugé convenable que les ar- 
chives fussent séparées de cet hôpital pour éviter le 
danger des incendies qui ne sont que trop à craindre 
dans une maison où il y a tant de feux allumés dans 
touttes les saisons. Il n'y a aucun lieu vacant dans l'Hô- 
tel Dieu, et s'il faut absolument y établir ce que renfer- 
moit le bâtiment du Bureau, il seroit nécessaire de 
prendre quelques salles, et par là de supprimer une très 
grande quantité de lits dans un tems où on s'occupe des 
moyens d'augmenter le nombre des places à donner aux 
pauvres malades. Mais quant aux archives, il seroit de la 
plus grande imprudence de les renfermer dans l'enceinte 
de l'Hôtel Dieu, et tout bien considéré, on ne pourroit 
se dispenser de faire féiire un nouveau Bureau et de 
nouvelles archives, à portée de THôtel Dieu, mais hors 
de son enceinte, et il en coûteroit à cet hôpital, pour 
avoir été forcé de fournir une caserne, trois fois plus qu'il 
n'en auroit coûté pour acheter ou construire un bâti- 
ment pour cet objet. Il arriveroit de là qu'un établisse- 
ment public, comme l'est une caserne de soldats, qui 
doit être fait aux frais du public, le seroit non seule- 
ment aux frais des pauvres, (jui en devroient seuls être 
exempts, mais encore de manière que cette dépense leur 
deviendroit à eux seuls trois fois plus onéreuse qu'elle 
ne l'auroit été à tout le district, s'il se fut pourvu d'un 
lieu moins important. Indépendamment de tout ce qu'on 
vient de dire que renferme le bâtiment du Bureau, il 
contient encore des magasins dont on manque à l'Hôtel 
Dieu, et des caves très étendues qu'il faudroit remplacer. 
Tous ces bâtimens construits exprès pour l'usage auquel 
ils étoient destinés, et de la manière la plus solide, ont 
coûté plus de 3oo,ooo livres; on en a conservé les de- 
vis; ils couteroient aujourd'hui beaucoup davantage pour 
les faire d'une aussi bonne construction, et ce sont des 
bâtimens de cette nature qu'on s'obstine à vouloir con- 
vertir en caserne, tandis qu'une maison ordinaire peut 
suffire. S'il arrivoit qu'on put décider que la caserne 
restera dans ce bâtiment, ce ne pourroit être qu'à la 
charge de payer à l'Hôtel Dieu l'indemnité qui lui seroit 
due, et en ce cas, le payement d'une pareille indemnité 
doit seul obliger à trouver une maison d'une construc- 
tion plus ordinaire, et par là plus facile à acquérir. Ce 
mémoire venoit d'être terminé lorsque l'Administration 
de l'Hôtel Dieu a eu connoissance d'un récit imprimé, 
de ce qui s'est passé de la part du district de Notre- 
Dame, au sujet de l'établissement d'une caserne dans le 
Bureau de l'Hôtel Dieu, par l'envoi qui en a été fait à 
chacun de ses membres; elle se contentera de quelques 
observations sur ce récit, sans entrer dans tous les dé- 
tails qu'il contient, pour n'être pas obligée de relever 
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plusieurs inexactitudes peu importantes au fond de Taf- 
Taire. Qu importe en effet aux droits de l'Hôtel Dieu, 
comme propriétaire du bâtiment dont on s'est emparé, 
que ses officiers, c'est-à-dire le greffier, l'agent des af- 
faires et l'huissier, ayent tenu tels ou tels discours, 
ayent fait telles ou telles tentatives, que ces tenta- 
tives ayent eu pour objet de conserver un bâtiment aussi 
précieux à l'Hôtel Dieu, ou de conserver leurs logemens, 
qu'ils ayent mis plus ou moins de temps à enlever des 
meubles qu'ils étoient forcés de déménager sans savoir 
où les transporter. N'étoit-il pas naturel que ces offi- 
ciers, auxquels le logement tient lieu d'une partie d'ap- 
pointemens (et par cette raison il n'est pas gratuit, 
comme on l'avance dans le récit), qui ne voyoient dans 
l'entreprise du district de Notre Dame qu'un acte de 
violence, qu'ils espéroient que les représentans de la com- 
mune réprimeroient, n'étoit-il pas naturel, dit-on, qu'ils 
résistassent à l'oppression dans laquelle ils se trouvoient 
par contre-coup? Mais, encore une fois, qu'importent 
tous ces détails au fond de l'affaire? Le district de Notre 
Dame avoit-il droit ou non de s'emparer d'une propriété 
à laquelle toute la commune se trouve intéressée? S'il 
n'avoit pas ce droit par lui-même, l'a-t-il reçu d'une au- 
torité supérieure? Voilà les seules questions à résoudre, 
il ne faut pas s'en écarter. La solution de la première 
question se trouve dans ce qu'on vient de lire, et le récit 
imprimé du district la confirme. Il n'a pas cru sans doute 
avoir le droit de s'emparer du Bureau de IHôtel Dieu; 
le mémoire qu'il a envoyé à la municipalité (page 3 du 
récit) et les démarches qu'il a faites auprès d'elle par 
ses députés, et dont il rend compte (pages ii, i9, i4, 
i5), le prouvent suffisamment. Si le district de Notre 
Dame n'avoit pas ce droit par lui-même, l'a-t-il reçu 
d'une autorité supérieure? On voit bien ses démarches 
et ses tentatives pour obtenir une décision, en sa faveur, 
de l'assemblée des représentans de la commune, mais 
loin de voir cette décision, on voit au contraire (toujours 
dans le récit imprimé pages t 4 et 1 5) que ses députés 
ont été renvoyés au Bureau des casernemens, ils n'ont 
pu en avoir de délibération par écrit, c'est-à-dire de dé- 
libération qui les authorisat, comme ils le désiroient. 
Ainsi le district de Notre Dame administre lui-même, 
par son récit, les preuves que ses tentatives pour se faire 
autoriser à s'emparer du Bureau de THôtel Dieu, ou à 
le garder, ne lui ont pas été plus heureuses que celles 
que les officiers de l'Hôtel Dieu avoient faites auprès de 
lui, pour l'engager à prendre d'autres maisons pour une 
caserne, avec cette différence que le défaut de succès, de 
la part du district de Notre Dame, prouve évidemment 
qu'on a jugé à la Ville qu'il n'en avoit aucun, et qu'on a 
trouvé son entreprise intolérable. Il ne prétendra pas 
sans doute que ce qui a été dit à ses députés par un des 



membres du bureau des cazernemens (page i5) fut une 
autorisation suffisante. Si ce propos eut été l'avis du plus 
grand nombre, rien n'eût empêché qu'on ne leur don- 
nât une délibération conforme à leur désir, et de ce 
qu'ils n'ont pu l'obtenir, on en doit conclure que l'avis 
du Bureau ne leur étoit pas favorable. Il reste donc 
prouvé, et par tout ce qui est exposé dans ce mémoire, 
et par le récit même imprimé du district de Notre Dame, 
qu'il ne se croyoit pas suffisamment autorisé à s'emparer 
du Bureau de l'Hôtel Dieu, qu'il a fait plusieurs tenta- 
tives pour s'y faire autoriser, qu'elles ne lui ont pas 
réussi, et que cependant il n'a pas laissé de s'en em- 
parer et d'employer même la force pour se faire ouvrir 
les pièces qu'on refusoit de lui livrer. (Voyez pages i6, 
17, 18, 19 et 20.) L'ordre de M. le marquis de la 
Fayette (cité page 19) ne peut être regardé comme une 
autorisation : i** parce que M. le Commandant général 
n'a le droit de disposer de la propriété de personne; 
2° parce que, en signant un ordre à des soldats de se 
rendre à la caserne du Bureau de l'Hôtel Dieu, M. le 
Commandant général supposoit l'établissement de cette 
caserne fait comme on le lui avoit dit, mais ne légiti- 
moit pas l'usurpation du lieu où elle étoit établie. Plu- 
sieurs membres du comité du district ont dit qu'il ne 
s'étoit emparé du Bureau de l'Hôtel Dieu qu'avec le con- 
sentement des administrateurs, cette assertion est dé- 
nuée de preuves, et la preuve du contraire se trouve 
établie dans les lettres, mémoires et procès-verbaux en- 
voyés par l'Administration à l'assemblée des représen- 
tans de la commune. Il est certain que personne de ce 
district ne s'est adressé ni à l'Administration assemblée, 
ni à aucun de ses membres, pour faire la demande de 
ce bâtiment. Il est vrai au contraire que, sur le bruit qui 
a couru que le district jettoit ses vues sur le Bureau de 
l'Hôtel Dieu pour en faire une caserne, un seul admi- 
nistrateur, persuadé que c'étoit faute de connoître l'im- 
portance du local, sa destination et l'impossibilité du 
remplacement, qu'on pensoit à en faire une caserne, a 
suivi les mouvemens de son zèle, et s'est transporté au 
comité du district, dans l'espérance de le faire revenir 
d'un projet aussi préjudiciable aux intérêts de l'Hôtel 
Dieu et au respect dû aux propriétés d'un hôpital. Son 
dessein étoit, après avoir informé le comité de ce que 
c'étoit que le Bureau de l'Hôtel Dieu, de 1 engager à en- 
voyer quelques commissaires pour en prendre une con- 
noissance exacte, pour, sur leur rapport, être plus en 
état de juger s'il devoit persister dans son projet. A la 
première ouverture qu'il en fit, il fut instruit que cette 
visite avoit été faite, à la demande du greffier, et il lui 
fut dit que sur le rapport des commissaires, le comité 
avoit jugé que le local seroit 1res bon sans doute pour 
une caserne , mais qu'en effet ce bâtiment étoit trop utile 
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et trop important pour l'employer à cet objet, et que ce 
seroit véritablement un meurtre. Ce fut le ternie dont 
on se servit, mais en convenant de Timportance du Bu- 
reau, et en reconnaissant que ce seroit causer un dom- 
mage essentiel à THôtel Dieu que de prendre cette mai- 
son pour en faire une caserne; le comité prévint cet 
administrateur qu en renonçant au projet de prendre le 
Bureau, il lui faudroit absolument Téglise de THôtel 
Dieu, le chœur des religieuses et les logemens qui sont 
au dessus de l'église, 11 trouva cette idée si extraordi- 
naire qu'il ne crut pas devoir la combattre sérieusement, 
persuadé qu elle tomberoit d'elle même à la moindre ré~ 
clamation. Il n'a pas été difficile en effet de faire sentir 
la nécessité d'une église pour un hôpital qui a 94 prêtres, 
8o religieuses, et près de 6oo autres personnes atta- 
chées à son service. Mais alors le district est revenu à 
son premier projet, et il n a pas été possible de l'engager 
à se désister de ses vues sur le Bureau, quoiqu'il y eût 
dans son arrondissement plusieurs autres emplacemens 
très propres à faire une caserne. Mais l'Administration 
de l'Hôtel Dieu, loin de donner son consentement à l'en- 
treprise du district, a toujours protesté contre cette usur- 
pation. Et en effet, on ne dit pas un mot de ce con- 
sentement dans le récit imprimé. On s'y borne à dire 
(page k) que ce fut sans doute du consentement de 
MM. les Administrateurs que le sieur Levéville, greffier 
du Bureau, en livra le premier étage, après en avoir fait 
enlever les meubles. Le fait est que le sieur Levéville, 
prévenu qu'on devoit agir d'autorité pour se procurer le 
Bureau, en avoit informé l'Administration, et en avoit 
reçu ordre de ne pas résister à la force dont il étoit me- 
nacé, pour le mettre lui-même à l'abri de toute violence. 
Ce fut le même motif qui engagea ceux des administra- 
teurs qui se trouvèrent le si août au Bureau du dé- 
pensier à consentir qu'on livrât le magasin auprès de la 
porte d'entrée; ce consentement fut même révoqué dès 
qu'on fut informé que les réprésentans de la commune 
à l'Hôtel de Ville désapprouvoient la conduite violente 
du district de Notre Dame. Ce district dit dans son récit 
(page 5), que les administrateurs de l'Hôtel Dieu ayant 
remis l'administration de cet hôpital à la municipalité, 
ne pouvoient plus lui refuser pour une caserne un local 
qui ne dépendoit plus d'eux. Ils ne l'ont jamais refusé à 
la municipalité qui ne le leur a jamais demandé, et ils 
s'expliquent assez nettement sur cet objet dans le cou- 
rant du présent mémoire, pour n'avoir pas besoin d'y 
revenir. Il dit (page 9) que Messieurs de la municipalité 
ayant voulu s'instruire des faits envoyèrent trois commis- 
saires, entr'autres M. Celerier, architecte, et qu'ils furent 
convaincus que l'on ne pouvoit placer la caserne ailleurs 
que dans les bâtimens du Bureau. Comment accorder 
cette opinion des trois commissaires avec ce qui est dit 



(page i5 du même récit) d'un billet signé Célérier, 
Viot et Buisson, apporté au comité contenant que : ffSi 
MM. les Administrateurs de l'Hôtel Dieu veulent, ainsi 
qu'ils l'ont proposé, céder la maison de la rue de la Co- 
lombe, et construire un corps de garde sur le Parvis 
adossé aux Enfants Trouvés, en face de Notre Dame, 
alors il sera possible de conserver leur Bureau, n Si les 
trois commissaires dont il est parlé furent convaincus 
que l'on ne pouvoit placer la caserne ailleurs que dans 
les bâtimens du Bureau, comment en faisant leur rap- 
port à la municipalité, par laquelle ils avoient été en- 
voyés, ne l'ont-ils pas engagée à autoriser le district de 
Notre Dame à prendre ce Bureau pour la caserne, et 
comment M. Célérier président du Bureau des caserne- 
mens, l'un des commissaires, a-t-il signé qu'on pourroit 
conserver le Bureau de l'Hôtel Dieu en donnant la mai- 
son rue de la Colombe. Il dit (page 9) que les archives 
de l'Hôtel Dieu peuvent être facilement placées dans une 
des salles des Incurables, dont l'établissement et l'admi- 
nistration sont les mêmes que celles de l'Hôtel Dieu : 
1° Les archives de l'Hôtel Dieu contiennent trois salles 
de 60 pieds de long; 2° il n'y a pas de salles vacantes 
à rhôpital des Incurables; 3° la distance seule de ces deux 
hôpitaux seroit un obstacle suffisant, quand d'autres rai- 
sons d'ailleurs ne s'opposeroient pas à cette proposition; 
4" mais ce qui décide absolument l'impossibilité de ce 
transport, c'est que l'Hôtel Dieu et l'hôpital des Incu- 
rables n ont rien de commun que l'Administration. Ce 
dernier hôpital est un établissement absolument distinct, 
qui n'a aucun rapport ni avec l'Hôtel Dieu, ni avec au- 
cun autre hôpital. Il appartient aux fondateurs qui en 
ont confié l'administration à celle de l'Hôtel Dieu, et qui 
peuvent la reprendre quand ils le voudront Les biens de cet 
hôpital lui ont été donnés par eux, à condition qu'eut 
mômes ou leurs ayans cause en nommeroient les ma- 
lades, et proposer de faire servir l'Hôpital des Incurables 
à des choses qui ne regardent que l'Hôtel Dieu, c'est ne 
pas connoître la nature de son établissement. 

(3o octobre.) M. Durand, président du district de 
Notre Dame est entré au Bureau, oii se trouvoient seule- 
ment Messieurs Dupont, Marchais de Migneaux et Mar- 
tin, et a dit qu'il étoit député par le district pour venir 
demander au Bureau qu'il voulût bien ordonner le dé- 
ménagement des archives de l'Hôtel Dieu, parce qu'il 
n'étoit pas possible de se passer du local oii elles sont 
placées, pour ajouter au bâtiment qui contient la cazerne 
de la troupe soldée, qui n'est pas suffisant pour la loger 
en entier. Il lui a été répondu que le Bureau étoit en 
vacances, et que le déménagement des archives étoit une af- 
faire tellement importante, soit par la qualité, soit par V immen- 
sité des titres et autres papiers qui y sont rassemblés, soit par 
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l'impossibilité où le Bureau se trouveroit de les placer 
ailleurs, qu'il ne seroit pas possible que le Bureau en 
délibérât sans en référer à une assemblée générale, qu à 
plus forte raison ne le peut-il faire dans un tems de va- 
cance, où la plus grande partie des membres du Bureau 
sont absens, et où ceux qui se trouvent à Paris ne s'as- 
semblent que pour les affaires provisoires ou de peu 
d'importance. — Ledit jour et depuis la rédaction du 
procès-verbal de l'autre part, Messieurs de Tilière, Boul- 
lenois et Silvestre de Sacy s'étant rendus au Bureau, 
lecture leur en a été faite, et le Bureau a arrêté qu'il sera 
porté à MM. les Représentans de la commune par Mes- 
sieurs Martin et Silvestre de Sacy, que le Bureau commet 
à cet effet, une expédition du susdit proces-verbal , el 
qu'ils leur représenteront que les administrateurs de 
l'Hôtel Dieu, ayant remis l'administration dudit hôpital à 
MM. de la Municipalité, n'attendent que le moment où 
ils seront remplacés pour se retirer, et que dans cette 
position et l'impossibilité de placer ailleurs les archives 
de THôtel Dieu, le Bureau les avoit chargés de repré- 
senter à MM. de la Commune que toute disposition ou 
aliénation des propriétés de l'Hôtel Dieu concernoit dans 
ce moment la municipalité bien plus que V Administration 
actuelle de cet hôpital et que, dans le cas où le district de 
Notre Dame obtiendroit quelqu'ordre relatif à la remise 
qu'ils demandent du bâtiment des archives, ils avoient 
ordre du Bureau de remettre les clefs desdites archives 
à Messieurs les Représentans de la commune, afin qu'ils 
en disposent ainsi qu'ils l'aviseront, et de les prévenir 
que toute administration leur deviendra impossible dès 
qu'ils n'auront plus la libre disposition des archives. Le 
Bureau a arrêté en outre qu'il sera remis une expédition 
de la présente délibération à MM. les Représentans de 
la commune par messieurs Martin et Silvestre de Sacy. 

(6 novembre.) MM. Martin et Silvestre de Sacy ont dit 
qu'en exécution de la délibération du Bureau, du 3o du 
mois dernier, ils s'étoient transportés le lendemain à l'Hô- 
tel de Ville; qu'ils s'étoient présentés à l'assemblée de 
messieurs les Représentans de la Commune, dans laquelle 
ils avoient été introduits, qu'ils avoient remis à l'un de 
MM. les Présidens l'expédition qu'ils étoient chargés de 
remettre à ladite assemblée, tant du procès verbal de la 
visite faite au Bureau ledit jour 3o octobre par M. Du- 
rand, président du district de Notre Dame au nom et 
comme député dudit district, que de la délibération du 
Bureau prise ledit jour à l'occasion de ladite visite, 
qu'ayant été invités de s'asseoir, il a été fait lecture de 
ladite expédition, et qu'ensuite M. le Président leur avoit 
dit que ladite assemblée ne donnoit aucune décision sur 
les affaires qui lui étoient portées, sans les avoir préala- 
blement renvoyées aux bureaux que ces affaires concer- 



noient pour avoir leur avis; que celle dont ils venoient 
de lui rendre compte regardoit le Bureau des hôpitaux, 
dont M. de Jussieu étoit le Président, qu'ils alloient la 
lui renvoyer et qu'ils les prioient de s'adresser à lui et 
de lui donner sur l'affaire dont il étoit question les 
éclaircissemens qu'ils jugeroient convenables, pour le 
mettre en état d'en faire son rapport à l'assemblée, et 
pendant que l'un de MM. les Présidens inscrivoit en 
marge de ladite expédition le renvoi au Bureau des Hô- 
pitaux, il a été observé par l'un de MM. les Représen- 
tans de la Commune que cette affaire regardoit aussi le 
Bureau militaire, et qu'il conviendroitd'y renvoyer égale- 
ment pour avoir l'avis du Bureau, sur quoi Messieurs 
Martin et Silvestre ont dit qu'ils n'étoient chargés par 
le Bureau de l'Hôtel Dieu ni de faire aucune demande 
relative à la conservation des archives, ni d'élever au- 
cune discussion sur cet objet, mais seulement d'observer 
à MM. les Représentans de la Commune, ainsi que le 
portoit la délibération qui venoit d'être lue, que, depuis 
que les Adnïinistrateurs de l'Hôtel Dieu avoient remis 
l'administration de cet hôpital à la municipalité, ils 
n'attendoient que la nomination de leurs successeurs 
pour se retirer, et que dans cette position , ils dévoient 
s'en rapporter a messieurs les Représentans de la Com- 
mune, et leur remettre les clefs des archives, s'ils vou- 
loient en disposer, qu'ainsi l'Administration de l'Hôtel 
Dieu n'avoit point à traiter avec le Bureau militaire pour 
cet objet, et que pour lors, au lieu de renvoyer l'admi- 
nistration audit Bureau, on s'étoit contenté d'ajouter au 
renvoi fait au Bureau des hôpitaux qu'il s'entendroit 
avec celui du militaire, qu'alors ils s'étoient retirés; que 
depuis ils avoient été voir séparément mondit sieur de 
.lussieu, qu'il leur avoit paru à l'un et à l'autre disposé 
à faire rendre à l'Hôtel Dieu la justice qui lui étoit due, 
et qu'ils avoient appris en effet que son avis lui avoit été 
favorable. Sur quoi la matière mise en délibération, le 
Bureau a arrêté qu'il sera fait registre du récit fait par 
mesdits sieurs Martin et Silvestre de Sacy. 

(18 novembre. Lecture faitte d'une lettre en datte du 
16 du courant, adressée au Bureau par M. le marquis de 
la Fayette, commandant général de la garde nationale 
parisienne, la matière mise en délibération, le Bureau 
a arrêté que l'original de ladite lettre sera annexé à la 
présente délibération, et qu'il sera fait à M. de la Fayette 
la réponse dont la teneur suit : ff Monsieur le Marquis, 
nous avons été surpris de l'objet pour lequel vous nous 
avez fait l'honneur de nous écrire. Nous n'avions aucune 
connoissance de l'envoi qui vous a été fait des comptes 
de l'Administration de l'Hôtel Dieu. Cet envoi ayant été 
fait sans notre participation, nous ignorons si ces comptes 
sont conformes à ceux que nous avons adressés au gou- 
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vernement, en exécution des lettres patentes du mois 
d'avril 1781. Nous avons cru devoir vous en prévenir, 
afin d'éviter toute méprise à cet éfjard. Nous sommes, etc. 
— Copie de la lettre de M. de la Fayette. Paris, ce 16 no- 
vembre 1789, ff Messieurs, j'ai reçu les exemplaires du 
compte rendu de toutes les opérations de la caisse de 
l'Hôtel Dieu de Paris que vous avez bien voulu m'adres- 
ser. Je vous prie d'agréer mes remerciments de cette 
marque de votre attention. Je me suis empressé de faire 
remettre à M. de S^ Martin, lieutenant de maire, la note 
que vous m'avez envoyée sur Vinvasîon faite de votre Bu- 
reau d'administration, et désire beaucoup que les arran- 
gemens que vous proposez puissent s'accorder avec le 
bien du service. J'ai l'honneur d'êlre. Signé : Lafayette. -n 

(25 novembre.) Le sieur Levéville, greffier du Bu- 
reau a dit : rr Messieurs, j'ai été invité ce matin à me 
rendre à la cazerne du district de Notre Dame, établie 
dans le Bureau de l'Hôtel Dieu, avec les clefs des ar- 
chives, à l'effet d'en ouvrir les portes, et d'y accompa- 
gner messieurs les Commissaires de la Commune et 
messieurs du district dans la visite qu'ils se proposoient 
de faire de ce bâtiment. A une heure après midy plu- 
sieurs commissaires de la Commune, au nombre des- 
quels j'ai reconnu MM. de Jussieu, Dangy et Célérier, 
sont arrivés audit Bureau, où étoient assemblés MM. des 
comités civil et militaire dudit district. Ces messieurs, ac- 
compagnés des membres desdits comités se sont rendus 
au nombre d'environ ko aux archives, dont je leur ai ou- 
vert les poi-tes, ils en ont visité les différens étages les 
uns après les autres, pendant laquelle visite MM. desdits 
comités se sont répandus dans les différentes pièces des- 
dites archives, dont ils ont ouvert et mesuré les ar- 
moires. MM. les Officiers se sont plaints que le Bureau 
n'étoit pas suffisant pour loger la troupe soldée, et ont 
demandé avec beaucoup de vivacité qu'on leur livrât au 
plus tôt les pièces dans lesquelles est placée la caisse de 
l'Hôtel Dieu et le bâtiment des archives. Hs se sont 
plaints de ce que depuis longtems on refusoit de faire 
droit sur leurs demandes, et ils ont déclaré qu'à plu- 
sieurs reprises ils avoient eu beaucoup de peine à em- 
pêcher les soldats de s'emparer desdits lieux à force 
ouverte. MM. les Commissaires de l'Hôtel Dieu ont re- 
présenté la difficullé, l'impossibilité même qu'il y avoit 
à déplacer les archives, les dommages, les pertes irré- 
parables qui pouvoient résulter de ce déplacement. Ils 
ont fait valoir tous les motifs qui militent en faveur de 
la conservation d'un établissement aussi beau et aussi pré- 
cieux. Malgré toutes ces représentations, MM. des comités 
civil et militaire du district ont prétendu qu'ils étoient 
dans l'impossibilité de renoncer à la demande qu'ils ont 
formée des lieux susdits, alors un de messieurs les Com- 



missaires de l'Hôtel de Ville a proposé un accomode- 
ment, qui consiste à abandonner par supplément à la 
caserne les pièces du bureau occupées par la caisse et 
les deux étages supérieurs du bâtiment des archives, et 
de conserver à l'Hôtel Dieu le rez de chaussée et le pre- 
mier étage de ce bâtiment, dans lesquels on transfère- 
roit les armoires et les papiers contenus dans les deux 
autres étages; ils ont ajouté qu'ils feroient samedi leur 
rapport, afin que l'assemblée des représentans de la 
commune put donner une décision sur cet objet, après 
quoi mesdits sieurs commissaires se sont retirés. Sur 
quoi la matière mise en délibération, le Bureau voulant 
éviter toute discussion avec le district de Notre Dame, 
et ne participer en rien aux opérations qui pourroient 
avoir lieu relativement à l'établissement des soldats du- 
dit district dans les archives, a arrêté que MM. Martin 
et Silvestre de Sacy se rendront, samedi 28 du présent 
mois, à l'entrée de l'assemblée de MM. les Beprésentans 
de la commune, et remettront les clefs des archives, soit 
au président, soit à tel autre des membres de l'assem- 
blée qui leur sera indiqué, de laquelle remise ils de- 
manderont acte pour servir à la décharge de l'Adminis- 
tration, et cependant a continué sa délibération au 
mercredi deux décembre prochain, 

(Bureau de Ville, 28 novembre 1789.) Le Bureau de 
Ville, après avoir reçu la députation de MM. Martin et 
Sylvestre de Sacy, administrateurs de l'Hôtel Dieu, qui 
sont venus au nom de l'Administration remettre à la 
Municipalité les clefs des archives dudit Hôtel Dieu, et 
qui s'en rapportent absolument à elle pour le sort desdites 
archives, après avoir entendu le rapport de MM. Dangy 
et Cahier de Gerville, nommés par lui pour, en pré- 
sence de MM. Jouane de Saint Martin, Célérier et de 
Jussieu, lieutenants de Maire, l'un au département des 
cazernements, l'autre au déparlement des travaux publics, 
et le troisième au département des hôpitaux, pareille- 
ment en présence de deux commissaires du district de 
Notre Dame, examiner le bâtiment sis au parvis Notre 
Dame, connu sous le nom de Bureau de l'Hôtel Dieu, 
qui depuis quelques mois a été transformé en cazerne 
pour le logement de la compagnie soldée dudit district. 
Considérant que ce bâtiment est insufisant pour loger 
tous les soldats de ladite compagnie, qu'il n'est pas pos- 
sible d'étendre ce logement sur le derrière, où il est 
adossé au presbytère très circonscrit de Saint Pierre aux 
bœufs, ni sur le côté gauche occupé par une maison qui 
tombe en vétusté et n'offre pas un local convenable , que 
cependant il n'est pas possible, à l'approche de Thyver, 
de laisser ces soldats sans un domicile propre à les con- 
tenir tous. Considérant d'ailleurs qu'il existe à gauche 
du Bureau de l'Hôtel Dieu un autre bâtiment renfermant 
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ses archives, lequel a été construit exprès pour cet usage 
avec le plus grand soin, de manière à être à Tabri de 
rincendie, que ce bâtiment est composé d'un rez de 
chaussée et de trois étages, formant chacun une galerie 
de 54 pieds de longueur sur 18 de largeur, garnie d'ar- 
moires dans lesquelles sont contenus les titres et papiers 
de l'Hôtel Dieu, qu'il seroit difficile de trouver ailleurs 
à portée de l'Hôtel Dieu et de l'Administration un local 
propre à contenir toutes lesdites armoires dans un aussi 
bon ordre et dans une position aussi sûre, que cepen- 
dant il est possible, en doublant les rangs d'armoires au 
premier étage, d'y transporter la plus grande partie de 
celles qui occupent le second qui, par cette disposition, 
se trouveroit vuide et offriroit une salle propre à loger 
3o soldats; que ce transport, quoique très préjudiciable 
pour les archives, devient cependant praticable à la ri- 
gueur parce que les armoires du second étage ont envi- 
ron un pied de hauteur moins que celles du premier 
étage. Observant encore qu'il existe dans l'entresol du 
Bureau de l'Hôtel Dieu deux grandes pièces occupées 
encore par l'Administration, dont l'une, ayant vue sur le 
parvis, a été disposée avec soin pour y établir la caisse 
dudit Hôtel Dieu et le Bureau du trésorier, Tautre ser- 
vant de vestibule à la première et étant d'une utilité 
moins urgente pour ledit Bureau, a arrêté : 1° que la 
destination du Bureau de l'Hôtel Dieu pour former une 
cazerne seroit regardée comme provisoire, et que MM. les 
Lieutenants de Maire aux départements des hôpitaux et 
des cazernements seroient chargés et autorisés à cher- 
cher dans rétendue du district un autre local propre à 
être transformé en cazerne, et à servir de logement à la 
compagnie soldée du district; 2*" que le lieutenant de 
Maire au département des hôpitaux seroit autorisé à re- 
cevoir des mains de MM. les Administrateurs de l'Hôtel 
Dieu les clefs des archives dudit Bureau, à leur en 
donner bonne et valable décharge, à en rester déposi- 
taire pour y faire les changements cy après déterminés, 
à se choisir les coopérateurs nécessaires pour le trans- 
port des papiers contenus dans lesdites archives, et à re- 
mettre ensuite les clefs auxdits administrateurs pour 
qu'ils puissent continuer à remplir leurs fonctions; S'' que 
provisoirement encore, et pour ajouter aux logements 
de la cazerne actuelle, dans la circonstance présente et 
aux approches de l'hyver, les armoires du second étage 
seroient descendues au premier étage, aux frais de la 
ville, sous la direction du lieutenant de maire des hôpi- 
taux, et que ledit second étage seroit aussitôt après livré 
à la cazerne pour y placer des lits; 4° que le troisième 
étage des mêmes archives sera également cédé, quehjue 
temps après, à la compagnie soldée du district, lorsqu'on 
aura pu transporter ailleurs les papiers et les armoires 
qui y sont contenus; 5"* que de plus le vestibule de la 



caisse, situé dans l'entresol du Bureau sera également 
cédé sur le champ à la cazerne pour lui servir de réfec- 
toire ou pour tout autre usage, et qu'on ouvrira sur le 
petit escalier une autre porte donnant entrée dans la 
pièce qui contient la caisse; 6^ qu'il seroit fait par le 
lieutenant au département des hôpitaux la recherche 
d'un autre local propre à contenir ladite caisse, dans 
lequel elle fût également assurée, et que cependant, jus- 
qu'à ce que ledit local soit trouvé, la caisse ne sera point 
déplacée, et le trésorier conservera ia jouissance de la 
pièce qui la contient. Fait et arrêté au Bureau de Ville, 
le 28 novembre 1789. Signé : Bailly, maire; Desmous- 
seaux, secrétaire. 

(2 décembre.) Messieurs Martin et Silvestrc de Sacy 
ont dit : fc Messieurs, en exécution de la délibération du 
Bureau du 26 du mois dernier, nous nous sommes trans- 
portés le 28 à l'Hôtel de Ville oii M. de Jussieu, l'un des 
membres du Bureau de la Ville, en qualité de président 
du Bureau des hôpitaux, nous a trouvés au moment de 
notre entrée, et nous a conduits et introduits audit Bu- 
reau où les membres qui le composent, savoir : M. le 
Maire, messieurs les Présidens des différens bureaux 
ayant la qualité de lieutcnans de maires, et quelques 
autres de MAI. les Représentans de la Commune, au 
nombre de 20 en tout, n'étoicnt pas encore assemblés, 
nous avons conversé avec quelques uns d'eux de Tobjet 
de notre commission. M. le Maire étant arrivé, nous lui 
en avons dit également le sujet et il nous a parlé avec 
beaucoup d'honnêteté du désir qu'il a voit que messieurs 
les Administrateurs de l'Hôtel Dieu voulussent bien con- 
tinuer d'en remplir les fonctions le plus longtemps pos- 
sible, persuadé qu'elles ne pouvoient être en meilleures 
mains. Voyant les membres du Bureau prendre place, 
nous nous disposions à nous retirer jusqu'à ce qu'on 
nous fit appeller, pour donner le tems à MM. les Com- 
missaires, nommés par le Bureau de la Ville pour la 
visite de la caserne établie dans le Bureau de l'Hôtel 
Dieu et celle des archives, de rendre compte de leur 
commission. Mais on nous a priés de rester et de dire 
au Bureau le sujet de notre députation; on nous a fait 
entrer dans l'enceinte formée par les sièges des membres 
qui composent le Bureau et prendre place avec eux. 
Monsieur Martin a lu, pour lors, la délibération du Bu- 
reau de THôtel Dieu du 26 du mois dernier, contenant 
le récit de la visite de MM. les Commissaires du Bureau 
de l'Hôtel Dieu, concernant la remise à faire des clefs 
des archives à MM. les Représentans de la Commune, et 
ensuite les a déposées sur le Bureau, ainsi que l'expédi- 
tion de ladite délibération. Sur quoi il a été observé 
qu'avant de délibérer pour savoir si le Bureau recevroit 
ces clefs, il étoit nécessaire d'entendre le rapport de 
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MM. les Commissaires nomme's par ie Bureau de la 
Ville, et nous nous sommes retirés en reprenant les clefs 
qu'on nous a dit de reprendre. M. de Jussieu nous a 
accompagne et nous a fait entrer dans une pièce séparée 
où il nous a laissés, avec promesse de venir nous re- 
prendre aussitôt que le Bureau pourroit nous recevoir. 
Il est en effet revenu une demie-heure après, et nous a 
fait remettre aux places que nous avions occupées 
d'abord. M. ie Maire nous a dit que le Bureau n avoit 
pu délibérer, d'après le rapport qui lui avoit été fait par 
ceux de ses commissaires qui éloient présens, sur la de- 
mande du district de Noire Dame, parce que deux des- 
dits commissaires, savoir M. de Saint Martin, président 
du Bureau des cazernemens et M. Gélérier, président du 
Bureau des travaux publics, n'étoient pas encore arrivés, 
et que le Bureau vouloit avoir leur avis, mais qu'après 
avoir délibéré sur la remise des clefs des archives de 
l'Hôtel Dieu, offerte par MM. les Administrateurs de cet 
hôpital, le Bureau avoit déclaré qu'il les trouvoit très 
bien entre leurs mains et les prioit de les garder. Nous 
avons prié pour lors messieurs du Bureau de la Ville 
d'observer que l'Administration de l'Hôtel Dieu ne vou- 
lant avoir aucune espèce de discussion avec* le district 
de Notre Dame, relativement à sa demande des archives 
pour les ajouter à la caserne de la troupe soldée établie 
dans le Bureau de l'Hôtel Dieu, avoit cru que le moyen 
le plus sur de l'éviter étoit de remettre les archives à 
la Ville, afin qu'elle en disposât comme elle le jugerolt 
convenable, et qu'après avoir donné une décision sur la 
demande du district de Notre Dame, elle put ou faire 
elle même les arrangemens que sa décision nécessiterolt, 
si elle accordoit la demande du district en tout ou en 
partie, ou le contenir si elle la refusoit. Ces motifs ont 
été combattus par des raisons qui ne nous ont pas paru 
suffisantes pour y adhérer; quelques membres du Bu- 
reau de la Ville ont prétendu que les clefs des archives 
serolent plus en sûreté contre toute violence dans les 
mains de l'Administration de l'Hôtel Dieu, que dans 
celles du commissaire que le Bureau de la Ville nomme- 
roit pour les recevoir; d'autres ont cru que si le district 
savoit que ces clefs fussent à la Ville, il regarderoit cette 
démarche de l'Administration de l'Hôtel Dieu comme 
un abandon des archives, et demanderoit avec plus de 
force que la Ville les lui donnât. Nous nous sommes 
trouvés pour lors obligés d'employer notre dernière res- 
source, pour vaincre la résistance du Bureau de la Ville 
à recevoir les clefs que nous étions chargés de lui re- 
mettre, et nous lui avons dit que r Administration de TH6- 
tel Dieu étoit tellement déterminée à ne prendre aucune part à 
la remise d^ aucune partie des archives pour être employée en ca- 
serne, ni aux arrangemens qui en dévoient résulter, si la 
ville jugeoit nécessaire de céder à la demande du district 



de Notre-Dame, et à éviter toute occasion de discussion 
avec ce district, soit dans ce cas là, soit dans celui oij 
elle croiroit pouvoir la lui refuser entièrement, que si 
elle ne pouvoit obtenir ce qu'elle demandoit à la Ville, 
elle se trouveroit forcée d'employer le seul moyen qui 
lui resteroit, qui étoit de donner sa démission pure et 
simple. Il nous a été dit pour lors que si nous voulions 
attendre que le Bureau eût décidé la question relative 
aux archives, ce qui ne pourroit être qu'après que les 
deux membres du Bureau qu'on attendoit pour en déli- 
bérer serolent arrivés, et peut-être fort tard, le Bureau 
nous rendroit une réponse positive sur les clefs. Nous 
avons demandé de pouvoir savoir la décision du Bureau 
par M. de Jussieu le lendemain matin, ce qui nous a 
été accordé et nous nous sommes retirés, accompagnés 
de M. de Jussieu, qui nous a conduits jusque sur l'esca- 
lier, en nous disant qu'il croyoit notre demande juste, 
et qu'il nous instruiroit le lendemain de la décision du 
Bureau de la Ville. Nous sommes convenus que malgré 
ces offres de M. de Jussieu, M. Martin, l'un de nous, se 
transporteroit le lendemain matin chez lui avec les clefs 
des archives, pour les lui remettre s'il étoit chargé de 
les recevoir; et monsieur Martin a dit qu'en conséquence 
de cette convention il s'étoit transporté seul le lende- 
main chez M. de Jussieu, qu'il avoit appris de lui que le 
Bureau de la Ville avoit consenti à ce que l'Administra- 
tion de l'Hôtel Dieu remit à la Ville les clefs des ar- 
chives, et l'avoit chargé de les recevoir et de lui en 
donner décharge, et qu'en conséquence il les lui avoit 
remises, que mondit sieur de Jussieu lui en avoit donné 
décharge, dont mondit sieur Martin a fait lecture, et il 
a ajouté que M. de Jussieu lui avoit dit que le Bureau 
de la Ville avoit décidé que le second et le troisième 
étages des archives serolent réunis provisoirement à la 
caserne, que la Ville payeroit toutes les dépenses néces- 
saires pour les arrangemens à faire en conséquence, et 
qu'au surplus il seroit remis au Bureau de l'Hôtel Dieu 
une expédition de la délibération du Bureau de la Ville. 
Sur quoi la matière mise en délibération, le Bureau a 
arrêté que la décharge donnée par M. de Jussieu pour 
les clefs des archives qui lui ont été remises par mes- 
sieurs Martin et Silvestre de Sacy, comme commissaires 
du Bureau, sera annexé à la présente délibération, et 
qu'il sera fait registre du récit fait par mesdits sieurs 
Martin et Silvestre de Sacy. — Je soussigné, Antoine 
Laurent de Jussieu, lieutenant de maire au département 
des hôpitaux et l'un des membres du Bureau de Ville, 
nommé par délibération du 28 novembre, faite au Bu- 
reau de Ville, pour recevoir les clefs des archives de 
l'Hôtel Dieu, qui ont été apportées audit Bureau par 
MM. Martin et Sylvestre de Saci, administrateurs de cet 
hôpital et députés de leur compagnie pour ledit objet 
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par délibération du Bureau de THôtel Dieu, reconnois 
que mesdits sieurs Martin et Sylvestre de Saci m'ont 
remis lesdites clefs, dont je les décharge, ainsi que TAd- 
ministration de THôlel Dieu, en vertu du pouvoir qui 
m'en a été donné, et je promets à mesdits sieurs Martin 



et Sylvestre de Saci de remettre, à eux ou au Bureau de 
THôtel Dieu, une expédition de rarrêté du Bureau de la 
Ville qui me donne ledit pouvoir. A Paris, ce 99 no- 
vembre 1789. Signé: A. L. de Jursieu. 



160' REGISTRE. — ANNEE 1790. 



(i3 janvier 1790.) Le Bureau a nommé et nomme le 
sieur Le Brun survivancier du sieur Bonnot, pour la 
place d'inspecteur des bâtimens de THôtel Dieu, aux 
mêmes conditions et avec le même traitement dont jouit 
ledit sieur Bonnot, consistant en 600 livres d'appointe- 
mens, 60 livres par année pour frais de voitures et 
36 livres aussi par année pour son blanchissage, et en 
outre, à condition d'être logé dans l'intérieur de l'Hôtel 
Dieu, nourri, chauffé et éclairé. 

(i3 janvier.) Monsieur Silveslre de Sacy a dit quen 
exécution de la délibération du 3o décembre 1789, par 
laquelle il a été ordonné que les vieilles espèces tant d'or 
que d'argent, tirées de la caisse de réserve de Thôpitai 
des Incurables, seroient changées en espèces courantes, 
il a fait remettre au change de l'Hôtel des Monnoyes 
toutes les vieilles espèces d'or, que suivant le tarif du 
3o octobre 1785, les louis de France de toutes fabrica- 
tions avant 1726 doivent être payés à raison de leur 
titre fixe à 21 karaîs vingt doux trente deuxièmes, sur le 
pied de 7/18^ i5 sols 2 deniers le marc, que cependant 
le directeur de la Monnoye fait diflîculté de prendre sur 
ce pied lesdites vieilles espèces d'or, qu'il observe que 
toutes lesdites espèces, à l'exception d'un très petit 
nombre, sont de la fabrication ordonnée par l'édit d'août 
1723 à la taille de 37 et demi au marc, reconnue pour 
être la plus défectueuse de toutes celles qui ont eu lieu 
vers celte époque, et que si, par le tarif d'octobre 1786, 
toutes les fabrications antérieures à 1726 sont évaluées 
à raison du titre de 2 1 karats , vingt deux trente 
deuxièmes, c'est que, parmi ces fabrications, il y en a 
dont le titre supérieur peut bonifier celui des autres, 
qu'en conséquence, pour ménager les intérêts du direc- 
teur, sans compromettre ceux des pauvres, il propose à 
l'Administration de consentir que toutes lesdites vieilles 
espèces d'or soient fondues, qu'il on soit fait un lingot, 
lequel sera essayé et payé à raison du titre qui sera rap- 
porté par l'essayeur. Sur quoi la matière mise en délibé- 
ration, le Bureau a accepté la proposition faite par mon- 
dit sieur Silvestre de Sacy, et l'a autorisé à en suivre 
l'exécution. 

(20 janvier.) A été fait lecture d'un mémoire présenté 



au Bureau par le s"" Clamreau, juré expert et contrôleur 
des bâtimens de l'Hôtel Dieu, dans lequel il représente 
qu'il exerce cette place depuis l'année 17G6, que pen- 
dant tout cet intervalle son zèle ne s'est jamais rallenti, 
mais que son âge et une incommodité survenue depuis 
quelque tems à une de ses jambes l'empêchcroient de 
faire les courses considérables qu'exigeroient les vérifica- 
tions, s'il n'étoit aidé par le s"" Glavareau son neveu, le- 
quel, depuis sa plus tendre jeunesse, n'a cessé de travailler 
sous SCS yeux tant à ses affaires particulières qu'aux vé- 
rifications et règleniens des mémoires relatifs aux bâti- 
mens de l'Hôtel Dieu, que de plus ledit sieur Glavareau 
son neveu, depuis environ 10 ans, a été chargé de faire 
sous les ordres du s"" Bonnot les états des maisons appar- 
tenantes à cet hôpital. Que dans ces cerconstances, et 
plein du souvenir des bontés dont l'Administration a 
bien voulu Thonorer, il la supplie de vouloir bien lui 
donner une nouvelle marque de sa satisfaction, en ac- 
cordant à son neveu la survivance de sa place. La ma- 
tière mise en délibération, le Bureau après avoir entendu 
le sieur Bonnot, qui a rendu le témoignage le plus avan- 
tageux de la probité, de l'activité et de rintelligence du 
sieur Glavareau neveu, Ta nommé et nomme contrôleur 
des bâtimens de l'Hôtel Dieu en survivance, et aux 
mêmes conditions que ledit sieur Glavareau son oncle. 

(17 février.) Monsieur Dupont a fait lecture d'une 
délibération prise au Bureau de l'Hôpital général, tenu 
à la Pitié le lundi premier février présent mois, dont 
la teneur suit : M. Henry a dit : tf Messieurs, malgré 
la délibération que vous avez prise le 16 novembre der- 
nier en faveur des spectacles en régie, je vais avoir 
l'honneur de vous mettre sous les yeux les nouvelles 
demandes de leur part qui paraissent mériter votre at- 
tention. Depuis l'époque de la Révolution, ces différens 
spectacles éprouvent une diminution si sensible dans 
leurs recettes journalières, qu'elles paraissent insuffi- 
santes pour couvrir leurs dépenses. H paroît même, 
d'après l'exposé de leur situation, qu'ils seroient néces- 
sités d'abandonner leur exploitation, si vous ne veniez 
à leur secours en continuant les faveurs que vous leur 
avez accordées par votre délibération susdattée. Avant de 
me déterminer à vous faire mon rapport, je me suis fait 
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représenter, par Tinspecteur aux recouvremens de nos 
droits, un état comparatif des produits pour les neuf 
derniers mois 1788 et pour les neuf derniers mois 
1789. Cet état présente une diminution de 88,827^ 
sur Tannée dernière aux Variétés; de 107,089^ à TAm- 
])igu comique; de 66,99^^ chez le sieur Nicolet et 
j 9,^169 ^ chez les associés. D'après une diminution aussi 
considérable, d'après les dépenses de leur exploitation, 
je vous proposerai, Messieurs, pour ne pas décourager 
des entrepreneurs qui font tous leurs efforts pour sou- 
tenir leur entreprise, d'arrêter sous le bon plaisir de 
l'Administration de l'Hôtel Dieu : 1° que l'abonnement 
des Variétés porté à 80,000^ pour l'année actuelle, par 
votre délibération du i4 janvier 1789, restera comme 
par le passé à la somme de Co,ooo ^, payables de la 
même manière et dans les mêmes termes que l'année 
dernière; 2° que les sieurs Audinot et Nicolet, d'après 
les pertes qu'ils ont éprouvées, méritent de jouir jus- 
qu'au premier juillet prochain de la faveur qui leur étoit 
accordée par votre délibération du 1 G novembre dernier; 
?)'' les associés ayant éprouvé, comme j'ai eu l'honneur 
(le vous le faire voir par l'état cy joint, une perte con- 
sidérable, il paroitroit convenable de ne payer le quart 
que les dimanches et jeudis jusqu'au premier juillet pro- 
chain, excepté à la foire Saint Germain, où ils seront 
tenus d(3 payer trois jours de la semaine au choix des 
préposés à la recett;e, à la charge par les directeurs de 
ce spectacle de payer les commis qui y sont employés, 
les jours exempts de perception. Je dois aussi vous entre- 
tenir du spectacle de Monsieur, dont l'abonnement a été 
fixé à un douzième par votre délibération du 26 jan- 
vier 1789, au lieu du quart pour l'année qui a fini le 
3i décembre dernier. Les entrepreneurs éprouvent aussi 
des pertes considérables depuis la Révolution, outre les 
frais occasionnés par le déplacement forcé de leur spec- 
tacle et la location d'une salle à la foire Saint Germain, 
ils demandent une continuation d'abonnement sur le 
même pied que l'année dernière. Ils désirent en outre 
(jue le douzième du produit ne soit payé qu'à la fin du 
mois, relativejnent à la forme de comptabilité qu'ils ont 
adoptée. Je ne vois point d'inconvénient, d'après l'exac- 
titude du caissier de ce spectacle, et le Bureau peut à 
cet égard so reposer sur le zèle et l'exactitude des pré- 
posés au recouvrement des droits. Sur quoi la matière 
mise en délibération, le Bureau sous le bon plaisir de 
l'Administration de l'Hôtel Dieu a arrêté : 1^ de conti- 
nuer, pour cette année seulement, l'abonnement des Va- 
riétés à la même somme de 60,000 ^ paiable aux mêmes 
époques et de la même manière que l'année précédente; 
s*" le quart ne sera perçu chez le sieur Audinot, jusqu'au 
1**'' juillet prochain, que les dimanches et jeudis de chaque 
semaine; mais à la foire Saint Germain le quart sera 



perçu lesdils jours sur la recette entière, quelle excède 
ou non la somme de 1,000^; quant au sieur Nicolet, il 
ne sera, jusqu'à la même époque du premier juillet, sujet 
au payement du quart que de jour à autre; les entre- 
preneurs de ces deux spectacles seront tenus de paier les 
commis tous les jours exempts de perception; 3° les as- 
sociés ne seront assujettis, comme par le passé, à paier le 
quart jusqu'à la susdite époque, que les dimanches et 
fêtes et les jeudis de chaque semaine, excepté pendant 
la durée de la foire Saint Germain où la perception aura 
lieu trois fois la semaine, et les commis payés par l'en- 
trepreneur les jours exempts de perception; U'' enfin que 
l'abonnement, fixé à un douzième par la délibération du 
26 janvier 1789 pour le spectacle de Monsieur, conti- 
nuera d'avoir lieu encore pour cette année, sauf aux 
préposés à la Recette à se prêter à ce qui est désiré par 
les entrepreneurs, de ne payer le douzième que vers la 
fin de chaque mois et à le percevoir pendant dix jours 
consécutifs, si les circonstances et la sûreté des droits 
l'exigeaient. Quant aux petits jeux qui pourroient ouvrir 
soit au boulevard, soit à la foire Saint Germain, le Bu- 
reau s'en rapporte au zèle et à l'activité de M'* Paillette 
et Resmond chargés de la recette des spectacles. La ma- 
tière mise en délibération, le Bureau a arrêté d'adhérer 
à la délibération cy-dessus et des autres parts transcrite. 

(17 février.) MM. Carnier, Pia de Grandchamp et 
Qualremer, membres de l'assemblée des représentans de 
la Commune, sont entrés au Bureau et ont dit qu'ils 
étoient nommés commissaires, à l'effet de prendre des 
renseignemens sur la proposition, faite à ladite assemblée 
par un de ses membres, d'accorder une indemnité à l'Hô- 
tel Dieu pour les lieux dépandans dudit hôpital qui sont 
occupés par le district de Notre Dame, et qu'en consé- 
quence ils venoient prier le Bureau de leur faire part de 
ses prétentions à cet égard, en lui observant que l'in- 
demnité dont il étoit question avoit principalement pour 
objet les frais occasionnés par le déplacement du Bureau 
d'une partie des archives, et celui des officiers de l'Hôtel 
Dieu qui avoient leur logement dans lesdits bâtimens, 
que l'état actuel des finances de la Ville ne lui permettait 
pas de s'occuper d'aucune autre indemnité pour les lieux 
mêmes. Il leur a été répondu que le Bureau étoit bien 
sensible à la démarche que l'intérêt que MM. les Repré- 
sentans de la Commune prennent à l'Hôtel Dieu faisoit 
faire à ses commissaires auprès de son administration, 
et qu'il prioit mesdits sieurs commissaires d'en témoi- 
gner toute sa reconnoissance à l'assemblée desdits repré- 
sentans, qu'il alloit délibérer sur l'objet de leur mission, 
et qu'il leur feroit remettre une expédition de sa délibé- 
ration. Et se sont mesdits sieurs commissaires retirés. 
Eux retirés, le Bureau, après en avoir délibéré a arrêté 
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quil sera répondu à mesdits sieurs commissaires que 
rintérêt des pauvres confiés à son Administration le met 
dans rimpossibilité de faire aucune démarche dont on 
puisse conclure qu'il abandonne fespérance de voir 
VHôtei Dieu rentrer en possession des bâtimens à lui 
appartenans, dont le district de Notre Dame s'est em- 
paré sans son consentement, parce que ces bâtimens qui 
contenoient le Rureau d'administration, le greffe, la 
caisse, plusieurs logemens de ses officiers, quelques ma- 
gazins, des caves très considérables et une partie de ses 
archives dont le reste même se trouve, par cette inva- 
sion, séparé entièrement du greffe, sont d'une telle im- 
portance et d'une telle nécessité pour THôtel Dieu qu'on 
se trouvera obligé d'en reconstruire de semblables, si 
ceux cy ne leur sont pas restitués. Que le Rureau a ré- 
clamé fortement et à plusieurs reprises auprès de la 
municipalité contre l'invasion de ces bâtimens, dont la 
propriété devoit être d'autant plus respectée qu'elle ap- 
partient à des pauvres dont les revenus ne suffisent pas 
dans le moment actuel pour la dépense de leur hospice. 
Que c'est pour cette raison que l'Administration, qui 
d'ailleurs ne gouverne actuellement THôtel Dieu que par 
intérim, et en attendant qu'elle soit remplacée, suivant 
la demande qu'elle en a faite il y a longtems et réitérée 
depuis, n'a cru devoir demander aucune indemnité pour 
les frais que cette invasion a nécessités tant a l'Hôtel 
Dieu qu'à ses officiers délogés, et ne croit devoir entendre 
à aucune proposition à ce sujet, pour laisser à TAdmi- 
nistration qui lui succédera le droit de poursuivre, par 
devant qui il appartiendra, la restitution des proprié- 
tés enlevées à l'Hôtel Dieu et de demander, après cette 
restitution, l'indemnité qui sera due à cet hôpital, non 
seulement pour les frais de déplacement et pour ceux 
qu'ils ont occasionnés, mais encore pour les frais de ré- 
tablissement des lieux dégradés. Le Rureau a arrêté en 
outre qu'il sera adressé une expédition de la présente 
délibération à mesdits sieurs les commissaires des repré- 
sentans de la Commune. 

(17 février.) Il a été fait lecture d'une lettre écrite au 
Rureau par M. de Jussieu, lieutenant de maire au dé- 
partement des hôpitaux, le 1 5 du présent mois, dont suit 
la teneur : trie Rureau de Ville, messieurs, est sur le 
point d'ordonner la vente par adjudication, devant le 
tribunal du contentieux, des matériaux provenant de la 
démolition de fhôpital S^^ Anne, pour le prix de l'adjudi- 
cation servir au payement des entrepreneurs employés 
soit à la démolition dudit hôpital, soit aux préparatifs 
de la nouvelle reconstruction. J'ai cru devoir vous en 
donner avis, pour que vous prissiez à cet égard les arran- 
gemens que vous croirez convenables; l'Administration 
pouvant avoir des droits sur la propriété de ces maté- 



riaux. J'ai fhonneur d'être, aic-n Sur quoi la matière 
mise en délibération, le Rureau a arrêté de lui faire la 
réponse suivante : tfNous avons reçu, Monsieur, la lettre 
que vous nous avez fait l'honneur de nous écrire pour 
nous informer que le Rureau de Ville est sur le point 
d'ordonner la vente par adjudication des matériaux pro- 
venant de la démolition de l'hôpital S^"" Anne pour, le 
prix de l'adjudication servir au payement des entrepre- 
neurs employés soit à la démolition dudit hôpital, soit 
aux préparatifs de la nouvelle reconstruction. Nous vous 
remercions, Monsieur, de l'avis que vous voulez bien 
nous donner, et nous allons vous faire part de nos ob- 
servations à cet égard. L'hôpital S^" Anne fait partie des 
propres de l'Hôtel Dieu; cet hôpital avoit été construit 
pour servir, en cas de besoin, aux maladies contagieuses. 
L'Hôtel Dieu y avoit des greniers à bled et à fourrages; 
il y avoit aussi une bergerie considérable qu'il a fallu 
remplacer par une autre, les emplacemens où il n'y 
avoit point de bâtimens étoient loués au fermier des 
terrains dépendans de cet hôpital, et augmentoient le 
prix de sa ferme. Un arrêt du conseil du 22 juin 1787 
ordonne que cet hôpital fera partie des quatre hôpitaux 
projettes pour l'aggrandissement de l'Hôtel Dieu, et M. le 
baron de Rreteuil écrivit à l'Administration dès le 27 avril 
pour l'en prévenir, mais ce ne fut que le 1 k may 1 788 
qu'il écrivit au Rureau que fintention du Roy étoit qu'il 
fût très incessamment procédé à la démolition des an- 
ciens bâtimens de cet hôpital, ce qui en effet fut exécuté 
peu de tems après et sans autres formalités. L'Hôtel 
Dieu n'a point été dépouillé de cette propriété, et la loi 
à la main, en justice réglée, il auroit des dommages et 
intérêts à répéter. Aujourd'hui on parle de faire vendre 
les matériaux provenans de la démolition des bâtimens qui 
lui appartenoient. L'Administration, obligée de prendre 
jusqu'au dernier moment les intérêts des pauvres qui lui 
sont confiés, se trouve forcée d'agir par les voyes de 
droit pour revendiquer ce qui leur appartient; tant qu'on 
a agi contre leur propriété par des voyes de fait, elle 
n'a pu opposer une force qu'elle n'avoit pas, mais dès 
qu'il est question d'employer des voyes juridiques, elle 
seroit coupable de ne pas intervenir. Nous vous prions 
donc, Monsieur, de lui continuer vos bons offices, en 
lui faisant savoir à la requête de qui la vente des maté- 
riaux dont il est question est provoquée, et s'il y en a 
une, d'obtenir qu'elle lui soit communiquée, afin qu'elle 
puisse prendre le parti que l'intérêt des pauvres exigera. 
Nous croyons superflu de vous observer que toute vente 
faite de la seule autorité du Rureau de Ville est aussi 
contraire aux lois que la démolition l'a été, et qu'il seroit 
bien étonnant que sous l'empire de la loi on vendit, sans 
le consentement du propriétaire, des matériaux prove- 
nant de la démolition faite malgré lui de bâtimens qui 
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lui appartenoient, et cela pour payer des ouvriers em- 
ployés à cette démolition. 

(lo mars.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit que 
M. Levacher de la Feutrie, Tun des me'decins ordinaires 
de THôtel Dieu, e'tant de'cédé la semaine dernière, la 
place qu il occupoit devroit régulièrement être remplie 
par la promotion que l'assemblée générale feroit d'un 
médecin expectant à ladite place de médecin ordinaire, 
et celle qui deviendroit vacante par cette promotion par 
le choix d'un autre médecin à titre d'expectant; qu'il se- 
roit encore nécessaire de nommer un second médecin 
expectant pour remplacer M. Thaureaux, qui fait provi- 
soirement les fonctions de médecin ordinaire en vertu 
de la délibération du Bureau du 8 juillet de l'année der- 
nière, au lieu du sieur Goutavoz, décédé dans le courant 
dudit mois. Que les circonstances dans lesquelles se 
trouve actuellement l'Administration ne lui permettent 
point de suivre les formes ordinaires pour ces nomina- 
tions, et cependant, que les secours dus aux malades 
exigent d'une manière impérieuse qu'il y soit pourvu. 
Sur quoi la matière mise en délibération , le Bureau a 
arrêté que provisoirement M. Baget, médecin expectant, 
remplira les fonctions de médecin ordinaire de l'Hôtel 
Dieu, et qu'en conséquence il recevra les honoraires 
attachés à cette place , à compter du premier avril pre- 
mier jour du prochain quartier; a"" le Bureau a nommé 
MM. de Frasne et de Montaigu, docteurs régens de la 
Faculté de médecine de cette ville, pour remplir aussi 
provisoirement les fonctions de médecins expectans, et a 
arrêté qu'ils recevront les honoraires de médecins ex- 
pectans à compter dudit jour premier avril prochain. 

(28 avril.) A été fait lecture d'une lettre adressée à 
messieurs les Administrateurs de l'Hôtel Dieu par mes- 
sieurs les Commissaires de l'Assemblée Nationale pour 
l'extinction de la mendicité, et signée le duc de Lian- 
court, président, Prieur et l'abbé de Bonnefoy secré- 
taires, de laquelle lettre l'original est annexé à la présente 
délibération. Sur quoi la matière mise en délibération, 
le Bureau a nommé Messieurs BouUenois, Martin et Sil- 
vestre de Sacy pour rédiger un mémoire instructif sur 
la fondation et l'objet de l'Hôtel Dieu, sur son adminis- 
tration et sur la manière dont les pauvres malades y sont 
reçus et traités, et en faire ensuite lecture au Bureau 
pour y être approuvé. — Paris, le 27 avril 1790. 
Chargés par l'Assemblée Nationale de lui proposer des 
lois sur l'amélioration des hôpitaux, des maisons de 
force et des prisons, nous pensons, Messieurs, devoir 
faire précéder nos rapports à cet égard des observations 
que nous procurera la visitte des grands établissemens 
des pauvres et l'examen de leur réginie. Nous avons donc 



le projet d'aller les visitter très prochainement, mais 
pour que nous puissions le faire avec fruit, nous avons 
l'honneur de vous prier de nous adresser le plutôt qu'il 
vous sera possible les règlemens, tant de police que 
d'économie, de la maison que vous administrés, de nous 
faire connaître la division de celte administration dans 
le plus de détails que vous en pourrés réunir. Nous 
sommes disposés à donner à cet examen et à cette visitte 
tout le tems et tous les soins qui seront nécessaires. 
Nous avons l'honneur d'être, etc. Les commissaires char- 
gés de l'extinction de la mendicité. Signés : Le duc de 
Liancourt, président; Prieur secrétaire, de Bonnefoy, 
deuxième secrétaire. 

(12 Mai.) Lecture faite d'une lettre adressée au Bu- 
reau par M. de Jussieu, lieutenant de maire au départe- 
ment des hôpitaux en datte de cejourd'hui. La matière 
mise en délibération, a été arrêté que l'original de la- 
dite lettre sera annexé à la présente délibération, et qu'il 
y sera fait la réponse dont la teneur suit : Monsieur, 
nous avons délibéré sur la lettre que vous nous avez fait 
l'honneur de nous écrire en datte de ce jour, nous ne 
pensons pas que ce soit dans un tems, que vous qualifiez 
vous même de tems de trouble et d'anarchie, qu'il con- 
vienne d'apporter une sévérité rigoureuse à l'observation 
des règlemens. Nous croyons d'autant moins pouvoir 
nous prêter à la démarche que vous désirez de notre 
part, qu'il nous semble qu'il seroit trop dur de rappeller 
l'exécution d'un règlement général , et de priver des in- 
fortunés d'un état dont ils jouissent depuis longtems, 
uniquement pour parvenir à satisfaire l'intention d'un 
fondateur particulier. Au reste, comme il est vraisemblable 
que le moment auquel la municipalité pourra remplir nos 
vœux, en prenant elle-même V Administration dont nous sommes 
chargés, est peu éloigné, nous vous engageons s'il est im- 
possible d'accélérer cet instant, à différer jusques là les 
démarches que vous croirez devoir faire pour l'exécution 
des règlemens. Et à l'instant ladite lettre a été écrite et 
signée, et le greffier chargé d'en faire Tenvoi. — Copie de 
la lettre de M. de Jussieu. Paris, ce 12 may 1790. Mes- 
sieurs, je viens de recevoir une lettre de M. le Maire de 
Paris qui, me rappellant les règlemens de la maison 
des Incurables, observe que malgré votre vigilance il 
s'est introduit dans cette maison plusieurs abus, surtout 
relativement à l'admission des malades. Ces règlemens 
indiquent les genres de maladies qui donnent entrée 
dans l'hôpital et celles qui en sont exclues. Cependant 
il paroît que MM. les Officiers de santé, peu attentifs à 
faire cette distinction donnent trop facilement, des certi- 
ficats au moyen desquels on se trouve forcé de recevoir 
des personnes qui ne sont point malades, ou qui n'ont 
que de légères indispositions. De plus, l'Administration, 
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trompée quelquefois par de fausses de'clarations de pau- 
vreté, est encore dans le cas d'admettre des citoyens qui 
ont une fortune suffisante pour exister hors de la mai- 
son. C'est probablement pour remédier à ce double abus 
que les règlemens enjoignent aux administrateurs de 
faire tous les ans, entre Pâques et la Pentecôte, une vi- 
site exacte dans la maison, et de renvoyer ceux qui ne 
sont point dans les cas énoncés par ces règlemens. M. Je 
Maire instruit de cette circonstance, me charge. Mes- 
sieurs, de vous prier de procéder maintenant à cette vi- 
site, et il désire particulièrement que je me joigne à 
vous, au nom de la municipalité, dans le cas où vous 
pourriez éprouver quelque obstacle dans cette recherche 
de la part des malades, dont quelques uns ont paru mé- 
connoître les droits de l'Administration. Une réclama- 
tion du corps des avocats détermine cette demande de 
M. le Maire. Ce corps nomme par son bâtonnier à un 
lit des Incurables qui est toujours occupé par un avocat. 
Le corps croit que le titulaire actuel n'est ni assez ma- 
lade ni assez pauvre pour rester dans la maison et il 
voudroit en placer un autre qui, malheureusement pour 
lui, réunit au suprême degré les qualités requises pour 
son admission. M. le bâtonnier s'est adressé à vous, Mes- 
sieurs, pour pouvoir substituer son confrère malade à 
celui qui ne l'est pas. Vous lui avez dit que vous ne 
croyez pas avoir en vous les moyens de satisfaire à sa de- 
mande, mais vous avez ajouté que vous vous prêteriez 
aux démarches étrangères qui tendroient à opérer cette 
mutation. C'est en conséquence de cette réponse que 
M. le Râtonnier s'est adressé à M. le Maire qui, pénétré 
de la justice de cette demande, en supposant ses faits 
prouvés, s'est empressé de m'écrire pour me charger de 
faire avec vous la vérification des faits. Il a crû en même 
tems devoir généraliser la demande pour chercher à pro- 
duire un bien général, en même tems qu'un avantage 
particulier. Je vous prie. Messieurs, de vouloir bien me 
faire connoître ce que vous pensez sur la mission qui 
m'est donnée par M. le Maire, et sur la manière de 
l'exécuter. Je souhaite plus que personne que la règle 
soit exactement observée dans tous les hôpitaux, et si 
j'attache quelque prix à l'autorité que la municipalité 
m'a confiée, c'est particulièrement lors qu'elle me met 
dans le cas de seconder les diverses administrations pré- 
posées à la direction des hôpitaux, et de les aider à 
faire cesser les abus que l'on cherche à y introduire 
dans des momens de trouble et d'anarchie. J'ai l'hon- 
neur d'être, etc. Signé : de Jussieu. 

(i5 may.) Ce jour le Rureau, assemblé extraordinai- 
rement pour la lecture du mémoire rédigé par Mes- 
sieurs les Commissaires, nommé? par la délibération du 
28 avril dernier, pour être envoyé à Messieurs les Com- 



missaires de l'Assemblée Nationale chargés de l'extinction 
de la mendicité. Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit 
que ceux de Messieurs qui éloient au Rureau tenu la 
veille avoient reçu de mesdits sieurs les commissaires de 
l'Assemblée Nationale un billet datte du 1 2 , pour donner 
avis au Rureau qu'ils dévoient venir visitci" THôtel Dieu 
cejourd'hui samedi à neuf heures du matin, qu'il avoil 
chargé le greffier d'en informer ceux de Messieurs qui 
n'étoient point alors au Rureau, mais qu'ayant été in- 
struit dès hier au soir que le jour pris pour cette visite 
étoit changé et remis au vendredy 91 à la même heure, 
le greffier avoit été chargé d'en prévenir tous Messieurs, 
et il a observé que cette remise étoit heureuse, en ce 
qu'elle donnoit le tems de faire parvenir à mesdits sieurs 
les commissaires les instructions qu'ils ont demandées au 
Rureau par leur lettre du 97 avril, et quils pourroient 
en prendre connoissance avant leur visite et la faire par 
ce moyen avec plus de fruit. 11 a été arrêté qu'il sera fait 
registre du récit cy-dessus. 

(26 mai.) Monsieur Lecouteulx de Vertron a dit que 
M. l'Evêque de Rodez et M. Guillotin, deux des commis- 
saires de l'Assemblée Nationale cliargés de l'extinction de 
la mendicité, accompagnés de M. de la Millière, inten- 
dant des finances au département des hôpitaux, et de 
deux autres personnes, s'éloient rendus vers les onze 
heures au Rureau de la Dépense, où TAdministration 
tient ses assemblées depuis Vinvasion par le cUslvict de Notre 
Dame du Rureau de l'Hôtel Dieu , que quatre de Messieurs 
s'y sont trouvés et ont accompagné mesdits sieurs les 
commissaires dans la visite qu'ils ont faite, après que 
M. rÉvêque de Rhodez a eu dit qu'il avoit lu le mémoire 
contenant les instructions demandées au Rureau et toutes 
les pièces qui y étoient jointes, qu'il en avoit trouvé les 
détails fort clairs et en avoit été très satisfait. Que mes- 
dits sieurs les commissaires avoient commencé leur vi- 
site par le Bureau, où les malades sont inscrits à leur en- 
trée, et appelle le Banc, qu'ils avoient examiné dans le 
plus grand détail la tenue des registres, les moyens de 
constater la mort de ceux qui décèdent dans THôtel Dieu, 
et avoient fait quelques observations sur ce que la sortie 
de chacun de ceux qui guérissent ne se trouve pas 
constatée sur les registres, et qu'il leur avoit été répondu 
que les malades une fois guéris n'avoient aucun intérêt 
à annoncer leurs sorties de l'hôpital, et qu'il arrivolt 
souvent qu'ils sortoient sans qu'on s'en apperçut, n'ayant 
rien qui les distinguât, et que si on croyoit devoir enre- 
gistrer les sortans , la liste en seroit bien incomplette et 
sujette à induire en erreur, quelque précaution qu'on 
prit, que dès qu'on avoit les noms de toutes les per- 
sonnes entrées et ceux des personnes mortes, il étoit cer- 
tain que toutes celles qui n'étoient pas mortes et qui 
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n'étoient plus dans la maison en étoient sorties. Que du 
Bureau d'entre'e mesdits sieurs les commissaires étoient 
allés voir la mère Prieure et le couvent, ensuite touttes 
les salles de malades, en commençant par la partie sur 
la rive méridionale de la rivière, ensuite la partie sep- 
tentrionale, la boucherie, les caves, les lavoirs, les sé- 
choirs, les buanderies, la cuisine, la panneterie ; qu'ils 
ont trouvé la viande d'une qualité supérieure, le pain et 
le vin très bons et hors de toute critique, qu'ils ont paru 
assez satisfaits de la tenue des salles, et surtout de ce 
que dans la plus grande partie l'air y est assez pur pour 
n'y exhaler aucune mauvaise odeur, malgré la quantité 
des malades qu'elles contenoient. Qu'après avoir visité 
tout l'Hôtel Dieu, mesdits sieurs les commissaires ont été 
conduits aux archives, qu'on leur a fait voir par l'exté- 
rieur le bâtiment qui servoit du Bureau pour l'Adminis- 
tration, et qu'on leur a rendu compte des moyens em- 
ployés par le district de Notre Dame pour s'en emparer, 
ainsi que d'une partie des archives, et il leur a été remis 
un exemplaire du mémoire donné par l'Administration 
aux représentans de la commune. Cette visite, pendant 
laquelle on a donné à mesdits sieurs les commissaires 
tous les éclaircissemens sur les objets qui leur en ont 
paru susceptibles, et dont ces Messieurs ont été satis- 
faits, a duré quatre heures. Sur quoi la matière mise en 
délibération, le Bureau a arrêté qu'il sera fait registre du 
récit fait par mondit sieur Lecouteulx de Vertron. 

(2 juin.) Sur la demande faite au Bureau par le sieur 
Rivey, artiste méchanicien, sous locataire d'une portion 
de terrein faisant partie d'un terrein plus considérable 
appartenant à l'Hôtel Dieu sis rue du fauxbourg Mont- 
martre, au lieu dit la Poule Rouge, et loué par bail à vie, 
passé devant M'' Girard le 6 septembre 1780, au sieur 
Charles Louis, maître menuisier, et Anne Defer sa 
femme, et s"" Jean Pierre Louis, leur fils, lequel sieur 
Rivey a exposé qu'il a trouvé le moyen de simplifier con- 
sidérablement les métiers destinés à la fabrication des 
étoffes de soie, et que par les changemcns qu'il y a faits, 
il est parvenu à les rendre d'un usage beaucoup plus fa- 
cile, moins fatiguant pour les ouvriers, moins dispen- 
dieux, et plus propre à donner aux étoffes de soie toute 
la perfection dont elles sont susceptibles , que ces décou- 
vertes en ce genre, soumises à l'examen et au jugement 
de l'Académie royale des sciences de cette ville, ont mé- 
rité l'approbation et les éloges les plus flatteurs de la 
part des commissaires de cette compagnie, qu'il a même 
obtenu en faveur de ses travaux une pension de Sa Ma- 
jesté, que pour exécuter et mettre en activité ses nou- 
veaux métiers pour la fabrique des étoffes de soie, il a 
sous loué une portion du terrein que les sieur et dame 
Louis et leur fils tiennent par bail à vie de l'Hôtel Dieu 



et qu'il a fait construire sur cette portion de terrein un 
bâtiment oii il a déjà établi plusieurs métiers, mais que 
désirant donner plus d'étendue à cet établissement, et 
multiplier les avantages que le public peut retirer de ses 
découvertes, il a formé le projet de construire sur le 
même terrein un nouveau bâtiment plus vaste que le 
premier, et a trouvé un entrepreneur qui consent à lui 
avancer tous les frais de cette construction, pourvu qu'il 
soit assuré d'une jouissance assez longue pour pouvoir 
en être indemnisé. Que les s"" et dame Louis et leur fils 
ne peuvent lui assurer qu'une jouissance dont la durée 
est incertaine et absolument éventuelle, que s'ils ve- 
noient à décéder, tous les bâtimens que ledit sieur Ri- 
vey aurait fait construire sur le terrein qu'il tient d'eux 
à titre de sous bail appartiendroient à l'Hôtel Dieu et 
que la location en seroit suivant l'usage adjugée sur pu- 
blications et enchères, ce qui pourroit le mettre dans 
l'impossibilité de satisfaire aux engagemens qu'il auroit 
contractés envers son entrepreneur, et ruiner toutes les 
espérances qu'il auroit pu attendre de cet établissement, 
pourquoi il priolt le Bureau de vouloir bien lui assurer 
que dans le cas où l'Hôtel Dieu rentreroit dans la libre 
disposition desdits terreins avant le terme de 2 5 ou 3o 
années, la location de la portion de terrein occupée ac- 
tuellement par ledit sîeur Rivey, et des bâtimens qui se- 
ront construits sur ledit terrein, ne sera point adjugée sur 
publications au plus offrant et dernier enchérisseur, mais 
sera accordée audit sieur Rivey, suivant la valeur que 
lesdits terreins et bâtimens auront h cette époque, et 
qu'il lui en sera passé bail à vie, sur sa tête et sur celle 
de sa femme et de ses enfants. La matière mise en dé- 
libération, vu le certiffîcat délivré audit sieur Rivey par 
le secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, le 
19 avril de cette année, la grosse du sous bail fait audit 
Rivey par les s"" et d'' Louis et le sieur Louis leur fils le 
i3 décembre 1784, ensemble les plans des bâtimens 
construits par ledit sieur Rivey et de ceux qu'il se pro- 
pose de faire construire, le Bureau voulant favoriser au- 
tant qu'il est en lui un établissement utile au public a 
arrêté que dans le cas ou les s" et dame Louis et leur fils 
viendroient à décéder avant 20 années révolues, à comp- 
ter du jour de l'acte qui sera passé entre l'Hôtel Dieu et 
ledit sieur Rivey, la portion de terrein occupée actuelle- 
ment par le sieur Rivey faisant partie de celui qui est 
loué par bail à vie auxdits sieur et dame Louis et au 
sieur Louis leur fils, ensemble tous les bâtimens qui se 
trouveront construits sur cette portion de terrein seront 
loués audit sieur Rivey et à sa femme par bail à vie, sui- 
vant la valeur tant dudit terrein que desdits bâtimens, à 
la charge : 1° que dans un an au plus tard à compter 
du jour dudit acte, ledit sieur Rivey fera élever sur le- 
dit terrein les bâtimens dont le plan par lui présenté de- 
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meurera annexé à la présente délibération; 2° que lesdits 
bâtiinens seront construits sous l'inspection de Tinspec- 
teur des bâtimens de THôtel Dieu; S'' que lesdits ter- 
rein et bâtimens, lors de la location qui sera faite audit 
sieur Rivey, s'il y a lieu, seront estimés par Tinspecteur 
des bâtimens de THôtel Dieu , à laquelle estimation ledit 
sieur Rivey se soumettra , 4° que dans le cas où le s"" et 
dame Louis et le s*^ Louis leur fils ou Tun d'eux auroit 
continué à jouir 20 années durant dudit terrein, à comp- 
ter du jour dudit acte, ladite promesse demeurera nulle 
et sans effet, et qu'au décès du dernier desdits locataires, 
le terrein occupé par ledit sieur Rivey pourra être ad- 
jugé à l'enchère et sur publications , comme s'il n'y avoit 
eu aucune convention particulière entre ledit sieur Rivey 
et TAdministration de l'Hôtel Dieu; 5° et qu'enfin tous 
les frais dudit acte et dudit bail à vie, dans le cas où il 
viendroit à avoir lieu, seront à la charge dudit sieur 
Rivey. 

(28 juin.) M.Dupont a fait lecture au Bureau d'une dé- 
libération prise au Bureau de l'Hôpital général, tenu à la 
Pitié le lundy 10 may dernier, dont la teneur suit, rrll a 
été fait lecture au Bureau d'un mémoire présenté par les 
entrepreneurs de spect^icle des Variétés, par lequel ils ex- 
posent que leurs recettes qui montbient annuellement à 
5oo,ooott avant l'anne'e 1789 sont baissées de io4, 000^ 
pendant le cours de cette dernière année. Que la pre- 
mière salle quils ont occupée leur a coûté 110,000^, 
sans y comprendre d'autres frais qui leur ont été occa- 
sionnés, et qu'ils ont même été dans l'impossibilité d'ac- 
quitter entièrement pendant l'espace de quatre ans. Que 
d'un autre côté la nouvelle salle qu'ils vont occuper sur 
la rue de Richelieu leur a occasionné, tant en construc- 
tions qu'en décorations, machines et autres détails de 
théâtre des dépenses qui montent à 160,000^ en dé- 
boursés, et qui doivent leur occasionner une dépense an- 
nuelle de 1 08,000 ^. Que dans des circonstances aussi fâ- 
cheuses, il seroit injuste que pour satisfaire aux besoins 
des hôpitaux ils fussent hors d'état de payer leurs dettes, 
et qu il paroit naturel que l'hôpital n'exerce point à la 
rigueur ses droits contre les entrepreneurs des specta- 
cles dont les dépenses surpassent les bénéfices. D'après 
ces réflexions, ils concluent à ne donner à Thôpital qu'une 
somme de 26,000 tt, au lieu de celle de 60,000 tt fixée 
pour leur abonnement, en proposant encore qu'il en soit 
déduit l'exédenl de payement qu'ils ont déjà fait pendant 
le mois de janvier, février et mars dernier sur le pied 
de 60,000 ^, ce qui réduisoit le surplus de ce dont ils 
resteroient redevables à 6,000 ^ pour les neufs derniers 
mois de 1790. Ils finissent par demander que le premier 
payement de cette dernière somme soit pris3 sur les 
premiers mois d'hiver, tems où leur recette est plus 



considérable, et, en conséquence, de ne payer aucuns 
droits pendant l'espace d'à peu près neuf mois.?? Lec- 
ture faite de ce mémoire, M. Henry a dit : te Messieurs, les 
droits des pauvres sur les spectacles sont chaque jour menacés 
d'une diminution considérable et semblent même marcher vers 
leur anéantissement. Si cependant il existe une propriété 
sacrée et un droit respectable, c'est cette rétribution 
qui n'est prise que sur un objet de luxe et sur le super- 
flu des citoyens. Les spectacles^ se multiplient journelle- 
ment dans la capitale, ils se doublent et se triplent dans 
les mêmes genres, et leur concurrence partageant né- 
cessairement les spectateurs, le produit de chaque spec- 
tacle doit baisser dans la même proportion. C'est donc 
sur la portion des pauvres que les entrepreneurs dirigent 
aujourd'hui leurs spéculations, et, pour les appuyer, ils 
ne manquent point de raisons spécieuses, suivant eux 
les produits de leurs salles sont les fruits de leur indus- 
trie et semblent devoir exclusivement leur appartenir. 
Mais les moindres observations vont ramener sur ce point 
les idées qui pourroient s'égarer. Il a sans doute été libre 
à l'Etat, et aux citoyens qui le représentent, de penser 
qu'ils pourroient ajouter au prix d'une place qu ils pren- 
droient au spectacle un quart en sus pour les pauvres, 
ce quart tiré de leur poche à litre d'aumône est indé- 
pendant de ce qui doit revenir à la direction de chaque 
spectacle; ils ont mis le prix d'une jouissance à côté d'un 
sacrifice pour la pauvreté, et c'est ainsi que les ordon- 
nances du royaume l'ont établi. Ainsi , quoi qu'il soit 
libre à tout entrepreneur de monter une salle, il doit 
cependant calculer que le quart de ce qui sera payé 
pour y être admis ne lui appartiendra pas. C'est sur cette 
déduction qu'il doit établir le payement qu'il pourra exi- 
ger pour son indemnité, et il ne peut pas prendre pour 
lui ce qu'on ne lui a pas destiné. Il doit donc compter 
sur cette dépense bien plus certainement encore que sur 
celle des décorations, de l'orchestre et des autres objets 
qui forment l'ensemble de son spectacle. D'après cette 
basse, c'est à lui à considérer s'il doit ou non établir un 
théâtre public, et c'est sur ces considérations que doit se 
régler l'activité de son industrie, car il n'y a pas d'in- 
dustrie à prendre ce qui n'a pas été donné et ce qui ap- 
partient à autrui. Dans un tems où les finances de l'Etat 
sont épuisées, où les citoyens ressentent particulièrement 
les effets de la détresse publique, où les pauvres privés de 
leurs ressources ordinaires, et 'plus multipliés que jamais, 
ont aussi besoin de plus de secours et même de secours 
extraordinaires, la commune ne peut s'occuper sans 
doute qu'à consolider leurs droits sur les spectacles, au 
lieu de souffrir qu'il y soit porté d'atteinte. En effet, il 
n'y a nul inconvénient, pour une grande ville qui ren- 
ferme beaucoup de théâtres, qu'un d'entre eux tombe 
parce qu'il n'a pas assez de ressource pour soutenir ses 
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charges. Peu importe que d'autres profitent de sa chute, 
ou qu'il s'en ëiève de nouveaux mieux conçus pour atti- 
rer la foule, pourvu que le droit qu'elle en perçoit au 
profit des pauvres soit assuré. Mais il résulteroit pour 
elle un très grand mal de l'e'tablissement de beaucoup 
de théâtres si, pour aider à les soutenir, il falloit mettre 
un nouvel impôt sur les citoyens, et c'est ce que l'anéan- 
tissement ou la diminution du droit des pauvres sur les 
spectacles nécessiteroit infailliblement. Dès que l'exis- 
tence des théâtres est indispensable dans les grandes 
villes, il faut que le droit des pauvres y soit assuré dans 
la même proportion, car c'est principalement au profit 
des infortunés qu'on doit faire tourner autant qu'il est 
possible ce que le luxe et la richesse ont de besoins su- 
perflus. Ces observations ne peuvent pas s'appliquer en 
général au spectacle des Variétés dont il s'agit ici, mais 
elles s'y rapportent au moins en grande partie. En eflet 
il existe une délibération prise au Bureau de la Pitié, le 
i4 janvier 1789 , qui prouve que les hôpitaux, en abon- 
nant ce spectacle sur le pied de 60,000 livres par année, 
ont fait aux entrepreneurs une remise de près de moitié 
des droits qui leur seroient revenus s'ils les avoient exi- 
gés à la rigueur. Cette remise très considérable, puis- 
qu'en 4 ans elle a excédé 200,000^ a eu pour objet de 
les mettre à portée d'effectuer leur changement dans la 
nouvelle salle dont ils viennent aujourd'hui de prendre 
possession. Comment donc les entrepreneurs de ce spec- 
tacle veulent ils encore faire suporter aux pauvres une perte 
considérable en raison de cette dépense, puisqu'ils l'ont 
déjà payée en plus grande partie, et que les hôpitaux ne 
l'ont pour ainsi dire acquittée par avance que pour ne point 
se voir exposés à essuyer une nouvelle diminution dans 
leurs revenus, lorsque ce changement seroit arrivé. Ce- 
pendant aujourd'huy que ces directeurs sont installés 
dans la nouvelle salle dont ils ont fait les fonds, comme 
on vient de le voir, avec les secours des hôpitaux , lorsque 
le local le plus vaste et le plus brillant leur permet d'es- 
pérer des recettes plus abondantes, ils proposent de re- 
trancher pendant trois saisons le droit entier des pau- 
vres. De pareils traités peuvent ils être proposables. Le 
seul prétexte plausible qu'ils puissent donner à une di- 
minution quelconque seroit que depuis quelque tems les 
spectacles sont moins fréquentés, mais aussi leur pre- 
mière salle, trop petite dans certains jours de l'année, ne 
leur permettoit pas de faire les recettes aussi complettes 
qu'ils seront à portée de les faire aujourd'hui, en raison 
de la grandeur de leur nouvel emplacement. Au surplus 
si les entrepreneurs de ce théâtre croyent l'ancien abon- 
nement trop considérable , rien ne doit les empêcher de 
consentir à ce que la perception du quart des pauvres 
se fasse sur leurs recettes journalières par les préposés 
de l'Hôpital Général. Elle devroit même se faire actuel- 



lement de cette manière, car lorsque les administrations 
des hôpitaux ont consenti dans l'origine à des abonne- 
mens inférieurs aux recettes qu'ils auroient eu droit d'exi- 
ger, ils ne l'ont fait que parceque les directeurs des Va- 
riétés ont assuré qu'ils n'étoient que provisoirement dans 
la salle qu'ils occupoient alors, que leur premier objet 
seroit d'en construire une nouvelle et qu'il en résulteroit 
pour eux une dépense pour laquelle ils devroient mettre 
à part les fonds nécessaires. Ils ont donc fait ces fonds en 
quatre années, les pauvres y ont contribué pour une por- 
tion considérable. Les directeurs jouissent enfin de la 
salle payée de ces deniers et ils prétendent que les hô- 
pitaux soient actuellement écartés des bénéfices qu'ils en 
attendent. Sans doute il est juste que des entrepreneurs 
de spectacles recueillent les fruits de leurs travaux et de 
leur industrie, mais il n'est pas nécessaire qu'ils en retirent 
des produits aussi considérables qu'ont passé pour l'être, 
jusqu'ici, ceux des entrepreneurs des Variétés. Il est af- 
fligeant de penser que ces bénéfices puissent s'augmen- 
ter de la propriété des indigens et des infortunés. D'après 
ces réflexions , M. Henry a été d'avis qu'il n'y a pas lieu 
d'accepter les nouvelles propositions faites par les entre- 
preneurs du spectacle des Variétés, et que jusqu'à nouvel 
ordre la perception du quart des pauvres continuera à 
être faite sur le pied de 60,000 livres, taux fixé pour le 
dernier abonnement. Sur quoi la matière mise en délibé- 
ration, le Bureau déclare qu'il n'est pas en son pouvoir 
de se prêter à la demande des entrepreneurs du spec- 
tacle du Palais Royal, que la position désastreuse de 
l'Hôpital Général nécessite , de la part de l'Administration , 
la plus sévère surveillance pour la rentrée des revenus 
dudit hôpital, et qu'il croit qu'il n'est pas en son pou- 
voir de rien diminuer sur le dernier abonnement. En 
conséquence il a été arrêté que les préposés à la recette 
du quart des pauvres continueront d'en faire le recouvre- 
ment suivant ce qui est déterminé par le dernier abon- 
nement, et qu'expédition de la présente délibération sera 
adressée à MM. les Administrateurs de l'Hôtel Dieu, pour 
par eux prendre sur la demande desdits entrepreneurs 
telle décision qu'ils jugeront à propos. Ladite lecture 
faite, la matière mise en délibération, le Bureau, péné- 
tré des principes posés par M. le Rapporteur, et guidé 
par les mêmes motifs qui ont fait prendre à MM. les Ad- 
ministrateurs de l'Hôpital Général la délibération cy des- 
sus et des autres parts transcrite, a cru ne pouvoir s'em- 
pêcher d'y adhérer en tout son contenu. En conséquence 
il a arrêté que les préposés à la recette du quart des pau- 
vres continueront d'en faire le recouvrement suivant ce 
qui est déterminé par le dernier abonnement, et qu'ex- 
pédition de la présente délibération sera adressé à MM. les 
Administrateurs de l'Hôpital Général, à l'effet de leur 
faire part de la susdite adhésion, arrête en outre qu'il 
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en sera remis un extrait au sieur Resmond, prépose' à la 
recette dudit droit pour la part de THôtel Dieu. 

(4 août.) A été dit par M. Marchais de Mignaux que 
dimanche premier août, le sieur Thiriet, inspecteur de 
THôtel Dieu, étoit venu chez lui, pour lui faire part 
d'une démarche faite par M. le Président du comité de 
Sainte-Opportune au cimetierre de Clamard. Cctie dé- 
marche avoit eu pour objet de prévenir le fossoyeur que 
dans la nuit suivante on lui amèneroit des ossemens hu- 
mains, trouvés dans une nouvelle fouille faite dans Tan- 
cien cimetierre des Innocens. D'après l'observation de ce 
fossoyeur, qu'il ne pouvoit se charger de l'inhumation de 
ces ossements sans une autorisation expresse du Bu- 
reau, ledit sieur Président s'étoit adressé aux mère prieure 
et sous prieure des religieuses de l'Hôtel Dieu, et par 
suite audit inspecteur lequel, après avoir approuvé le re- 
fus fait par le fossoyeur, s'étoit chargé d'obtenir de l'un 
de Messieurs la permission demandée et de la faire par- 
venir au comité; qu'en effet, sur cet exposé de Finspec- 
leur. Monsieur Marchais a signé et remis audit sieur 
Thiriet un ordre au fossoyeur de Clamard d'inhumer les 
ossemens qui lui seroient apportés, avec recommanda- 
tion à l'inspecteur de se faire remettre une expédition du 
procès-verbal de la levée des ossemens et de leur dépo- 
sition dans ledit cimetierre, et ledit sieur Thiriet mandé 
au Bureau, a représenté et déposé sur le Bureau ledit 
ordre de M. Marchais en datte dudit jour premier août, 
et l'expédition du procès-verbal dudit comité S^® Oppor- 
tune en datte du deux dudit mois. Sur quoi la matière 
mise en délibération, le Bureau a approuvé tout ce dont 
esi fait récit cy dessus et a arrêté que l'original dudit 
ordre, et l'expédition dudit procès-verbal, seront annexés 
à la présente délibération; il a été arrêté en outre que 
ledit sieur Thiriet verra M. le Président du comité de 
Sainte Opportune, et lui représentera que la fouille des 
fosses dans le cimetierre de Clamard forme un objet de 
dépense distinct de celle des gages du fossoyeur, et que 
les frais de l'inhumation des ossemens dont est question 
ne paroissent pas devoir retomber sur la caisse des pau- 
vres, il le priera de vouloir bien pourvoir au paiement 
de ces frais. 

(i*''" septembre.) Il a été fait lecture d'une lettre dattée 
de Paris du 27 août 1 780, signée Bailly, adressée à Mes- 
sieurs les Administrateurs des hôpitaux, de laquelle la 
teneur suit : rrJe suis souvent sollicité. Messieurs, pour 
faire placer dans les hôpitaux des personnes indigentes 
à qui il ne reste que cette ressource pour subsister, l'in- 
certitude oij je suis sur le nombre de places qui sont à 
ma nomination ne me permet pas de statuer sur cette 
espèce de demandes. Je \ous prierai en conséquence, 



Messieurs , de vouloir bien m'instruire de la quantité de 
ces places dont je puis disposer, et particulièrement des 
nominations auxquelles j'ai droit à l'hôpital des Incura- 
bles. J'ai l'honneur d'être, eicn La matière mise en dé- 
libération, le Bureau a arrêté de faire à M, le maire la 
réponse suivante : rc Monsieur, la lettre que vous nous 
avez fait l'honneur de vous écrire le 27 avoit été adressée 
à MM. les Administrateurs des hôpitaux en leur Bureau, 
à la Trinité, de sorte qu'elle ne nous est parvenue qu'à 
notre Bureau de cejourd'hui. La plus grande partie des 
lits de l'hôpital des Incurables est à la nomination des 
particuliers qui les ont fondés ou à leurs héritiers et re- 
présentans, une autre partie est à la nomination des cu- 
rés de Paris et de la campagne, à la charge de prendre 
et choisir sur leurs paroisses des malades incurables. Il 
n'y a qu'une foible partie de ces lits à la nomination de 
l'Administration qui y nomme à tour de rôle, qui ne re- 
vient que de 3 en 3 ans communément, et c'est à ce 
titre que vous avez nommé l'année dernière, c'est le seul 
qui vous donne droit à une nomination. Nous sommes 
avec respect, etc., et à l'instant ladite lettre a élé écrite et 
le greflîer du Bureau a été chargé de l'envoyer à sa des- 
tination. 

(i5 octobre.) Le sieur Delaunay, paneticr de l'Hôtel 
Dieu est entré au Bureau et a représenté que le sieur 
Béjot, chargé des achats de bled pour l'Hôtel Dieu, lui 
avoit écrit qu'il ne pouvoit faire ces achats avec quelque 
avantage sans donner une grande partie du prix en ar- 
gent et non en assignats, et qu'il ne pouvoit même payer 
le dernier achat de 69 muids avec les assignats qu'il lui 
avoit passer, parceque les fermiers vouloient le tiers en 
argent ou rcfusoientde lui en vendre d'autres. Que Mon- 
sieur Brochant, receveur charitable de l'Hôtel Dieu, avoit 
été autorisé par délibération du Bureau du 28 juillet 
dernier à changer pour 17,000 livres d'assignats en 
écus, au cours de la place, pour aider à payer l'achat 
de 69 muids, et favoriser celui de 80 muids que ledit 
sieur Béjot étoit chargé de faire pour lors. Que par déli- 
bération du Bureau du 17 septembre dernier, il est 
chargé d'en faire un nouveau de i5o muids, et que les 
mêmes raisons de lui procurer les moyens de faire cet 
achat en partie en argent subsistoient toujours. Sur quoi 
la matière mise en délibération, le Bureau a arrêté que 
mondit sieur Brochant sera autorisé à échanger pour 
17,600 livres d'assignats en écus au cours de la place, 
pour faciliter audit sieur Béjot les moyens de faire les 
achats dont il est chargé à des prix favorables, et que le 
prix du change sur ladite somme de 17,600 livres sera 
alloué à mondit sieur Brochant dans la dépense de ses 
comptes. 
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lOr ET DERNIER REGISTRE.— ANNÉE 1791. 



(12 janvier 1791.) Par un extrait tiré des registres de 
THôtel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroît que le 
premier janvier de Tannée dernière 1790, il y avoit 
2,387 "balades dans THôtel Dieu, que pendant ladite 
année il en a été reçu 27,/i63 dont 24, 880 de la ville 
et de la campagne, des hôpitaux 9^9 dont i56 de la 
Salpétrière, 42 4 de Bicêtre et 869 de la Pitié, enfans 
nouveaux-nés 1687 dont 863 et 771 filles, ce qui com- 
pose en total 29,860 personnes; que sur ce nombre il 
en est mort 8,679 dont 1,898 hommes, i,465 femmes 
de la ville et de la campagne, enfans nouveaux 171 dont 
98 garçons et 78 filles, des hôpitaux i45 dont 1 1 de 
la Salpétrière, 11 5 de Bicêtre et 19 de la Pitié, et 
comme il n'en restoit le dernier dudit mois de décembre 
que 1,924, il en est sorti 24,247; qu'il y avoit 670 
malades dans ledit hôpital Saint Louis le premier dudit 
mois de janvier 1790, qu'il en a été envoyé dudit Hôtel 
Dieu pendant ladite année 8,219, ^^^^ 2,852 de la 
ville et de la campagne, des hôpitaux 867 dont 171 de 
la Salpétrière, 82 5 de Bicêtre et 871 de la Pitié, ce qui 
compose en total 8,888 personnes; que sur ce nombre 
il en est mort 65o dont 3o6 hommes et i43 femmes de 
la ville et de la campagne, des hôpitaux 201 dont 46 
de la Salpétrière, io4 de Bicêtre et 5 1 de la Pitié, et 
comme il n'en restoit le dernier dudit mois de décembre 
1790 que 65o dont 5oo de la ville et de la campagne, 
des hôpitaux i5o dont 12 de la Salpétrière, 62 de Bi- 
cêtre et 76 de la Pitié, il en est sorti 2,589. ^^ sorte 
qu'au dernier dudit mois de décembre 1790 il y avoit 
2,574 malades dans lesdits deux hôpitaux. 

(19 janvier.) A été fait lecture d'une lettre imprimée 
signée Pitra en date du 10 de ce mois, et remise seule- 
ment aujourd'hui au Bureau, dont un exemplaire a été 
adressé à messieurs les Administrateurs de l'Hôtel Dieu, 
un à ceux de l'hôpital Saint Louis, et un à ceux de l'hô- 
pital des Incurables. L'objet de ladite lettre est de de- 
mander auxdits administrateurs, pour le 20 du présent 
mois, la déclaration des biens mobiliers et immobiliers 
desdits hôpitaux, aux termes des décrets de l'assemblée 
nationale des 18 novembre 1789 et 18 juin 1790, dont 
extraits étoient à la suite de ladite lettre. Sur quoi la 
matière mise en délibération, le Bureau, après quil a été 
observe que V Administration attejidoit son re7nplac€ment à 
chaque instant, en conséquence des démarches réitérées 
qu'elle a faites pour l'obtenir, a arrêté que l'un desdits 
exemplaires demeurera annexé à la présente délibéra- 
tion, et qu'il sera écrit à M. le Maire et au corps muni- 



cipal la lettre dont la teneur suit : ffMM., Nous avons 
reçu aujourd'hui seulement en notre Bureau, comme 
administrateurs tant de l'Hôtel Dieu et de l'hôpital Saint 
Louis qui en dépend, que de l'hôpital des Incurables, 
trois lettres circulaires timbrées du Bureau de l'agence 
générale et signées Pitra, pour nous demander les décla- 
rations des biens de ces hôpitaux, tant mobiliers qu'im- 
mobiliers, et on nous prie de les envoyer pour le 20 du 
présent mois. Nous avons l'honneur. Messieurs, de vous 
observer sur cela que nous avons remis à la Municipalité 
provisoire le ig août l'jSg V administration des deux hôpitaux; 
qui nous avoit été confiée, et que nous ne l'avons continuée, 
conformément à la promesse qui accompagnoit cette re- 
mise, qu'en attendant que la Municipalité pût y pour- 
voir. Tant que la Municipalité na été que provisoire, nous 
n'avons pas insisté pour avoir des successeurs, mais depuis 
qu'elle est organisée, nous pensons que rien ne s'oppose 
à l'exécution des plans d'un nouveau mode d'adminis- 
tration, et que ces plans ne pouvant se concilier avec 
l'ancienne forme, notre retraite devient absolument in- 
dispensable. Nous avons différé le plus qu'il nous a été 
possible; V opération qu'on nous demande la sollicite, elle 
exige trop de tems, et nous ne pouvons l'entreprendre 
dans la certitude où nous sommes de ne pouvoir la ter- 
miner. Nous sommes avec respect, etc. 

(21 janvier.) A été fait lecture d'une lettre adressée 
au Bureau, en date du 20 de ce mois, par MM. les 
Commissaires administrateurs au département de la garde 
nationale parisienne, par laquelle ils annoncent qu'ils 
sont instruits qu'il se présente fréquemment à l'Hôtel 
Dieu des soldats malades de la garde nationale, pour y 
être traités comme les autres malades que l'indigence y 
conduit, que l'hôpital militaire du ci devant régiment 
des gardes françoises, établi au gros Caillou, étant uni- 
quement destiné pour ces soldats, MM. les Commissaires 
prient le Bureau de vouloir bien donner des ordres pour 
qu'il n'en soit reçu aucun à l'Hôtel Dieu, à moins que 
ces malades ne soient munis d'un billet du département^ 
qui constate qu'une trop grande affluence dans l'hôpital 
militaire empêche de les y admettre. Sur quoi la ma- 
tière mise en délibération, le Bureau a arrêté : i° que 
la lettre de MM. les Commissaires administrateurs de la 
garde nationale parisienne sera annexée à la présente 
délibération; 2** qu'il leur sera adressé la réponse dont 
la teneur suit : Messieurs, nous avons reçu la lettre que 
vous nous avez fait l'honneur de nous écrire pour nous 
demander la non admission dans l'Hôtel Dieu des soldats 
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malades de la garde nationale parisienne, vous n'avez 
sans doute entendu parler que de ceux qui sont soldés. 
Nous avons donné des ordres en conséquence à Tinspec- 
teur des salles, en lui enjoignant de s'y conformer avec 
exactitude. Nous espérons que de votre côté vous vou- 
drez bien faire notifier vos intentions à tous ceux qui en 
sont l'objet, et prendre les précautions nécessaires pour 
qu'il n'arrive aucun trouble, et que nos officiers ne se 
trouvent pas compromis. Nous sommes avec respect, etc. 

(9 février.) Monsieur Dupont a fait lecture d'une dé- 
libération prise au Bureau de l'Hôpital général tenu à la 
Pitié le lundi 7 février présent mois, dont la teneur 
suit : rrM. Henry a dit. Messieurs, vous vous rappelez 
qu'au mois d'août dernier, lorsque les spectacles des Va- 
riétés, de Nicolet et d'Audinot commencèrent à se re- 
fuser au paiement du quart des pauvres, vous avez arrêté, 
par une délibération, que les commis chargés d'exercer 
les droits de l'hôpital continueroient à constater les re- 
cettes de ces théâtres, et seroient payés de leurs appoin- 
temens sur le produit des grands spectacles jusqu'à nou- 
vel ordre. Par un arrangement subséquent vous aviez 
encore déterminé que la d"® Montansier, et les autres en- 
trepreneurs du Beaujolais et des associés , payeroient eux- 
mêmes les commis de l'hôpital qui seroient employés 
au contrôle du produit de leur théâtre. Depuis ce tems, 
comme vous le savez, MM., les grands spectacles ont 
également refusé de payer leurs anciens abonnemens, 
fondés sur ce que l'Assemblée Nationale avoit décrété la 
liberté générale d'élever des théâtres, et déjouer toutes 
les pièces qui précédemment leur étoient spécialement 
affectées. D'un autre côté la d"*" Montansier et les spec- 
tacles des Beaujolais et des Associés refusent aujourd'hui 
de continuer à payer les commis de l'hôpital, dont ils 
disent n'avoir plus aucun besoin. En conséquence. Mes- 
sieurs, vous devez examiner quel parti vous devez prendre 
à l'égard des employés auxquels il est en ce moment dû 
quelques mois d'exercice, et dont les fonctions vous de- 
viennent inutiles jusqu'au moment où la perception du 
quart des pauvres sera rétablie, si d'après vos représen- 
tans, le département ou la municipalité parvient à en 
faire reprendre la continuation. En attendant ce mo- 
ment, je serois d'avis. Messieurs, que vous accordassiez 
à ces différens employés de tous les spectacles indistinc- 
tement le paiement de leurs appointemens jusqu'au 
i5 février prochain, dans le cas où les entrepreneurs se 
refuseroient à y satisfaire. Je crois ensuite que nous ne 
pouvons nous dispenser de les remercier en totalité, ne 
pouvant grever l'hôpital du paiement de ces commis dont 
les fonctions lui deviennent absolument inutiles. Sur 
quoi la matière mise en délibération, le Bureau a arrêté, 
sous le bon plaisir de l'Administration de l'Hôtel Dieu 



que les différens commis des spectacles, ci-devant em- 
ployés à la perception du droit du quart des pauvres re- 
cevront leur paiement jusqu'au i5 février présent mois, 
dans le cas où les entrepreneurs ne les satisferoient pas. 
Qu'ensuite ils seront remerciés en totalité, ne pouvant 
plus rester sans objet à la charge des hôpitaux. Au sur- 
plus le Bureau s'est réservé de se pourvoir en tems et 
lieux, soit au département, soit à la municipalité, pour 
faire rétablir le quart des pauvres sur les spectacles ou autres 
droits équivalens. La matière mise en délibération, le Bu- 
reau a arrêté d'adhérer à la délibération transcrite des 
autres parts, en conséquence que les différens commis 
des spectacles, ci devant employés à la perception du 
droit du quart des pauvres, recevront leur paiement jus- 
qu'au i5 février présent mois, dans le cas où les entre- 
preneurs ne les satisferoient pas, qu'ensuite ils seront 
remerciés en totalité, ne pouvant plus rester sans objet 
à la charge des hôpitaux. Qu'au surplus le Bureau s'est 
réservé de se pourvoir en tems et lieux soit au départe- 
ment, soit à la municipalité, pour faire rétablir le quart 
des pauvres sur les spectacles ou autres droits équiva- 
lens, et qu'expédition de la présente délibération sera 
délivrée au sieur Rémond , chargé de la recette des spec- 
tacles. 

(9 février.) A été fait lecture d'une lettre écrite au 
Bureau par les membres du comité de Textinction de la 
mendicité le sept de ce mois, dont l'objet est de con- 
noître quelle est, dans le nombre des fous et folles et 
des autres malades reçus à THôtel Dieu, la proportion 
entre ceux qui y viennent du territoire formant le dé- 
partement de Paris et ceux qui y viennent d'ailleurs. Le 
comité demande que celte proportion soit fixée, s'il est 
possible, par une mesure moyenne prise sur dix années. 
Sur quoi il a été observé que les malades lors de leur 
entrée à l'Hôtel Dieu n'étant pas inscrits avec mention 
du lieu de leur résidence actuelle, mais seulement de 
celle de leur naissance, il devient impossible d'acquérir 
la connoissance que demande le comité, parce qu'une 
très grande partie des personnes qui résident à Paris, et 
de celles surtout qui sont dans le cas de venir à l'Hôtel 
Dieu n'y étant pas liées, la connoissance du lieu de la 
naissance de celles qui y viennent, qu'on peut seule se 
procurer, ne remplit pas l'objet du comité. La matière 
mise en délibération, a été arrêté : 1^ que monsieur 
Martin sera prié de se transporter au comité de l'extinc- 
tion de mendicité, pour représenter aux membres qui le 
composent l'impossibilité où se trouve le Bureau de sa- 
tisfaire à la demande contenue dans sa lettre du 7 de ce 
mois, et pour leur donner d'ailleurs tous les éclaircisse- 
mens dont cet objet peut être susceptible; 2° que la 
lettre du comité de mendicité au Bureau, du sept du 
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présent mois, demeurera annexée à la présente délibé- 
ration. 

(16 février.) Monsieur Martin a dit quen exécution 
de la délibération de mercredi 9 du présent mois, il 
s'étoit rendu samedi dernier au comité de Fextinction 
de la mendicité, qu il n y avoit trouvé que M. de Lian- 
court, président, et qu'il lui avoit dit que l'Administra- 
tion, dans rimpossibilité où elle se trouvoit de faire 
connoitre au comité, conformément à sa demande, la 
proportion qui existe entre les fous et les folles qui 
viennent à THôtel Dieu, tant de Paris que du territoire 
formant son département, et ceux qui y viennent du 
reste de la France, ainsi que celle des autres malades, 
parce qu'ils ne sont inscrits qu'avec la mention du lieu 
de leur naissance et non de celle de leur domicile, l'avoit 
chargé de se rendre auprès dudit comité pour lui donner 
cette explication et tous les autres éclaircissemens dont 
cet objet pourroit être susceptible, qu'il avoit trouvé 
M. de Liancourt déjà instruit qu'en effet la manière dont 
les malades sont inscrits ne facilitoit pas le moyen de 
connoitre ce que le comité désiroit savoir, mais qu'il lui 
avoit dit qu'il y avoit un autre moyen d'y parvenir, qui 
étoit de s'assurer du lieu dont sont venus à l'Hôtel Dieu 
tous les malades qui y sont actuellement, que ce moyen 
suffiroit pour établir à peu près la proportion que le co- 
mité désiroit connoitre, qu'il lui avoit répondu que cela 
pouvoit se faire à l'égard de tous les malades qui avoient 
l'usage de leur raison, mais étoit impraticable à l'égard 
des fous, des folles et des malades à l'extrémité, et que 
M. de Liancourt lui avoit dit qu'il suffiroit, pour établir 
la proportion que le comité vouloit connoitre, d'avoir la 
demeure de ceux qui pourroient parler, qu'il avoit pensé 
que le moyen le plus prompt de se la procurer étoit de 
charger M. Desault de la faire prendre par des chirur- 
giens dans plusieurs salles à la fois, qu'il lui en avoit 
parlé, et avoit prévenu la mère Prieure de cette opéra- 
tion, afin qu'elle pût elle-même prévenir les religieuses 
des salles de ne la pas empêcher et de la favoriser, même 
en faisant rester les malades dans leurs salles pendant 
le temps qu'on la feroit, qu'il en avoit également pré- 
venu l'inspecteur des salles, et qu'elle avoit du être com- 
mencée ce matin. Sur quoi la matière mise en déli- 
bération, le Bureau a approuvé le moyen employé par 
mondit sieur Martin pour être informé du lieu dont les 
malades étant actuellement à l'Hôtel Dieu sont partis 
pour y venir, et a arrêté qu'aussitôt que ce travail seroit 
fini et mis au net, il seroit adressé au comité de l'ex- 
tinction de la mendicité, et que cependant il seroit écrit 
aujourd'hui audit comité pour l'en prévenir, conformé- 
ment au projet de lettre dont mondit sieur Martin a fait 
lecture, et dont la teneur suit : rr Messieurs, par la lettre 



que vous nous avez fait l'honneur de nous écrire le 7 de 
ce mois, vous nous avez demandé de vous faire connoitre 
la proportion qui existe entre les foux et folles qui 
viennent à l'Hôlel Dieu du territoire formant le départe- 
ment de Paris, et ceux qui y viennent d'ailleurs, ainsi 
qu'entre les autres malades. Monsieur Martin, l'un de 
nous, que le Bureau avoit chargé d'avoir l'honneur de 
vous voir, pour vous donner quelques éclaircissemens 
au sujet de l'impossibilité où nous nous trouvions de vous 
satisfaire sur cette demande, nous a dit que vu cette 
impossibilité, que vous aviez reconnue, vous désiriez 
seulement savoir la demeure actuelle de tous ceux des 
malades étant pour le présent à l'Hôtel Dieu qui sont 
en état de la dire. Nous avons en conséquence donné les 
ordres nécessaires pour que cette opération se fit le plus 
exactement et le plus promptement possible, et nous au- 
rons l'honneur de vous en faire passer le résultat aussi- 
tôt qu'il sera en état de vous être envoyé. Nous avons 
celui de vous prévenir que les foux et les folles seront 
du nombre de ceux dont on ne pourra savoir la de- 



meure. 



(18 février.) Sur la demande de MM. de la grande 
confrérie, faite en leur nom par M. Vernier, l'un d'eux, 
de permettre que ladite confrérie célèbre son office dans 
l'Eglise de l'Hôtel Dieu, informai ion préalablement prise 
des heures qui pouvoient être libres dans ladite église, 
la matière mise en délibération, le Bureau a permis à 
ladite grande confrérie la célébration de son office dans 
l'église de l'Hôtel Dieu, à la charge qu'il n'en résulteroit 
aucune innovation dans les heures de la célébration de 
l'office fondé à l'Hôtel Dieu, et acquitté par les chape- 
lains dudit Hôtel Dieu. Qu'à cet effet celui de la grande 
confrérie ne pouvoit commencer qu'à 6 h. 3/4 du matin 
au plus tôt, et finiroit chaque jour à dix heures au plus 
tard, s'en rapportant à ladite grande confrérie sur l'au- 
mône qu'elle destinera en conséquence aux pauvres du- 
dit Hôtel Dieu. Et il a été fait part à mondit sieur Ver-^ 
nier de la présente délibération, dont il lui sera délivré 
expédition. 

(28 février.) Un de Messieurs a dit que, conformé- 
ment au désir de l'Administration, il a rédigé un projet 
de lettre adressé à messieurs du corps municipal, pour 
faire part de l'intention où sont Messieurs les Adminis- 
trateurs de cesser dans peu leurs fonctions, et les prier 
de s'occuper très incessamment de pourvoir à leur rem- 
placement, qu'il convient de délibérer sur ledit projet et 
sur le terme auquel l'Administration croit devoir fixer 
définitivement sa retraite. Et la matière mise en délibé- 
ration, le Bureau a unanimement arrêté de fixer l'époque 
de sa retraite au i5 avril prochain au plus tard, et 
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adoptant le projet de lettre à lui pre'sente', a pareille- 
ment arrêté qu il demeurera annexé h la présente déli- 
bération; que ladite lettre sera faite double et que lune 
sera adressée à M. le Maire et Messieurs les Administra- 
teurs de la municipalité et l'autre à MM. du conseil mu- 
nicipal. Signé : Le Gouteulx, Dupont, Marchais, de Ti- 
lière, Boullenois, Martin, Robineau, Vente, Ollivier, 
A. J. Silvestre. — Paris, le 2 mars 1791, Messieurs, 
nous avons eu l'honneur de remettre dès le 19 août 
1789 à Messieurs les Représentans de la commune l'Ad- 
ministration de l'Hôtel Dieu et de l'hôpital des Incu- 
rables, et de les informer des motifs qui nous avoient 
déterminés à prendre ce parti. Depuis ce moment nous 
n'avons plus exercé que provisoirement et comme par 
intérim les fonctions d'administrateurs de ces deux hôpi- 
taux, et nous n'avons cessé de prier la Municipalité, 
dans toutes les occasions qui s'en sont présentées, de 
pourvoir à notre remplacement. C'est ce qu'attestent les 
délibérations et les lettres que nous avons eu l'honneur 
de lui adresser, ainsi que les réponses que nous en avons 
reçues. Nous vous prions de vous faire représenter ces 
pièces, en date des 19 et 26 août, 3o octobre et 26 no- 
vembre 1789, 17 février et i5 décembre 1790, et enfin 
du 19 du mois de janvier dernier. Il devient plus instant 
et plus nécessaire que jamais que vous vouliez bien. 
Messieurs, vous occuper des moyens de procurer l'éta- 
blissement d'une nouvelle administration. Tous les liens 
de la subordination, si essentielle au maintien de la 
tranquillité et de l'économie sont presque entièrement 
rompus, et s'il est un moyen de rétablir l'ordre dans 
l'Hôtel Dieu et dans l'hôpital des Incurables, c'est de 
substituer à une administration déjà détruite en partie, 
et dont l'autorité n'est plus respectée, un nouveau ré- 
gime, muni de pouvoirs sufBsans pour faire exécuter les 
règlemens qu'il croira devoir conserver ou établir. A ce 
premier motif s'en joint un autre qui n'est pas moins 
pressant. Déjà depuis longtems les revenus de l'Hôtel 
Dieu ne pouvoient plus balancer les charges annuelles 
de cet hôpital. Des causes accidentelles avoient encore 
concouru depuis plusieurs années à l'accroissement de 
ces charges. L'Administration pouvoit néanmoins espérer 
de remettre une juste balance entre les recettes et les 
dépenses, lorsque des circonstances plus favorables lui 
permettroient d'opérer sur celles-ci des réductions qu'elle 
médiloit depuis longtems. Mais les obstacles qu'elle 
éprouvoit dans l'intérieur, et qui ne pouvoient être levés 
que par l'autorité publique, n'ont cessé jusqu'à présent 
de s'opposer à ces mesures économiques. Le nouvel 
ordre de choses, en assujettissant les propriétés des hô- 
pitaux aux différentes impositions et contributions pu- 
bliques, dont ils étoient précédemment exempts, et en 
retranchant plusieurs branches de leurs revenus, ne 



permet plus de penser à rétablir l'équilibre par des 
moyens ordinaires et par de simples économies. Quel- 
que soit le parti que l'Assemblée Nationale croira devoir 
adopter sur la propriété des biens des hôpitaux, il sera 
d'une nécessité absolue que le gouvernement assure de 
nouveaux moyens de subsistance à ces maisons consa- 
crées par la religion au soulagement de l'humanité. C'est 
pour préparer et suivre les opérations que ce nouvel 
ordre de choses rend nécessaire, pour faire renaître la 
subordination, sans laquelle on ne peut espérer de faire 
aucun bien dans l'Hôtel Dieu et dans l'hôpital des Incu- 
rables, pour substituer enfin un régime actif et éner- 
gique à une administration qui n'existe plus en quelque 
sorte que précairement, que nous vous renouvelions la 
prière de pourvoir sans délai à notre remplacement. 
Convaincus par l'expérience de tous les jours que nous 
ne pouvons plus faire le bien de ces deux hôpitaux, 
nous ne saurions, sans manquer à notre conscience, en 
conserver plus longtems l'administration. Nous avons en 
conséquence l'honneur de vous prévenir qu'il ne nous 
est plus possible de différer notre retraite, et cepen- 
dant, pour vous procurer le tems de pourvoir à l'Admi- 
nistration, nous ne refusons pas de continuer encore 
nos fonctions jusqu'au i5 avril prochain. Nous sommes 
déterminés à les cesser entièrement à cette époque, et 
même plutôt, s'il vous est possible de nous donner des 
successeurs dans un plus court délai. Pour donner en- 
core à la commune de Paris une nouvelle preuve de 
notre dévouement, nous avons l'honneur de vous assurer 
que si, même après ce terme expiré, notre expérience 
peut être utile aux nouveaux administrateurs , ceux 
d'entre nous à qui leurs affaires particulières laisseront 
plus de liberté se feront un devoir de les aider de leurs 
lumières, dans les occasions où on croira convenable de 
les consulter. Nous sommes avec respect, etc. 

(16 mars.) Le Bureau considérant qu'il ne recevoit 
aucune réponse aux lettres qu'il avoit écrites tant au 
corps qu'au Bureau municipal, le 16 février dernier, 
pour lui faire de nouvelles instances au sujet du rempla- 
cement de l'Administration, et pour lui exposer les mo- 
tifs qui en exigent une nouvelle organisation , et informé 
que le Directoire du département de Paris est en pleine 
activité, a arrêté de lui écrire, et de lui envoyer copie de 
sa lettre à la municipalité, et de toutes les pièces rela- 
tives à cet objet. Ce qui a étté exécuté à l'instant. Suit la 
teneur de la lettre écrite en conséquence à MM. du Di- 
rectoire du département : ce Messieurs , dès le 1 7 août 1789, 
nous avons remis l'administration de l'Hôtel Dieu et celle 
de l'hôpital des Incurables à la municipalité provisoire 
et aux représentans de la commune, et nous n'avons 
consenti d'en continuer les fonctions, sur la prière de ces 
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derniers contenue dans ieur arrêté du 3 1 du même mois, 
qu'en attendant qu'on nous donnât des successeurs, les 
motifs de notre conduite à cet égard sont consignés dans 
notre lettre du 19 août, nous avons depuis ce temps pro- 
fité de toutes les occasions qui se sont présentées de 
renouveller nos dispositions, et de demander qu'on s'oc- 
cupât des moyens de nous remplacer. Nous avons le 2 de 
ce mois , écrit au corps et au Bureau municipal séparé- 
ment, pour adresser de nouvelles instances. Nous entrons 
dans tous les détails capables de prouver la nécessité 
d'une nouvelle organisation de l'administration des deux 
hôpitaux. Nous avons. Messieurs, l'honneur de vous 
adresser copie de cette dernière lettre, et nous y joignons 
celles de toutes les pièces qui y sont relatives, à l'excep- 
tion de celles du 26 août 1789 , qui ne concerne que l'in- 
vasion faite par le district de Notre Dame de la maison 
appartenante à THôtel Dieu, où étoient établis le Bureau 
de son administration, son greffe, sa caisse, plusieurs 
logemcns de ses officiers et des magasins, parceque cette 
affaire fera l'objet d'un examen particulier lorsque vous 
croirez devoir vous en occuper. Nous vous prions. Mes- 
sieurs, de prendre en considération la position oii vous 
verrez par la lecture de ces pièces, que se trouvent l'Hô- 
tel Dieu et l'hôpital des Incurables. Nous vous prions 
aussi de vous faire représenter par la municipalité les 
états de recettes et de dépenses de l'Hôtel Dieu pour les 
années 1789 et 1790 que nous lui avons remis, avec 
les observations qui les accompagnent, ainsi que l'état 
général des revenus de cet hôpital au premier janvier 
1789. Nous avons envoyé de semblables états au mi- 
nistre des finances depuis et compris Tannée 1780, jus- 
ques et compris l'année 1790, et vous pourriez les trou- 
ver dans les bureau de ce ministre au département des 
hôpitaux, si vous en aviez besoin. Le comité de l'Assem- 
blée Nationale pour l'extinction de la mendicité nous 
ayant dainindé quelle perte la suppression des droits 
d'entrée à Paris occasionneroit aux revenus de l'Hôtel 
Dieu, nous avons cru devoir lui envoyer aussi un état de 
toutes celles que les revenus éprouvent par les autres 
suppressions, par les nouvelles charges auxquelles il se 
trouve assujéti et par le refus de payer les droits sur les 
spectacles et le péage sur le pont du Rozaire. Nous avons 
Messieurs, l'honneur de vous envoyer cet état. Nous 
sommes, etc. tî 

(16 mars.) Monsieur Martin a fait lecture d'un mé- 
moire qui lui a été remis par MM. les prêtres, confesseurs 
de l'Hôtel Dieu, par lequel ils représentent qu'étant char- 
gés de délivrer des extraits mortuaires des pauvres qui 
meurent à l'Hôtel Dieu, ils ne peuvent le faire qu'autant 
qu'ils sont informés de leur mort, pour en faire mention 
sur le registre, où ils sont inscrits lors de leur entrée; 



que le seul moyen employé pour y parvenir est de leur 
remettre, à la mort de chaque malade, les billets qu'on a 
attachés à leurs bras lorsqu'ils ont été admis à l'Hôtel 
Dieu, lesquels contiennent leurs noms et le jour de leur 
entrée; qu'il arrive quelquefois que ces billets sont telle- 
ment effacés qu'il n'est pas possible d'y rien connoitre , et 
qu'ils se trouvent par là dans l'impossibilité absolue de 
constater la mort de ceux dont les billets ne peuvent plus 
se lire, et par conséquent d'en délivrer des certificats, ce 
qui est d'un grand préjudice pour les familles auxquelles 
ces morts appartiennent, parceque, ne les trouvant pas 
au nombre des morts, ils les croyent sortis et ne peuvent 
savoir ce qu'ils sont devenus. Que ces billets peuvent se 
trouver effacés ou perdus, soit par la sueur abondante 
des malades, pénétrant le papier sur lequel ils sont 
écrits, étale tellement Tencre qu'à la fin elle se trouve 
effacée, soit parce qu'imbibés souvent de cette même 
sueur, ils se déchirent ou se détruisent par tous les frot- 
temens auxquels ils sont sans cesse exposés , et dont rien 
ne les garantit, soit parceque n'étant pas suffisamment 
garantis, les malades, à force d'y toucher et de les frot- 
ter, viennent à bout de les détacher, et qu'on ne s'en ap- 
perçoit pas toujours. Qu'il s'agit donc uniquement de 
mettre ces billets à l'abri des inconvéniens de la sueur et 
des frottemens, que le moyen qui paroît le plus simple 
pour y parvenir est de les faire de parchemin et de les 
renfermer dans de petits sacs de coutil, dont on ne 
puisse les retirer qu'en les décousant, que s'il est né- 
cessaire qu'il y ait un autre billet au bras des malades, 
à la disposition des religieuses, on pourra leur en mettre 
un second à l'autre bras, mais arrangé de manière qu'il 
ne puisse jamais se confondre avec ceux destinés à re- 
venir au banc des ecclésiastiques, après la mort de ceux 
qui les portoient, sur quoi la matière mise en délibéra- 
tion, le Bureau a approuvé le zèle de MM. les Ecclésias- 
tiques dans cette occasion, et a arrêté que Monsieur Mar- 
tin prendra, avec la mère Prieure, les mesures qui paroi- 
tront les plus convenables pour assurer l'exécution d'un 
moyen d'empêcher les billets contenant le nom et le jour 
d'entrée des malades de s'effacer, de se déchirer ou de se 
perdre de quelque manière que ce soit. 

(23 mars.) A été fait lecture d'une lettre de M. de Les- 
sart, ministre des finances et de l'intérieur, en datte du 
18 du présent mois, en réponse à celle que le Bureau 
lui a écrite le 16 février dernier, pour lui adresser l'état 
général des recettes et dépenses de l'Hôtel Dieu pendant 
l'année 1790, avec l'état particulier des recettes et dé- 
penses du dépensier, et l'état des malades et autres per- 
sonnes nourries à l'Hôtel Dieu pendant le même tems, 
avec des observations sur l'état actuel de la caisse et des 
revenus de cet hôpital. Par ladite lettre mondit sieur de 
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Lessart marque au Rureau qu il convient qu il fasse con- 
noître à MM. du Directoire du département la situation 
de THôtel Dieu, et quil lui adresse ses représentations. 
Sur quoi il a été observé que le Rureau, en écrivant à 
MM. du Directoire du département le 16 du présent 
mois , les a priés de se faire représenter par la munici- 
palité les états ^ de recettes et dépenses de THôtel Dieu 
pour les années 1789 et 1790 quil lui a remis, avec les 
observations qui les accompagnent, ainsi que Tétat gé- 
néral de ses revenus au T"* janvier 1789, et leur a mar- 
qué qu'il avoit envoyé de semblables états au ministre 
des finances depuis et compris Tannée 1780 jusques et 
y compris Tannée 1790, quils sont dans les Rureaux de 
ce ministre au département des hôpitaux, et que le Ru- 
reau avoit par la même lettre envoyé à MM. du Direc- 
toire du département un état des pertes que les revenus 
de THôtel Dieu éprouvent par la suppression des droits 
d'entrée à Paris et par quelques autres, par les nouvelles 
charges et impositions auxquelles il se trouve assujéti et 
par le refus de payer les droits sur les spectacles et le 
péage sur le pont du Rozaire. Que par ces renseigne- 
mens, le Directoire du département se trouve suffisam- 
ment en état de se procurer une connoissance exacte de 
la situation de la caisse et des revenus de THôtel Dieu , ou 
de demander les éclaircissemens qui pourroient lui man- 
quer. Sur quoi la matière mise en délibération, le Bu- 
reau a arrêté que la lettre de M. de Lessart sera annexée 
à la présente délibération et que par les renseignemens 
contenus dans la lettre du Rureau à MM. du Directoire 
du département du 16 de ce mois, il paroît avoir exé- 
cuté d'avance le conseil que lui donne ce ministre de 
s'adresser au Directoire du département, et qu'il atten- 
dra pour lui écrire de nouveau sur ce même objet, qu'il 
lui soit demandé de nouveaux éclaircissemens ou de nou- 
velles instructions. 

(3o mars.) A été fait lecture d'une lettre écrite au 
Bureau par M. Pastoret, procureur général syndic du 
département de Paris, dont la teneur suit : le Directoire 
du département, Messieurs, a entondu avec intérêt la 
lecture de votre lettre du 16 de ce mois et des i3 pièces 
qui y sont jointes, il ne peut que donner les plus justes 
éloges aux motifs d'humanité qui vous ont déterminés à 
continuer les fonctions qui vous avoient été confiées, 
jusqu'à ce qu'il ait été pris un parti ultérieur sur cet ob- 
jet important de son administration; il va s'occuper. 
Messieurs, des moyens de connoitre la position où se 
trouvent THôtel Dieu et Thôpital des Incurables, et il 
prendra très incessamment en considération particulière 
les renseignemens que vous lui donnez pour y parve- 
nir, sur quoi la matière mise en délibération, le Ru- 
reau a arrêté d'écrire au Directoire dudit département 



la lettre dont la teneur suit : w Messieurs, nous avons eu 
Thonneur de vous instruire, par notre lettre du 16 de ce 
mois, que nous ne pouvions conserver plus longtemps 
les fonctions d'administrateurs de THôtel Dieu et de 
Thôpital des Incurables, et que nous les cesserions en- 
tièrement au 1 5 du mois d'avril. Quoique M. le Procu- 
reur général syndic, dans la lettre qu'il nous a fait Thon- 
neur de nous adresser, en date du 28 du courant, ne 
nous fasse pas connoître les mesures que vous prenez 
pour pourvoir à cette époque à l'administration de ces 
deux maisons. Nous nous flattons que vous voulez bien 
ne pas perdre de vue cet objet sur lequel nous croyons 
devoir insister pour l'avantage de ces deux hôpitaux. 
Nous ne pouvons d'autant moins nous dispenser de per- 
sister dans notre délibération, que plusieurs d'entre nous 
ont pris en conséquence des arrangemens personnels qui 
ne leur permettront pas même de se trouver à Paris 
passé le i5 avril. Nous sommes avec respect, etc.^ 

(3o mars.) A été fait lecture d'une lettre des admi- 
nistrateurs de la municipalité de Paris, au département 
des établissemens publics, en date du 29 du présent 
mois, signée Cousin et Lecamus, dont la teneur suit : 
rcM.le Procureur syndic de la commune vient, Messieurs, 
de nous adresser la copie ci-jointe d'un mémoire adressé 
à la section de la Croix-Rouge par une députation des 
Incurables, relativement aux sermons anti pratrioùques 
d'un prédicateur qui leur a été donné par M. Séguin, 
leur chapelain; à la suite de ce mémoire est copie d'un 
arrêté de la même section du 17 de ce mois, portant 
que des commissaires nommés à cet effet donneront con- 
noissance de cette dénonciation à M. le Procureur de la 
commune. Nous vous prions de vouloir bien, en nous 
renvoyant le mémoire ci joint , nous faire part des moyens 
que vous aurez employés pour rétablir le calme et la tran- 
quillité dans cet hôpital. Sur quoi la matière mise en 
délibération, le Rureau a arrêté de faire la réponse sui- 
vante : rc Messieurs, nous avons eu Thonneur de préve- 
nir le corps et le Rureau municipal que tous les liens de 
la subordination étoient presque entièrement rompus 
dans les deux hôpitaux que nous administrons, et que 
s'il étoit un moyen de rétablir Tordre dans ces deux hô- 
pitaux, c'étoit de substituer a une administration déjà 
détruite en partie, et dont l'autorité n'est plus respec- 
tée, un nouveau rc^ime muni de pouvoirs suffisans pour 
faire exécuter les règlemens qu'il croira devoir conserver 
ou établir. Le mémoire qui vous a été adressé par quel- 
ques malades des Incurables en est une nouvelle preuve. 
Nous avons. Messieurs, envoyé copie de notre lettre au 
Directoire du département, en insistant auprès de lui 
pour qu'il s'occupe des moyens de nous donner des suc- 
cesseurs, et ce n'est pas lorsque nous sommes sur le 
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point d'être remplacés à chaque instant, et encore moins 
lorsque nous sommes presque certains que notre auto- 
rité seroit compromise, que nous pouvons essayer de réta- 
blir la subordination dans Thôpital des Incurables. Nous 
croyons en conséquence, Messieurs, que c'est à vous à 
prendre dans cette circonstance les mesures que vous ju- 
gerez convenable, après vous être fait donner les rensei- 
gnemens nécessaires pour vous assurer du degré de con- 
fiance que mérite le rapport qui vous a été communiqué. 
Nous avons l'honneur de vous renvoyer le mémoire qui 
étoit joint à votre lettre. Nous sommes avec respect, etc. 

(3o mars.) Le sieur Maubert, agent des affaires de 
l'Hôtel Dieu est entré au Bureau et a dit que l'Adminis- 
tration étant dans le cas d'avoir différentes demandes à 
former en justice contre plusieurs locataires et autres 
débiteurs, et notamment des demandes en résiliation de 
baux et autres, résultantes du défaut de paiement des ob- 
jets dus à l'Hôtel Dieu et à l'hôpital des Incurables, à 
quelque titre que ce soit, et que ces demandes ne peu- 
vent, aux termes des décrets de l'Assemblée nationale, 
être introduites devant les juges des tribunaux de dis- 
tricts établis en conformité des mêmes décrets, sans qu'au 
préalable les parties qu'on est dans le cas d'actionner 
aient été appellées devant les bureaux de paix ou de conci- 
liation établis près des tribunaux de districts, dans les- 
quels Bureaux de paix il faut comparoître en personne 
ou par un fondé de procuration, qui ne soit point avoué 
et ne tienne point à l'ordre judiciaire. Qu'en conséquence 
il s'agit de nommer par le Bureau une personne qui 
puisse représenter l'Administration dans tous les cas oia 
il faudra comparoir devant les Bureaux de paix, et lui 
donner à cet effet une procuration spéciale. Sur quoi 
la matière mise en délibération, le Bureau a arrêté 
qu'il sera donné audit sieur Maubert une procuration 
spéciale, pour représenter l'Hôtel Dieu et l'hôpital des In- 
curables dans tous les cas où il sera nécessaire de com- 
paroir devant les Bureaux de paix, soit en demandant, 
soit en défendant, dans toutes les affaires ou contesta- 
tions nées et à naître, qui intéresseront lesdits deux hôpi- 
taux, soit à Paris, soit ailleurs, y stipuler les droits des- 
dits deux hôpitaux, défendre aux prétentions contraires, 
et se faire régler par voie de conciliation s'il y a lieu, de 
la manière prescrite par les décrets de l'Assemblée na- 
tionale, laquelle procuration contiendra en outre pou- 
voir audit sieur Maubert de substituer aux pouvoirs 
portés par icelle une ou plusieurs personnes, les révoquer 
et en substituer d'autres. 

(i'^' avril.) A été fait lecture d'une lettre de MM. les 
administrateurs du Directoire du département, dont la 
teneur suit: «Paris, le 29 mars 1791. Le Directoire du 



département voulant, Messieurs, donner des soins effi- 
caces et apporter un zèle éclairé à la surveillance des hô- 
pitaux, dont l'Administration lui est attribuée par la loi, 
désire prendre, avant de rien statuer sur cet objet im- 
portant de ses fonctions, une connoissance exacte du ré- 
gime intérieur et économique de ces établissemens de 
charité. Il aime à se persuader que, par une suite du 
zèle et des sentimens de bienfaisance qui vous ont ani- 
més jusqu'à présent, vous voudrez bien l'aider de votre 
expérience pour un examen, auquel il croit infiniment 
juste de subordonner l'activité de ses fonctions adminis- 
tratives. Le Directoire du département a en consé- 
quence l'honneur de vous prier. Messieurs, de lui don- 
ner le plus promtement qu'il vous sera possible les 
renseignemens que vous pourrez vous procurer sur toutes 
les parties de l'Administration qui vous a été confiée, et 
de lui faire incessamment le renvoi de l'état cy-joint, 
avec les demandes qui y sont contenues. Le Directoire 
du département ne doute point. Messieurs, que vous ne 
fassiez tout ce qui sera en vous pour seconder les dispo- 
sitions où il est d'améliorer le sort des pauvres qui sont 
soignés et entretenus dans les hôpitaux, et d'apporter 
des consolations dans ces azyles consacrés à l'humanité 
souffrante. Sur quoi la matière mise en délibération, le 
Bureau a arrêté de donner les ordres nécessaires pour 
préparer les pièces demandées par le Directoire; Mon- 
sieur Martin a été prié de veiller à la confection des 
états qui ne sont pas faits, et au rassemblement et copies 
de ceux qui le sont déjà pour le plus court délai possible, 
et le Bureau a fait à MM. du Directoire du département 
la réponse dont la teneur suit : rrNous venons de donner 
ordre qu'on prépare toutes les pièces que vous nous de- 
mandez par la lettre que vous nous avez fait Thonneur 
de nous écrire le 29 du mois dernier et qui n'a été ap- 
portée qu'hier, et ouverte au Bureau qu'aujourd'hui, nous 
aurons celui de vous les envoyer aussitôt qu'elles seront 
prêtes. Mais nous sommes obligés de vous prévenir, Mes- 
sieurs, qu'ayant peu de commis pour les écritures et 
toujours occupés pour le courant, cet envoi ne pourra 
pas être aussi prompt que nous le désirerions. Nous avons 
fourni au département des hôpitaux de la Municipalité 
un très grand nombre de pièces dont la communication 
pourroit être fort utile aux vues que vous nous manifes- 
tez , il nous faudrait un tems considérable pour en faire 
faire de nouvelles copies, elles doivent être à votre dis- 
position, nous vous engageons, Messieurs, à vous les 
faire communiquer, en attendant que vous puissiez re- 
cevoir celles que vous nous demandez. Nous profitons de 
cette occasion pour vous représenter de nouveau la né- 
cessité indispensable de vous occuper sans délai de la 
réorganisation d'une administration qui dans le fait ne 
subsiste plus. Ceux de ses membres qui existent encore 
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ont du croire qu après avoir demandé pendant dix-huit 
mois leur remplacement, exposé dans le plus grand dé- 
tail les motifs qui doivent engager à établir une nouvelle 
administration, et avoir enfin prévenu six semaines d'a- 
vance du terme au delà duquel ils ne pourroiont plus 
continuer des fonctions qui, par la contrariété quelles 
éprouvent, ne peuvent être vraiment utiles, les adminis- 
trateurs actuels ont dû croire après cela, disons-nous, 
que pour l'avantage de ces deux maisons, on ne différe- 
roit plus de leur donner des successeurs qui pussent être 
plus utiles qu'eux, et en conséquence, qu'ils pouvoient 
disposer d'eux-mêmes à l'époque qu'ils ont fixée. Nous 
croyons, Messieurs, devoir insister sur cet objet, par ce 
qu'il ne nous paroît pas que notre première demande ait 
eu du succès. Cependant nous vous prions de considérer 
que notre retraite ne doit pas laisser deux maisons aussi 
considérables que l'Hôtel Dieu et l'hôpital des Incurables 
sans administration, et que c'est de vous qu'il dépend de 
lui en procurer une. Notre retraite n'empêchera pas ceux 
de nous qui pourront être utiles à la nouvelle adminis- 
tration, par leur expérience et leurs lumières, de leur 
rendre, à cet égard, lorsqu'elle le désirera, tous les ser- 
vices qui pourront dépendre d'eux, lorsqu'ils seront à 
portée de le faire. Ces offres sont consignées dans notre 
lettre à la municipalité du 9. du mois dernier, dont 
vous avez copie, et nous les répétons ici avec plaisir. 

(6 avril.) Monsieur Martin chargé par la délibération 
du premier de ce mois de faire préparer les pièces de- 
mandées au Bureau par Messieurs les administrateurs du 
Directoire du département avec une lettre d'envoi, et la- 
dite lettre a été signée. En suit la teneur: tr Messieurs, 
Nous avons l'honneur de vous envoyer, conformément à 
votre demande du 99 du mois dernier, l'état général des 
maisons hospitalières de l'Hôtel Dieu sous le n'' 1, l'é- 
tat des malades qui ont été reçus pendant l'année 1790 
à l'Hôtel Dieu et à l'hôpital Saint Louis et de ceux reçus 
pendant les 3 premiers mois de cette année. Au bas est 
le nombre des malades existans aujourd'hui, sous le 
n" 1 bis, l'état général de toutes les personnes employées 
au service des pauvres dans les deux maisons et leur 
traitement. La quantité de chevaux et de voitures à l'u- 
sage de l'Hôtel Dieu est à la suite de cet état avec leur 
destination, il est sous les n*" 1 ter et 2. L'état général 
des revenus de l'Hôtel Dieu en maisons, terres, rentes 
et autres revenus de biens au i^'^ janvier 1789 sous le 
n** 3. Nous avons préféré cette époque à celle du i'^'' jan- 
vier 1791 pour deux raisons. La première parce que les 
états des revenus envoyés au Comité de mendicité, au 
Ministre des finances et à la Municipalité sont également 
de cette époque, qu'au moyen de ce ils cadrent tous en- 
semble. Et la seconde par ce que les changemens sur- 



venus dans l'Hôtel Dieu n'étant pas encore effectués au 
1^"^ janvier 1791, ni même bien connus, il auroit été 
très difficile de dire au juste à quoi ils montoient pour 
lors, au lieu qu'en partant d'un point où ils n'avoienl 
encore éprouvé aucune diminution, il suffira, pour bien 
connoître leur produit actuel, de retrancher toutes les 
réductions qu'ils éprouvent de la somme à laquelle ils 
montoient avant qu'elles eussent lieu. L'état général de 
tout ce qui est dû, soit par le Gouvernement, soit par 
des particuliers sous le n° 4, et nous y joignons l'état 
de la caisse au i'^'' avril. L'état de toute l'argenterie des- 
tinée au service divin et à d'autres usages sous le n° U 
bis. Un apperçu approximatif des frais de réparations, 
d'entretien, et des constructions nouvelles des maisons 
hospitalières et des maisons locatives séparément, sous 
le n'' 5. Nous faisons cadrer les numéros des pièces que 
nous avons l'honneur de vous envoyer avec ceux de vos 
demandes. Nous devons vous faire observer. Messieurs, 
qu'indépendamment des baux de ferme en argent, il y 
en a plusieurs en bled, dont le paiement en nature di- 
minue d'autant les achats à faire de cette denrée pour 
la consommation de l'Hôtel Dieu. Il se trouve une diffé- 
rence entre le montant du prix des fermes dont les baux 
sont échus à la Saint Martin dernière, et celui qui est 
porté dans l'état général des revenus au 1" janvier 1789, 
elle provient de ce que depuis cette époque il y a quel- 
ques baux renouvelles et faits en bled. Nous aurons 
rhonneur de vous envoyer incessamment Tétai des baux 
payables en bled. Nous joignons à toutes les pièces que 
nous avons l'honneur de vous envoyer un mémoire im- 
primé, au sujet de l'usurpation de la maison dite le Bu- 
reau de l'Hôtel Dieu, commise par le district de Notre 
Dame, et le procès-verbal de ce qui s'est passé à cette oc- 
casion. Par ces deux pièces, et par quelques-unes de 
celles que vous avez déjà reçues, vous serez, Messieurs, 
suffisamment instruits de ce qui concerne cette affaire 
pour rendre justice aux pauvres de l'Hôtel Dieu. Nous 
faisons faire une copie du mémoire instructif qui nous a 
été demandé par MM. du Comité de mendicité, et nous 
aurons l'honneur de vous l'envoyer, aussitôt qu'elle sera 
faite. Nous désirerions. Messieurs, pouvoir joindre ici, 
quoique vous ne l'ayez pas demandé, un état de tout ce 
qui est du par l'Hôtel Dieu pour les fournitures qui lui 
ont été faites jusqu'au i""" avril, et pour l'acquit des ou- 
vrages faits à la même époque, mais nous avons l'hon- 
neur de vous observer qu'il nous serait difficile de le 
faire avec quelqu'exactitude, parce que nous n'avons en- 
core qu'une petite partie des mémoires des fournisseurs. 
Cependant nous allons tâcher de nous procurer tous les 
renseignemens capables de nous faire connoître le mon- 
tant des sommes dues par l'Hôtel Dieu, et nous aurons 
l'honneur de vous en faire passer l'apperçu; mais nous 
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avons celui de vous prévenir que nous sommes informés 
que cet état sera considérable. Nous profitons de cette oc- 
casion pour vous prier, Messieurs, de faire attention que 
l'époque de notre retraite approche, parce que notre 
administration finit dans dix jours. Vous trouverez à la 
suite de Tétat des sommes dues à THôtel Dieu, un élat 
de la situation de sa caisse au l'^^'de ce mois. Nous avons 
l'honneur de vous renvoyer l'état de demandes que vous 
nous avez adressé, suivant votre désir. Nous sommes 
avec respect, etc. 

(i3 avril.) A été fait lecture d'une lettre de M. Pas- 
toret, procureur général du département, en date du 8 
de ce mois, adressée à Messieurs les Administrateurs de 
l'Hôtel Dieu, dont la teneur suit : J'ai mis, Messieurs, 
sous les yeux du Directoire du département, la lettre 
que vous lui avez adressé le premier de ce mois, relati- 
vement à la cessation prochaine de vos fonctions dans 
l'Administration de l'Hôtel Dieu. J'ai l'honneur de vous 
prévenir. Messieurs , que le Directoire s'occupe des 
moyens de pourvoir à ce que cette Administration im- 
portante soit continuée à l'époque que vous avez fixée 
pour votre démission. Sur quoi la matière mise en dé- 
libération, le Bureau a arrêté que ladite lettre demeurera 
déposée au greffe, et pour ce annexée à la présente dé- 
libération, et que dans la lettre que le Bureau écrit à 
Messieurs du Directoire du département, il les remer- 
ciera, tant au nom des Pauvres qu'au sien, de ce qu'ils 
veulent bien s'occuper de pourvoir à ce que l'adminis- 
tration des deux hôpitaux qui lui est confiée, soit con- 
tinuée au moment de sa retraite. 

(i5 avril.) Le Bureau étant assemblé, a été fait lec- 
ture d'une lettre écrite par M. Pastoret, procureur général 
sindic du département de Paris, en date du i 3, adressée 
à messieurs les Administrateurs de l'Hôtel Dieu, et re- 
mise à dix heures du soir, le même jour, après la levée du 
Bureau, par laquelle il les prévient que sur la démission 
qu'ils ont donnée de leurs fonctions d'administrateurs 
de l'Hôtel Dieu, le Directoire du département a confié 
provisoirement cette Administration à MM. Moulinot, 
Cousin, Thouret, Cabanis et Aubry-Duménil. Sur quoi 
la matière mise en délibération, il a été arrêté : i^ que 
la lettre susdite de M. le Procureur général du départe- 
ment sera annexée à la présente délibération; ^"^ qu'en 
exécution de la délibération du Bureau du i 9 août 1 789 , 
portant remise de l'Administration de l'Hôtel Dieu et de 
l'hôpital des Incurables au corps municipal, laquelle a 
été renouvellée depuis dans plusieurs circonstances, et 
qu'en exécution de celle du 2 mars de la présente année, 
et des lettres écrites en conséquence à diverses reprises 
tant au corps municipal qu'à MM. du Directoire du dé- 



partement depuis cette époque, pour annoncer que nous 
cesserions toutes nos fonctions le 1 5 de ce mois , et en- 
core dans l'assurance où nous sommes , par la lettre de 
M. le Procureur général du département, que ces deux 
hôpitaux ne restent pas sans administration, nous ces- 
sons, à compter de ce moment toutes nos fonctions d'ad- 
ministrateurs de ces deux hôpitaux; 3° qu'il sera envoyé 
expédition de la présente délibération à MM. du Direc- 
toire du département, avec une lettre d'envoi, dans la- 
quelle ils seront prévenus que, quoique M. le Procureur 
général du département ne parle dans sa lettre que de 
l'Administration de l'Hôtel Dieu, comme celle de l'hôpi- 
tal des Incurables ne peut en être séparée, sans une nou- 
velle organisation, nous entendons qu'elles sont com- 
prises toutes les deux sous la même dénomination; 
k"" qu'il en sera délivré une expédition à chacun de 
Messieurs et une à la mère Prieure. Et tous les officiers 
de la maison ayant été appelés, il leur a été fait part de 
la présente délibération. Lettre de M, Pastoret. Mercredi 
i3 avril ijgi^ J'ai V honneur, Messieurs, de vous prévenir 
que , sur la démission que vous avés donnée de vos fonctions 
d'administrateurs de V Hôtel Dieu, le Directoire a confié provi- 
soirement cette Administration à MM, Moulinot, Cousin, Thou-^ 
ret, Cabanis et Aubry Dumesnïl, Le procureur général sindic 
du département. Signé : Pastoret ^. 

(92 avril.) L'an 1791, le 22 avril, jour de vendredy 
saint, à midi et demie, nous Jacques Antoine Joseph 
Cousin, administrateur de la municipalité de Paris au 
département des établissemens publics, l'un des mem- 
bres du comité des hôpitaux établi en vertu de l'arrêté 
du Directoire du département de Paris du 1 1 du même 
mois, et en conséquence de la délibération dudit comité 
du 19, qui nous charge de nous transporter dans les 
prisons à l'effet d'appliquer à la délivrance de prison- 
niers détenus pour dettes la somme de 169^ i5 sols 
que l'Administration de l'Hôtel Dieu est chargée d'em- 
ployer chaque année à pareil jour à cette bonne œuvre, 
ladite somme provenant de fondations faites par diffé« 
rentes personnes, nous sommes transportés en la prison 
de l'Hôtel de la Force, accompagnés de M. Derouville, re- 
ceveur de l'Hôtel Dieu nous avons requis le sieur Lan- 
dragin, concierge de cette prison, de nous indiquer les 
prisonniers qui seroient dans le cas de profiter des fon- 
dations que nous sommes chargés d'acquitter, à quoi 
satisfaisant, ledit sieur Landragin nous a présenté suc- 
cessivement les sieurs Pierre Marie Levasseur, Jean Fran- 
çois Mercier et Antoine Prévaut, détenu pour dettes de 
mois de nourrice, et dont les sommes réunies forment 

^ Depuis le i5 avril jusqii^aii 18 janvier 1792, date extrême des 
délibérations que renferme notre collection, loutes les pièces portent 
la signature des nouveaux administrateurs. 
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Je montant des fondations dont il s'agit. Avons ensuite 
compté audit sieur Landragin la somme de 169^ i5 sols, 
et nous avons fait sortir en notre présence de la prison 
de r Hôtel de la Force lesdits Levasseur, Mercier et Pré- 
vaut, de quoi avons dressé le présent procès-verbal les 
jour et an que dessus. Pour copie conforme à Toriginal. 
Signé : Gauchy, secrétaire. 

(i*''^ juillet.) Assistans Messieurs de la Chaume, Cou- 
sin, Cabanys, Thouret, Moulinot et Aubry-Dumesnil. 
Ce jour se sont assemblés extraordinairement Messieurs 
les Commissaires des hôpitaux, instruits par Tinspecteur 
des salles de THôtel Dieu d'une fermentation qui commen- 
çoit à régner parmi les domestiques des deux sexes de cette 
maison. Cette fermentation avoit pour cause une adresse 
des religieuses de THôtel Dieu à l'assemblée nationale, 
dans laquelle les domestiques ont cru avoir trouvé des 
expressions injurieuses à leur égard, et des assertions ca- 
pables de produire dans l'esprit du public les impres- 
sions les plus désavantageuses sur leur honneur et leur 
probité. Messieurs les Commissaires, avertis que les do- 
mestiques avoient consigné leurs plaintes dans un mé- 
moire destiné à être mis sous les yeux du Bureau, et 
qu'ils avoient député quelques uns d'entre eux pour être 
leurs interprêtes, ont donné ordre qu'ils fussent intro- 
duits. L'un d'eux, portant la parole, a fait lecture dudit 
mémoire. Il a présenté ensuite la copie d'une déclara- 
tion signée sœur S^ Éloy, Prieure, au nom de la com- 
munauté. Par cette déclaration les religieuses ont re- 
connu, en présence des commissaires de la section de 
Notre Dame, mandés à cet effet, que leur intention n'a 
jamais été d'inculper ni directement ni indirectement 
les personnes des deux sexes attachées au service de 
l'Hôtel Dieu. Sur l'observation faite par Tun de mes- 
sieurs les Commissaires que cette déclaration des reli- 
gieuses paroissoit devoir être une pièce suffisante pour 
satisfaire les personnes inculpées, et pour tranquilliser 
leur délicatesse, il a été répondu que vu la publicité 
donnée par les religieuses à leur Adresse au moyen de 
l'impression, les domestiques désiroient que leur justifi- 
cation devint également authentique par l'impression des 
déclarations dont il s'agit. La députation retirée et la ma- 
tière mise en délibération. Le Bureau a arrêté : 1° qu'un 
exemplaire imprimé de l'adresse des religieuses et l'ori- 
ginal du mémoire des domestiques seront annexés à la 
présente; 2° pour donner aux domestiques une preuve 
des sentimens qui animent l'Administration disposée à 
rendre à chacun la justice la plus exacte, sans aucune 
acception des personnes, et pour leur témoigner sa sa- 
tisfaction de la manière sage et prudente dont ils se 
sont comportés dans cette occasion, elle a donné ordre 
au greffier de faire imprimer au nombre de 1,000 exem- 



plaires la déclaration dont il s'agit, précédée d'un brief 
préambule, dont un exemplaire sera pareillement annexé 
à la présente, et dont il en sera délivré un à chacune 
des personnes attachées à la maison; 3° le Bureau a ar- 
rêté en outre qu'il sera très expressément recommandé 
aux domestiques de ne s'écarter dans aucune occasion 
du respect et des égards qu'ils doivent, soit aux dames 
religieuses, soit aux personnes auxquelles chacun d'eux 
est subordonné. La députation rentrée, il lui a été fait 
part du présent arrêté. Elle a remercié le Bureau et a 
promis de se conformer aux dispositions qu'il renferme. 
ff A messieurs les Commissaires au département des Hôpitaux. 
Messieurs. Le premier sentiment que nous aurions éprou- 
vés sous l'ancien régime, en paraissant devant des per- 
sonnages revêtu de toutte l'autorité despotique, aurait 
été celui de la crainte et du tremblement, mais aujour- 
d'huy sous le régime de la liberté, des lois et de la 
justice, nous nous présentons avec la plus entière con- 
fiance devant vous, Messieurs, qui êtes investis de pou- 
voirs délégués par touttes les classes des citoyens. Nous 
n'avons pas à redouter comme autrefois des ordres arbi- 
traires, nous n'avons pas à craindre d'être trompés dans 
la confiance que nous avons en vous. Votre impartialité, 
votre patriotisme nous sont des sûrs garans que nous 
obtiendront la justice que nous avons lieu d'attendre de 
vous. Les dames religieuses de cette maison ont jugé à 
propos de faire à différentes reprises des représenta- 
tions, et d'envoyer des adresses à l'assemblée nation- 
nalle, ce sont des chose qui nous sont absolument étran- 
gère; au surplus, Messieurs, il n'est rien de plus naturel 
que d'être attaché à son parti tel qu'il soit, bon ou mau- 
vais. Elles ont pu (tout inconstitutionnelle que soit leur 
demande) supplier les législateurs français de faire ex- 
ception à la règle en leur faveur, et leur permeltre de 
faire encore des vœux solennels, nous ne cherchons pas. 
Messieurs, à approfondir les raisons qui portent ces 
dames à faire des demandes de ce genre, quoiqu'elles 
ayent été faittes dans les jours que Louis XVI, premier fonc- 
tionnaire public a déserté son poste. Nous n'interprétons 
en aucune manière leurs sentimens à cet égard, nous 
devons présumer qu'ils sont bons. Uopinion est une chose 
sacrée nous savons qu'elle est consignée dans les Droits 
de r homme y nous la respectons. Par conséquent elles ont 
pu faire telle démarches qu'elles ont cru convenable de 
faire; mais. Messieurs, ce qu'elles ont fait, et ce qu'elles 
n'auraient pas du faire c'est, en se mettant au rang des 
esprits angéliques, d'avoir avili la classe dans laqu'elle 
nous sommes, c'est à dire la classe des domestique des 
deux sexes, c'est d'avoir usé tous les ressorts de la mé- 
chanceté pour nous dégrader aux yeux de l'univers en- 
tier. L'esprit de charité est totallement banny de leur 
langage, il est impossible, selon ce qu'elle prévoyent, 
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quil y ait des honnêtes gens dan 5 cette maison, si elle 
n'y e'taient plus. On ne pourra pas faire de choix, disent 
ces dames, parce qu'il serait d'autant plus pénible, d'au- 
tant moins heureux que dans notre classe de merce- 
naires nous ne possédons ny honneur ny humanité, 
parce que nos pères ne possédaient pas ces précieuses 
qualités. C'est ainsi. Messieurs, qu'on fouille dans la 
nuit de la mort des prétextes pour couronner un chef 
d'œuvre de malignité! quel langage dans la bouche de 
personnes consacrées à Dieu! qu'elle contradiction se 
trouve entre leurs sentimens et leur état! S'il y a du 
choix à faire dans notre classe, qu'attendent donc ces 
dames pour le faire? Elles qui sont nos maîtresses ab- 
solues. Elles disent qu'on n'a qu'à consulter les greffes, 
les geôliers, les registres de l'exécuteur des hautes œuvres 
et qu'on verra combien il y en a eu de notre classe qui 
se sont rendus coupables de vols; on verrait, si l'on pou- 
vait consulter ces lieux que les personnes qui y ont été, 
qui y sont, ou qui ont péri sous le glaive des loix possé- 
daient leur confiance, qu'elles étaient leur protectrices, 
que pouvu qu'ils sachent flatter, ils étaient d'honnêtes 
gens avec tous les vices. Faut-il messieurs que, parce 
qu'il y a eu des voleurs dans notre classe, que nous pos- 
sédions tous cette abominable réputation? Si nous sor- 
tons de cette maison oii irons nous nous présenter pour 
être employés? de qui nous réclamerons-nous? Sera-ce 
de l'Hôtel Dieu, à ce mot seul, je vois nous dire qu'on 
ne peut accorder sa confiance à des personnes qui ont 
une aussi mauvaise réputation que nous. Faut donc que, 
parce qu'il aura plu à quelques dames religieuses de 
jettcr la plus grande défaveur sur le compte des domes- 
tiques des deux sexes de cette maison, que nous soyons 
exposé à périr de misère? que nous soyons forcés de ca- 
cher la honte et l'infamie qui leur aura plu charitable- 
ment nous couvrir? Mais pour quoy, Messieurs, nous 
étendre sur la conduite de ces dames, dont nous ne pou- 
vons pas être les censeurs? Nous ne relevons pas, et nous 
ne cherchons même pas à relever toutte les phrases rem- 
plies d'injures et de calomnies contre nous que renferme 
cette Adresse à l'Assemblée Nationalle qui est selon nous. 
Messieurs, une très grande maladresse. Pas de triage 
dans cette prétendue Adresse, parce que tout ce qu'elle 
renferme — à l'exception de très peu de chose — est ou 
absurde ou faux ou méchant. Nous ne répondons pas à 
ces calomnies, elles tomberont d'elles-mêmes; notre in- 
térêt, notre seul intérêt est de demander justice pour 
notre honneur outragé. En dire d'avantage, ce serait en 
trop dire, Messieurs. Cependant, comme cette produc- 
tion injurieuse a eu la plus grande publicité, que dans 
toutte les parties du royaume il est possible qu'elle soit 
répandue, nous désirerions. Messieurs, que la répara- 
tion de notre honneur, que nous réclamons auprès de 



vous, eût aussi la même publicité, que les personnes 
qui seront ol)ligée de nous faire cette réparation , fussent 
chargée de la livrer à l'impression à leurs frais et dé- 
pens; qu'elle soit affichée partout où besoin sera et d'en 
délivrer à chacun de nous un exemplaire. Nous pouvons. 
Messieurs , vous assurer que nous ferons tous notre pos- 
sible pour vous prouver, ainsi qu'à vos successeurs, que 
nous sommes et nous serons fidels au principes d'huma- 
nité et d'honnêteté qu'on a cherché à nous enlever; nous 
sommes citoyens, nous sommes patriotes, c'est à ce 
double titre, honorable pour nous, que vous pouvez être 
persuadés , Messieurs , que dans telle classe qu'on puisse 
se trouver, on sait y conserver toujours les sentimens de 
la vertu et de la probité. Fait par nous tous, asssemblés 
à ce sujet, avec la permission de messieurs les Inspec- 
teurs et l'approbation de Messieurs les Commissaires du 
Comité de la section de Notre Dame, à Paris ce 3o juin 
1791, et avons signé. Signé : Chaumont, Goyard, Clo- 
pin, Simonot, Delorme, Sénéchal. — Nous soussignées, 
sœurs religieuses de l'Hôtel Dieu de Paris, d'après la 
lecture d'un mémoire en 28 pages intitulé : Adresse à 
l'Assemblée Nationale par les religieuses hospitalières de 
l'Hôtel Dieu de Paris, signé sœur S^ Eloi, déclarons 
que son intention, ainsi que la nôtre, n'a jamais été 
d'inculper directement ni indirectement les personnes 
des deux sexes actuellement attachées au service de cette 
maison, désavouant les expressions portées audit mé- 
moire, qui leurs paroissent injurieuses. A l'Hôtel Dieu 
ce 29 juin 1791, en présence des commissaires de la 
section de Notre Dame. Signé : sœur S^ Eloi, prieure, au 
nom de toute la communauté, et ensuite Normand, pré- 
sident du comité, Roux et Dehent, commissaires de sec- 
tion et Hauguel secrétaire-greffier. Pour expédition con- 
forme à l'original délivré par nous, secrétaire greffier 
de la section de Notre Dame, dépositaire des archives 
de ladite section. Signé Hauguel. — Madame Hérissant 
tirera 1000 exemplaires de la feuille cy -dessus, à Paris, ce 
i''' juillet ijgi. Signé: De la Chaume, 

Adresse à Messieurs de F Assemblée nationale par les reli- 
gieuses, hospitalières de V Hôtel Dieu, *^ Messieurs, c'est 
pour le bonheur de l'empire français que vous vous êtes 
assemblés; de tous les hommes qui le composent, la 
portion la plus digne de vos regards et de vos sollici- 
tudes est certainement celle que la misère et les infirmi- 
tés conduisent dans ces hospices, dont la fortune et la 
piété ont jette les premiers fondemens. Votre sensibilité. 
Messieurs, nous assure que vous écouterez avec un vif 
intérêt tout ce qu'on pourra vous dire en sa faveur. Vos 
oreilles y seront d'autant plus attentives que les cris des 
malheureux et des malheureux souffrans retentissent jus- 
qu'au fond de vos cœurs. Les religieuses de l'Hôtel Dieu 
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de Paris les entendent de plus près, entendent jusqu'aux 
accents plaintifs de ces malheureux, les secourent, les 
consolent, et gémissent sur le sort de ceux mêmes qui ne 
sont pas encore sous leurs yeux et que, dans le progrès 
des temps , elles ne seront plus en état de secourir, si le 
noviciat reste interdit. C'est en faveur de ces derniers 
qu'elles élèvent leurs voix pour solliciter votre justice et 
votre humanité, et obtenir de Tune et de Tautre la per- 
mission de recevoir des novices et de les admettre à des 
vœux aussi durables que leur vie. Los motifs sur lesquels 
elles vont fonder leur réclamation méritent bien une ex- 
ception à la règle générale qui ne permet que des vœux 
simples. S'il y est vrai qu'il nV a pas de règle sans ex- 
ception, quelle exception peut être plus favorablement 
accueillie? On va démontrer que celle-ci perfectionne la 
règle, et ne tire à aucune conséquence, à commencer 
parce qu'on doit attendre de Tirrévocabilité des vœux 
solennels, et ce que la fragilité des vœux simples ne fait 
à peine que promettre. Vœux solemnels. Avant le concile 
de Calcédoine, on ne connoissoit que les vœux simples. 
La fluctuosité des résolutions scandaiisoit les fidèles et 
troubloit les familles; on a senti la nécessité de fixer le 
sort des unes et la tranquillité des autres; cette nécessité, 
qui dure depuis i34o ans, est la même aujourd'hui. Le 
siècle où nous vivons n'est pas plus exempt de ces irré- 
solutions. Les volontés ne sont pas moins variables qu'en 
û5i. Les François et les Parisiens ne sont pas plus 
persévérans que les habitans de la Calcédoine et de la 
Bithinie. Effets des vœux solemnels. C'est la vertu, c'est la 
piété qui les forment, et les font proférer; une aussi 
noble origine les protège et les soutient, instruits qu'ils 
sont irréfragables, on ne se familiarise jamais avec Tidée 
de leur dissolution. De là vient la résignation, le dé- 
vouement, la persévérance. Sans des engagemens aussi 
durables, aussi solemnels et aussi saints, pourroit on 
espérer que des Hospitalières et particulièrement celles 
de THotel Dieu, persévèreroient dans leurs pénibles exer- 
cices, dans les dégoûts, dans les veilles, dans les dan- 
gers, à passer leurs jours dans une région où l'air y est 
plus ou moins fœtide, souvent méphitique et pestillen- 
tiel, où le mélange des maladies, les cris déchirans et 
douloureux des malades exposent le corps, affligent l'es- 
prit; enfin, quittans les malades pour les mourans, et 
les mourans pour ensevelir les morts, dont elles se voyent 
tous les jours environnées, et souvent prêtes à en grossir 
le nombre. Si l'on regarde comme heureuses celles dont 
les jours n'en sont point abrégés, c'est à dire que les mar- 
tyrs les plus longs ne sont pas les plus douloureux. Il 
faut, comme le 3 religieuses de l'Hôtel Dieu, avoir fait le 
sacrifice de sa vie pour prendre un si triste et si labo- 
rieux état, et en avoir fait la consécration la plus réflé- 
chie pour y persévérer. Les novices connoissent l'éten- 



due des engagemens qu'elles doivent contracter, elles 
font le serment solemnel de servir les pestiférés au péril 
de leur vie, et la mort naturelle est quelquefois peu éloi- 
gnée de la mort civile , celle de ce dernier genre profite 
à la fois et aux malades et à la nation. Aux malades, en 
ce que l'art de les gouverner ne peut s'acquérir que par 
une très longue expérience; ce n'est qu'après 27 ou 
28 ans qu'elles sont capables d'être à la tête d'une salle. 
A la nation en ce que, par l'irrévocabilité de leurs vœux, 
les professes laissent à leurs parens les biens qu'elles 
possèdent en réalité, et ceux qu'elles avoient en espé- 
rance. On pourroit dire qu'il y a plus d'un rapport entre 
la mort civile et la mort naturelle, car, à peu de choses 
près, celles qui font profession quittent le monde comme 
elles y sont entrées. Si c'est un sacrifice pour les reli- 
gieuses en général , qui pourra mesurer l'étendue de ce- 
lui que les religieuses de l'Hôtel Dieu font? C'est une 
immolation sans réserve et sans retour; leurs engagemens 
ne se bornent pas aux trois vœux ordinaires; celui de soi- 
gner les malades qu'elles ajoutent n'est pas le moins pé- 
nible, ni le moins méritoire. Quanta celui de pauvreté, 
qui est ce qui l'observe plus rigoureusement? Elles n'ont 
rien à elles, aucuns fonds, aucuns revenus, aucune pro- 
priété, aucune possession ; elles sont nourries , entretenues 
par l'Administration comme premières domestiques de la 
maison, à la différence des autres qu'elles n'ont point de 
gages, de profits, ni de gratification; ce qui, pour l'avan- 
tage des pauvres et de la nation devroit engager à en 
multiplier le nombre égal à celui auquel l'ont vu plu- 
sieurs religieuses qui existent encore dans la maison. 
Elles étoient alors io5 professes et 64 novices. Aujour- 
d'hui le nomln'e des premières n'est que de 64, et celui 
des novices, depuis la prohibition des vœux solemnels, 
s'est par degré réduit à onze, et dans peu le sera à zéro. 
Cette prohibition va achever ce que le refroidissement 
dans les vocations et dans la piété a voit commencé. La 
prohibition des vœux solemnels et le déAiut de ferveur 
retranchent les novices; la vieillesse et les infirmités ne 
tarderont point à retrancher les professes. Que restera-t- 
il donc de tant de générations qui se sont succédées de- 
puis 660, tems auquel cette maison a été fondée, c'est- 
à-dire depuis 1,1 3 1 ans qu'elle existe. Le nombre des 
malades cependant ne décroît pas comme celui de ces 
personnes vouées à leur service, surtout dans un temps 
où la misère ravage les santés. La misère fait des ma- 
lades, et par réciprocité les maladies font des misérables 
et des rechûtes. Il faut cependant que 3,ooo infortunés, 
souvent remplacés par un plus grand nombre qui s'est 
étendu jusqu'à 5, 000, soient reçus, soignés, veillés, se- 
courus, exhortés, consolés jusqu'à ce qu'ils soient ou sor- 
tis de ce monde ou sortis de l'Hôtel en santé. De qui peu- 
vent-ils attendre tant de secours temporels et spirituels. 
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Sera-ce des personnes qui ne tiennent à leurs engage- 
mens que par vœux simples? On va faire une juste ap- 
préciation de la confiance qu'ils me'ritent. Vœux simples. 
Ces sortes de vœux ne sont pas proprement des vœux, la 
ferveur les fait faire; la tiédeur les regarde comme indis- 
crets, le relâchement comme téméraires, et les réduit à la 
condition de promesses qu'on peut enfreindre sans re- 
mords. Quand on n'est comptable qu'à soi des engagemens 
pris avec soi-même, la plus légère convenance y porte at- 
teinte, une plus considérable les détruit. On dira sans 
doute, mais c'est avec Dieu que ces sortes d'engagemens se 
prennent, et non avec les hommes. Mais c'est justement 
parceque ce n'est pas avec les hommes qu'on peut moins 
y compter; la conscience, avec le plus grand nombre, ne 
vaut pas un contrat. Le jeûne est un exemple divin et un 
précepte apostolique pour tous les fidèles; cependant il 
seroitplus facile de compter les observateurs que les ré- 
fractaires. En combien d'occasions les prétextes ne pré- 
valent-ils point sur les raisons? Quand on peut se juger 
soi-même, on se juge toujours dans sa clémence, et 
presque jamais dans sa sévérité, on ne veut de la jus- 
tice ni la balance ni le glaive, on n'en veut que le 
bandeau. Rien n'est donc plus susceptible de fragilité 
que ces sortes de vœux. Effets des vœux simples. Est-on 
bien certain de trouver des personnes qui veuillent se 
consacrer à un élat qui n'en est pas un? On peut en ju- 
ger par le nombre des postulantes et des novices qui ont 
désertés les cloîtres depuis la défense des vœux solennels. 
Cette défense ne fait qu'achever ce que raffoiblissement 
de la piété, et la novation sur l'âge de prononcer les 
vœux, avoient commencé. L'assemblage et le concours de 
tous ces obstacles vont réduire les noviciats en solitude 
et tous les monastères en stérilité, si la génération des 
religieuses existantes doit être la dernière. Si des vœux 
simples ne suffisent pas pour les vocations et pour la 
persévérance des novices qui se destinent à ces maisons 
tranquilles, qui n'offrent qu'un saint repos, qu'une pieuse 
oisiveté, comment suffiront-ils à des hospitalières qui 
n'apperçoivent que du temps à perdre pour leur état, 
et des maladies à gagner dont on ignore l'issue. S'il s'en 
trouve, il ne s'en trouvera qu'un très petit nombre et en 
nombre insuffisant. Combien durera leur vocation? On 
peut en juger par les assauts qu'elles auront a soutenir; 
d'abord par les petites querelles intestines et journalières 
entre des personnes que le hasard a réuni, et que l'an- 
tipathie peut diviser, leurs liens n'étant point indisso- 
lubles. 2° Les attraits du monde mis en comparaison 
avec les dégoûts d'un état qui laisse la possibilité d'en 
prendre un autre. 3° Les pressantes sollicitations d'une 
famille ciiérie, à qui cet enfant est quelquefois néces- 
saire. De plus pressantes sollicitations encore de quel- 
qu'un plus gravé dans leur cœur que dans leur esprit. 



4° Une succession qui enrichit la personne et ruine la 
ferveur. 5° Une maladie puisée dans sa propre source, 
ou puisée dans toutes celles dont on est environné et 
dont, après le rétablissement, on craint la rechute. 6"* En- 
fin tous les obstacles, en plus grand nombre, qu'on peut 
ajouter à ceux-ci, etc., etc. Si nous détournons nos re- 
gards de dessus toutes ces considérations pour les fixer sur 
les malades, que verrons -nous? Nous les verrons mal 
servis par l'inexpérience et la distraction; nous les ver- 
rons ne l'être point du tout, par le trop petit nombre, 
devenu plus petit encore par la désertion des personnes 
destinées à les servir. Si nous leur prêtons l'oreille, 
qu'entendons nous? Des plaintes, des murmures, des gé- 
missemens: un mélange de trois milles voix plaintives 
qui réclament, pour la conservation de leur vie, des per- 
sonnes mortes au monde, en qui résident le zèle, la sta- 
bilité, l'expérience qu'on ne peut attendre que de l'irré- 
fragabilité des vœux solemnels. Si donc les religieuses 
qui existent ne sont pas graduellement remplacées par 
des personnes soumises aux mêmes sermens, et qu'elles 
le soient par celles dont on vient de démontrer l'insuffi- 
sance et l'instabihté, nous verrons donc les malades et 
les salles abandonnés. Sans doute que les sages et ver- 
tueux administrateur^, dont la surveillance va jusqu'à 
l'inquiétude, et l'humanité jusqu'à l'attendrissement, y 
pourvoiront, mais comment? Mais il n'y a pas de com- 
ment quand il n'y a pas de choix, quoiqu'il y en ait 
beaucoup à faire dans la classe des personnes auxquelles 
on sera forcé d'avoir recours, c'est presque avoir déjà dit 
dans la classe des mercenaires. On dit qu'il y aura beau- 
coup de choix à faire , c'est que l'on n'entend point ex- 
clure l'honneur et l'humanité dans plusieurs de ceux qui 
la composent, autrement il n'y auroit pas de choix; 
aussi ce ne sont pas de ceux là dont on va parler, mais 
ce triage sera d'autant plus pénible, d'autant moins heu- 
reux que le plus grand nombre ne partage point ces deux 
sentimens, qui leur soit personnellement étrangers, et 
qu'ils n'ont pu les recueillir à titre de légitime, dans la 
succession de leur pères, qui ne les avoient pas. Quand 
la pauvreté commande, l'obéissance a ses dangers. La 
misère et la vertu ne se tiennent ni souvent ni long-tems 
par la main, et si quelquefois l'indigence et la fidélité 
contractent entr'elles quelques alliances, les besoins di- 
vers et pressans accourent de toute part, s'assemblent et 
la nécessité qui les préside en prononce le divorce. 
Effets du service mercenaire. Si les religieuses à vœux sim- 
ples ne peuvent remplacer celles qui respectent avec 
scrupule et joie leurs vœux solemnels, combien moins 
ces dernières pourront-elles être remplacées par des mer- 
cenaires de toutes religions, ou qui ne sont d'aucunes, 
de toutes les mœurs, excepté les bonnes, de tout âge, de 
tout défaut* chez les uns, de tout vice chez les autres; 
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enfin toutes suspectes d'intempérance, d'immodestie, 
d'incontinence, de scandale, de larcin et de vol. Quel 
nouvel ordre d'administration va s'ouvrir I Quel tourment 
pour les sensibles administrations! Quel danger pour 
les administrés! Si la nécessité conduit à un pareil ser- 
vice, que verra-t-on? On verra tous les jours des sujets 
nouveaux, dont la bigarrure fera le premier tourment 
des malades, attendu la fréquence des changemens, on 
verra l'impéritie remplacée par une plus grande impé- 
ritie encore, la rudesse et la brusquerie remplacer la 
douceur et la compassion. Souvent on verra la chance- 
lante ivresse, se traînant à pas inégal près d'un malade, 
et, pour le soulever, tomber sur lui, et mêler les larmes 
du vin à celles de la souffrance et de la douleur. On verra 
plus souvent encore la pestilancie du scandai révolter les 
esprits et corrompre les cœurs. On verra des personnes 
qui, par leur sexe, sont et protectrices et protégées de la 
pudeur, prévenir les sollicitations, solliciter elles mêmes 
la convalescence et la santé, et, par le produit de leur 
incontinence, passer des salles de la crèche à celle de 
Saint Landry ^ ensuite n'être plus admises à faire le ser- 
vice de sœur, mais chassées pour être devenues mère, 
traînant après soi la honte et la contagion. Enfin, on 
verra la dilapidation de tout ce qui leur sera confié; 
quand on a violé le dépôt de son propre honneur, le bien 
des autres n'est point en sûreté. Les crimes ne sont point 
isolés, ne sont point solitaires; il est plus facile de trou- 
ver des gens qui n'en font point, que d'en trouver qui 
n'en font qu'un. On ne peut donc espérer aucune fidé- 
lité de ceux qui ne craignent que les hommes, que les 
châtimens, et que les peines temporelles, auxquelles elles 
croyent toujours échapper, par les promesses souvent 
trompeuses que leur fait la précaution de les conduire à 
l'impunité. De là quel brigandage dans la distribution 
des comestibles de toutes les qualités, et plus encore 
dans ceux de provisions. Dans les linges, d'un nombre 
incalculable, pour le service de 5 à 6,000 personnes, et 
surtout dans ceux de réserve. Combien y en aura-t-il de 
distrait par les plus hardis , et de mauvais substitués au 
neuf par les plus timides, à qui la crainte fait respecter 
le nombre. Ce ne sont point de simples conjectures, c'est 
à la fois un récit historique de tout ce qui est arrivé, 
et un récit anticipé de tout ce qui arrivera plus souvent; 
si, quand rien n'est confié tout n'est pas en sûreté, que 
sera-ce si les prétendues sœurs salariées étoient dépositaires 
et dispensatrices. Sous l'inspection des religieuses, il s'est 
trouvé des mercenaires dont les mains se sont souillées 
par des abus de confiance, des larcins et des vols. Pour 
en connoître le nombre il faut interroger les grefs, les 
prisons, les bannissemens, Thôpital, les carcans, les ga- 

* Salle des femmes en couches. 



1ères, les registres de l'exécuteur des jugemens criminels 
et le public. Mais à l'avenir ce seroit des vols avec effrac- 
tion et des armes de toutes espèces pour les protéger, 
des complicités, des violences. Quand on pourroit sup- 
poser à ces mercenaires, pris au hasard et par besoin, 
ou présentées et reçues par une mutuelle nécessité, la 
fidélité la plus scrupuleuse, il y auroit encore un motif 
puissant d'intérêt qui répugneroit à cette aggrégation. 
Pour servir 3, 000, 4, 000 ou 5, 000 malades, il faut 
5oo, 600 ou 700 personnes. Aujourd'hui qu'il y a 76, 
tant professes que novices, il y a i5o serviteurs ou ser- 
vantes. Si Ton ne permet pas l'émission des vœux indis- 
solubles, l'âge, les maladies, les infirmités des professes 
actuelles exigeront des soins, et elles ne pourront en don- 
ner à personne; alors le nombre de 5oo sera insuffisant. 
Moins de religieuses et souvent plus de malades, exigera 
au moins 600 personnes à gages qui, quand elles ne 
coûteroient individuellement que 800 livres par an, 
elles reviendroient encore à Zi8o,ooott. Peut on se fa- 
miliariser avec une pareille dépense dans un tems où le 
refroidissement de la charité, la retraite des gens chari- 
tables, ne laissent qu'un léger espoir sur la casualité 
des bienfaisances. On dira vraisemblablement : vous ne 
comptez donc pour rien les secours de poche, les ser- 
vices à tablier que rendent et rendront des dames qui , 
quoique servies par beaucoup de monde, veulent secourir 
les malheureux et servir les malades. Il s'en faudroit de 
beaucoup que ces services louables et officieux ne fussent 
comptés pour rien, si nos espérances pouvoient égaler 
notre admiration; mais, sans examiner si des dames 
très bien servies servent très bien, si leurs forces éga- 
lent leur courage et leur piété, si leur zèle n'est sujet à 
aucune altération, et enfin si l'on peut aujourd'hui 
comme autrefois, compter sur la persévérance et sur le 
même nombre, on peut dire que celui des serviteurs et 
servantes doit toujours être le même, d'autant que le 
nombre des malheureux et des malades est actuellement 
plus susceptible d'augmentation que de retranchement. 
La diminution du prix du vin ne diminuera pas le nombre 
des blessés. Si les novices et les professes étoient rétablies 
au nombre où on l'a vu, ce seroit, d'après la démonstra- 
tion qu'on en a fait, une épargne de 900,000 ^ par an 
pour l'hôtel. Cette seule considération devroit en être 
une assez puissante pour mériter l'exception et permettre 
les vœux solemnels. On voit, par tout ce qui a été dit des 
religieuses, combien d'autres considérations viennent se 
placer à côté de celle-ci, le désintéressement, la fidélité, 
la stabilité, la surveillance, l'économie, la sensibilité, la 
douceur, l'édification. D'autres considérations quoiqu'a- 
gissant en sens contraire, ont la même centralité; on l'a 
déjà dit, l'inexpérience, le dégoût, la mutabilité, fivresse, 
l'incontinence, le scandai, la rapacité, le vol, quel pa- 
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rallèle monstrueux. Cependant toutes ces choses compa- 
rées concourent et tendent à la même fin, qui est de 
perpétuer le service des religieuses professes. Si l'on est 
parvenu à démontrer que ce service est non seulement 
préférable, mais nécessaire, il en résulte quil le sera 
toujours et il n y a plus de préférence, s'il n y a plus de 
noviciat. La nécessité de ce service se trouve encore at- 
iestée par 1,1 3 1 ans d'approbations, d'exercices invaria- 
bles, c'est à dire depuis la fondation de cet hôpital; et 
ce même service, ne fût il que suspendu, cette suspen- 
sion ne dura-t-elle que 9 ans , ne fusse , au lieu de 3, 000 
ou de 5,000 que 4, 000 par an, ce seroit condamner 
80,000 malades à l'abandon du service mercenaire, dont 
on a démontré l'insuffisance et le danger. Calculera qui 
pourra le nombre incalculable de ces malheureuses vic- 
times, si le service religieux n'est jamais rétabli. Qui dira 
même qu'à prix d'argent on trouvera du monde pour 
secourir les malades de l'hôpital Saint Louis où l'on met, 
où l'on transfère ceux qui sont atteint de maladies con- 
tagieuses, et où l'on ne respire qu'un air morbifique. En 
trouvera-t-on beaucoup qui s'exposent à remplacer les 
malades qu'ils ont soignés, dans des lits que la mort a 
fait vacquer, ou qui , pour prolonger quelque peu de 
jours à un autre, mettent seulement au hasard la tota- 
lité des siens? Non ce courage ne peut appartenir qu'à 
des cœurs généreux, qui en font leur plus riche patri- 
moine, qu'à des âmes brûlantes du feu divin, qui ne sont 
déjà plus sur la terre, ou qui n'y tiennent que par les 
liens d'une ardente charité, que les dangers ne peuvent 
rompre sans le secours de la mort. Si, jusqu'à présent, 
il s'est trouvé des serviteurs et des servantes dans l'une 
et l'autre hôpital , c'est d'un côté parce qu'il en a d'au- 
tant moins fallu qu'il y avoit plus de professes et de no- 
vices, de l'autre parceque, si c'est le besoin qui les a 
présenté, c'est l'examen le plus austère qui les a reçu, 
la douceur du commandement qui les a fixé, la surveil- 
lance qui les a contenu, l'exemple qui les a encouragé, 
et les exhortations qui ont rendus pour plusieurs leurs 
services méritoires. Mais si la dernière génération des reli- 
gieuses s'éteint, que les nécessiteux, dont on a fait la des- 
cription des mœurs, s'emparent du service des deux hôpi- 
taux, soit pour donner des ordres, soit pour les exécuter, 
l'égalité de leur condition, l'égalité de leur inconduite, 
mettront le désordre dans les deux hôtels, l'affliction 
dans l'âme des administrateurs et le désespoir dans le 
cœur des malades. Sur qu'elle obéissance peut-on comp- 
ter, quand ce n'est pas l'expérience et la considération 
qui ordonnent, quand c'est l'intempérance qui com- 
mande la frugalité, l'indécence qui invite à la modestie, 
l'incontinence qui régit la sagesse, le scandai qui or- 
donne l'édification et la rapine qui prescrit la fidélité. 
Peut on croire ces religieuses dignement remplacées par 



des gens de cet espèce? Us pourront prendre leur place, 
mais ne les remplaceront jamais, or ces mêmes places 
seront à la fois et pleines et vacquantes. Il n'y a que des 
vœux solemnels qui puissent remplacer des vœux solem- 
nels, il n'y a que la mort civile qui puisse en imposer à 
la mort naturelle et ralantir sa course; enfin il n'y a que 
ceux qui, par piété ont fait le sacrifice de leur vie, qui 
puissent courir à travers les dangers de la mort pour re- 
tarder celle des mourans. 11 est donc impossible que la 
classe d'hommes ou de femmes salariés puisse remplacer 
celle des professes et des novices, et il seroit très dési- 
rable que les novices et les professes (quant au nombre) 
remplaçassent les gens à gages, quant il y auroit égalité 
de conduite et de talent, par le profit qui en résulteroit. 
On a déjà ébauché un calcul économique de 200,000 tt, 
et il s'élèvera à une somme bien plus considérable à pro- 
portion qu'il y aura plus de religieuses et moins de gens 
soldés; et si jamais on a été attentif à ce décroissement de 
charges, c'est aujourd'hui (comme on va le rendre sen- 
sible) qu'il faut porter l'épargne jusqu'à la parcimonie. 
Dans des temps plus heureux il s'est trouvé beaucoup 
d'années où la recette étoit en infériorité à la dépense; 
depuis 1762 jusqu'en 1772, la recette n'a été que de 
13,918,932 livres 4 sous 8 deniers, et la dépense a 
été de 1^,064,690 livres 2 sous U deniers. Partant, 
cette dernière excède de 1 45,557 I'^ï^^s, 7 s. 8 deniers. 
Il y a eu des années où la recette étoit supérieure, et 
un plus grand nombre d'autres où elle ne l'étoit pas; 
c'étoit une joute et une victoire alternative, où la re- 
cette a fini par être vaincue, puis qu'après le tems donné 
de dix ans comme on vient de le voir, elle a été (par une 
soustraction) déclarée trop foible de 145,557 livres 
17 sous 8 deniers. Comment pourra-t-elle conserver 
l'espoir de l'égafité, aujourd'hui que ses ressources ne 
sont plus les mêmes, qu'elle n'a plus le privilège de te- 
nir une boucherie exclusive pendant tous les carêmes; 
que depuis le i3 juin 1788, un arrêt du conseil a sup- 
primé le franc salé et le privilège de ne payer aucuns 
droits d'entrée sur les objets de consommation, et enfin 
que la perception des octrois accordée en 1690, et une 
pension élémosine de 3,600^, également accordées par 
Louis XIV en 1708, n'ont plus lieu. Tous ces objets 
n'ont été remplacés que par des promesses de médiocre 
indemnité. A la perte de ces produits, il faut ajouter 
celle de i4,5o8^ 2 sous par an que rendoit le pont 
vulgairement appelle le Petit Pont de l'Hôtel Dieu ou 
Pont aux Doubles, où l'on ne paie plus, et dont la réu- 
nion des dix dernières années présente une recette de 
1 4 5,081 livres. On ne parlera plus des pertes que souffre 
le casuel par celle qu'a faite la charité; chacun peut en 
être l'appréciateur. On s'est livré à ces calculs et à cette 
démonstration , parce qu'ils ont plus d'une tendance. La* 
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première, et celle qui y a donné lieu, est d'ajouter une 
considération d'économie à toutes celles qu'a fourni l'hu- 
manité pour la conservation et la filiation des religieuses 
de l'Hôtel Dieu. On a vu ce qu'il en coûtoit avant la pro- 
hibition des vœux pour frais du service étranger; que 
sera-ce s'il faut remplacer, comme on les a vus, 169 re- 
ligieuses et novices, qu'on ne payoit pas, par 169 per- 
sonnes qu'il faudra payera part, l'économie et la fidélité 
des premières, la dépradation et l'infidélité des secondes. 
Quand il faudra ajouter, non pas 200,000*^, si l'on veut, 
mais seulement i5o,ooo^ qu'on auroit pu épargner, cet 
hôtel, aujourd'hui dans un état de pénurie, peut il sup- 
porter cette nouvelle surcharge, lui dont la dépense, en 
1768, a excédé le revenu de 261,907 livres 7 sous 1 de- 
nier, en 1769 de 810,277 tt, en 1770 de 889, i53^, 
en 1 77 1 de 357,585 tt, ainsi que de plusieurs années an- 
térieures et ultérieures. Lui qui n'a pas actuellement le 
même revenu qu'il a voit alors, puisque dans le laps de 
10 années, c'est à dire depuis 1750 jusqu'à 1761, il a 
été vendu des biens-fonds , ou reçu des remboursemens 
pour 688,479 livres 12 s. 3 deniers. L'incendie du 
3o décembre 1772 a encore porté une atteinte aux ca- 
pitaux de 869,873 tt pour réparer les ravages du feu. La 
deuxième tendance est de tirer le public de l'erreur oii il 
est sur la prétendue richesse de l'Hôtel Dieu. Rien nest 
si ordinaire que d'entendre dire : VHôtel Dieu a des revenus 
énormes, excessif s et c'est certainement cette opinion d'abon- 
dance qui causera sa stérilité, les gens enclins à la bien- 
faisance prennant l'enflure pour l'embonpoint diront : 
l'Hôtel Dieu est trop riche. Quand un vase est trop plein, 
il renverse, et voilà ce que produira le vuide du trésor. 
D'après cette prévention , plus d'espérance de fondation, 
de dotation , de legs ni d'aucune espèce de libéralité. Les 
troncs n'offriront plus rien d'attendrissant. Ce n'est cepen- 
dant que sur Paris que cet hôtel fonde ses ressources; 
caries provinces ont leurs hôpitaux à entretenir, et même, 
quand ils ont trop peu de faculté, ou trop de malades, 
ils les envoient à l'Hôtel Dieu de Paris ou ils sont accep- 
tés et traités comme ceux de cette capitale. Jamais aucun 
malade, de quelque maladie que ce soit n'y a été re- 
fusé, de quelques villes, de quelque province, de quelque 
royaume qu'il arrive, de quelque secte ou religion qu'il 
soit, il y est reçu. On peut l'appeller la métropole des ho- 
pitaux, et l'épigrapher : Hospice du monde entier. La troi- 
sième tendance est de détruire les calomnieuses induc- 
tions qu'on tire de la fausse et gigantesque opulence de 
cet hôtel. On prétend qu'une si riche administration n'a 
point appauvri les administrateurs; quelle conséquence! 
Comme s'il étoit impossible de conserver ses mains pures, 
dans quelque administration que ce soit, et comme si la 
probité ne pouvoit pas cerner et clore la fortune des ad- 
ministrateurs, de telle sorte qu'il n'y ait aucun mélange 



avec les biens administrés. Des gens choisis par des per- 
sonnes qui l'ont été devroient être inaccessibles au soup- 
çon d'avoir fait des erreurs profitables et volontaires. Si 
c'est l'immensité des revenus que l'on suppose à cet hô- 
tel qui a donné lieu non pas à ces conjectures, mais à 
cette vulgaire inculpation, la démonstration qu'on vient 
de faire de l'insuff^isance des vrais revenus avec la dé- 
})ense, doit détremper et détruiie la rouille que cette 
vieille erreur a fait dans les esprits inconsidérés. Ce n'est 
pas que nous soyons chargés par eux de les justifier; ils 
trouveront peut être indiscret le petit détail dans lequel 
on vient d'entrer, mais d'un côté on ne les avoit pas en 
vue, quand on a peint la véritable situation de cet hô- 
tel; c'étoit pour démontrer la nécessité de l'économie, et 
par là celle de conserver et perpétuer les religieuses. 
D'un autre côté, quand on peut, à la faveur de quelques 
calculs, et comme en passant, détruire une opinion dé- 
favorable et indiscrète, quelque personne qu'elle puisse 
intéresser, c'est une jouissance délicieuse pour les âmes 
honnêtes, ce n'est pas se détourner pour cueillir un fruit 
suave, c'est le cueillir dans so:i chemin. L'intérêt des re- 
ligieuses, dans tout ce mémoire, ne tient que le troisième 
rang; celui des malades est le premier, celui des novices 
est le second. Celui des professes qui existent est le der- 
nier, et s'il avoit été le seul, dix lignes auroient suffit 
pour les soixante quatre qu'elles sont. Leur sort est fait, 
leur sort est fixé, ce n'est donc pas pour elles qu'elles 
ont fait ce mémoire, on peut les regarder comme des dé- 
fenseurs officieux, sans honoraires, qui plaident la cause 
des pauvres, des malades, des malheureux. Le désinté- 
ressement en fiiit les avances, la charité les paye, le zèle 
la plaide, l'humanité la sollicite et la justice prononcera 
conformément à nos vœux. La faveur aussitôt élèvera sa 
voix pour déclarer que ce n'est pas son ouvrage, que 
l'équité seule y a des droits de maternité. Alors que de 
bénédictions de la part des pauvres, à qui on peut dire 
que cet hôpital appartient? Qui pourra en compter le 
nombre? On en voit déjà 3o,ooo dans Paris que la mi- 
sère a mis à la charité du gouvernement et qui, malades, 
réclameront les droits qu'ils ont dans cet hôtel, qu'ils re- 
gardent ajuste titre comme leur patrimoine. Quelles ac- 
tions de grâces ne rendront pas aux auteurs de ce décret 
ces tendres victimes, qui sacrifieront leur vie avec tran- 
sport et joie pour la conservation de celle des pauvres, 
et pour en acquérir une meilleure? Ce décret addition- 
nel, cette exception (si c'en est une), qui en confirmera 
et fortifiera la règle, n'excitera aucunes rivalités, aucuns 
murmures, et ne peut absolument tirer à aucune consé- 
quence; si le traitement de celte maison est unique, elle 
est aussi unique dans l'univers. Ce traitement peut d'au- 
tant moins faire violence à la sagesse de vos décrets. 
Messieurs, que celui du 1 3 février 1 790 en exceple l'édu- 
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cation et Thospitalité de ses dispositions ge'néraies , con- 
çues en ces termes : ff De'clare au surplus TAssemble'e na- 
tionale qu'il ne sera rien change' quant à présent à Tégard 
des maisons charge'es de Féducation publique et des éta- 
blissements de charité, et ce, jusqu'à ce que TAssemblée 
ait pris un parti sur cet objet.-» Rien changé! Mais si rien 
n'est changé, tout ce qui a existé existe encore à leur 
égard; dès là toutes les conséquences qu'on en peut ti- 
rer. Jusqu'à ce que l'Assemblée ait pris un parti , il n'y 
en a donc encore aucun de pris; celui que vous allez 
prendre, Messieurs, sera un jugement et non pas une 
contradiction. Puisse ce mémoire (fier des raisons vic- 
torieuses qu'il renferme) trouver place au milieu de vous, 
Messieurs, fixer vos regards et votre attention. Puissiez 
vous lui donner, avec votre confiance, le caractère im- 
posant de rapporteur de cette affaire, et en suivre les 
conclusions. D'après les vœux de la communauté et les 
miens, sœur de Saint Eloy, Prieure. (De l'Imprimerie 
de Langlois fils, rue du Marché Palu, au coin du Petit 
Pont, 1791.) 

(11 janvier 1792.) Par un extrait tiré des Registres 
de l'Hôtel Dieu et de l'hôpital Saint Louis, il paroît que 
le premier janvier de l'année dernière 1791, il y avoit 
1924 malades dans ledit Hôtel Dieu, que pendant ladite 
année il en a été reçu 22,690 dont 22,162 de la ville et 



de la campagne, des hôpitaux 538 dont 97 de la Salpe- 
trière, 3oo de Ricêtre et 1 4i de la Pitié, Enfans nouveaux 
nés i,33o, dont 664 garçons et 666 filles, ce qui com- 
pose en total 26,944 personnes. Que sur ce nombre, il en 
est mort 3,22 1, dont 1,721 hommes et i,236 femmes 
de la ville et de la campagne; enfans nouveaux nés i42 
dont 77 garçons et 65 filles, des hôpitaux, 122, dont 
22 de la Salpétrière, 92 de Bicêtre et 8 de la Pitié, et 
comme il n'en restoit le dernier du mois de décembre 
de ladite année que 2,091, il en est sorti 20, 632. Qu'il 
y avoit 65o malades dans ledit hôpital Saint Louis, le 
premier dudit mois de janvier 1791, qu'il en a été en- 
voyé dudit Hôtel Dieu pendant ladite année 2,538, dont 
1,997 ^^ ^^ ^^"^ ^^ ^^ '^ campagne, des hôpitaux 54 1^ 
dont i5i de la Salpétrière, 193 de Bicêtre, et 197 de 
la Pitié, ce qui compose en total 3, 188 personnes; que 
sur ce nombre il en est mort 622, dont 3 08 hommes^ 
et 139 femmes de la ville et de la campagne, des hôpi- 
taux 175, dont 34 de la Salpétrière, 92 de Bicêtre et 
49 de la Pitié, et comme il n'en restoit le dernier du- 
dit mois de décembre que 682 , dont 629 de la ville et 
de la campagne, des hôpitaux 53, dont 5 de la Salpé- 
trière, 18 de Bicêtre et 3o de la Pitié, il en est sorti 
1,984. En sorte qu'au dernier dudit mois de décembre 
1791, il y avoit 2^673 malades dans lesdils deux hôpi- 
taux. 
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liste qui doit en être faite, i53. 
Hôpital général. Mauvais état de ses finances 

(1790), 975. 

général. Mortalité de 1767, 90A. 

Sainte-Anne. Il reçoit une partie des 

bœufs dei'Hôlel-Dieii (1768), 1. 

Sainte-Anne. Historique, 909, 9o3. 

Sainte-Catherine. Les religieuses de cet 

hôpital ensevelissaient les noyés suicidés, 
etc., 91. 

Saint-Louis. Réflexions du Bureau sur 

sa destination, 1^9. 

Saint-Louis. Fermé, 160. 

Saint-Louis. Les administrateurs de 

THôtel-Dieu le considèrent comme un chef- 
d'œuvre, 189. 

Saint- Louis. Lavoir, écoulement des 

eaux, i85. 

Saint-Louis. Efforts du Bureau pour lui 

conserver son affectation ancienne. Le baron 
de Brelcuil insiste pour sa désaffectation, 
189, 190. 

Saint-Louis. Sa population moyenne, 

189. 



Hôpital Saint-Louis. Nouveaux projets du 
Gouvernement, 191. 

Saint-Louis. Un dépôt de mendicité y 

est provisoirement établi en 17A9, 9o4. 

Saint-Marcel, 909 , 9o3. 

Hôpitaux de Paris. Conférence chez le garde 
des sceaux, 67. 

de paroisse, i83. 

nouveaux. Objections des administra- 
teurs de THôtel-Dieu aux projets du gou- 
vernement, 199, 9 00 et suivantes. 

nouveaux. Opposition de TAdministra- 

tion de THôtel-Dieu. Nouveau mémoire, 

9 00 à 9 0^i. 

Hôtel-Dieu. Lettres patentes de 177/1 qui ordon- 
nent sa démolition et son dédoublement 
entre Saint-Louis et Sainte-Anne, 9 4. 

Projet de le transférer à l'hôpital Saint- 
Louis, 9/1. 

Son insalubrité prétendue combattue 

parle Bureau, 34. 

Projet de le transférer aux Invalides, 

■ Travaux intérieurs, 55. 

On renonce à le déplacer (1778), 

63. 

reconstruit. On y transfère les malades 



qui avaient été soignés jusque là à Saint- 
Louis(i779), 71. 
Hôtel-Dieu. Aménagement des nouvelles salles. 

73. 

C'est une maison libre qui ne peut re- 
cevoir des prisonniers malades, 77. 

Reconstruction. Projet Poyet, iG3. 

Projets de transfèrement. Correspon- 
dance de Bailly avec le bureau de THôlel- 
Dieu, 16/1. 

Sa salubrité affirmée par les adminis- 
trateurs, 1 O9. 

Construction de deux étages au-dessus 

de l'office du chiffon , 1 69. 

Projet de le diviser; nouveau mémoire 

des administrateurs pour le faire échouer, 
181 et suivantes. 

Agrandissement proposé par le Bu- 
reau pourcontre-balancer les nouveaux pro- 
jets du Gouvernement ( 1787), 90A. 

appelé par les religieuses Mélropole 

des hôpitaux, 999. 

• Idée exagérée qu'on se fait de sa ri- 
chesse, 999. 
Hospice Saint-Sulpice, lo/i. 
Hospitalières de la Roquette, 191. 
Hygiène. Progrès réalisés à l'Hôtel-Dieu . 1 00. 



I 



Ile des Cygnes. Projet d'y transférer l'Hôtel- 
Dieu, i63. 

Incendie de l'Hôtel-Dieu en 1779. Service so- 
lennel à Notre-Dame ,91. 

à l'Hôtel-Dieu (Commencement d') 

('774), 3-3. 

dans la salle du Rosaire (Commence- 
ment d' ) , 11/4. 

Incurables. Fondation do lits (1770), 11. 

Fondation de lits par l'abbé Quignon, 7. 

les femmes seront tenues de garder 

l'uniforme de la maison, h3. 

il leur est interdit de sortir les 

dimanches et jours de fêtes, hS. 



Incurables (Hospice des). Ses affaires embar- 
rassées en 1690, 5i. 

le premier président du Parlement y 

avait un appartement, 5d. 

le Bureau regrette de ne pouvoir satis- 
faire au désir de la Reine, qui voulait y 
faire entrer une personne, 53, 56. 

l'Administration refuse la sortie d'un 

administré; motifs qu'elle fait valoir, 55. 

Deux salles de cet hospice transformées 

en greniers à blé, i3i. 

sortie et rentrée des pensionnaires, 9 53. 

six pensionnaires de l'hospice forment 

une garde bourgeoise (1789), 953. 



Incurables, lit réservé à l'ordre des avocats, 

971,979. 
, lit à la nomination du maire de Paris, 

976. 
le Bureau se plaint de l'insubordination 

qui y règne, 989. 
Infirmiers et infirmières; règlement de service, 

Inhumation à l'Hôlel-Dieu du premier chirur- 
gien Moreau, 1G9. 

Invalides (Hôtel royal des), projet de le trans- 
former en Hôlel-Dieu, /i5. 

Jeu de barres défendu à Thospice des Incu- 
rables, 1 Wi. 



Journée de malade évaluée à 1 franc, 182. 



Lait; défense d'en donner aux femmes en- 
ceintes à THôlel-Dieu, 137. 

Lavage des salles de l'Hôtel-Dieu, 16 5. 

Layettes fournies gratuitement par l'Hôtel- 
Dieu, 137. 

Legs Acarin de la vigne; répartition de 



197,000 Hvrcs entre les paroisses de Paris 
(1778), 65,06. 

Lépreux refusé à l'Hôtel-Dieu, 170. 

Lits nouveau modèle pour l'Hôtel-Dieu; 
observations des médecins et des chirur- 
giens, 10/4, io5. 



Lits pour THôtol-Dieu; nouveau modèle, lo'i. 

doubles pour les maladies légères. — 

Ceux destinés aux malades plus gravement 
atteints auront une largeur de 5 pieds 
2 pouces, 111. — doubles à cloison, 199. 

Louis-le-Grand. (Collège), 157. 
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Maison de Scipion Sardini, ii5. 

à acquérir pour les nouvelles construc- 
tions de i'Hôtet-Dieu , 112. 

Maîlre au spirituel; des reproches lui sont 
adressés par le Bureau pour avoir autorisé 
des prêtres étrangers à célébrer une messe 
dans Téglise de rHôtel-Dieii, 5o. 

Maîtrise en pharmacie; frais de réception, 
io3. 

Malades couchés seuls. Projet d'avoir à PHôtei- 
Dieu 1,000 lits à un seid malade ayant 
domicile à Paris, 86. 

défense de les changer de lit sans le 

consentement du médecin, 187. 

de force. Résistance de l'Administration, 

79- 
de la campagne et de l'étranger. Projet 

de les envoyer à Saint- Louis, 86. 

de l'Hôpital général envoyés à i'Hôtel- 

Dieu, o/SS. 

de l'Hôtel-Dieu envoyés après leur 

guérison dans les maisons de l'Hôpital 
général; règlement, 189. 

de l'Hôlel-Dieu. Il leur est défendu de 

sortir de l'Hôtel-Dieu le malin pour y 
rentrer le soir, i/i8. 

entrant à i'Hôtel-Dicu. Ils devront être 

visités sans retard, i53. 

de l'Hôtel-Dieu. On recherche la pro- 
portion entre ceux qui habitent Paris et 
ceux qui viennent de la Province, 278, 

279- 

de l'Hôtel-Dieu. On se préoccupe sérieu- 
sement de les coucher seuls (1777), 58. 

envoyés de l'Hôtel-Dieu, après leur gué- 
rison, à l'Hôpital général, plaintes des 
administrateurs de THôpital général, i33. 

Il y aura toujours un chirurgien de 

garde pour les visiter lorsqu'ils se présen- 
teront à l'Hôtel-Dieu, 02. 

Ils doivent être considérés comme les 



maîtres et seigneurs de V Hôtel-Dieu^ 210. 

Leur grand nombre à l'Hôtel-Dieu et à 

Saint-Louis pendant l'hiver de 1789, 
238. 



Malades. Leur mauvais régime alimentaire, 

318. 
Leur nombre affiché dans l'église de 

l'Hôtel-Dieu et intentionnellement grossi, 

137, i38. 
Malfaiteurs réfugiés à l'Hôtel-Dieu. Le bureau 

de la sûreté est autorisé à les y rechercher, 

sauf dans la salle des accouchées, 56, 57. 
Mare voisine de l'hôpital Saint-Louis. Les 

médecins en demandent le dessèchement, 

i5û. 
Matelas des lits de malades; leur composition, 

100. 
Matériaux provenant des parties incendiées de 

l'Hôtel-Dieu, vendus 388 livres, 77. 
Médecin (Projet d'un) pensionnaire de plus, 

117; 
Médecins. Plainlesdu bureau contre eux (1771), 

i3. 

expectants. Leurs fonctions (1771), 1 3. 

ordinaires et expectants. Résumé des 

délibérations qui les concernent, 1^, i5, 

16, 17, 18, 19. 
résidents. Projet d'an avoir à l'Hôtel- 



Dieu (1771), il\. 

de l'Hôtel-Dieu, consultés sur plu- 
sieurs points des projets de réorganisation 
de l'Hôtel-Dieu, 100, 

Leur nombre devrait être augmenté, 



Note sur la répartition du service entre 

eux, 116 et 117. 

Ils se plaignent de n'être pas assez nom- 



breux, 1 18, 

ordinaires; leur nombre augmenté, 12 5. 

de l'HôteUDieu. Ils demandent que leur 

nombre soit augmenté (1783), i46. 

Mesures prises par le Bureau en cas 



d'indisposition de plusieurs médecins ordi- 
naires (1785), i55. 

Leurs observations sur la nouvelle répar- 
tition des services, 159. 

de l'Hôtel-Dieu. Ils demandent que leur 



nombre et leurs honoraires soient aug- 
mentés, i85. 



Médecins Leur deuxième visite se fera à 

U heures du soir, 186. 
L'Adnnnistration les consulte surdiverses 

réformes à introduire dans l'Hôtei-Dieu, 

226. 
de THôtel-Dieu. lis réclament le droit 



de porter leur chaperon écarlate lors de 
leur réception, 238, 239. 

Mémoii'C des médecins de l'Hôlel-Dieu, sur 
la répartition des services entre eux, 
118. 

du Bureau de l'Hôtel-Dieu, tendant à 

prouver qu'on peut agrandir l'Hôlel-Dieu 
sur place sans qu'il soit nécessaire de le 
transférer ailleurs, 167, 168 et suivantes. 

surde traitement de la fièvre puerpérale 

imprimé aux frais du Gouvernement et 
répandu dans les provinces, i3o. 

sur l'Hôtel-Dieu , fourni par les adminis- 



trateurs aux commissaires de l'Assemblée 
nationale pour l'extinction de la mendicité, 
271. 

Mendicité (Commission pour l'extinction de la) 
1790,271. 

Messe. Elle devra être entendue les dimanches 
et fêtes par les apothicaires de l'Hôtel- 
Dieu, 121. 

Métiers à fabriquer la soie, invention du sieur 
Rivey, 278. 

Mobilier des salles reconstruites (1779), 76. 

des nouvelles salles. Forme et com- 
position des lits; conférence avec M. Colom- 
bier, 107, 108. 

des salles neuves de l'Hôtel-Dieu. Corres- 



pondance du Bureau avec M. Colombier, 

193 à 195, 
Mont-Liban (Religieux du). Ils célèbrent une 

messe dans l'église de l'Hôtel-Dieu, 5o. 
Morgue du Châtelet, 110. 
Mortahté à l'Hôpital général en 1767, 20a. 

énorme à l'Hôtel-Dieu en i562, 202. 

Morts de l'Hôtel-Dieu. Ils devront être enlevés 

tous les jours (1778), 61. 
Mousquetaires du Roi, 80. 



Naissance du Dauphin. Réjouissances publiques; précautions prises à l'Hôtel-Dieu (1782), 1.23. 







Octroi de 3o sols sur chaque muid de vin. 

Mémoire à M. Necker, 86. 
(Exemptions d') à l'Hôtel-Dieu. Piojet 

de convertir en deniers ces franchises, 171. 



Octroi sur les vins, prorogé jusqu'au 1" avril. 
Projet de remplacer les octrois au profit 

de l'Hôtel-Dieu par une somme fixe annuelle ; 

objections du Bureau (178/1), i5o. 



Opérations. Inconvénients de les pratiquer 
dans les salles de malades, 2 23. 

Projet de séparer par une grille de fer 

le chirurgien de ses élèves, 96. 
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Palais Royal, i56. 

Pain d'épice vermifuge employé à rHôtel- 

Dieu, 39. 
Panthéon ; spectacle nouveau au Palais Royal , 

1G3. 
Paralytiques, ils devront être reçus par l'Hô- 
pital général, 22. 
Pardons de THôtel-Dieu. Leur peu de produit 

à la fin du xviii* siècle, 85. 
Parlement. Son exil à Troyes, 199. 
Paroisse de la Madeleine en la Cité, 1 1. 
Peine capitale prononcée et exécutée contre 

un voleur de THôtel-Dieu (1769), 8. 
Pension annuelle et viagère de 3 00 livres au 

sieur Bonnot, inspecteur des salles de 

r«Hôlel-Dieu , i5o. 
viagère accordée par le Bureau de 

THôtel-Dieu au sieur Bonnot (1789), 353. 
Petit Chatelet, i33. — Le bureau refuse de 

payer au greffier de cette prison supprimée 

les 12,000 livres, prix de sa charge, 126. 
Pitié (Hôpital de la), 1 15. 
Place du Petit-Pont formée par la démolition 

du Petit Chatelet, 12/i. 



Plaintes des religieuses contre le chirurgien 
Desault. Réponse de celui-ci, 937, 938. 

Pont au Double. Projet de surélever le bâti- 
ment qui y était construit, 161. 

Pont au Double. Sa recette pendant les dix 
années qui précédèrent la Révolution, 991. 

Précautions prises contre les vols à THôtel- 
Dieu, 7. 

Préséance (Conflit de) entre le bureau de 
THôlel-Dieu et celui de THôpital général, 
(). 

Prêtres malades. Une salle leur est réservée 
à THôtel-Dieu, 229. 

Prieures de THôtel-Dieu. Elles n'ont pas tou- 
jours, en raison de leur âge, toute la fer- 
meté nécessaire, 220. 

de THôtel-Dieu. Elles ne sont nommées 

que pour trois ans, 220. 

Prison de la Force, 126. 

du Petit-Châtelet. Sa démolition an- 
noncée (1782), 123. 

Prisonnière envoyée à THôtel-Dieu pour y 
faire ses couches; protestations du Bureau, 
81. 



Prisonnier de la Force délivré par les nouveaux 
administrateurs, 286. 

du Petit-Châtelet délivré par Tarchc- 

vêquc lors de la procession à Sainte-Gene- 
viève, le jour des Rameaux, 126. 

malade amené à THôtel-Dicu, i3i, 

l32. 

envoyé à THôtel-Dieu; protestations du 

Bureau, 77. 

Prisonniers malades. L'Hôtel-Dieu refuse de 
les recevoir, 2,3. 

Privilège des apothicaires gagnant maitrisc. 
Conflit avec la communauté des apothi- 
caires, 6li , 65. 

des apothicaires gagnant maîtrise, re- 
connu parla communauté des apothicaires, 
io3. 

Procédure singulière entre THôtel-Diou et un 
mari qui ne voulait pas que sa femme lit 
ses couches à THôtel-Dieu, 160. 

Procès -verbal de la remise des clefs des ar- 
chives de THôtel-Dieu à la commune de 
Paris, 266, 267. 



Q 



Quai Bignon, i2'i. — Quinze-Vingts, transférés faubourg Saint-Antoine, 80. 



R 



Rage. Les corps des malades morts de cette 
maladie seronts ouvert par le sieur Sallin , 
1/10. 

les médecins et les chirurgiens se dis- 
putent le traitement de cette maladie, 102, 
i53. 

Reconstruction de THôtel-Dieu. Le bureau 
intérimaire adopte en principe le déplace- 
ment de cet hôpital et son tranfèrement hors 
de Paris. — Plans proposés par Chalgrin 
et Ledoux, 23, 26. 

des parties incendiées de THôtel-Dieu, 

21. 

de THôtel-Dieu. Rapport du procureur 



général, membre du Bureau, 22, 33. 



de THôlel-Dieu. Mémoire du Bureau: 
observations du procureur général; objec- 
tions de rAdministration^ 26, 2 6-3o. 
de i'Hôtel-Dieu. Mémoire adressé au 



Roi par les religieuses de THôtel-Dieu, 3 1 . 

de THôlel-Dieu. Le Bureau adresse des 

représentations au Roi, au sujet de la no- 
mination de Chalgrin et de Ledoux comme 
architectes chargés de cette reconstruction 
(1773). 3a. 

de THôtel-Dieu. Défenses faites au sieur 



Bonnot, inspecteur des bâtiments , de com- 
muniquer aux religieuses les plans dos pro- 
jets, 33. 

Reconstruction de THôtel-Dicu. Mémoire de 
M. Lecouteulx de Vertron au nom du Bu- 
reau, 34 à 39. 

de THôtel-Dieu , devis des travaux pour 

réédifier les parties incendiées, 62. 

de THôtel-Dieu. Mémoire de la prieure 

et des religieuses au Bureau pour la recon- 
struction de la communauté, 66, 65. 

de THôtel-Dieu. Infirmerie des reli- 
gieuses, 69, 70. 

de THôtel-Dieu. Compte-rendu des 

sommes qui y ont été employées, 169. 

Redevance de 60 livres d'huile à brûler due 
par THôtel-Dieu au Petit-Châtelet et trans- 
portée au Grand-Châtelet, i32. 

Redoute chinoise. Spectacle nouveau (1781), 
1 12. 

Réforme de PHôtel-Dieu. Piojels; assemblée 
chez M. Necker, 80. 

des hôpitaux. Conférence chez le garde 

des sceaux (1777), 57, 58. 

Réforme des hôpitaux. Paît qu'y pren- 
nent M. et M'"* Necker (1780), 81. 



Réforme des hôpitaux. Rôle actif joué par 
M. Colombier, médecin , au nom de M. Ncc- 
kor, 92, 93, 96 et passim. 

des hôpitaux. Travaux des coumiis- 

saii'es de l'Académie des sciences, 172, 

.73. 

Réformes réclamées par le chirurgien Desault, 

228. 
Régime alimentaire des maladesdel'Hôtel-Dieu. 

Abus signalés par les médecins (1780), 

86. 

alimentaire de chaque malade. H sera 

indiqué à la suite de l'ordonnance, 99. 

alimentaire. Obstacles qui s'opposent à 

ce que les ordonnances des méflecins soient 
fidèlement exécutées, 102. 

alimentaire nouveau. Les médecins sont 

priés de préparer un règlement, 181. 

des nouvelles salles de l'Hôtel-Dieu. Los 

médecins se réfèrent au mémoire présenté 
par leurs prédécesseurs en 1756 (1787), 
i85. 

alimentaire des malades, 187. 

alimentaire. Il ne doit être abandonné à 

la discrétion ni des religieuses ni des con- 
valescents, 916. 
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Régiment provincial de Paris. Ses soldats soi- 
gnés à THôtei-Dieu, iU6. 

Règlements faits par l'Administration de 
rHôlel-Dieu. Ils n'ont pas besoin d'être ho- 
mologués pour être exécutoires, 221. 

Règlement fixant l'heure et les conditions des 
visites faites aux malades par leurs parents 
ou amis, 19 et 20. 

de l'apothicairerie , 119a 121. 

de la visite des malades qui se pré- 
sentent à rnôlel-Dieu, 53. 

nouveau du 16 juillet 1787. Une copie 

en est remise à tous les médecins de 
l'Hotel-Dieu, 235. 

Règlements nouveaux projetés, 106. 

Règlement pour le service et le régime des 
salles neuves, communiqué pour avis aux 
médecins de l'Hôtel-Dieu. Texte du projet 
de règlement, 186. 

sur le nouveau régime des salles. Oppo- 
sition des religieuses, 9o5 et suivantes. 

Religieuses de rilôtelDieu. Leur opposition, 
par acte judiciaire, à l'exécution du nou- 
veau règlement de 1787, 2o5 et sui- 
vantes. 

Elles ne doivent être que les servantes 

des malades, 210. 



Religieuses. Elles se sont de tout temps ap- 
pliquées à éluder les règlements de l'Admi- 
nistration, 210. 

Leur imprudence dans la distribution 

des aliments, 210. 

Leur prétention d'être indépendantes de 

l'Administration, 920. 

Elles surchargent les malades de nour- 
riture, 92 1. 

Elles ne suivent pas toujours leurs con- 
stitutions, 221. 

Leurs constitutions les obligent à rendre 



aux malades tous les services, même les 
plus bas et les plus pénibles, 211. 

Leur opposition formelle aux projets de 

l'Administration pour la réforme de l'Hôtel- 
Dieu, 25o. 

Elles repoussent les accusations portées 



par elles contre les domestiques de THôlel- 
Dieu, 287. 
Remède proposé à l'Hôtel-Dieu; rejet (1779), 

77- 
Remèdes administrés aux malades par des 

personnes étrangères à l'Hôtel-Dieu, 8. 
Renseignements demandés par le Directoire 

du déparlement à l'Administration de 

l'Hôtel-Dieu et fournis par elle, 288 , 286. 



Reposoir établi par un particulier dans une 
des salles de l'Hôtel-Dieu. Défense du Bu- 
reau de renouveler cette entreprise, 128. 

Revenu de l'Hôtel-Dieu. Etabhssement d'une 
moyenne annuelle de 1,076,882 livres, 86, 

87. 

Réverbères dans les cours de l'Hôtel-Dieu 
(1768), 1. 

nouveaux dans l'Hôtel-Dieu (1772), 

20. 

Rivière d'Orge, 9. 

Roquette (Hospitalières de la), 191, 192. 

Rue des Hauts-Fossés-Saint-Marcel, 55. 

Rue de la Biicherie, 99. 

Rue de la Bùcherie. Maison à acheter et à 

abattre pour les nouvelles constructions de 

l'Hôtel-Dieu, 11 4. 
Rue du Carême-Prenant, 162. 
Rue de Lourcine, 958, 

du Marais, i85. 

du Marché-Palu, 122. 

Neuve-Notre-Dame, 122. 

■ de Richelieu, 276. 

Ruelle des Vinaigriers, i85. 

Rues nouvelles à ouvrir autour de l'hôpital 
Saint-Louis. Objectionsdu bureau de l'Hôtel- 
Dieu, 162. 



Sacs de coutil attachés aux bras des malades et 
contenant leur nom ,281. 

Sacristie de l'Hôtel-Dieu. Modifications dans 
la forme des comptes rendus par le sacris- 
tain, /i6, /17. 

Sage-femme maîtresse. Elle doit savoir admi- 
nistrer le baptême, 1 3 A. 

Sages-femmes. Règlement de leur service, 1 3/i 

à .37. 

Saint-Julien-le-Pauvre, i45. 
Saint-Louis. 11 reçoit une partie des malades de 
l'Hôtel-Dieu après l'incendie de 1779 , 33. 

On y prépare deux salles pour recevoir 

les scorbutiques (1778), 69. 

Visite de cet hôpital en vue de la ré- 
forme des hôpitaux (1780), 81, 89. 

Saint Louis. Mémoire de l'Administration pour 
conserver l'affectation spéciale de cet liôpi- 
tal, 83. 

Cet hôpital recevrait l'excédent de 

l'Hôtel-Dieu, les malades sans domicile, 
ceux de la campagne et de Tétranger, 86. 

Historique sommaire, 209. 

Projet de le démolir pour en faire un 

nouvel hôpital (1788), 989. 

Requête au préfet de police pour en faire 

éloigner les fours à plâtre et à chaux, 935. 

On se plaint de l'insalubrité de la salle 

Saint-Henri, 988. 

Sainte-Anne (Ferme). Projet d'en acheter une 



partie pour servir de maison des champs au 
collège Louis-le-Grand, 157. 
Sainte-Anne. Nouveaux projets du Gouverne- 
ment, 191. 

Projet de le transformer en hôpital, 

981. 

Projet de le démolir pour le transfor- 
mer en hôpital (1788), 989. 

Sa démolition commencée, 988. 

Démolition de cet hôpital. Vente des 

matériaux provenant de la démolition. Re- 
vendications du bureau de l'Hôtel-Dieu, 
970. 

Sainte-Geneviève-des-Ardens, 19. 

Sainte -Madeleine en la Cité. Conflit avec 

l'Hôtel-Dieu, 67. 
Sainte-Périne-de-Chaillot. Projet d'un hôpital 

à y établir, 191, 199. 
Salle Saint-Côme réservée aux soldats, 1 45. 

Saint-Louis, à l'Hôtel-Dieu, destinée 

aux aliénés, 9. 

Salles de l'Hôtel-Dieu. Leur lavage trop fré- 
quent, i/i5. 

neuves de l'Hôtel-Dieu. Noms qui leur 

sont donnés, 75, 175, 176. 

neuves. On y trouve encore les malades 

couchés deux et trois ensemble (1780), 
85. 

neuves de l'Hôtel-Dieu. Ameublement; 

literie; lits à un et à deux malades, 178. 



Salles neuves de l'Hôtel-Dieu. Avances d'ar- 
gent faites par le Bureau ,190. 

nouvelles de THôtel-Dieu. Ouvertes, 

199- 
Sangsues. L'administration se plaint de Tabus 

qui en est fait, 996. 
Scorbut à Saint-Louis. Régime alimentaire 

prescrit par les médecins (1778), 62. 

Salles préparées à Saint-Louis Ci 778), 

69. 

Scorbutiques nombreux à l'Hôtel-Dieu, 9. 
Scrofules. Remède, 63. 
Section de la Croix-Rouge, 989. 
Séminaire d'Orléans. Seigneur de Juvisy, 9. 
Sépulture nouvelle des religieuses à THôtel- 

Dieu ,1/17. 
Sermons antipatriotiques aux incurables ,282. 
Sirops. Leur usage trop fréquent à l'Hôtel- 
Dieu, 226. 
Soie (Fabrication de la). Procédé nouveau, 

278. 
Sortie des malades. Elle n'a lieu que trois fois 

par semaine, 228. 
Souscription publique pour l'établissement de 

quatre nouveaux hôpitaux, 191. 
Sous-inspecteur de l'Hôtel-Dieu (Création d'un 

deuxième), 22. 
Spectacles. Diminution de leurs recettes (1 790) 

268, 269. 
Spectacle du comte de Beaujolais, 162. 
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Taille de la pierre. Les opérations se font tou- 
jours en présence d\in membre du bureau 
(1789), i3i. 

Tarif des convois à l'Hôtel-Dieu , ^7. 

Terrain du Petit-Châtelet. Quel en sera rem- 
ploi, iSa. 

du Pelit-Chàtelet. Son emploi, i33. 



Terrain en face de la maison de Scipiou cédé 
à l'Hôtel-Dieu par THôpilal (général, 11 5. 

Terrasse construite sur le terrain du Petil- 
Châtelel, 997. 

Testaments des malades reçus par les prê- 
tres de rHôtel-Dieu. Conflit avec les fer- 
miers généraux qui veulent soumettre ces 



testamenls aux droits d'en régis tremunl, 

Ao. 
Testaments. Ces réclamations sont reconnues 

fondées parles fermiers généraux, /ii. 
Transfèrement de THôtel-Dieu. Eflbrls du 

Bureau pour Tempêchor, 167, 1G8 et siii 

vantes. 



Uniforme des domestiques de THôtel-Dieu, 199. 



Val-de-Grâce, 2o3. 

Variétés (Théâtre des), i5G, 157. 

(Théâtre des) (1790), 27/i. 

Variole (Inoculation de la). Défense aux mé- 
decins de la pratiquer (1770), 10. 

Vauxhall d'été (Spectacle du), 119, 169. 

Ventilateur de nouvelle invention à THôlel- 
Dieu. Description de cet appareil, i5'i, 
i55. 

Viande de carême. Fixation du prix de cette 
viande, 10. 



Visite des malades (Heures et conditions de 
la), 19 et 9 0. 

de l'Hôtel-Dieu par le ministre Joly de 

Floury, 109. 

— de THôtel-Dieu par les commissaires 

de l'Assemblée nationale ( 1790), 979. 

des malades qui se présentent pour 

être admis à THôlel-Dieu. Elle aura lieu 
toute la journée sans interruption, 59, 53. 

du soir. Elle devrait être faite par les 

médecins expeclanls, 109. 



Visites des malades de THôtel-Dieu. Moditica- 
tion des heui^es d'entrée , Ai . 

des médecins. Elles auront lieu deux 

fois par jour pour les maladies aiguës et les 
femmes en couches, 99. 

Vœux perpétuels abolis par l'Assemblée natio- 
nale. Les religieuses do THôtel-Dieu en de- 
mandent le maintien, 988. 

Vols à l'Hôtel-Dieu, 7. 

dans les jardins de l'hôpilal Saint - 

Louis, i/i3. 



Hosted by 



Google 



TABLE DES NOMS DE PERSONNES. 



Albert, lieulenant général de police, hi, 
Aligre (D'), premier président du Parlement 

(1769)^; 
Ainelot, secrétaire d'Etat, 81. 
Amiot, 56. 
Amy, premier chirurgien des Incurables, i4o. 



Arcelin, médecin expectant de THôtel-Dieu 

(1769), 9 et i3. 
Argouge (D'), conseiller d'Etat (1777)1 

57- 
Asseline, grand - vicaire de Tarchevéché 

(.781). «•>• 



Astley, écuyer fondateur du cirque de ce ne m, 

1/16. 
Aubry, avocat au Parlement, administrai ur 

del'Hôlel-Dieu, 1/47, 2 85. 



Baget, médecin expectant, 939. 

Bnget, médecin ordinaire de riIôtel-Dieu 

(1790), 971. 
Bailly, de l'Académie des sciences (1786); 

maire de Paris, iC3, 172 , 2 56, 276. 
Baland, 258. 
Barentin (De), premier président de la Cour 

des aides, administrateur de l'Hôtel-Dieu 

(.775), 1,0.. 

Baron, médecin de l'Hôtel-Dieu, 20. 

Basly, administrateur de l'Hôpital général, 

l32. 

Bauer on Boir, chirurgien allemand, i65. 

Béjot, acheteur des blés nécessaires à la con- 
sommation de l'Hôtel-Dieu, 2/19, 276. 

Bellanger, entrepreneur des travaux de l'Hôtel- 
Dieu (1779), 7-^1, i85. 



B 



Belletesle, médecin de l'Hôtel-Dieu, 83. 
Bercher, médecin expectant de l'Hôtel-Dieu 

(1769)' 9- 

Bernage (De), conseiller d'Etat (1777), 57. 

Bertier de Sauvigny, intendant de Paris, 9.lig. 

Bertrand, huissier du Bureau, 257. 

Bichois, hbraire, 122. 

Bidault de Montréal, 2 52. 

Bignon, prévôt des marchands, 20. 

Bochart de Saron, premier président du Par- 
lement, administrateur de l'Hôtel-Dieu 
(1789), 239. 

Boir (ou Bauer), chirurgien allemand, i65. 

Bois-Basset (Abbé du), agent général de 
l'Eglise de Paris, 128. 

Bonnefoy (De), de l'Assemblée nationale 
(1790), 271. 



Bonnot, inspecteur de l'Hôtel-Dieu, 2 53. 

Boscheron, administrateur de l'Hôpital gé- 
néral, 1 15. 

Bosquillon, médecin expectant (1788), 235. 

Bouillon, 2 52, 

Boulée (Etienne-Louis), architecte, 93, 9/1. 

Boullenois, administrateur de l'Hôtel-Dieu, 
8/1. 

Bourgoin (Claude), 257. 

Brochant, administrateur de l'Hôtel-Dieu, 2. 

Brousse- Desfauchères, représentant de la 
Commune, 258. 

Bruslé, entrepreneur des travaux de l'Hôtel 
Dieu (1779), 7/i. 

Buisson, représentant de la Commune do 
Paris (1789), 255. 



Cabanis, administrateur de l'Hôtel-Dieu. 
285. 

Cabany, premier compagîion chirurgien ga- 
gnant maîtrise, 3. 

Cabany (François), premier chirurgien des 
Incurables, 1/10. 

Cadet (De Gassicourl-), de l'Académie des 
sciences, C5. 

(.adet de Vaux, 65. 

Cagnion, premier g.ignant maîtrise, i3o. 

(^agnon, chirurgien à Saint-Louis, i65. 

Cahier de Gerville, 2 65. 

Calonne (De), 1A6, 171. 

Campion, entrepreneur de bâtiments, i85. 

Cauchy, secrétaire de l'Administration de 
l'Hôtel-Dieu, 286. 



c 



Caumartin (De), 1/12. 

Caumartin (De), prévôt des marchands, ad- 
ministrateur de l'Hôtel-Dieu, 67. 

Célérier, 2 65. 

Chalgrin , architecte des bâtiments du Roi, a 3. 

Charlon, inspecteur de l'Hôtel-Dieu, 56. 

Chartres (Duc de), (1785), i56. 

Charnel, sacristain de l'Hôtel-Dieu, U6, 

Chastelus, Heutenant au Chatelet de Paris, 
administrateur de l'Hôtel-Dieu (1771), i3. 

Chaumonl, domestique de l'Hôtel-Dieu, 287. 

Chavannes (De), i5i. 

Clavareau, architecte (1779), 76 , ii/i. 

Clavareau aîné (1790), 268. 

Clavareau jeune (1790), 368. 

Clopin, domestique de l'Hôtel-Dieu, 387. 



Cloyes (De), 957. 

Gochin, 139. 

Cochin, administrateur de l'Hôpital général, 
Ji5. 

Cochu, médecin de l'Hôtel-Dieu, à^. 

Colombier, médecin, 92, îi3. 

Colonia (De), maître des requêtes, 171» 

Comus (Le Dru), physicien, 128. 

Cosme d'Engerville, premier compagnon chi- 
rurgien gagnant maîtrise, 3. 

Cousin, administrateur de la municipalité de 
Paris, et de l'Hôtel-Dieu, 282, 285. 

Goutavoz, médecin de l'Hôtel-Dieu (1788), 

235, 252. 

Crosne (De), lieutenant général de police, 
179. 



Dangy, 2 65. 

Daniès-Despatureaux, médecin expectant, 
20, médecin ordinaire (1775) 34. 



D 



Defer (Anne), 973. 

Dehent, commissaire de la section Notre- 
Dame, 287. 



Dejean, doyen des médecins de PHôlel-Dieu, 

1/.6, 171, i85. 
Delavigne (A.), commissaire des guerres, 65. 
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Delessart, minisire des Finances et de l'Inté- 
rieur (1791), 281. 

Deiorme, domestique de niôtel-Dieu, 287. 

Denoux (Pierre), curé de Sainte-Madeleine 
en la Cité, 56. 

Derouville, receveur de THôlel-Dieu, 285* 

Desault, premier chirurgien de THôtel-Dieu 
(1785), i58, 227, 228. 

Desmalpeines, administrateur de PHôtel-Dien , 

7- 
Désormeaux, commissaire de police, 11. 
Despont (Philippe), docteur en théologie, 



Domeur (Veuve), 67. 

Dorfeuil , entrepreneur des Variétés amusantes 

(1785), i56. 
Dorival , commissaire de police, 8, 79, 80. 
Doviscei, 67. 
Doucet, médecin ordinaire de THôlel-Dieu 

(1769), 9, i3o. 
Dubertrand, maître chirurgien à Paris, 3. 
Dubut, premier chirurgien en survivance de 

THotei-Dieu, 3i. 
Dudouit, prêtre, 262. 
Dugès (Demoiselle), maîtresse sage-femme 

de THôtel-Dieu, 128. 



Duhaume, médecin de l'Hôtei-Dieu (1782), 

83, 125. 
Dumas (Jean-Baptiste), premier chirurgien 

des Incurables, 162. 
Dumont, représentant de la commune de 

Paris (1 789), 255. 
Duplessis ( Roger), seigneur de Liancourt, 1 1 . 
Dupont, commissaire de la boucherie, 10. 
Duport, 56. 

Duportault, administrateur del'Hôtel-Dieu, 5. 
Durand, président du district de Notre-Dame, 

263. 
Du Tremblay, 139. 



Ferrand, premier chirurgien de THôlel-Dieu, 

A/i, 127 et i58. 
Foucault-Dumonleil, chanoine, 77. 



Foulquier, i/i5. 

Frasne (De), médecin expectant de THôtel- 
Dieu (1790), 271. 



Fromonville (De), administrateur de l'Hôlel- 
Dieu, 7. 



Gaillard, 56. 

Gaillard, entrepreneur de TAmbigu-Comique 
(1785), i56. 

Garnier, ancien bailli de Joux, 55. 

Garnier, représentant de la commune de Pa- 
ris (1790), 269. 

Gerville (Cahier de), 2 65. 

Gery, maître au spirituel, 67. 



rélection de 
Hôtel-Dieu 



Gillet, commissaire de police, 170. 
Gissey, premier président de Tel 

Paris, administrateur de 

(1771), i3. 
Goislard (Dame), i53. , 

Goudon (Mathieu), intéressé dans les affaires 

du Roi, 252. 
Goyard, domestique de THôtel-Dieu, 287. 



Grancher (Charlotte), iGo. 

Granjean, chirurgien oculiste do rHôtel-Dicu 

(.773), 3.. 

Grébau, lieutenant généial de police, 81. 
Guillomeau, architecte du Roi, 9^1. 
Guillon, négociant à Nantes, 2 52. 
GuillotdeMonljoie(L'abbéj(i782), 126,1/13. 
Guinet (Claude), 79. 



H 



Hadot (Rémy), 257. 
Harcourt (Abbé d'), 2 3. 
Harrouard, secrétaire du Roi à la Rochelle, 85. 
Hauguei, secrélaire-grelRer de la section 
Notre-Dame, 287. 



Havard, notaire à Paris, 2 52. 

Henry, administrateur de THôpilal général, 

l32. 

Hérissant, imprimeur à Paris, m 8 7. 
Hocquart, premier président de la Cour 



des aides, administrateur de THôlel-Dieu 
(1789), 239. 
Hurel, interne en chirurgie à THôlel-Dieu, 
i65. 



Joly (De), 258. 

Joly de Fleury, 112, 1 1 3. 



j 



' Jouane de Saint-Martin, lieutenant de maire, 
i 265. 



Jussieu (De) (1789), 26/1, 260. 



L 



lia Belouze (De), conseiller à la Grand' 

Chambre, 5i. 
La Boulaye (De), intendant des finances 

(1788), 233, a56. 
La Chaume (De), 287. 
La Fayette (Marquis de), 256 el 266. 
Lambon (De), 1A7. 
La Minière (De), 86, 206. 
Lamoignon de Malesherbes , /17. 
Lamoignon (Président de) (1786), 171. 
Landragin, concierge de la Force, 28."). 
l^nglois fils, imprimeur â Paris, 293. 



La Perche, sous-pan ne lier de l'Hôtel-Dieu, 

2/19. 
La Rozière (Thuriot de), représentant de la 

commune de Paris (1789), 255. 
Lasalle, entrepreneur de spectacle, 162. 
Lasnier, 8. 

La Sonne (De), médecin (1777), 57. 
Lasseray, garde de la mercerie de Paris, 1 07. 
Lataignant (Abbé de), 160. 
La Touche (De Beaubois de), 67. 
Launay (De), pannetier de l'Hôlel-Dieu, 

2^19. 



Laurent, 56. 

Law, contrôleur général des finances, 9. 

Leblanc, externe en chirurgie, i3i. 

Le Brun, inspecteur des bâtiments de l'Hôtel- 
Dieu (1790), 268. 

Lecamus, administrateur de la municipalité 
de Paris, 282. 

Leclerc de Juigné, archevêque de Paris (1782), 
126. 

Lécluse, i56. 

Lecœur, jardinier-fleuriste, 55. 

Ledoux, architecte des bâtiments du Roi, 23* 
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Le Dru (Cornus), physicien, 138. 

Lefèvre, huissier au Parlement, t6o. 

Lehoc, médecin ordinaire de THôtel-Dieu, 9. 

Lemonnier, chirurgien de Thôpilal des Incu- 
rables, i3o. 

Lenoir, lieutenant général de police, adminis- 
trateur de THôtel-Dieu (1776), ^0, /i8. 

Lepelletier de Morfontaine, prévôt des mar- 



chands, administrateur de THôtei-Dieu, 

i58. 
Le Preux, médecin de THôtel-Dieu, a38. 
Leprévot (Antoine), avocat au Parlement, 

160. 
Le Rebours (Président), 157. 
Lesserier, représentant de la commune de 

Paris (1789), 255, 



Le Vacher de la Feutrie , médecin expectant , 
i3o, 1^9 et 271. 

Levasseur (P.-Marie), 285. 

Levéville, greffier du Bureau, 266. 

Liancourt (La Rochefoucault) (17 90), 271,927. 

Ligneûl (Jean-Simon de), huissier au Parle- 
ment, 205. 

Louis (Charles), maître menuisier, 278. 



Magendie (Antoine), chirurgien externe , A 8. 
Magendie, chirurgien à Saint-Louis, 110. 
Maillard, huissier aux requêtes de THôtel- 

Dieu, 56. 
Malaret (Abbé de), 12. 
Mallet, médecin expectant puis médecin ordi- 
naire de THôtel-Dieu , /i9,83,99,eti52. 
Marchais de Migneaux , correcteur de la 

Chambre des comptes, administrateur de 

Dieu (1769), 7, 60. 
Marrier de Vossery, conseiller de la Cour des 

monnaies, administrateur de l'Hôtei-Dieu 

(i769),7. 
Martin, trésorier de France, administrateur 

de l'Hôtel-Dieu (1778), 67. 
Mathieu, externe en chirurgie, i3i. 
Mathivet, compagnon chirurgien, i3o. 

chirurgien à Saint-Louis, i65. 

Maubert, agent des affaires de THôtel-Dieu, 

56, et 283. 



M 



Mauguin (Françoise), 67. 
Maupeoulils(De), garde des sceaux (1769), 7. 
Maurepas (De) (1776), ^5. 
Melon (L'abbé), 16 3. 
Mercier (J.-François), 9 85. 
Michodière (De la), conseiller d'Etat, admi- 
nistrateur de l'Hôlel-Dieu (1772), 20. 
Milan, directeur de spectacles , 162. 
Minière (De la), 86, 206. 
MiUière ( Chaumont de la ) , maître des requêtes, 

.57. 

Millin de la Courvault, médecin expectant de 

l'Hôtel-Dieu, (178/j), 1^9. 
Miromesnil (De), garde des sceaux (1777), 

Montabourg, médecin ordinaire (1775), 34. 
Montaigu (De), médecin expectant de l'Hôtel- 
Dieu (1790), 971. 
Montansier(D"^), directrice de théâtre, 278. 
Montaran (De), maître des requêtes, 25 1. 



Montbarey (Prince de), ministre de la guerre 

(1779)' ^7' 77 6*79- 
Montgolfier, administrateur de l'Hôtel-Dieu 

(1771), î3. 
Montréal (Bidault de), 2 52. 
Mopinot , conseiller au Châtelet, administrateur 

de l'Hôtel-Dieu, 5i et i38. 
Moreau , premier chirurgien de l'Hôtel-Dieu , 

2 , 59 et 169. 
Moreau, architecte de la ville, 81. 
Morel, curé de Sain t-Jacques-Ia- Boucherie, 

1 11. 
Moriceau [?] , auteur d'un traité des accouche- 
ments, 127. 
Moulinot, administrateur de l'Hôtel-Dieu, 

285. 
Moustier, substitut du procureur général, 

administrateur de l'Hôtel-Dieu (1771), i3. 
Mutel (François), 67. 



Nassau (Princesse de) (1769), 9. 

Naudin, compagnon chirurgien gagnant maî- 
trise, ^9. 

Necker ( M""* ) , 81. — Necker, directeur géné- 
raldes Finances (1777), 57, 253. 



N 



Neuville (De), administrateur de l'Hôtel-Dieu , 

12, 77. 
Nicolaï fils, administrateur de l'Hôtel-Dieu 

(1773), 3i. 
Nicolaï (De), 258. 



Nicolet, entrepreneur de spectacles, 88. 
Noailles (Cardinal de), 9. 
Normand, président du Comité de la section 
Notre-Dame, 287. 





Olivier, conseiller au Châlelet, administrateur de l'Hôtel-Dieu, 172. — Outremont (D'), avocat (1777), 67, 



Paillette, 269. 

Papillon , prévôt de l'Ile-de-France , adminis- 
trateur de l'Hôtel-Dieu (1771), i3. 

Parme (Duchesse de) (1769), 9. 

Parossel (Claude-François), batelier de l'Hôtel- 
Dieu, 257. 

Parseval ( De) , fermier général , administrateur 
de l'Hôtel-Dieu, 77. 

Pastoret, procureur général syndic du dépar- 
tement, 282. 

Péan , maître chirurgien à Paris, 3. 

Pelletan, compagnon chirurgien gagnant 
maîtrise, /12. 



Pelletan, chirurgienà Paris (1778), 63 et 170. 

Peltier (Pierre), 257. 

Perrin, avocat aux conseils, administrateur de 
l'Hôtel-Dieu (1771), i3; il se démet de 
ses fonctions (1774), 33. 

Philip, médecin expectant de l'Hôtel-Dieu 
(1782), 125; médecin ordinaire de l'Hô- 
tel-Dieu, i3o. 

Philippe, doyen de la Faculté de médecine, 
médecin surnuméraire de l'Hôtel-Dieu, 
io3. 

Pia de Grandchamp , représentant de la Com- 
mune de Paris (1790), 269. 



Piliot, 56. 

Pintel , externe en chirurgie , 1 3 1 . 

Pitra, 977. 

Pleinchéne, 160. 

Poan , administrateur de l'Hôtel-Dieu , démis- 
sionnaire, 5o. 

Pocho, maître au spirituel de l'Hôtel-Dieu, 
109. 

Poyet, architecte, i63, 172. 

Prestat, commissaire au Châtelet, 2 02. 

Prévaut (Ant.), 2 85. 

Prévôt de Saint-Lucien, 289. 

Prieur, de TAssembiée nationale (1 790)^ 27 1 ^ 



39 



Hosted by 



Google 



306 



TABLE DES NOMS DE PERSONNES. 



Q 

Quairemer, représentant de la Commune de Paris (1790), 269, — Quignon (Antoine), chanoine de l'église collégiale du Saint-Sépulcre, 7. 



R 



Rappe, curé de Saint-Nicolas de Boulognc- 

sur-Mer, 170. 
Rémigny (Marquise de), 55. 
Resmond, inspecteur de THôtel-Dieu, 56. 
Resmond, 269. 
Rivey, artiste mécanicien, 278. 



Robineau d'Ennemont, administrateur de 

THôtel-Dieu, 71. 
Rolland ( Président ) , 157. 
Rondel, prêtre de THôtel-Dieu, Ao. 
Rossignol (L'abbé), administrateur de Thô- 

pilal Sainte-Catherine, 91, 110. 



Roux, commissaire de la section Notre-Dame, 

287. 
Ruggieri, arlificior (1785), 162. 
Ryberolies, compagnon chirurgien de l'Hôtei- 

Dicu, 169. 



Sacy (Sylvestre de), administrateur de FHô- 

tel-Dieu, 2A9. 
Saint-Fard, architecte du Gouvernement, 96, 

i33. 
Saint-Germain (Comte de), secrétaire d'État 

(.776), 45. 

Saint-Julien (Pierre-Ignace de), premier chi- 
rurgien des Incurables , 161, 162. 
Saint-Lucien (Prévôt de), 289. 
Salins ou Salains, médecin ,189. 



Saint-Martin (De), lieutenant de maire (1789), 

265. 
Santerre, inspecteur du Bureau de sûreté, 

56. 
Sarro, 2 52. 
Sauzet (Marquis de), major du régiment des 

gardes françaises, 21. 
Schomberg (Jeanne de), 11. 
Scipion (Maison de Sardini), 11 5. 
Séguier, avocat général, 55. 



Séguin, chapelain des Incurables, 282. 

Sénéchal, domestique de l'Hôtel-Dieu, 287. 

Serreau , commissaire , 2 5 1 . 

Silvestre de Sacy, 2^9. 

Simonot, domestique de l'Hôtel-Dieu, 287. 

Sollier de la Romillais, médecin de l'Hôtel- 
Dieu (1777), ^19, i^t5. 

Sommelier, inspecteur de police, 181. 

Siie (J.-Joseph), chirurgien de la Charité 
(1782), 128. 



Taboureur, architecte expert, 76. 
Tanguy (Marie-Anne), 8. 
Telvenot (Charles), 181. 
Tenon, de l'Académie des sciences, 137, 128. 
Terray (L'abbé), 83. 

Thaureaux, médecin expectant de l'Hôtel- 
Dieu ,202. 



Thiriel, inspecteur de l'Hôtel-Dieu , 27O. 
Thouret, administrateur de l'Hôtel-Dieu, 

285. 
Thuriot de la Rosière, représentant de la 

commune de Paris (1789), 2 55. 
Tibère (De), administrateur de l'Hôtel-Dieu, 



Tillet , administrateur de l'Hôpilal général, 288. 

Tillière (De), père, 71, 

Touvenain, 2 58. 

Tristan, économe de Bicétre, 89. 

Truchon, avocat, 81. 

Tudort(Abbé), 12. 



Vassou, inspecteur de l'apothicairerie , Uo, 
Vauvilliers , représentant de la commune ,2 58. 
Vente, fermier général, administrateur de 
rHôtel-Dieu(i788), 189. 



Vernier, membre de la grande confrérie, 

279- 
Vincendon, représentant de la commune, 

258. 



Vincent, directeur des Domaines, /io. 

Viot, représentant de la commune de Paris 

(1789), 355. 

Vrillière (Duc de la), 2^1. 
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